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THÉRÉBINTACÉES.  Famille  de  plant  es  qui  offre  pour 
caractères  : un  calice  monophylle  libre;  une  corolle  formée 
de  pétales  en  nombre  déterminé , insérés  à la  base  du  calice, 
et  alternes  avec  ses  divisions  ; des  étamines  ayant  la  même 
insertion  que  la  corolle,  en  nombre  égal  à celui  des  pétales, 
et  alternes  avec  eux  , ou  en  nombre  double  ; un  ovaire 
libre , simple  ou  multiple  , en  nombre  déterminé.  Dans 
les  fleurs  à ovaires  simples,  un  style  souvent  unique  et  ter- 
miné par  un  stigmate  entier  ou  profondément  ..divisé  , quel- 
quefois multiple,  avec  un  nombre  égal  de  stigmates,  rare- 
ment nul  ; un  fruit,  capsule  , ou  baie  , ou  drupe  , à une  ou 
plusieurs  loges  monospermes.  Dans  les  fleurs  à ovaires  mul- 
tiples, autant  de  styles  et  de  stigmates  simples  que  d’ovaires; 
même  nombre  de  capsules,  toutes  monospermes  et  distinc- 
tes ; semences  ordinairement  renfermées  dans  un  noyau  os^ 
seux  ; périsperme  nul  ; radicule  penchée  sur  les  lobes. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  une  tige  frutescente  ou  ar- 
borescente; leurs  feuilles  sont  alternes  , dépourvues  de  sti- 
pules, simples,  ou  ternées  ou  ailées  avec  impaire,  or- 
dinairement munies  d’une  nervure  longitudinale  et  sail- 
lante , de  laquelle  partent  plusieurs  nervures  transversales  ; 
les  Heurs  presque  toujours  hermaphrodites  et  complètes  , 
affectent  diverses  dispositions. 

Ventenat , de  qui  on  a emprunté  ces  expressions  , rap- 
porte à cette  famille  , qui  est  la  douzième  de  la  quatorzième 
classe  de  son  Tableau  du  règne  végétal , et  dont  les  caractères 
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sont  figurés  pl.  aa  , n."*  i et  a du  même  ouvrage,  vingt-deux 
genres  sous  cinq  divisions  ; savoir  : 

i.°  Les  thérébintacées  à ovaire  simple  , à fruit  uniloculaire 
et  monosperme  : Acajou  , Anacarde  , Mangier  et  Sumac. 

a®.  Les  thérébintacées  à ovaire  simple  , à fruit  multilocu- 
laire , dont  quelques  loges  sont  sujettes  à avorter  : Came- 
EÉE,  Rl'MPHlE  , CûMOCI.ADE,  BALSAMIER  , MOLLE  , PjSTA- 
CHIER  , Gomart  , Tolu  et  Mombin. 

3. °  Les  thérébintacées  à ovaire  multiple  et  à fruit  com- 
posé de  plusieurs  capsules  monospermes  : Atlante  et 
Brücée. 

4. ®  Les  genres  qui  ont  de  l'affinité  avec  les  thérébintacées 
et  avec  les  rhamnoïdes  : Cnestis,  Fagara,  Clavauer  et 
Ptélée. 

5. ®  Les  genres  qui  ont  de  l’affinité  avec  les  thérébinta- 
cées seules  : Dodone  , Carambolier  et  Noyer,  (b.) 

THÈRÉB1NTHE.  Espèce  du  genre  Pistachier. 

Je  dois  de  plus  citer  le  TuÉRÉBinthe  oléifère  qui  a les 
feuilles  pinnées , tantôt  avec,  tantôt  sans  impaire,  et  les  fo- 
lioles ovalcs-lancéolées.  11  se  trouve  à la  Cochinchine  , où  on 
le  cultive  à raison  de  ses  amandes,  dont  on  retire  une  huile 
jaune,  odorante  , amère , qui  ne  rancit  point , et  qu’on  em- 
ploie , dans  le  pays , pour  parfumer  les  cheveux  et  faire 
des  onguens  aromatiques.  (B.) 

THERÉB1NTHIZUSA.  Pierre  jaune  , tirant  sur  le 
rouge,  dont  Pline  parle  , sans  plus  de  détails,  et  que  Ber- 
trand et  quelques  commentateurs  regardent,  je  ne  sais  sur 
quelles  données,  comme  un  Jaspe.  V.  Terebinthizusa , 
véritable  manière  d’écrire  ce  nom.  (DESM.) 

THEREN1AB1N.  C’est  la  Manne  du  sainfoin  alhagi. 


Voyci  ce  mol  et  1 article  Agul.  (b.) 

THÉRÈSE  JAUNE.  Voyct  le  genre  Bruant. 

THERÈVE,  Thereoa.  Genre  d’insectes  de  l'ordre  des 
diptères  , famille  des  tanystomes , dont  les  caractères  sont  : 
trompe  saillante  , membraneuse  , courte  , bilabiée  , ren- 
fermant un  suçoir  de  quatre  soies  et  deux  palpes  adhérens  à 
deux  d’elles;  antennes  de  la  longueur  de  la  tête  , de  trois 
articles,  dont  le  premier  plus  long,  cylindrique  ; le  second 
court  ; le  dernier  conique , terminé  par  un  stylet  articulé  ; 
corps  allongé , velu  ou  soyeux  ; abdomen  conique  ; tarses  à 
deux  pelotes. 

Linnæus  avoit  mis  ces  insectes  avec  les  mouches  , dont  ils 
diffèrent  essentiellement  par  les  antennes  et  par  la  trompe. 
Geoffroy  a fait  de  l’espèce  qu’il  a connue  , un  taon  , quoique 
les  tiièrèves  s’éloignent  encore  de  ce  genre,  par  les  mêmes 
considérations.  Fabricius,  après  les  avoir  d abord  réunis 
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arec  les  anthrax , les  a ensuite  isolés,  mais  en  leur  appliquant 
le  nom  de  £/^<b»,que  Geoffroy  avoit  donné  depuis  long-temps 
à des  insectes  d’un  genre  très-distinct  que  Fabricius  s’est  vu 
contraint  de  rétablir  et  qu’il  a nommé  hirlea.  Je  me  suis  donc 
tu  contraint  d’imposer  une  nouvelle  dénomination  aux  bibions 
de  cet  auteur  , et  j’ai  pris  celle  de  Thérève  ( chasseur  aux 
bêtes).  Il  me  l’a  enlevée  pour  l’appliquer  à des  diptères  qui 
ont  presque  tous  les  caractères  des  mouches , et  qui  ne  sont 
nullement  carnassiers,  ce  qui  rend  l’application  du  nom  en- 
core plus  injuste.  Conséquent  dans  mes  principes , je  conti- 
nuerai d’appeler  thêrèves  les  insectes  que  Fabricius  désigne 
sous  le  nom  de  bibions.  On  ne  sait  rien  de  particulier  sur  eux. 
Ils  se  tiennent  sur  les  plantes  et  s’y  nourrissent  de  proie. 

L’espèce  la  plus  commune  est  la  Thérève  plébéienne, 
Thereva  plebeia  ; Bibio  plebeia  , Fab.  ; Musca  plebeia,  Linn.  , 
pl.  R.  io — 7 de  cet  ouvrage  ; le  Taon  noir  à anneaux  du  ventre 
bordés  de  i/nnc,Geoff.Cet  insecte  est  long  d’environcinq  lignes; 
sa  tète  est  pubescente,  grise  antérieurement,  d’un  gris  jaunâ- 
tre postérieurement,  avec  les  yeuxbruns;  il  a trois  petits  yeux 
lisses  distincts  étayant,  au-devant  d’eux,  deux  taches  noires 
luisantes,  contiguës;  les  antennes  sont  noires  ; le  corselet  est 
pubescent, d’un  cendré-jaunâtre, avec  deux  raies  grises  ou  plus 
pâles  sur  le  dos;  l’abdomen  est  long,  conique , avec,  le  bord 
postérieur  des  anneaux  grisâtre  ou  d’un  gris  jaunâtre  ; les 
pattes  sont  jaunâtres,  avec  les  cuisses  cendrées  ; les  ailes  ont 
des  nervures  jaunâtres. 

La  Thérève  bordée  , Bibio  marginata,  Fab. , est  noire  , 
avec  le  bord  postérieur  des  anneaux  de  l’abdomen  blanc  , et 
les  ailes  tachetées  de  noir. 

La  Thérève  grisette  , Bibio  anilis , Fab. , a le  corselet 
cris . l'abdomen  d’un  blanc  soyeux  et  les  ailes  sans  taches. 

a.) 

THÉRIDION , Theridion , Lalrodectus , W alck.  ; Aranea  , 
Linn. , Geoff. , Deg. , Fab.  Genre  d’arachnides  , de  la  fa- 
mille des  aranéïdes  ou  des  fileuses  , tribu  des  inéquitèles  , et 
distingué  des  autres  genres  de  cette  division  par  les  carac- 
tères suivans  : la  première  paire  de  pattes  et  ensuite  la  qua- 
trième les  plus  longues  de  toutes  ; yeux  au  nombre  de  huit 
et  disposés  ainsi  : quatre  au  milieu , formant  un  carré  pres- 
que équilatéral , et  dont  les  deux  antérieurs  sur  une  émi- 
nence ; deux  autres  de  chaque  côté  , le  plus  souvent  rappro- 
chés obliquement  par  paires,  et  placés  aussi  sur  une  élévation  ; 
mâchoires  inclinées  sur  la  lèvre  , tronquées  obliquement  et 
extérieurement  à leur  extrémité. 

Les  théridions  sont  du  nombre  de  ces  aranéïdes  que  les 
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naturaliste»  ont  désignées  sous  la  dénomination  générale 
d’ araignées filandiires.  Leur  abdomen  , par  sa  mollesse  et  la 
variété  de  ses  couleurs,  se  rapproche  de  celui  des  épéïres;les 
pattes  sont  longues  et  déliées.  Quelques  espèces  se  tiennent 
bous  les  pierres;  d’autres  habitent  les  parties  peu  fréquentées 
ou  rarement  visitées  de  nos  maisons  , et  font  leurs  toiles  , soit 
aux  angle»  des  murs,  soit  dans  les  armoires  et  parmi  les 
meubles;  mais  la  plupart  des  autres  choisissent , pour  domi- 
cile , des  arbres  ou  des  fleurs.  Telle  est  particulièrement  l’es- 
pèce que  M.  Walckenaè'r  a nommée  bienfaisante  , et  dont  il 
a si  bien  étudié  les  mœurs.  Il  nous  a présenté  , dans  le  cin- 
quième fascicule  de  son  histoire  des  animaux  de  cette  famille, 
des  observations  extrêmement  curieuses  et  très-complètes  sur 
l’accouplement  de  ce  théridion. 

En  voici  l’extrait  : 

Nos  jardins,  no»  potagers,  offrent  très  - communément , 
surtout  en  automne,  cette  espèce.  Sa  toile  irrégulière , malgré 
son  extrême  ténuité  , garantit  souvent  les  raisins  de  la  mor- 
sure des  insectes.  Il  est  même  rare  que  l’on  serve  ce  fruit  sans 
que  l'animal  ne  s’y  trouve.  Il'se  plaît  aussi  à tendre  des  fils 
sur  la  surface  des  feuilles , entre  les  fleurs  à corymbes  et  à 
l’extrémité  dedifférens  végétaux.  La  femelle  fait  trois  pontes 
différentes  en  été.  Son  cocon  est  lenticulaire , aplati,  d’un 
tissu  serré  et  d’un  blanc  très-éclatant. 

Les  jouissances  de  l’amour  absorbent  tellement  les  deux 
sexes,  que  l’on  peut  , lorsque  l’accouplement  a commencé  , 
détacher  la  feuille  qui  en  est  le  ' 


L’accouplement  s’effectue  le  plus  ordinairement  sur  des 
arbustes  de  nos  jardins  , tels  que  des  lilas , des  rosiers  , etc.  ; 
vers  la  mi-mai  4 et  plus  particulièrement  dans  la  matinée  des 
jours  où  le  temps  est  disposé  à l’orage.  Les  deux  sexes  se  re- 
couvrent d’un  tissu  rare  et  délié  qu'ils  construisent  en  com- 
mun. Le  mâle  , après  avoir  tendu  quelques  fils  , sur  cette 
partie  de  la  tente,  où  sa  femelle  est  placée,  s’avance  vers 
elle , lui  cbatouille , une  minute  ou  deux , tantôt  avec  l’organe 
générateur  , tantôt  avec  ses  deux  premières  pattes  , le  dos  , 
et  la  détermine  enfin  à sortir  de  l’état  immobile  et  contracté 
où  elle  se  tient.  Elle  soulève  un  peu  son  ventre  ; les  pattes 
du  mâle  se  portent  aussitôt  sur  sa  partie  sexuelle  et  provoquent 
au  plaisir  par  leurs  titillations  vives  et  précipitées.  Cédant  à ces 
instances  , la  femelle  se  tourne  subitement  vers  le  mâle , pose 
tes  pattes  sur  son  corselet , se  voit  soutenue  par  lessiennes , et 


forte  loupe , cette  union , sans 

instant  troublé. 
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lui  donne  la  facilité  d’appliquer  l’extrémité  antérieure  d’un  de 
ses  palpes  contre  l’organe  sexuel  propre  à la  femelle.  Celle-ci 
ayant  sa  tête  opposée  à celle  du  mâle  , soutenue  par  quelques 
fils  els’aidant  d’une  de  ses  pattes postérieures.fail  passer  toutes 
les  autres  par-dessus  sa  tête,  et  les  rejette  du  côté  Apposé  au 
palpe  fécondateur  qui  est  mis  en  action.  Le  mâle  , appuyé 
fortement  contre  la  feuille  , par  le  bout  de  l’abdomen,  a son 
corselet  et  ses  palpes  relevés  en  l’air  ; les  trois  premières 
pattes,  dncôté  opposé  à celui  du  palpe  agissant,  soutiennent 
la  femelle,  tandis  que  la  dernière,  du  même  rang,  est 
ployée  sous  l’ahdomen  qui  s'incline  de  ce  côté  -,  l’autre  patte 

fiostérieure  et  le  palpe  mis  en  jeu  , sont  allongés  et  teudus  ; 
es  trois  autres  pattes,  de  ce  côté  , s’agitent  ou  caressent  dou- 
cement l’abdomen  de  la  femelle.  Cependant,  lorsque  le 
mâle  a perdu  son  ardeur  par  la  jouissance  , il  arrive  assez 
souvent  que  les  deux  sexes  ne  sont  plus  face  à face  , mais  que 
leurs  corps  sont  placés  parallèlement  l’un  à l’autre. 

Ils  restent  accouplés  pendant  deux  ou  trois  minutes,  et 
quelquefois  plus  long-temps.  La  femelle  se  sépare  la  pre- 
mière, et  allongeant  ses  pattes  sur  le  corselet  du  mâle  , saute 
par-dessus  lui,  fait  quelques  pas  et  se  retourne.  Celui-ci  la 
poursuit , s’arrête  à quelque  distance  d’elle  , sa  face  opposée 
à la  sienne  , et  cherche  encore  à la  retenir  en  tendant  quel- 
ques nouveaux  fils  autour  d’elle  , qui , quelquefois,  lui  tourne 
le  dos.  Souvent  elle  se  fait  un  rempart  avec  les  trois  pre- 
mières paires  de  pattes  qu’elle  ramasse  par-dessus  la  tête.  Le 
mâle  en  fait  autant,  mais  de  temps  à autre  il  étend  une 
patte  pour  chatouiller  l’abdomen  de  sa  compagne  , qui  se 
prête  enfin  à de  nouveaux  plaisirs.  Ces  scènes,  lorsque  le 
temps  est  favorable  , se  renouvellent  jusqu’à  sept  ou  huit  fois 
dans  l’espace  de  deux  heures.  Les  amours  terminés  , les  deux 
sexes  vivent  tranquillement  ensemble  , et  cette  bonne  union 
paroît  être  générale  parmi  les  théridions,  et  faire  une  excep- 
tion particulière. 

Les  organes  générateurs  du  mâle,  ainsi  que  dans  les  autres 
aranéïdes,  ne  se  développent  et  ne  se  montrent  sous  le  der- 
nier article  des  palpes,  formant  au-dessus  d’eux  une  espèce 
de  calotte , terminée  en  pointe  , que  dans  l’étal  adulte  et 
vers  le  temps  de  l’accouplement.  Ils  présentent  un  appareil 
de  pièces  compliquées,  de  différentes  formes,  rougeâtres,  et 
qui  contribuent  plus  ou  moins  directement  à la  génération. 
Celles  dont  l’action  est  plus  immédiate,  sont:i.°  le  pénis 
qui  a la  forme  d’un  petit  corps  cylindrique  , allongé  , d’une 
substance  rougeâtre , et  terminé  par  une  petite  pièce  d’un 
noir  très-luisant  ; a.°  un  autre  corps,  sanguinolent,  trans- 
parent, globulaire  , et  qui,  au  moment  de  l’intromission  du 
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pénis,  devient  très-rouge , se  gonfle  à un  tel  point , que  son 
volume  est  cinq  ou  six  fois  plus  considérable  qu’il  n’étoit  pri- 
mitivement. Les  deux  pénis  étant  insérés  un  peu  sur  le  côté 
intérieur  des  palpes  et  un  peu  terminés  en  dedans , repré- 
sentent deux  petites  cornes  rentrantes  et  inclinées  l’une  ver» 
l’autre;  on  remarque,  en  outre,  la  convexité  et  le  gonfle- 
ment du  dernier  article  des  palpes  , dont  la  base  forme  une 
espèce  de  calotte  ou  de  capsule  au  corps  globuleux  qui  accom- 
pagnent le  pénis  ; l’action  des  pattes  antérieures  du  mâle  qui 
le  serrent  contre  sa  femelle  , augmente  la  pression  de  ces 
pièces,  et  fait  que  le  pénis  s’enfonce  de  plus  en  plus  dans  la 
partie  féminine  destinée  à le  recevoir.  Un  relâchement  gé- 
néral et  respectif  dans  les  organes  annonce  que  l’acte  de  la 
copulation  est  terminé  ; mais  il  se  renouvelle  bientôt  et  jus- 
qu’à douze  fois  , dans  le  court  espace  de  trois  minutes.  A 
l’œil  nu  , les  deux  individus  paroissent  être,  pendant  tout  ce 
temps,  dans  une  parfaite  immobilité , et  ce  n’est  qü'avec  une 
forte  loupe  que  l’on  découvre  ces  exercices  amoureux.  L’ac- 
couplement fini , les  pièces,  dont  nous  avons  vu  le  jeu  , ren- 
trent dans  la  cavité  qui  leur  est  propre. 

J’avois  partagé  (iVbue.  D/c/.  d’Hist.  nat.,  tom.  2 4 , pag-  i34) 
la  sous-famille  des  araignées filandières  en  trois  subdivisions, 
qui  forment  aujourd’hui  autant  de  genres,  savoir  îles  Thé- 
BimoN,les  Scytode  et  les  PholCus.  Le  second  est  le  seul  de 
cette  sous-famille  où  les  yeux  ne  soient  qu’au  nombre  de  six. 
Les  théridions  diffèrent  des  pholcus:  i.°  par  leurs  pattes, 
dont  la  première  paire  et  ensuite  la  quatrième  sont  les  plus 
longues  , au  lieu  que  dans  les  pholcus , la  seconde  paire  est 
celle  qui , dans  la  série  décroissante  des  grandeurs , vient 
après  l’antérieure  ; a.0  par  la  disposition  des  yeux  ; dans 
les  théridions  , les  quatre  du  milieu  forment  un  quadrilatère, 
dont  les  deux  antérieurs  sont  sitnés  sur  une  petite  éminence  , 
et  les  autres  placés  par  paire , une  de  chaque  côté.  Dans 
les  pholcus  , on  voit  à chacun  des  bouts  , un  groupe  de  trois 
yeux  disposés  triangulairement  ; les  deux  autres  sont  isolés, 
sur  une  ligne  transverse , ail  milieu  de  l’intervalle.  Ces  or- 
ganes sont , d’ailleurs , presque  égaux  dans  ces  deux  genres. 
M.  Walckenaër  a cm  devoir  instituer  un  genre  de  plus  : celui 
des  Latrodectes  ( Latrodectus ).  Mais  je  le  réunis  à celui  des 
théridion,  parce  qu’il  ne  s’en  éloigne  pas  essentiellement  quant 
à la  disposition  des  yeux  et  quant  à la  forme  des  parties  de 
la  bouche  , et  que  cet  habile  naturaliste  réprouve  lui-même 
les  genres  que  l’on  voudroit  établir  d’après  les  différences  lé- 
gères que  ces  parties  présentent  dans  les  théridions,  et  qui  lui 
ont  fourni  les  moyens  de  subdiviser  ce  genre. 
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Il  est  vrai  que,  suivant  lui , la  seconde  paire  de  pattes  est 
la  plus  longue  , après  celle  de  devant  ; mais  plusieurs  indi- 
vidus que  j’ai  reçus  bien  conservés  , d’Italie  , ne  m’ont  point 
offert  ces  rapports.  La  première  paire , et  ensuite  la  qua- 
trième,m'ont  paru  surpasser  les  autres  en  grandeur,de]même 
que  chez  les  théridions.  Rossi  es^  aussi  d’accord  avec  moi. 

M.  Walckenaër  a divisé  les  théridions  en  neuf  petites  fa- 
milles que  j'ai  réduites  à deux  ( C’en,  r.mst.  et  insect.  ) , en  pre- 
nant pour  base  la  considération  de  la  distance  respective 
des  deux  yeux  de  chaque  bout,  qui  sont  tantôt  écartés  l’un 
de  l’autre,  tantôt  contigus  ou  réunis  ; mais,  à l’exception  du 
thé.ridiou  malmtgnuUc , où  l’intervalle  compris  entre  les  deux 
yeux  de  chaque  extrémité  est  plus  sensible , il  est  difficile 
d’apprécier  rigoureusement  dans  les  autres  espèces, qui  sont 
d'ailleurs  petites,  les  1 imites  exactes  de  cette  même  distance. 
Ces  yeux  , dirigés, obliquement , sont  portés  sur  un  pédicule 
commun  , en  forme  de  tubercule  , ou  si  l’on  veut , sur  au- 
tant de  supports  particuliers  , mais  dont  les  hases  sont  op- 
posées et  se  confondent. 

La  manière  dont  le  cocon  est  composé,  nous  présente  deux 
divisions  très-naturelles.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  thé- 
ridions, il  est  formé  d’une  bourre  plus  ou  moins  dense  et 
plus  ou  moins  lâche  , que  Lister  compare  à de  la  laine  car-r 
dée.  Dans  les  autres,  c’est  un  véritable  tissu  de  soie  , fort 
serré  et  membraneux  ; mais  il  est  difficile  de  trouver  des  ca- 
ractères qui  soieut  dans  une  parfaite  relation  avec  ces  diffé- 
rences d’habitudes.  J’ai  conservé,  le  plus  qu'il  m’a  été  pos- 
sible , dans  la  série  des  espèces  , l’ordre  de  ces  rapports. 

De  tous  les  théridions  couuus  , l’espèce  la  plus  digne  de 
notre  attention,  est  celle  que  Rossi  nomme  li-gultata , et 
qu’il  soupçonne  (i)  être  l’araignée  appelée  marmignatto  ou 
marmagnalo  (2),  dans  l’île  de  Corse.  Sa  morsure,  suivant 
lui,  est  mortelle  pour  l’homme  même. 

Elle  produit  les  symptômes  les  plus  graves  , et  que  les  su- 
dorifiques, les  scarifications  peuvent  à peine  faire  disparoî- 
tre.  Elle  tend,  sur  les  sillons  des  champs,  différens  fils  , afin 
d’arrêter  ou  de  gêner  la  marche  des  criquets,  dont  elle  fait 
sa  proie.  Le  corps  renversé  , et  suspendue  par  les  pattes  de 
devant , elle  lire  , à l’aide  des  postérieures,  de  nouveaux  fils 
qu’elle  lance  très-vite  et  par  un  mouvement  ondulatoire , 


(1)  C’est  effectivement  la  mômf , par  b comparaison  que  j’ai  faite  de 
celle  que  j’ai  reçue  de  Corse  sous  ce  nom , avec  celle  de  Rossi. 

(aj  Latrodecte  mobnt^naU*  de  M.  Valckenaër. 
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sur  lespaltes  du  criquet,  jusqu’à  ce  qu’elle  l’ait  assez  garrotté 
pour  s’en  approcher  sans  rien  craindre.  Elle  le  pique  près 
du  cou , et  le  suce  ensuite  à son  aise  , l’animal  ne  tardant  pas 
à tomber  en  convulsion  et  a périr.  Renfermée  dans  un  vase 
avec  lui  , lorsqu’il  n’a  pas  été  mordu  , elle  épuise  , à force 
de  chercher  a l’envelopper , sa  matière  soyeuse , et  meurt 
elle-même, ayant  perdu  toutes  ses  forces.  Elle  n’attaque  point 
le  scorpion  d'Europe  et  des  araignées  differentes  qui  partagent  sa 
captivité  ; mais  il  n’en  est  pas  ainsi  des  individus  de  sa  pro- 
pre espèce  , elle  leur  fait  une  guerre  à mort.  On  a observé 
que  lorsque  ce  théridion  est  plus  commun,  un  hyménoptère, 
connu  dans  le  pays  sous  le  nom  trivial  de  mouche  de  Saint- 
Jean  , probablement  une  espèce  de  sphex  ou  de  pntnpUe  , en 
détruit  un  grand  nombre.  Le  cocon  est  de  la  grandeur  d’une 
noisette,  et  lanière  le  garde  assidûment.  M.  Thiébaud  de 
Rerneaud  a donné  , dans  la  Relation  de  son  Voyage  à l’île 
d’Elbe,  des  détails  sur  cette  araneïde. 

Degéer  a observé  qu’une  autre  espèce  de  théridion  ( l'a- 
raignée biponcluée  de  Linnæus  )file  autour  de  l’insecte  arrêté 
dans  son  piège, ainsi  qu’aux  environs,  de  nouveaux  fils,  en  les 
tirant  arec  ses  pattes  postérieures  , afin  d’empêcher  sa  proie 
de  rompre  ses  entraves , et  pour  l’attaquer  ensuite  à force  ou- 
verte, la  tuer  et  l’entraîner  dans  son  domicile^  C’est  ordinai- 
rement la  fente  d’une  croisée.  Les  angles,  les  coins  des  murs 
qui  l'avoisinent , sont  tapissés  de  sa  toile  , qui  est  lâche  et 
diffuse. 

I.  Les  deux  yeux  latéraux  postérieurs  séparés , ainsi  que  les  deux 
intermédiaires, des  yeux  antérieurs  correspondons, par  un  écart  très- 
sensible  ; les  huit  disposés  sur  deux  lignes  transoerses  , presque 
égales  et  presque  parallèles. 

Nota.  Lèvre  triangulaire. 

A.  Lèvre  plus  courte  de  moitié  au  moins  que  les  mâchoires  , dilatée  exté- 
rieurement a sa  base,  avec  le  sommet  obtus  ou  presque  arrondi. 

Théridion  marmignatto,  Théridion  îZ-guttatum  ; Aranea 
iZ-gutlnta , Ross.  ; Lutrodecte  ma/mignatie  , Walck  , Hist.  des 
aran. , fasc.  i , pl.  5 ; la  femelle.  Corps  noir,  long  de  près 
d’un  centimètre;  abdomen  globuleux,  avec  treize  petites  ta- 
chesrondes,  d’un  rouge  ne  sang.  EnToscane,  où, suivant  Rossi, 
«lié  est  appelée  marmignalto  ; elle  se  trouve  aussi  en  Corse, 
d’où  je  1 ai  reçue  sous  le  nom  de  marmagnalo.  Voy.  les  GÉ- 
KÉR  ALITÉS. 

L’araignée  maclans  de  Fabricius  paroît  être  de  cette  divi- 
sion. Elle  est  noire  , avec  quatre  taches  d’un  beau  rouge  , sur 
l’abdomen.  En  Amérique. 


THE.  g 

B.  Lèvre  un  peu  plus  courte  seulement  que  les  mâchoires,  en  forme  de 
triangle  presque  isocèle  , et  pointue  au  sommet. 

TUÉRIDION PORTE-TRIANGLE,  Theridion triangu/ifer,W alck., 
Hist.  des  Aran. , fasc.  3,  pl.  5.  Corps  <le  la  femelle  long  de 
sept  millimètres  ; tronc  d’un  brun  jaunâtre;  abdomen  globu- 
leux ; son  dessus , avant  la  ponte  , blanc  ou  jaune , avec  deux 
bandes  rougeâtres  , longitudinales,  très-anguleuses  ou  den- 
tées sur  leurs  bords  ; dessous  et  pattes  jaunâtres. 

A Paris  , dans  les  meubles  et  les  armoires  abandonnés  oa 
rarement  visités.  Ponte  vers  le  commencement  de  septem- 
bre. Cocon  de  la  grosseur  d’un  pois  , composé  d'une  soie 
blanche  et  molle  , attaché  au  haut  de  la  toile  , par  des  fils 
d’un  tissu  très-clair  , lâche  et  flasque.  Largeur  de  la  toile  , 
d’environ  six  décimètres  et  demi;  fils  dirigés  de  haut  en  bas, 
mais  formant  supérieurement  une  toile  horizontale. 

Tuéridion  de  l’ortie,  Theridion  urftctB,  Walck.  Abdomen 
ovale-globuleux,  avec  des  taches  blanches  dans  son  contour  , 
dont  deux  supérieures  plus  prononcées;  trois  lignes  chevron- 
nées, d’un  rouge  obscur  à sa  partie  postérieure.  Environs 
de  Paris  , sur  l’ortie. 

II.  Yeux  latéraux  rapprochés , mais  non  contigus. 

Nota.  Yeux  formant  un  quadrilatère  très-allongé,  et  portés 
sur  une  élévation  commune;  mâchoires  cylindriques,  courtes; 
lèvre  large,  surtout  à sa  base,  très-arrondie  au  sommet.  Ces 
aranéïdes,  selon  M.  Walckenaër  qui  nous  fournit  ces  obser- 
vations, sc  cachent  sous  les  pierres, les  champignons,  ete.,  for- 
ment, pour  envelopper  leurs  œufs,  un  cocon  sphérique  com- 
posé d’une  bourse  dense,  compacte  , unie,  mais  ne  formant 
point  de  tissu. 

Ce  naturaliste  compose  cette  petite  famille  (la  sixième  du 
genre,  dans  sa  Méthode  ),  de  deux  espèces.  i.°  Le  ThéRI- 
DION  OBSCUR , Theridion  ohscurum , dont  l’abdomen  et  les 
pattes  sont  noirs.  2.0  Le  Theridion  marqué,  Theridion  sig- 
natum  , dont  l’abdomen  est  brun,  avec  quatre  traits  jaunes  , 
placés  dans  son  contour.  Ces  deux  espèces  se  trouvent  aux 
environs  de  Paris. 

111,  Yeux  latéraux  se  touchant  ou  géminés. 

Nota.  Espèces  recouvrant  leurs  œufs  d’une  bourse  lâche 
et  peu  serrée. 

n "A.  Lèvre  presque  carrée  ou  en  forme  de  triangle  élargi  à sa  base  et  large- 
ment  tronqué  au  bout. 

* Abdomen  globuleux  ou  plus  sphérique  qu’ovalaire. 

Nota.  Espèces  habitant  soit  l’intérieur  des  maisons , soit  le 


dessous  des  pierres , les  caves , et  généralement  les  lieux 
sombres. 

f Livre  en  forme  de  carré  large. 

Cette  divison  ne  comprend  qu’une  espèce  , le  Théridion 
crypticole  de  M.  Walckenaër  , et  qui  compose  sa  quatrième 
famille  des  théridions.  L’abdomen  est  d’un  rouge  pâle  arec 
des  lignes  noirâtres. 

f f Lèvre  en  forme  de  triangle  élargi  à sa  base,  et  largement  tronqué  à 

son  sommet. 

ThÉRIDION  a quatre  POINTS,  Théridion  quadripunctatum  ; 
T.  A.  punclalum  , Walck.  ; A.  bipunctata  , Linn.  , Oliv.  ; A. 
punctata , Deg.;  List.,  Aran tit.  1 1.  Corps  d’un  brun  noirâtre  , 
luisant  ; abdomen  un  peu  aplati  en  dessus  , marqué  de  quatre 
à six  points  concaves  , rangés  sur  deux  séries  longitudi- 
nales , avec  une  raie  arquée  d’un  gris  jaunâtre  à sa  base  , et 
quelquefois  deux  autres , de  la  même  couleur,  dont  une. sem- 
blable à la  précédente  , située  à l’extrémité  postérieure  , et 
l’autre  allant  de  cette  extrémité  au  milieu  ; côtés  de  cet(  ab- 
domen un  peu  roussâtres. 

Cocon  formé  de  fils  lâches , blancs  ; œufs  rougeâtres  , au 
nombre  d’environ  cinquante , point  ou  peu  agglutinés  entre 
' eux, et  se  disséminant  à l’ouverture  de  l'enveloppe. 

Commune  dans  les  maisons,  les  fentes  des  fenêtres,  et  J 
passant  1 hiver.  -fjt.- 

ThÉRIDION  tacheté  , Théridion  maculaium  ; T.  maculalum , 
Walck.  ; A.  albo-maculata , Deg.,  Oliv.  Petite,  d’un  brun 
noirâtre  ; abdomen  ayant  en  dessus  quatre  paires  de  taches 
blanches  , inégales , et  ses  côtés  bordés  d’une  bande  de  la 
même  couleur  , découpée  ou  anguleuse  sur  ses  deux  bords  ; 
pattes  tachetées  d’un  brun  plus  clair. 

Cocon  rond;  enveloppe  intérieure'd’une  soie  très-blanche 
et  très-serrée  ; l’extérieure  plus  lâche.  Une  vingtaine  d'œufs, 
sphériques , d’un  rougeâtre-jaunâtre. 

Trouvée  sous  une  pierre,  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique^ 
par  Degéer.  - 

ThÉRIDION  PAYKüLUEN,  Théridion  paykullianxim;  T.  paykul- 
lianum  , W alck. , Hist.  des  aran. , fasc.  4 » tab.  4-  M.  VV  alc- 
kenaër  regarde  aujourd’hui  ( Hist..  des  aran.  ) celte  espèce 
comme  la  môme  que  la  précédente.  Dans  ce  cas , il  n’auroit 
pas  fallu  changer  la  dénomination  qu’elle  avoit  déjà  reçue. 
Je  crois  qu’on  peut  néanmoins  les  distinguer  spécifiquement. 
Celle-ci  a le  tronc  noir;  l’abdomen  est  d’un  brun  noir,  avec 
un  demi-cercle  situé  à sa  partie  antérieure;  une  ligne  au 
milieu,  coupée  par  quatre  chevron*,  formant  une  bande 
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étroite  et  dentée  ou  une  triple  crois  , blancs  ; au-dessus  de 
cette  croix  , du  côté  du  tronc , est  un  point  de  la  même  cou- 
leur ; les  pattes  sont  d’un  brun  uniforme.  Dans  la  précédente 
elles  soi)t  tachetées.  Individu  mâle. 

M.  Walckenaè'r  l’a  trouvée  une  seule  fois , dans  le  bois 
de  Vincennes  , sous  une  pierre  , le  24  octobre. 

Les  environs  de  Paris  offrent  une  espèce  voisine  de  la  pré- 
cédente, longue  de  douze  millimètres  , toute  noire,  ayant 
sur  l’abdomen  des  points  enfoncés  , et  un  demi-cercle  d’un 
rouge  de  sang  à sa  partie  antérieure.  Elle  vit  aussi  sous  les 
pierres*  , i « 

. * * Abdomen  ovalaire. 

Nota.  Espèces  habitant  les  plantes  et  rapprochant  les 
feuilles  pour  s’y  enfermer  au  temps  de  leur  ponte. 

ThÉridiom  couronné,  Thcridion  redimilum , Walck.,Latr.; 
Aranea  redimila,  Linn.  ; Schœff.,  Icon.  irisect. , pl.  64  , fig-  8. 
Petite,  blanchâtre  : tronc  glabre  , avec  une  raie  noire  longi- 
tudinale ; abdomen  garni  de  poils , blanc , avec  un  ovale 
couleur  de  rose  , en  dessus  , noirâtre , avec  une  ligne  plus 
foncée  et  suivant  le  milieu  de  sa  longueur  en-  dessous  ; 
pattes  velues. 

Habitation  dans  une  feuille  , dont  les  bords  sont  rappro- 
chés et  retenus  avec  de  la  soie  , et  dont  l’intérieur  est  ta- 
pissé de  la  môme  matière  avec  une  onvertureà  l’un  desbords; 
cocon  placé  auprès  , rond , d’une  seule  couche  de  soie  ; 

Elus  ou  moins  bleü  , renfermant  une  centaine  d’œufs  ( 108, 
•egéer  ) sphériques  , d’un  jaune  pâle  , gardés  soigneuse- 
ment par  la  mère  , qui  se  laisse  plutôt  tuer  que  de  les  aban- 
donner, et  qui  déchire,  lorsqu’ils  sont  éclos , l’enveloppe  , 
pour  faire  un  passage  aux  petits.  Ponte  à la  fin  de  juillet  ou 
en  aoôt. 

Petits  d’un  jaune  pâle , très-velus  et  ayant  leurs  pattes 
proportionnellement  plus  courtes , à leur  naissance. 

Teinte  du  cercle  ou  du  dessus  de  Pabdomen  variant  un 
peu  , quelquefois  vert  ; milieu  du  cercle  offrant  une  ligne 
rouge  et  longitudinale  , dans  une  autre  variété. 

Le  Theridion  Ové  , Ovalum  ( A.  ovatus,  Clerck. , pl.  3 , 
tab.8)de  M.  Walckenaè'r  , n’est  peut-être  qu’une  autre  va- 
riété , où  le  rouge  a plus  d’étendue  et  forme  une  bande 
ovale  , dans  son  milieu.  C’est  Yaruignée  à bande  rouge  de 
Geoffroy. 

Le  Theridion  rayé,  T.  Unèatum  (A.  llnealus, Clerck,  pl.  3, 
tab.  io  ) , a le  tronc  et  les  pattes  noirâtres , avec  l’abdomen 
jaune  , ponctué  de  noir  sur  les  côtés  ; le  milieu  du  tronc  et 
du  rentre  a une  ligne  noire. 
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L 'aranea  senoculata  de  Fabriciusest  voisine  de  cette  espèce; 

Ces  aranéïdes  sont  communes  aux  environs  de  Paris. 

ThÉRIDION  bienfaisant,  Theridion  henignum  , Walck., 
Hist.  des  Aran.,  fasc.  5,  tab.  8.  Corselet  brun , avec  des  poils 
gris  à sa  partie  anterieure;  abdomen  ovale,  mais  élevé  , fauve» 
avec  une  série  de  taches  noires  , le  long  du  milieu  du  dos  , 
dont  la  première  grande  , carrée , bordée  antérieurement 
de  poils  gris  , et  les  autres,  ou  les  postérieures  , transverscs. 
Femelle. 

Mâle  assez  semblable  à sa  femelle,  dans  son  premier  âge, 
mais  très-différent  lorsqu’il  est  adulte.  Corps  noir,  avec 
les  pattes  fauves  ; abdomen  ovale-allongé  , à poils  ferrugi- 
neux et  à taches  peu  marquées. 

Espèce  très-commune  , des  plus  petites  : faisant , dans 
l’intérieur  des  feuilles , à l’extrémité  des  rameaux , des 
plantes  , entre  les  grappes  de  raisin,  etc. , une  petite  toile 
très-fine  et  irrégulière.  Trois  pontes  , en  été.  Cocon  lenticu- 
laire , aplati , d’un  tissu  serré  et  d’un  blanc  éclatant. 

M.  Walckenaër  a donné,  sur  son  accouplement,  des 
détails  fort  circonstanciés  et  très  curieux.  V.  les  Généra- 
lités. 

B.  Lèvre  demi-circulaire. 

Nota.  Espèces  enfermant  leurs  œufs  dans  une  enveloppe 
de  soie  d’un  tissu  serré  , formant  un  cocon  globuleux,  habi- 
tant les  plantes  et  l’intérieur  des  bâtimens  ou  les  cavités 
naturelles  ; abdomen  globuleux  et  renflé  à sa  partie  supé- 
rieure. ■ 

ThÉRIDION  crénelé,  Theridion  denticulalum  , Walck.; 
List.  Aran . , tit.  16.  Sa  couleur  tire  sur  le  livide,  suivant 
Lister.  L’abdomen  est  globuleux';  avec  une  bande  longitudi- 
nale , droite  ou  d’un  gris  rougeâtre  ( Walck.  ) , dentelée  sur 
ses  bords,  avec  de  petites  lignes  noirâtres,  dont  l’étendue 
diminue  graduellement , de  chaque  côté.  Les  pattes  sont 
noirâtres. 

Se  trouve  aux  environs  de  Paris  et  en  Angleterre. 

TuÉridion  lunule,  Theridion  lunatum;  T.  sysiphum,  Latr.; 
Walck.  Hist.  des  Aran.  , fasc.  3 , tab.  g ; Araneus  lunalus  , 
Clcrck,  pl.  3,  tab.  7 ; Frisch., Insecl.,  loin.  10,  tab.  18;  List. 
Aran. , tit.  i^..  Abdomen  très-élevé  en  dessus  , en  forme  de 
bosse  arrondie , et  pointu  à sa  partie  inférieure , dans  les 
deux  sexes,  mélangé  de  blanc,  de  rouge  et  de  noir,  avec  des 
lignes  blanches  .en  forme  d’étoile  , sur  l’élévation  dorsale , 
daqs  les  femelles.  Corps  petit. 

M.  Walckenaè'r  rapporte  à cette  espèce  VA.  si  syphilis  de 
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Clerclc , pl.  3,  tab.  5,  et  môme,  dans  son  Tableau  des  ara- 
néïdes,  1 ' A-formosus  de  cet  auteur.  La  seule  figure  de  Clerck 
qui  convient  à son  t.  sisyphe,  est  celle  que  j ai  citée.  M.  Walc- 
kenaër,  en  mentionnant  pour  synonyme  de  celle  espèce 
VA.  lunulêe  d’Olivier , semble  le  reconnoîlre  , puisque  celte 
dernière  est  celle  que  Clerclc  a décrite  sous  ce  nom,  et  qui 
l’avoit  été  auparavant  par  Lister,  tit.  1 4.. 

Suivant  M.  Walckenaër,  le  mâle  est  rouge,  avec  l’abdo- 
men entièrement  noir.  La  femelle  a le  dessus  du  corselet 
noir  ; l’abdomen  mélangé  et  les  pattes  d'un  beau  blanc  , avec 
quelques  anneaux  noirs.  Jeune , celle  espèce  est  d’un  rouge 
pâle  uniforme.  Lister  ne  dit  rien  de  ces  différences  d’âge  et 
de  sexe.  Le  corps  de  cette  espèce  est,  d’après  lui,  fauve  ou 
presque  rouge  , avec  plusieurs  petites  lignes  blanches,  en 
forme  d’étoiles  , sur  l’élévation  du  dos.  Les  pattes  sont  de 
la  couleur  du  corps  et  sans  taches.  Ces  observations  s’accor- 
dent avec  les  miennes.  Le  cocon  est  lenticulaire  et  roussâtre; 
on  en  trouve  de  deux  à cinq,  dans  le  nid  de  la  femelle  ; il  lui 
arrive  , mais  très-rarement , de  n’en  faire  qu’un  , mais  qui 
est  alors  plus  grand,  ou  de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  et  qui 
contient  une  quantité  d'œufs  plus  considérable. 

J’ai  trouvé  fréquemment  cette  espèce  aux  environs  de 
Paris , sous  les  corniches  ou  saillies  des  maisons , et  sous 
celles  des  remparts  qui  environnent  le  Champ  de  Mars. 

TuÉRlDION  à NERVURES,  Theridiun  nervosurn  , Wralck.  • 
List.  Artin.,  tit.  i3;  A.  sisjphius,  Clerck.,  Aran.  pl.  3,  tab.  5 ; 
A.  nervosa,  Olivier.  Couleur  du  corps  tirant  sur  le  noirâtre 
( verte  , dans  le  mâle  , suivant  M.  Walckenaër  ) ; yeux  laté- 
raux se  touchant  presque;  abdomen  presque  globuleux, 
ayant  sur  le  dos  des  espaces  d’un  brun  rougeâtre,  entrecou- 
pés de  nervures  et  de  petites  veines  blanchâtres  , le  tout 
imitant  une  feuille  , dont  les  bords  sont  anguleux  ; les 
pattes  sont  tachetées  ; le  cocon  est  de  la  grandeur  d’un  grain 
de  poivre , bleuâtre  et  quelquefois  roussâtre  ; il  contient 
environ  quarante  œufs  , qui  sont  très-blancs  et  sphériques. 
M.  Walckenaër  dit  que  le  cocon  est  d’un  vert  sale  , que  la 
mère  le  retient  toujours  entre  ses  pattes , et  qu’on  ne  peut 
le  lui  faire  abandonner,  ainsi  qu’à  celles  de  la  même  divi- 
sion. Il  a trouvé  plus  communément  cette  espèce  sur  les 
branches  de  chêne.  Lister  , que  nous  avons  suivi , nous  ap- 
prend qu’elle  est  très-répandue  en  Angleterre  , et  qu’au  com- 
mencement de  juin,  ou  quelquefois  beaucoup  plus  tôt,  elle 
fait  sa  toile  sur  le  ^enêt  épineux,  l’acanthe  et  quelques  autres 
plantes  elerées.  Elle  place  son  nid  auprès.  Ce  nid  ou  soit 
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domicile  est  formé,  d’une  toile  épaisse  , très-blanche  ; il  est 
convexe  on  arqué  en  dessus  , ouvert  en  dessous.  Celui  de 
l’espèce  précédente  a la  même  forme  , et  Lister  le  compare 
à un  casque.  Clerck  dit  que  celui  de  son  A.  sisyphe  ressemble 
à une  cloche. 

Suivant  M.  Walckenaër,  la  femelle  rassemble  dans  le 
nid  des  provisions  pour  les  petits  qui  naissent  au  mois  de 
juillet. 

Je  n’ai  point  observé  le  Théridion  aphane,  T.  aphones 
de  M.  Walckenaer , et  qui  forme  seul  sa  huitième  famille  du 
genre.  Les  yeux  latéraux  sont  rapprochés  et  au  niveau  des 
inférieurs  ; la  lèvre  est  grande  et  triangulaire  ; les  mâchoires 
sont  étroites  et  cylindriques  ; l’abdomen  est  ovale-globuleux* 
renflé  à sa  partie  supérieure  , qui  est  surmontée  de  tuber- 
cules. Le  corps  n’a  guère  plus  d’une  ligne  de  long  ; le  corselet 
et  les  pattes  sont  d’un  gris  verdâtre , entrecoupé  de  noir  ; 
l’abdomen  est  varié  de  brun  et  de  noir. 

M.  Walckenaër  dit  que  cette  espèce  est  commune  au  bois 
de  Vincennes.  Ses  habitudes  lui  soin  d’ailleurs  inconnues. 

araignée  des  morts  de  Rossi , est  une  petite  espèce  de 
théridion,qui  fait  son  séjour  habituel  dans  les  collections  d'in- 
sectes. Elle  n’est  pas  plus  grosse  qu’un  grain  de  millet , d’un 
roussâtre  luisant , avec  deux  lignes  noires  sur  le  corselet  ; 
l’abdotnen  est  plus  foncé  que  le  corselet,  rayé  de  blanc  et 
globuleux  ; les  pattes  sont  ponctuées  de  noir.  (L.) 
THERMALES  (EAUX),  V.  Eau.  (pat.) 

THERMANTIDES.  C’est  ainsi  que  M.  Hatty  nomme 
des  matières  minérales  qui  n’offrent  que  des  indices  de  cuis- 
son, et  qui,  par  conséquent,  n’ont  pas  été  vitrifiées.  Ces 
matières  sont  de  deux  sortes , les  unes  volcaniques  et  les 
autres  non  volcaniques.  Les  premières  forment  trois  espèces  * 
nommées  par  M.  Haüy  : 

l'hermantide  cimentaire.  V . POUZZOLANE. 

Thermantide  tripoléenne.  V.  Tripoli. 

Thermantide pulvérulente.  V . Gendres  VOLCANIQUES. 

Les  thermantides  non  volcaniques  sont  de  deux  espèces  , 
savoir: 

Thermantide  porcellanite.  V . J ASPE  PORCELAINE. 

Ihermantide  tripoléenne.  V . Tripoli,  (ln.) 

THERMES.  V.  Termès.  (s.) 

• THERMIE.  Synonyme  de  Thermopsis.  (b.) 

THERMOPSIS,  Thermopsis.  Genre  établi  par  R.  Brown, 
pour  placer  la  Podalyrie  lupinoïde  , qui  diffère  des  autres 
par  un  calice  oblong , bilabié  , postérieurement  convexe , 
aminci  à sa  base  , divisé , à moitié,  en  cinq  parties  ; par  une 
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corolle  papilionnacée  , à pélales  presque  égaux  , dont  l’é- 
tendard est  latéralement  recourbé  ; par  des  étamines  persis- 
tantes; par  un  légume  linéaire,  comprimé,  polysperme^ 

, <b.)  : 

THERMOS , Thermus.  Nom  des  Lupins,  chez  les  Grecs. 
V.  Lupinus.  (lw.) 

THERMUT1S.  V.  Ocymoïdes.  (ln.) 

THÈSE.  Synonyme  de  SÉCURINÉga.  (b.) 

THESEION.  Théophraste  donne  ce  nom  à une  plante 
qui  nous  est  entièrement  inconnue  : Linnæus,  le  regardant 
comme  sans  emploi,  en  a fait  celui  de  iliesium , qu'il  a affecté 
à un  genre  de  plantes.  Cependant  Adanson  rapporte  le  the- 
teion  de  Théophraste  au  même  genre  , croyant  sans  doute 
que  c’est  le  thesium  linophyllum.  V.  Tuésion  et  Llptomérie. 

(ln.) 

THESION  , Thesium.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  éléagnoïdes  , qui  offre  pour 
caractères  : un  calice  presque  campanulé , coloré  intérieure- 
ment , à quatre  ou  cinq  divisions  ; cinq  étamines  Apposées 
aux  découpures  du  calice , et  insérées  sur  sa  base  ; un  ovaire 
inférieur  surmonté  d’un  seul  style  à stigmate  simple  ; une 
noix  crustacée  , couronnée  par  le  style  qui  persiste  , et 
formée  par  la  partie  inférieure  du  calice  , qui  s’est  en- 
durcie. i ■ 

Ce  genre,  duquel  le  genre  Leptomérïe  , de  R.  Brovvn, 
se  Rapproche  beaucoup,  et  aux  dépens  duquel  Nuttal  a établi 
son  genre  Comandre  , renferme  des  plantes  à feuilles  al- 
ternes et  à fleurs  ordinairement  axillaires,  dans  la  partie 
supérieure  des  rameaux.  Les  unes  sont  herbacées , les  autres 
frutescentes.  On  en  compte  une  trentaine  d’espèces , dont 
deux  sont  d’Europe , et  toutes  les  autres  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ces  dernières  sont  peu  connues. 

Les  deux  indigènes  sont  le  ThÉSION  linophylle  , qui  a la 
panicule  foliacée  et]  les  feuilles  linéaires.  Il  est  vivace , et  se 
trouve  souvent  en  grande  abondance  sur  les  montagnes  cal- 
caires , le  long  des  bois , au  milieu  des  pâturages  secs. 
Ses  tiges  sont  étalées  sur  la  terre  et  fort  rameuses.  Ses  fleurs 
sont  jaunâtres , et  varient  dans  le  nombre  de  leurs  parties. 
On  n’en  fait  aucun  usage. 

Le  Thésion  des  Alpes  a les  grappes  foliacées  et  les  feuilles 
linéaires.  11  se  rapproche  infiniment  du  précédent,  mais  il 
est  annuel.  On  le  trouve  sur  les  montagnes  froides.  (B.) 

THESKE.  Autrefois  les  Egyptiens  donnoienl  ce  nom  au 
cyclamen  des  anciens,  (ln.)  - 
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THESPÉZIE  , Thespczia.  Genre  de  plantes  établi  pat* 
Corréa  pour  la  Ketmie  a feuilles  de  peuplier  , qui  diffère 
des  autres  par  sou  fruit  , qui  est  une  capsule  charnue  , lé- 
gèrement pentagone,  à cinq  loges,  divisées  chacune  en 
cinq  autres  incomplètes  , contenant  quatre  graines  ovales  et 
soyeuses.  (R.") 

THETriYDES.  Subdivision  de  la  classe  des  Ascidies  , 
selon  Savigny.  (b.) 

THETHYUM.  Nom  des  Ascidies  , dans  Aristote.  (B.) 

THEUDERUS  LAPIS.  Selon  Reuss  , la  Tourmaline 
noire  a reçu  ce  nom  autrefois,  (ln.) 

THEVETIE , Thevelia.  Nom  que  porte  I’Ahouai  dans 

ÏHortus  cliffortianus.  (B.) 

THEX1MON.  L’on  dit  que  les  Gaulois  donnoicnt  ce 
nom  à 1’ Aristoloche  commune  ( aristaiochia  clemaHlis  , L.  ). 

(ln.) 

THEYON.  L’un  des  noms  grecs  donnés  autrefois  à la 
Belladone!  (i.n.) 

THI.  Bel  arbre  du  Tonquiu , dont  la  feuille  est  un  poison, 
mais  cP^ni  le  fruit  se  mange.  Ce  fruit  a la  forme  et  la  couleur 
d’une  pomme  reinette  , et  renferme  cinq  gros  pépins  plats  e» 
de  fort  durs.  On  ignore  à quel  genre  il  appartient,  (b.) 

TH1A , Thia.  Genre  de  crustacés,  de  l’ordre  des  déca- 
podes, famille  des  brachyures,  tribu  des  orbiculaires , établi 
par  M.  Léach  , sur  une  espèce  qu’il  rapporte,  avec  doute, 
au  cancer  residuus  d’Herbst , tab.  4-8  , fig.  i.  Le  test  est  pres- 
que orbiculaire  , tronqué  postérieurement  ; les  yeux  sont 
très-petits,  à peine  sailians  ; les  antennes  extérieures  sontplus 
longues  que  le  corps  , ciliées.de  chaque  côté;  les  doigts  des 
serres  antérieures  sont  fléchis  ; les  tarses  des  autres  pattes 
sont  une  fois  plus  courts  que  les  jambes,  avec  les  ongles 
pointus,  flexueux  et  sillonnés  ; la  queue  du  mâle  est  com- 
posée de  cinq  anneaux. 

Ce  genre  paroît  avoisiner  , dans  l’ordre  na|nrel , les  r.o- 
rystes,  les atélécycles  , les  leucosits , etc.  La  Thia  polie  , Thia 
polita  , qui  lui  sert  de  type  , est  représentée  par  M.  Léach  , 
dans  le  second  volume  de  ses  Mélanges  de  Zoologie  , pl.  io3. 
Sa  patrie  est  inconnue,  (l.) 

THIARE  BAT ARDE.  C’est  la  volula  pertusa  de  Linnæus. 

(DESM.) 

THIARE  ÉPISCOPALE  et  THIARE  PAPALE.  Co- 
quilles du  genre  volula  de  Linnæus,  qui  appartiennent  main- 
tenant au  genre  Mitre.  V.  ce  mot.  (desm.) 

THIARE  FLUV1ATILE.  Coquille  du  genre  des  bulimes 
de»Bruguières,  qui  se  (rouve  dans  les  eaux  douces  de  l’Inde» 
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THIBAUDIA.  Genre  de  plantesde  la  familières  bruyères 
et  de  la  décandrie  monogynie , établi  par  Ruiz  et  Pavon , et 
figuré  dans  le  quatrième  volume  de  la  Flore  du  Pérou.  11 
comprend  trois  espèces  : ce  sont  des  arbustes  à feuilles  al- 
ternes ou  éparses,  toujours  vertes,  coriaces  ; à pédoncules 
solitaires  , axillaires  ou  terminaux  , portant  des  (leurs  en 
grappe  un  peu  penchées,  souvent  latérales.  Les  caractères 
de  ce  genre  , voisin  des  airelles  , sont  : calice  à cinq  dents  ; 
corolle  en  coupe  ; dix  étamines  à anthères,  s’ouvrant  par  une 
fente  longitudinale;  style  simple,  à un  stigmate  à cinq  an- 
gles ; baie  tronquée  , couronnée  parle  calice  devenu  charnu, 
et  à cinq  loges  polyspermes/ 

Ces  arbustes  croissent  dans  les  Andes  du  Pérou.  Leurs 
baies  légèrement  acides  sont  bonnes  à manger. 

Cegenre  est  dédié  à M.  Thibaud , professeur  de  botanique 
à l’école  de  médecine  de  Strasbourg. 

Humboldt , Bonpland  et  Kunth , dans  leur  bel  ouvrage  sur 
les  plantes  de  l’Amérique  méridionale  décrivent  treize  nou- 
velles espèces  de  ce  genre  , qui  se  rapprochent  infiniment 
des  Airelles  , et  dont  les  fruits  se  mangent  comme  ceux  de 
ces  dernières.  Le  genre  caoinion  de  Dupetit-Thouars  rentre 
dans  celui-ci.  (b.) 

TH1CH  DOUNG  BI.  Les  Cochinchinois  nontment  ainsi 
et  Cay  bounc.  , V Krythrina  cora/lodendrum  , L.  (ln.) 

THIDER.  Nom  hébreu  de  I’Orme.  Selon  Scaligcr  cet 
arbre  est  le  didur  des  Arabes , et  il  dit  que  ce  nom  signifie 
arbre  aux  punaises.  P.  Bellon  donne  à l’orme  les  noms  arabes 
de  albahand.e\  aldldar.  Matthiole  écrit  dirdar  et  luzaçh.  Avi- 
cenne nomme  les  graines  de  l’orme,  albejara  beldemez.  (Lit.) 

TIIIEN-CAI-TSAI.  C’est , en  Chine,  le  nom  que  porte 
une  plante  de  la  syngénésie  ( Verbesina  spicala , L.  ),  que  les 
Chinois  mangent  en  salade,  (ln.) 

TI11EN  PII  AO.  Espèce  de  Morelle  qui  croît  en  Chine 
et  en  Cochinchine.  C’est  le  solarium  bijlorurn , Lour.  (LN.) 

THILACHION  ou  THILAQUI,  Thilachium.  Arbre  à 
feuilles  alternes,  péliolées , ovales,  glabres,  très-entières, 
à fleurs  portées  sur  des  pédoncules  terminaux  , qui  forme  un 
genre  dans  la  polyandrie  monogynie,  selon  le  botaniste 
Loureiro. 

Ce  genre  a pour  caractères  : un  calice  formé  d’une  seule 
pièce  oblongue  , turbinée,  dont  la  partie  supérieure  se  sépare 
tie  l’inférieure  à l’époque  de  la  (loraison,  par  une  déchirure 
circulaire  ; point  de  corolle  ; soixante-dix  étamines  fort  gran- 
des ; un  ovaire  supérieur , strié , porté  sur  un  pédicule  ; à 
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stigmate  sessile  et  presque  rond  ; une  baie  oblongue  , â dix 
côtes,  uniloculaire  et  polysperme. 

Le  thilachion  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Cocbinchine. 
11  a quelques  rapports  avec  les  Calyptranthes  , et  encore 
plus  avec  les  Câpriers,  (b.) 

THILCO.  Nom  de  pays  d’une  Fuchsie.  (b.) 

TH1LI.  Espèce  de  Grive  du  Chili.  F.Grive  tilly,  à l’ar- 
ticle Merle,  (s.)  ' 

THILICRANIA.  Quelques  botanistes  ont  écrit  ainsi  le 
thelycrania  et  thelicraniu  de  Théophraste,  nom  qui  signifie 
cornouiller  femelle,  en  grec.  On  le  rapporte  à notre  cornus  san- 
guinea  , L.  (LN.) 

THILOGLOTTE,  Tkilogloltis.  Genre  de  plantes  de  la 
gynandrie  diandrie  et  de  la  famille  des  orchidées  , établi  par 
F.  Bauer  dans  ses  Illustrations.  On  en  voit  la  figure,  pl.  7 de 
son  ouvrage  , mais  je  n’en  ai  pas  le  texte  ; et  scs  caractères 
sont  si  compliqués , qu’il  m’a  été  impossible  de  suppléer  ce 
texte  , par  le  moyen  delà  figure  , pour  leur  description,  (b.) 

THIM  ou  THYM  , SERPOLET  , Thymus  , Linn. 
( Dulynamie  gymnospermie.)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
labiées , quia  des  rapports  avec  les  Origans,  les  Mélisses  et  la 
Thymbra,  elqui  comprend  de  petits  arbustes  odorans,dontles 
fleurs  sont  rapprochées  enpaquetsaux  nœuds  ouauxextrémités 
des  rameaux.  Le  calice  de  chaque  fleur  est  allongé  et  à cinq 
dents , dont  trois  supérieures  et  deux  inférieures  ; son  ouver- 
ture est  fermée  par  des  soies.  La  corolle  est  monopétale  ; le 
tube  a la  longueur  du  calice  , et  le  limbe  est  partagé  en  deux 
petites  lèvres,  dont  celle  d’en  haut  est  droite,  obtuse  et  échan- 
crée,  etcelle  d’en  bas  découpée  en  trois  lobes, celui  du  milieu 
étant  le  plus  large  ; quatre  étamines  recourbées  , deux  lon- 
gues et  deux  courtes , insérées  au  tube  de  la  corolle.  Au  centre 
est  un  germe  qui  soutient  un  style  mince  , terminé  par  un 
stigmate  divisé  en  deux  parties  aiguës.  A ce  germe  succèdent 
quatre  semences  nues,  petites  et  rondes  , qui  mûrissent  dans 
le  calice , dont  le  col  est  rétréci. 

Le  genre  Calament  , qu’on  avoit  proposé  d’établir  aux 
dépens  de  celui-ci , n’a  pas  été  adopté,  il  n’en  est  pas  de 
même  de  celui  appelé  BRACHYSTÈME,qui  a pour  type  le  Thim 
de  Virginie. 

Le  genre  des  thims  renferme  une  cinquantaine  d’espèces. 
Je  ne  cite  ici  que  les  plus  intéressantes. 

Thim  commun  ou  cultivé  , 2'àymus  vulgaris,  Linn.  C’est 
un  arbuste  qui  croit  dans  des  lieux  pierreux  , en  Italie  , en 
Espagne  et  dans  la  France  méridionale.  On  le  cultive  dans 
tous  les  jardins , qu’il  parfume  par  son  odeur  forte  et  aroma- 
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tique.  Sa  tige,  qui  persiste  l'hiver,  est  droite,  ligneuse  , peu 
élevée  , rameuse  et  de  couleur  cendrée.  Ses  feuilles  sont  op- 
posées , menues  , étroites , ovoïdes , repliées  sur  elles-mêmes 
par  les  côtés  ; il  y en  a une  variété  à feuilles  larges.  Ses.fleurs 
petites  et  de  couleur  purpurine,  naissent  au  sommet  des  ra- 
meaux en  épis  verticillés  ; elles  paroissenl  au  milieu  du  prin- 
temps ou  au  commencement  de  l'été , suivant  le  climat. 

Le  thim  est  communément  cultivé  en  bordure  ; il  supporte 
très-bien  les  rigueurs  de  l’hiver.  On  le  multiplie  ou  de  graines 
ou  plus  souvent  en  séparant  ses  racines,  soit  en  octobre,  soit 
au  mois  demars.Cetleplante  entre  dans  les  parfums,  et  sert  à 
assaisonner  les  alimens.  EUé  contient  une  huile  essentielle 
très-âcre  et  de  couleur  jaune  ; on  en  retire  quelquefois  une 
once  sur  huit  livres  d’herbe.  Celte  huile  dépose  une  certaine 
quantité  de  camphre  qui  a,  à peu  près,  le  coup  d’œil  du  sucre 
candi. 

Thim  serpolet  , 7'hymus  serpyllum  , Linn.  , vulgairement 
le  serpolet  ou  thim  sauvage  , plante  grêle  , rampante  , vivace 
très-aromatique  , qu’on  trouve  en  Europe  sur  les  collines  * 
dans  les  pâturages  secs,  et  qui  est  ordinairement  l’indice  d’un 
sol  aride.  Sa  racine  rameuse  , fibreuse  et  déliée,  pousse  plu- 
sieurs petites  tiges  carrées  , dures , ligneuses  et  rougeâtres 
garnies  de  feuilles  opposées,  planes,  ovales,  obtuses,  ciliées 
à la  base.  Ses  fleurs  viennent  en  petits  bouquets  aux  sommités 
des  tiges;  elles  sont  ordinairement  de  couleur  incarnate 
quelquefois  blanches  ou  bleues.  Il  y a aussi  des  variétés  de 
serpolet  à larges feuilles  , à feuilles  velues  ou  panachées  , à feuilles 
sentant  le  citron.  ’ J 

Le  serpolet , en  s’étendant  surda  surface  des  terres  légères 
détruit  peu  à peu  les  autres  plantes.  Il  fleurit  pendant  tout 
1 été.  Les  abeilles  aiment  beaucoup  ses  fleurs.  Les  chèvres  et 
les  montons  mangent  cette  plante  ; les  lapins  surtout  en  sont 
très-friands;  elle  donne  à leur  chair  un  meilleur  goût.  Les 
cochons  n’y  touchent  pas. 

Le  Thim  annuel,  Thymus  acinos , Linn.,  vulgairement  thim 
champêtre , petit  basilic  sauvage.  Il  s’élève  à un  demi-pied,  a des 
tiges  anguleuses  , droites,  un  peu  rameuses  ; des  feuilles  op- 
posées , ovales,  aiguës,  dentées,  se  terminant  en  pétioles 
par  le  bas  ; des  fleurs  rouges  verlicillées  et  des  pédoncules 
nmHores.  Il  se  trouve  sur  les  bords  des  chemins  cl  des  bois 
dans  les  lieux  secs  et  arides,  et  fleurit  tout  1-élé.  Il  est  aro- 
matique , cordial  et  tonique  ; mais  on  en  fait  peu  d’usage  en 
médecine.  ° 

Le  Thim  piperelle,  Thymus  pipe  relia,  Linn. , originaire 
d Espagne.  Sa  tige  est  ligneuse.  Ses  feuilles  sont  entières  , 
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ovales  , obtuses  , glabres  , luisantes,  et  marquées  en  dessous 
de  nervures  saillantes  et  obliques. 

Le  thim  des  Alpes  diffère  fort  peu  du  thim  champêtre.  Le  thim 
de  Crète  ou  de  Candie  appartient  au  genre  Sarriette.  F.  ce  mot. 

(D.) 

THIM  SAUVAGE.  C’est  le  Thim  serpolet,  (b.) 

THIM  DÈS  SAVANNES.  C’est  la  Turnère  a feuil- 
les d’orme,  (b.) 

THIMBRA.  V.  Tiiymbra.  (ln.) 

THIMELÆA.  V.  Tuymelæa.  (lu.) 

THIN-KI-IIOAM.  Espèce  de  réséda  ( res.  chinensis  , L.) 
qui  croît  en  Chine.  Loureiro  dit  qu’elle  est  propre  à teindre 
les  toiles  en  jaune  , comme  la  Gaude  ( réséda  luleola ).  (ln.) 

THIMUS.  V.  Thymus,  (ln  ) 

TH  IN.  V.  Laurier,  (s.) 

THIO-THIO.  V.  Avoira.  (ln.) 

THIRSÉ.  Nom  égyptien  d’une  tortue  du  Nil,  qui  fait  la 
guerre  aux  jeuncsCROCODiLES,et  surtout  aux  œufs  de  ces  rep- 
tiles. Sonnini(  Voyage  en  Égypte  ) rapporte  que  d’une  por^ 
tée  de  cinquante  crocodiles,  sept  seulement  échappèrent  à la 
dent  vorace  d’un  thirsc.  On  ne  sait  pas  positivement  quelle 
est  l’espèce  de  tortue  à laque  jle  ce  nom  convient;  il  est  possible 
qu’elle  ne  soit  pas  encore  connue  des  naturalistes,  (b.) 

THISTEL.  C’est  l'un  des  noms  que  portent  les  Char- 
dons , dans  le  nord  de  l’Europe.  V.  Disthel.  (ln.) 

TriLASPI.  Les  anciens  donnoient  "ce  nom  à plusieurs 
plantes.  Dioscoride  écrit  thlaspi , ainsi  que  Pline , quelque- 
fois thlaspidion  , et  thlaspion. 

i,  Le  Thlaspi,  écrit  Dioscoride,  est  une  petite  herbe  à feuil- 
les étroites , longues  d’un  doigt , grassettes  et  pendantes 
contre  terre.  Sa  tige  est  mince,  branchue,  haute  d’un  pied  et 
demi  ; autour  est  le  fruit  qui  va  en  se  dilatant  dès  le  pédon- 
cule. Sa  graine  est  semblable  à celle  du  cardamon  ou  cresson 
alénois  et  close  dans  de  petites  bourses  (silicules  ) fendues 
et  échancrées  à l’extrémité,  en  forme  de  lentille  ou  de  bou- 
clier , comprimées  et  plates  d’un  côté.  Cette  forme  a fait 
donner  le  nom  de  thlaspi  à cette  plante  (t)  ; sa  fleur  est 
blanche.  Elle  croît  le  long  des  chemins  , des  haies  et  des 
fossés  ; sa  graine  est  chaude  , âcre  au  gosier.  Elle  purge  la 


(i)  Aimi  le  thlaspi  devoit  son  nom  à la  forme  orbiculaire  etéchancrée  do 
son  fruit,  et  par  conséquent  pas  à l’odeur  qu’il  exhale  étaut  froissé,  comme 
ledit  Vcntenat. 


• 'DigHized  bÿ  Google 


T Tî  L ai 

bile  lorsqu’on  en  prend  la  décoction  au  poids  d’un  ac é tabule. 
Prise  en  remède  , elle  est  bonne  aux  sciatiques.  Prise  en 
polion , elle  fait  sortir  le  sang  , et  .rompt  les  apostâmes  in- 
ternés. Elle  est  emménagoguc  , et  fait  avorter.  Cratevas  in- 
dique une  autre  sorte  de  ihlaspi , que  quelques  personnes 
nomment  sinapi  de  Perse , lequel  a ses  feuilles  larges  , et  ses 
racines  grosses.  Pris  en  remède  , il  soulage  les  sciatiques.  » 
Diosc. , tom.  1B6. 

Cette  description  se  retrouve  dans  Pline.  Ce  naturaliste 
ajoute  seulement  que  ces  deux  ihlaspi  sopt  très-efficaces  con- 
tre les  tumeurs  des  aînés  , mais  autant  qu’on  ne  fait  usage 
‘ que  d’une  seule  main  pour  cueillir  ces  barbes  , et  qu’on  dise 
en  même  temps  pour  quel  emploi.  Pline  ne  donne  aussi  qu’un 
demi-pied  de  hauteur  à son  thlaspi  à feuilles  étroites. 

Galien  attribue  les  mêmes  propriétés  aux  thlaspi,  mais 
par  ce  nom  il  désigne  la  graine , et  il  en  distingue  un  plus 
grand  nombre  d’espèces;  savoir:  i.°  le  thlaspi  commun  qui 
croissoil  partout , de  couleur  intermédiaire  entre  le  jaune  et 
le  roux  , rond  , et  souvent  plus  petit  que  le  millet  ; a. 9 le 
ihlaspi  de  Crète  ; i.°  le  ihlaspi  de  Cappadoce , qui  étoit  le  meil- 
leur, tirant  sur  le  noir,  beaucoup  plus  gros  que  le  thlaspi 
commun  , nullement  rond  , mais  aplati  sur  le  côté  , comme 
l’exprimoit  Son  nom.  Comme  ce  thlaspi  de  Cappadoce  et  le 
commun  croissoient  en  abondance  en  Cappadoce,  Galiennous 
apprend  que  , de  crainte  de  ne  pas  recevoir  le  meilleur  , on 
le  préféroil  ; 4-°  le  Maspi  de  Sauras , qui  étoit  différent  du. 
thlaspi  commun  et  du  thlaspi  de  Crète. 

C’est  au  thlaspi  des  anciens  qu’appartiennent  les  noms 

{dus  récens  de  mytis  ou  miutis , myopteron  dasmophon , chez 
es  Grqcs , de  scandulatium , chez  les  Romains,  etc. 

L’on  rapporte  la  première  espèce  de  thlaspi  de  Diosco- 
ride  et  de  Pline  , an  thlaspi  arvense , L.  ; c’est  l’avis  d’An- 
gnillara,  de  Dodonée,  de  Lobel , etc.  Fuschius  cite  le  lepi~ 
dum  rudero/e  , Matthiole  , le  thlapsi  campestre  , L. , et  Zan- 
noni , le  lepidium  perfoliaium  , L.  Enfin  , on  a cité  des 
espèces  A’a/yssum  et  de  hiscutella  , le  myaqrum  saiivum , etc. 

La  seconde  espèce  est  considérée  par  C.  Bauhin  et  par 
d’autres  botanistes , comme  notre  raifort,  cochlearia  armo- 
rania,  L.  Cependant  on  a cité  le  lunaria  annuù , L.  Matthiole 
æt  pour  le  thlaspi  arvepse  , et  Fuschius  pour  le  thlaspi  cam- 
peslre.  Il  paroît  que  Galien  a voulu  parler  à la  fois  de 
graines  de  thlaspi , et  de  celles  de  quelques  espèces  d ’iberis. 
On  donne  les  iberis  umbel/ata  et  odurata  pour  les  thlaspi  de 
Crète  et  de  Cappadoce.  On  a également  cité  le  thlaspi  ar- 
vense , L. 
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Tous  ces  rapprochemens  et  beaucoup  d’autres  sont  très- 
vagues,  et  l’on  ne  peut  en  tirer  aucune  conclusion  satisfai- 
sante. A la  nature,  à la  qualité  des  graines  , et  à leur  forme  , 
on  ne  peut  méconnoître  des  plantes  crucifères  dans  les  ihlaspi 
des  anciens , et  nos  citations  font  voir  que  c'est  dans  la  seule 
famille  des  crucifères  qu’on  a cherché  ces  plantes.  C.  Bau— 
hin  nous  fait  connoître  que  jusqu'à  lui  ce  nom  avoit  été  ap- 
pliqué à des  espèces  de  thlaspi , d 'ibeiis , d 'alyssum , de  draba , 
de  cochlearia,  de  lunaria  , d 'erisymum,  d ’arabis  , etc.  Ce  na- 
turaliste rassemble  lui-même  sous  le  nom  de  thlaspi  un  grand 
nombre  de  ces  plantes;  mais  il  divise  cette  réunion  en  sept 
sections  , qu’il  désigne  de  la  manière  suivante. 

i.°  Les  thlaspi  arvense,  où  sont  placés  les  thlaspi  arvense  , 
alpestre , campestre  et  hirtum , L.  JHT 

а. °  Les  thlaspi  umlellatum  , qui  comprennent  les  ibeiis 
vmbellata,  amara  , odorata , pinnata  et  linifolia  , L. 

3.°  Les  thlaspi  montanum  : nous  y remarquerons  iepelüiria 
alliacea,  le  thlaspi  saxalilis , les  alyssum  campestre  et  montanum , 
Vileris  raxatilis,  L. 

4-.°  Les  thlaspi  dits  alysson.  Il  y place  les  alyssum  calycinum 
et  maritimum , L. 

5.°  Les  thlaspi  clypealum , L.  : nos  biscutella  et  le  clypeata 
jonthlaspi  y rentrent. 

б. "  Les  thlaspi  fruiieosum,  qui  renferment  des  iberis  et  des 
alyssum,  à tiges  ligneuses;  par  exemple,  V iberis  saxalilis  et 
les  alyssum  spinosum  et  incanum. 

y.°  Les  thlaspi exoticum,  au  nombre  de  deux,  le  cochlearia 
danica  et  le  lepidium  perfoliatum. 


C.  Bauhin  compte  ainsi  37  espèces  de  thlaspi , et  il  n’y 
place  pas  le  thlaspi  bursa  pastoris , qu’il  prétend  avoir  été 
compris  par  les  anciens  parmi  leurs  thlaspi. 

Après  C.  Bauhin  , on  voit  encore  quelques  botanistes  ap- 
pliquer le  nom  de  thlaspi  aussi  vaguement.  Plukenet  le  donne 
au  cheiranthus  farsetia  , L.  ; Barrelier  au  bumas  cochlearioules , 
W.  ; et  Morison  à l’ anastatica  hierochantica , lnd.  polygl.  ). 

Tournefort , en  prenant  pour  caractère  la  forme  de  la 
silicule  bordée  d'une  membrane  , se  trouva  réunir  dans  son 
genre  thlaspi  nos  espèces  de  thlaspi  et  à' iberis  qui  offrent  ce 
caractère.  Il  rejeta  les  autres  espèces  de  thlaspi  dans  son 
Bursa  pastoris,  caractérisé  par  les  silicules  nues  et  triangu- 
laires; et  les  autres  iberis  dans  son  tfdaspidium  ou  biscutella 
de  Linnæus.Mais  Linnæus  ayant  égard  à la  grandeur  respec- 
tive des  pétales  , prit  dans  les  thlaspi  les  espèces  à pétales 
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égaux,  et  réunit  ainsi  une  partie  des  thlaspi  et  le  lursa pasloris 
de  Tournefort  en  un  seul  genre.  Cette  réunion, adoptée  par 
Adanson,  a été  improuvéc  par  Necker,  Mœnch  et  Venlenat, 
qui  persistent  à séparer  le  Lursa  pasloris  du  thlaspi , Je  premier 
sous  le  nom  de  marsy  cocarpe  (fruit  en  bourse,  en  grec),  et  le 
second  sous  celui  de  capsella , que  Césalpin  avoit  imposé  à 
l’espèce  commune.  Dans  ces  derniers  temps,  Robert  Browp  a 
fondé  sur  le  thlaspi  saxatilis',  son  genre  œtionema.  Mais  d'une 
autre  part,  on  a réuni  au  thlaspi  le  psycliiut  de  Desfontaines; 
on  a ôté  également  du  thlaspi  le  myagrum  chlorœfolium  , W. , 
que  Tournefort  y avoit  pincé  , et  le  latifolium  sativum  , que 
Desfontaines  y avoit  introduit,  et  dont  on  a fait  le  genre  lepia. 
V.  Thlaspi.  (ln.) 

THLASPI  , Thlaspi.  Genre  de  plantes  de  la  lélradyna- 
mie  siliceuse  et  de  la  famille  des  crucifères  , qui  offre  pour 
caractères  : un  calice  de  quatre  folioles  ouvertes  ; une  co- 
rolle de  quatre  pétales  égaux;  six  étamines,  dont  deux  plus 
courtes;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d’un  style  simple  ; 
une  silicule  émarginée  presque  en  cœur  , et  renfermant  plu- 
sieurs semences. 

Ce  genre  contient  des  plantes  h feuilles  alternes,  simples, 
et  à (leurs  portées  sur  de  longs  pédoncules,  soit  disposées  en 
épis , soit  en  particules.  On  en  compte  près  de  quarante  es- 
pèces, presque  toutes  d’Europe. 

Les  plus  communes  ou  les  plus  remarquables  de  ces  espè- 
ces sont  : 

Le  Thlaspi  des  champs  , qui  a les  siliques  orbiculaires  ; 
les  feuilles  oblongues , dentées  et  glabres.  Il  est  annuel,  et  se 
trouve  dans  les  champs  sablonneux,  quelquefois  en  si  grande 
quantité,  qu’il  couvre  le  terrain. 

Le  Thlaspi  alliacé  a les  siliques  presque  ovales  , ren- 
flées ; les  feuilles  oblongues,  obtuses,  dentées  et  glabres. 
Il  est  annuel,  et  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de 
l’Europe.  Ses  feuilles  , lorsqu’on  les  froisse  , donnent  une 
odeur  d’ail.  On  l’emploie  assez  généralement  à chasser  les 
punaises , en  le  mettant  sous  l’oreiller  ; mais  on  ne  doit 
avoir  que  fort  peu  de  confiance  en  ce  moyen. 

Le  Thlaspi  perfolié  a les  siliques  presque  en  cœur;  les 
feuilles  de  la  tige  en  cœur,  glabres  , presque  dentées,  et  la 
tige  rameuse.  11  se  trouve  dans  les  champs  des  montagnes.  Il 
est  bisannuel. 

Les  semences  de  ces  trois  espèces  ont  une  saveur  âcre , 
piquante  , qui  laisse  dans  la  bouche  un  goût  d’ail  ou  d’o- 
gnon.  On  les  regarde  comme  incisives  , détersives  et  apériti- 
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yes , propres  à rappeler  les  règles , et  à dissoudre  le  sang  coa- 
gulé. On  les  emploie  aussi  en  masticatoires,  pour  faire  cou- 
ler les  humeurs  du  cerveau.  Elles  entrent  dans  la  grande 
thériaqpe. 

Le  Thlaspi  champêtre  a les  siiiqucs  presque  rondes  , les 
feuilles  sagittées , dentées , blanchâtres.  Il  est  bisannuel , et 
se  trouve  dans  les  champs  en  friche , dans  les  jardins.  11  s’élève 
souvent  à plus  d’un  pied. 

Le  Thlaspi  bourse  a pasteur  a les  siliques  presque  en 
cœur,  et  les  feuilles  radicales  pinnatifidcs.  Il  est  annuel , et 
se  trouve  en  Europe  , dans  tous  les  lieux  cultivés.  Peu  de 
plantes  sont  plus  communes  autour  des  habitations  , et  va- 
rient autant.  On  leconnoîtsous  les  noms  vulgaires  de  tabouret, 
de  malelte  et  de  bourse  à berger.  Les  bestiaux  le  mangent  sans 
le  rechercher.  Il  est  un  peu  amer , légèrement  astringent 
et  anti  scorbutique.  Il  sert  de  type  au  genre  Capselle. 

Le  Thlaspi  psychine  a les  siliques  presque  ovales , del- 
toïdes et  terminées  par  le  style  , les  feuilles  lancéolées  en 
cœur,  dentées,  amplexicaules  et  pubescentes.  Il  est  annuel  , 
et  se  trouve  en  Barbarie.  Desfontaines  , qui  l’a  figuré  pl.  148 
de  sa  Flore  Atlantique  , en  a fait  un  genre  sous  le  nom  de  PSY- 
CHINE. 

Le  genre  Aethionème  a été  établi  pour  placer  le  Thlaspi 
des  rochers,  et  le  genre  Lipia,  pour  placer  le  Thlaspi  a 

LARGES  FEUILLES.  (B.) 

THLASPI  FAUX.  C’est  la  Lunaire,  (s.) 

THLASPI  DES  JARDINIERS,  est  I’Ibéride  en  om- 
belle. On  appelle  encore  de  ce  même  nom  I’Ibéride  tou- 
jours verte,  (n.) 

THLASPI  JAUNE.  FVAlysse  jaune,  (b.) 

THLASPI  DE  MONTAGNE.  C’est  I'Ibéride  amère. 

(B-) 

THLASPIDIOÏDÈS.  Nom  sous  lequel  Barrère  désigne, 
dans  sa  France  équinoxiale  , le  dodanœa  viscosa  , arbrisseau 
visqueux  qui  croît  dans  les  deux  Indes  , et  dont  les  fruits 
ont  un  peu  l’apparence  des  silicules  du  thlaspi  des  champs. 

(LH.) 

THLASPIDION  ou  THLASPIDIUM.  Synonyme  de 
Thlaspi , chez  les  Grecs.  Ces  noms  se  composent  de  deux 
mots  grecs  ; l’un  est  celui  de  la  plante , et  l’autre  signifie 
bouclier,  allusion  à la  forme  des  fruits  en  bouclier.  V. 

•*  Thlaspi.  Che*Je$.  modernes  , Tragus  l'a  appliqué  , je  ne 
sais  trop  pourquoi  , à Vailiaire  ( erysimum  aliiuria , L. , qu’il 
nomme  thla$pidium  cornulum , à cause  de  ses  siliques  grêles 
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cl  non  pas  orbiculaires.  Tourncfort  a été  plus  conséquent, 
lorsqu’il  l’a  donné  aux  biscuUlles  et  à quelques  iberis  qui  ont 
une  siliculc  forince  de  deux  |obes  scnii-orbiculaires  et  acco- 
lés. C'est  dans  ce  sens  que  Dillen,  Rivin  et  d’autres  auteurs 
se  sont  servis  de  ce  nom,  que  les  botanistes  actuels  ont  sup- 
prime , quoique  Adanson  et  Mœnch. aient  persisté  à le  don- 
ner au  genre  bisculella  de  Linnrcus.  (ln.)  ‘ 

TliLASPlON  et  THLASPIOS.  V.  Thlaspi  ( des  an- 
ciens ).  (es.) 

THL1LTIC.  V.  QuAUIlTECHAELOTt. -THLILTIC.  (desm.) 

THOA  , Thoa.  Genre  de  polypier  établi  par  Lamouroux, 
aux  dépens  des  Seetueaires.  Il  présente  pour  caractères  : 
un  stype  phytoïde  rameux,  à tige  formée  de  tubes  nombreux, 
entrelacés;  cellules  presque  milles  ; polypes  saillans  ; ovai- 
res irrégulièrement  ovoïdes. 

La  Sehtulaire  iialécine  , figurée  dans  Ellis  , pl.  io,  A, 
Il , C , lui  sert  de  type. 

Ce  genre  renferme,  de  plus,  le  Tuoa  DE  Savigny,  qui 
vit  dans  la  Méditerranée , et  que  Lamouroux  a figuré  pl.  6 de 
son  ouvrage  sur  les  polypiers  eura/ligènes  flexibles,  (r.) 

THOA  , Thoa.  Arbrisseau  noueux  et  tortu , à branches 
sannenteuses , à feuilles  opposées  , ovales,  entières  , termi- 
nées par  une  longue  pointe  , et  à (leurs  en  épis  axillaires, 
qui  forme  un  genre  dans  la  inonoécie  polyandrie  , et  dans  la 
famille  des  orties. 

Ce  genre,  qui  diffère  peu  du  Gnet,  a pour  caractères  : de 
n’avoir  ni  calice  ni  corolle.  Les  fleurs  mâles  sont  composées 
d’un  épi  articulé  sur  chaque  nœud  , duquel  sortent  plusieurs 
étamines.  Les  (leurs  femelles  sont  au  nombre  de  deux  à la 
base  de  chaque  épi  mâle,  et  composées  d’un  ovaire  oblong, 
surmonté  d’un  style  à stigmate  tuberculeux  ; et  une  capsule 
lisse,  à une  seule  loge  , qui  recouvre  une  coque  couverte  de 
poils  roides  et  piquans , dans  laquelle  sont  deux  amandes. 

Le  thoa  a été  découvert  par  Aubict , dans  les  forêts  de  la 
Guiane.  Ses  amandes,  bouillies  ou  grillées  , sont  bonnes  à 
manger  ; mais  malheur  à celui  qui  ne  sait  pas  éviter  les  poils 
dont  elles  sont  entourées  , car  ils  fout  éprouver  des  déman- 
geaisons intolérables. 

Lorsqu’on  entame  l’écorce  de  cet  arbre  , il  suinte  de  la 
plaie  une  liqueur  blanche  qui , en  se  desséchant,  devient 
une  gomme  transparente.  Lorsqu’on  coupe  les  branches,  il 
en  découle  abondamment  une  liqueur  insipide  qu’on  peut 
boire  dans  le  besoin,  (b.) 

TIIOA.  Arbre  résineux  de  Madagascar,  dont  le  geurc  ne 
m’est  pas  connu,  (b.)  1 
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THOMISE  , Thomisus,  Walclc. , Lalr.  ; Aranea,  Linn.  * 
Geofî. , Fal).  ; Heterupoda  , Misumena , Lalr.  Genre  d’arach" 
niiles  , de  l’ordre  des  pulmonaires,  famille  des  araneïdes  » 
tribu  des  latérigrades  , ayant  pour  caractères  : animaux 
pouvant  marcher  en  tous  sens  , étendant  leurs  pattes  , dans 
toute  leur  longueur , lorsqu'ils  sont  en  repos  , et  dont  les 
quatre  anterieures  ordinairement  plus  longues  , tantôt 
presque  égales,  et  tantôt  de  différentes  longueurs  , la  se- 
conde paire  surpassant  la  première  ; yeux  au  nombre  de 
huit , formant  le  plus  souvent , par  leur  réunion  , un  seg- 
ment de  cercle  ou  un  croissant  ; les  deux  latéraux  postérieurs 
plus  reculés  en  arrière , ou  plus  rapprochés  des  bords  laté- 
raux du  corselet  que  les  autres  ; corps  du  pins  grand  nombre 
aplati , à forme  de  crabe , avec  l’abdomen  , grand  , arrondi 
ou  triangulaire;  mâchoires  inclinées  sur  la  lèvre. 

C’est  plus  particulièrement  aux  espèces  de  ce  genre  qu’on 
a donné  , en  Europe  , le  nom  $ araignées  crabes.  Elles  ont , 
en  effet , avec  ces  crustacés , quelques  rapports  de  forme  et 
d’allure  ; leur  corps  est  court,  aplati,  et  souvent  brun  ou 
roussâtre  ; l'abdomen , dans  plusieurs  , s'élargit  postérieu- 
rement , et  a une  figure  triangulaire.  Elles  étalent  toujours 
leurs  pattes  lorsqu’elles  sont  en  repos,  et  marchent  de  côté, 
à reculons,  ou  dans  une  ligne  directe  , de  même  que  les 
crabes.  Leurs  yeux  placés  sur  le  devant  du  tronc,  et  dont  les 
deux  latéraux  postérieurs  sont  souvent  plus  reculés  en  ar- 
rière que  les  deux  intermédiaires  de  la  même  ligue  , forment 
plus  ou  moins  un  croissant,  un  segment  de  cercle  , dont  la 
courbure  est  tournée  en  avant  ; les  latéraux'  sont  souvent 
portés  sur  des  tubercules  et  plus  gros  ; mais,  en  général , ils 
sont  proportionnellement  plus  petits  que  dans  les  autres 
aranéïdes.  Les  mandibules  sont  aussi  moins  fortes  ; leur  pre- 
mière pièce  , dans  celles  de  notre  seconde  section  , n’a  pas 
ou  n’a  presque  pas  de  dentelures,  et  se  rapproche  de  la  figure 
d’un  coin  ; le  crochet  est  fort  petit.  Les  mâchoires  sont  lon- 
gitudinales , presque  de  la  même  largeur  , mais  inclinées 
sur  la  lèvre,  en  ne  laissant  >au  dessus  d’elles  qu’un  vide  très- 
petit  , ou  la  fermant  même  presque  absolument.  La  lèvre 
est  tantôt  presque  carrée  , laniôtén  ovale  plus  ou  moins  al- 
longé , soit  arrondie  , soit  pointue  au  sommet.  Les  palpes 
sont  filiformes  dans  les  femelles,  terminés  en  massue  ovoïde 
dans  les  mâles.  Le  corselet  est  , en  général , en  forme  de 
cœur,  large  et  aplati  ; celui , néanmoins  , des  espèces  de  la 
seconde  section,  est  élevé  , tombe  brusquement  à sa  partie 
antérieure  , et  commence  ainsi , sous  ce  rapport , à se  rap- 
procher de  celui  des  araignées  loups.  L’abdomen  varie  un  peu 
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quant  à ses  proportions  relatives.  Néanmoins  , ii  est  pres- 
que toujours  arrondi  ou  pyramidal;  sa  base  s’avance  sur  le 
dos  du  tronc,  cl  recouvre  ainsi  son  extrémité  postérieure. 

Dans  un  grand  nombre  d’espèces  , la  seconde  paire  de 
pattes,  et  ensuite  la  première  , sont  les  plus  longues  ; dans 
d’autres , la  première  surpasse  un  peu  la  seconde  ; mais , 
alors  elle  est  naturellement  plus  grosse  que  les  autres,  et  que 
les  postérieures  surtout.  Quelques  espèces  présentent  d’autres 
modifications  dans  les  longueurs  respectives  de  ces  organes.  , 

Ainsi , comme  l’a  très-bien  observé  M.  Walckenaër  , il 
n’est  point  de  genre  qui  soit  plus  facile  à reconnoîlre  au  pre- 
mier coup  d’œil , à raison  de  sa  forme  générale  et  de  son 
habitus  , et  il  n’en  est  pas , cependant , dont  il  soit  plus  diffi- 
cile de  fixer  rigoureusement  les  caractères , ou  de  les  réduire 
à un  signalement  très-simple. 

La  plupart  des  thomises  sont  presque  glabres  , ou  n’ont 
que  des  poils  clair-seinés.  On  les  voit  courir  à terre, grimper 
sur  les  buissons , sur  les  plantes  , même  sur  des  arbres  éle- 
vés , d’où  ils  descendent  souvent  par  le  moyen  d’un  fil  qu’ils 
dévident , et  avec  lequel  ils  peuvent  remonter  ; aussi  Lister 
les  compare-t-il  à des  danseurs  de  corde.  Contractant  leurs 
pattes  contre  le  corps  , ils  se  balancent,  en  quelque  sorte  , 
dans  l’air,  impriment  à leur  fil  un  mouvement , et  le  diri- 
gent comme  si  la  nature  leur  avoit  donné  des  ailes  et  des 
rames.  Dcgéer  dit  aussi  que  ces  aranéïdes  dévident , toujours 
en  marchant,  un  fil  qui  est  attaché  à l’endroit  où  elles  éloient 
assises.  On  les  rencontre  encore  dans  les  corolles  des  fleurs, 
où  elles  saisissent  les  petits  insectes  qui  viennent  s’y  poser. 
Le  thomise  tigré  est  très-commun  sur  les  tiges  des  arbres  ; sa 
couleur,  presque  semblable  à celle  de  leur  écorce  , sa 
forme  plate  et  son  immobilité,  empêchent  souvent  qu'on  l’y 
distingue.  Clerck  a vu  le  T.  à crête,  qu’il  conservoit  dans  une 
boîte , faire  à un  de  ses  angles  une  petite  toile  mince  comme 
du  papier.  11  paraît  néanmoins  constant , d’après  les  obser- 
vations des  autres  naturalistes  , que  les  thomises  ne  tendent 
point  de  filets  pour  surprendre  leur  proie,  qu’ils  la  pren- 
nent à la  course  , ou  qu’ils  attendent  patiemment  qu’elle 
vienne  se  livrer  imprudemment  à eux.  M.  Walckenaër  dit 
qu'ils  s’introduisent  dans  les  toiles  abandonnées  des  autres 
aranéïdes  , et  qu’ils  profilent  du  fruit  d»* leurs  travaux.  Nous 
ne  parlons  que  des  espèces  indigènes.  11  paraîtrait , d’après 
des  observations  recueillies  par  quelques  voyageurs  , que  les 
autres  thomises  exotiques'  seraient  plus  industrieux  , ou  se 
rapprocheraient  des  épéïrés  ; qu’ils  vivraient  même  dans 
les  maisons.  11  serait  cependant  possible  qu’ils  s’emparas- 
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sent  des  toiles  formées  par  d’autres  aranéïdes  , ainsi  que 
M.  Walckenaër  le  dit  relativement  aux  espèces  d’Europe. 
Les  dernières  s’embarasscnt  quelquefois  dans  les  fils  des 
épéïres , et  leur  servent  de  nourriture  , ainsi  que  l’a  vu 
Lister. 

Degéer  a été  témoin  de  l’accouplement  du  thomise  citron  : 
ayant  trouvé  au  mois  de  mai  plusieurs  individus  de  cette  es- 
pèce sur  un  buisson  de  saule  , il  les  mit  dans  le  même  pou- 
drier. Les  plus  foibles  devinrent  bientôt  la  proie  des  plus 
forts  , et  il  se  vit  obligé  de  les  séparer.  11  découvrit  , dans 
ce  nombre  , un  individu  tout  différemment  coloré,  et  qui 
paroissoit  être  d’une  autre  espèce.  Mais  il  se  douta  que 
c’éloit  un  mâle  , et  il  en  fut  parfaitement  convaincu  , en  le 
voyant  monter  sur  le  corps  d'une  femelle  qu’il  plaça  à côté  de 
lui  , se  glisser  , par  derrière  , sous  son  ventre  , et  chercher 
l’endroit  où  il  falloit  appliquer  l’un  de  ses  palpes.  La  femelle 
se  tint  toujours  tranquille , et  ne  donna  aucun  signe  de  mé- 
contentement. 4 

Le  cocon  est  composé  d’une  soie  blauche  , très-serrée-,  et 
formant  un  tissu  papyracé  ou  membraneux.  11  est  ordinaire^ 
ment  orbiculaire  et  fort  aplati.  On  aura  une  idée  de  sa 
forme  , en  se  représentant  deux  calottes  peu  bombées  , ap- 
pliquées l’une  contre  l’autre  en  sens  opposé  , et  réunies 
par  leurs  bords.  Les  cocons  de  quelques  grands  (homises  de 
la  Nouvelle  - Hollande  ont  un  rayon  de  onze  à douze  milli- 
mètres. Celui  du  thomise  décrit  par  Lister , titre  3o.eœ, 
est  d’un  blanc  de  neige,  angulaire  , et  a une  forme  radiée.  Il 
le  trouva  attaché  à une  petite  branche  de  genêt  épineux  ou 
de  V ulex  europœus,  au  commencement  de  juin.  Il  vit  encore 
sur  le  même  sous-arbrisseau,  et  à la  même  époque,  le  cocon 
d une  autre  espèce  du  même  genre  , et  qui  étoil  attaché  à 
une  des  sommités  des  branches.  La  femelle  éloit  crampon- 
née sur  son  cocon.  Lister  ayant  arraché  le  rameau  qui  le 
portoit,et  l’ayaut  placé  avec  le  thomise  dans  une  boîte,  cette 
tendre  mère  n’essaya  point  de  monter  , et  se  tint  constam- 
ment sur  son  cocon  , en  le  mettant  sous  sa  poitrine.  Le 
titomise  citron  , dont  j’ai  parlé  plus  haut , plie  une  feuille  de 
saule  en  deux,  et  en  remplit  la  capacité  intérieure  d’une 
toile  de  soie  blanche  , au  milieu  de  laquelle  il  renferme  sa 
coque  qui  est  ovale  , et  environ  de  la  grosseur  d’un  noyau  de 
cerise.  La  feuille  est  ensuite  fermée  de  tous  côtés  par  une 
toile  semblable  à celle  de  l’intérieur  , forte  et  assez  épaisse. 
La  femelle  se  place  à sa  surface  extérieure,  veille  assidû- 
ment à la  garde  de  son  dépôt , et  ne  lâche  point  prise,  quoi- 
qu’on essaye  de  la  chasser  ; d’autres  espèces  placent  leurs 
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cocons  dans  les  fentes  des  pieux , etc.  Les  œufs  des  thomises 
sont  ronds,  plus  ou  moins  jaunes,  quelquefois  d’une  couleur 
de  chair  pâle  , et  au  nombre  de  quarante  à cinquante,  dans 
quelques  cocons,  d’une  centaine  dans  d’autres.  Ils  ne  sont 

Joint  cohércns.  Les  petits  naissent  en  juin  ou  en  juillet. 

our  passer  1’hiver  , ils  se  cachent  , ainsi  que  leurs  mères  , 
sous  les  las  de  feuilles  sèches , sous  différens  corps  , quel- 

Siefois  même  dans  les  vieux  nids  des  petits  oiseaux , etc. 

n les  voit  rcparoîlre  dès  les  premiers  beaux  jours  du  prin- 
temps. Lorsqu’on  saisit  les  thomises,  ils  replient  leurs  pattes 
vers  le  corps,  et  se  mettent  en  peloton  , comme  le  font 
d’autres  espèces  d’arahèïdeS. 

M.  W^alckenaër  a divisé  ce  genre  nombreux  cl  difficile,  en 
dix  familles,  et  dans  lesquelles  il  forme  des  coupes  sous  le 
■nom  de  faces.  Je  suivrai  une  marche  plus  simple  , celle  que 
commande  la  nature  de  cet  ouvrage. 

Je  commencerai  par  lès  espèces  dont  les  pattes  sont  géné- 
ralement grêles,  fort  allongées, presque  de  la  même  grosseur, 
ou  dont  l’épaissetir  diminue  si  graduellement , qu’elle  est 
presque  insensible.  Ledi1  corps  est  plus  aplati, 'ordinairement 
couvert  d’un  duvet  qui  ffféôlore.  Le  tronc  n’est  point  ouest  peu 
élevé  antérieurement;  sa'  chute  est  arrondie  ou  en  talus  peu 
incliné.  Il  est  plus  en  èœur  et  moins  largement  tronqué  que 
dans  les  suivantes.  Les  tarses  sont  le  plus  souvent  houppeux 
ou  garnis  de  brosses  èh  dessous.  La  lèvre  est  proportionnel- 
lement plus  courte.  Se  rapprochant  de  la  forme  carrée  mi 
d’un  ovale  peu  allongé,  très-arrondi  ou  obtus  an  sommet. 
Les  mandibules  sont  généralement  plus  fortes  , cylindriques 
et  très-velues,  dentées  dans  plusieurs  espèces.  L’abdomen 
est  ovale , petit  ou  de  la  grandeur,  au  plus,  du  tronc  dans  le 
plus  grand  nombre. Ces  espèces  vivent  plus  habituellement  sur 
les  arbres  ou  sur  les  plantes  ; quelques-unes  même , et  toutes 
exotiques,  paroissent  se  tenir  dans  les  maisons.  De  là  je  passe 
à celles  dont  les  pattes  sont  plus  grosses  et  plus  courtes;  dont 
le  tronc  est  plus  élevé,  plus  largement  tronqué  , et  tombe 
presque  perpendiculairement  en  devant.  Leurs  mandibules 
sont  courtes,  cunéiformes,  point  ou  peu  dentées  et  terminées 
par  un  crochet  très-petit.  Leur  lèvre  forme  un  ovale  étroit  ou 
allongé.  Une  ou  deux  espèces  présentent  peu  <le  différences 
dans  la  grosseur  des  pattes  ; mais,  dans  le  plus  grand  nombre, 
les  deux  ou  quatre  paires  antérieures  sont  très-sensiblement 
plus  grosses  et  plus  longues;  et,  si  on  compare  celles  de  la 
seconde  paire  avec  la  troisième,  cette  discordance  devient 
très-frappante.  Le  corps  est  glabre  ou  très-poilu  j l’abdomen 
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esl  fort  large  , orbiculaire  ou  pyramidal.  On  les  voit  errer  çi 
cl  là  et  courir  souvent  à terre. 

1.  Yeux  disposés  sur  deux  lignes  parallèles , droites , très  rappro- 
chées {la  postérieure  plus  longue ; t antérieure  placée  toujours  près  du 
bord  antérieur  du  tronc  (i)  ou  lui  étant  presque  contigu?). 

Nota.  Espèces  grandes,  exotiques  ; mandibules  furies,  très- 
hérissées  de  poils,  et  même  dentées  au  côté  interne  ; lèvre  se 
rapprochant  de  la  forme  carrée , courte  dans  plusieurs  ; yeux 
inégaux  ; les  intermédiaires  antérieurs  rapprochés  sur  une  pe- 
tite saillie  ou  éminence  ; corps  presque  toujours  fort  àplali , 
/ recouvert  d’un  duvet  ; extrémité  antérieure  du  tronc  point  ou 
peu  élevée,  ne  tombant  point  brusquement  (a);  abdomen 
ovale  ; pattes  longues  et  grêles, et  dont  la  seconde  paire,  en- 
suite la  première,  ordinairement  plus  longues.  Ces  derniers 
caractères  se  retrouvent  aussi  dans  les  deux  divisions  sui-* 
vantes.  fataàia*  « 

Thomise  marron  , Thomisus  castaneus.  Cette  espèce  se 
trouve  au  Cap  de  lionne  - Espérance  , et  m’a  été  donnée 
par  M.  Gattoire.  Elle  est  longue  de  trente-cinq  millimètres. 
Son  corps  est  moins  large  , plus  allongé  et  plus  convexe  que 
dans  ses  congénères , et  se  rapproche , par  sa  forme , des 
épéïres.  Les  pattes  sont  même  proportionnellement  plus 
courtes  et  plus  fortes,  et  leurs  longueurs  respectives  sont, 
à ce  qu’il  m’a  paru  , les  mêmes  que  celles1  du  même  genre. 
La  première  paire  est  un  peu  plus  longue  que  la  seconde;* 
la  quatrième  diffère  peu  de  celle  dernière.  Le  corps  et  les* 
pattes  sont  d’un  fauve  marron  et  recouverts  d’un  duvet  de 
la  même  couleur.  Le  tronc  forme  un  ovoïde  tronqué  en 
devant  , et  s’élève  assez  fortement  et  en  s’arrondissant  dans 
le  milieu  de  sa  longueur  ; son  bord  antérieur  a une  ligne 
grisâtre  transversc  , et  on  en  voit  deux  autres  de  la  même 
couleur  et  formées  de  même  sur  le  côté  extérieur  de  la 
base  des  mandibules.  Les  yeux  sont  rougeâtres  et  brillans; 
les  deux  latéraux  antérieurs  sont  beaucoup  plus  gros  que 
les  autres  ; l’intervalle  qui  les  sépare  des  deux  intermédiaires 
du  même  rang  est  un  peu  plus  court  que  celui  qui  est  entre 
eux;  les  yeux  intermédiaires  sont  un  peu  plus  forts  que  les 
quatre  postérieurs;  ceux-ci  sont  égaux  et  placés  presque  à 
égale  distance  les  uns  des  autres.  Les  mandibules  sont  for- 


(1)  L’espace  sous-oculaire,  et  que  M.  Valckenaër  nomme  le  bandeau, 
est  très-court , ou  presque  nul. 

(a)  Dans  les  dernières  divisions , cette  partie  du  tronc  forme  une  chuta 
très-brusque  et  presque  perpendiculaire. 
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tes noirâtres , excepté  en  dessous  où  elles  sont  en  partie 
d’un  fauve  assez  vif  ; le  côté  interne  est  hérissé  de  poils 
et  denté.  La  Louche  , la  poitrine , le  dessous  des  hanches 
et  une  grande  partie  du  ventre  , sont  noirs.  La  lèvre  est 
courte  et  large.  Les  mâchoires  ont  leur  extrémité  supérieure 
tronquée  et  très-velue.  L’abdomen  est  ovalaire.  Les  pattes 
sont  armées  de  piquans  noirs, sans  taches  en  dessus;  le  des- 
sous de  leurs  cuisses  est  en  partie  fauve  ; relui  des  jambes  a 
deux  bandes  ou  taches  transverses  noires.  Le  duvet  inférieur 
des  tarses  est  noirâtre. 

Tiiomise  de  Lamarck  , Thomisus  La  marc  kl , Latr.  Son 
corps  est  long  d’environ  vingt  millimètres,  et  a la  forme 
ordinaire  des  thomises  ; mais  son  tronc  est  plus  convexe 
que  dans  les  suivantes.  Les  quatre  yeux  antérieurs  sont 
presque  égaux  et  un  peu  plus  gros  que  ceux  de  la  ligne  pos- 
térieure , qui  sont  aussi  presque  de  la  même  grandeur.  Les 
uns  et  les  autres  sont  séparés  , dans  leur  rang , par  des  es- 
paces de  la  môme  largeur  ; les  intermédiaires  sont  seulement 
un  peu  plus  rapprochés  entre  eux.  Le  tronc  et  les  pattes  sont 
couverts  d’un  duvet  d’un  gris  cendré  ; celui  qui  garnit  l’ab- 
domen est  brun  ; on  remarque  à sa  base  supérieure  une  pe- 
tite bande  noire  en  forme  d’arc;  le  milieu  du  ventre  est  de 
la  même  couleur, et  il  a tout  autour  une  teinte  roussâtre.  Les 

Ealtes  sont  allongées,  avec  des  piquans  noirs  et  assez  nom- 
reux;  la  seconde  paire  et  ensuite  la  première  sont  les  plus 
longues;  la  troisième  est  la  plus  courte.  Le  dessous  des 
cuisses  est  noir  à sa  base  et  cette  couleur  se  divise  , du 
côté  de  la  jambe,  en  deux  rangées  de  points  ; les  jambes  ont 
une  bande  noire  près  de  leur  origine  inférieure  ; le  duvet  des 
tarses  est  obscur  ; la  poitrine  est  noirâtre. 

Celle  espèce  se  trouve  à l’Ile-de-France.  Fabricius  a dé- 
crit, sous  le  nom  de  iiolilis,  une  aranéïde  fort  analogue  à 
celle-ci  ou  à la  précédente.  Elle  est  grande,  cendrée,  avec 
la  poitrine  très-noire , et  le  dessous  des  jambes  fascié  de 
noir.  Sous  les  yeux  est  une  ligne  blanche  qui , de  chaque 
côté , s’étend  en  forme  de  rameau  jusqu’à  la  moitié  de  la 
longueur  des  mandibules.  Cette  espèce  se  trouve  dans 
l’Inde. 

Le  Ïhomise  cancéeide,  Thomisus  canccrides,i\z  M.  Walc- 
kenaë'r  ressemble  au  ihomise  Lamarck  quant  aux  yeux  et  aux 
longueurs  respectives  des  pattes  ; mais  il  est  plus  grand,  d’un 
brun  foncé  , avec  un  duvet  gris,  sans  taches  noires  sur  le 
dessus  de  l’abdomen  ni  sur  les  jambes.  Les  pattes  sont  très- 
longues  et  tout  hérissées  de  loDgs  poils.  Le  bouton  des 
palpes  du  mâle  forme  un  ovoïde  pointu  renfermant  dans  sa 
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cavité*inféricure  l'organe  sexuel.  L’on  y distingue  «leux  corps 
écailleux, dont  l’inférieur  plus  grand  est  contourné  en  forme 
d'anueau  interrompu , et  dont  le  supérieur  ressemble  à un 
tubercule  tronqué  , avec  une  ouverture  circulaire  ; l'article' 
qui  précède  le  boulon  est  armé,  à son  extrémité  extérieure, 
d'une  petite  épine  écailleuse  et  pointue.  Ce  thomise  a été 
rapporté,  par  Péroin  cl  M.  Lcsucur,de  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  Thomise  plaguse,  T hbmiSùs  plug  u. si  us,  des  mômes  con- 
trées , est  bien  distingué  des  précédcns  par  sa  forme  beau- 
coup plus  aplatie,  comme  membraneuse;  par  ses  yeux  in- 
termédiaires très  - écartés  des  latéraux  ou  plus  rapprochés 
entre  eux , et  doot  les  deux  antérieurs  sont  les  plus  gros 
de  tous,  et  par  ses  mandibules  proportionnellement  pluâ 
courtes,  mais  plus  grosses.  Le  corps  , à l’exception  de  l’ab- 
domen , est  moins  garni  de  duvet  ; il  est  d'un  brun  puce 
clair,  avec  le  bord  extérieur  du  tronc  et  les  mandibules 
noirâtres.  Les  pattes  n’ont  point  de  taches;  leurs  tarses  sont 
seulement  plus  foncés. 

Dans  le  Thomise  leucosie,  Thoniisus  leueosia , espèce 
voisine  de  Y A.  regia  de  Fabricius,  la  forme  est  semblable 
à celle  du  thomise  canccride  , et  les  quatre  yeux  latéraux 
sont  plus  gros  que  les  intermédiaires.  Le  corps  est  d’un  brun 
fauve  pâle  , ou  chamois.  Le  bord  antérieur  du  tronc  a une 
raie  plus  claire  ou  d’un  gris  jaunâtre  et  transverse;  on  en 
voit  une  autre  de  la  môme  couleur,  mais  plus  grande,  en 
forme  de  bande  et  bordée  de  noir  postérieurement,  à son 
extrémité  postérieure  et  dorsale;  les  pattes  sont  garnies  de 

fuquans  noirs  et  qui  prennent  leur  origine  sur  des  points  de 
a môme  couleur  ; elles  n’ont  point  de  taches  ou  de  bandes 
bien  prononcées  ; la  seconde  paire  et  ensuite  la  qu'atrièrhé 
sont  les  plus  longues;  la  première  et  la  troisième  sont  presque 
égalée.  — De  l’Ile-de-France. 

Le  Thomise  pinnotrère , T.  pinnothercs, de  M.  Walcke- 
naër,  m’a  paru  avoir  la  première  paire  de  pattes  et  la  qua- 
trième plus  longues  que  les  autres  et  presque  égales,  ce  qui 
éloigne  cette  espèce  des  précédentes.  Son  corps  est  plus 
oblong  que  celui  du  thomise  leucosie , d’un  brun  roussâtre  , 
avec  une  raie  blanche  au  bord  antérieur  du  tronc  , et  deux 
autres  de  la  inôme  coulenr  sur  les  mandibules.  Les  quatre 
yeux  antérieurs,  les  latéraux  surtout,  sont  plus  gros;  les 
quatre  de  la  ligne  postérieure  sont  petits.  Les  jambes  sont 
un  peu  grisâtres  et  ont  deux  bandes  transverses  noirâtres. 
L’avant-derniér  article  des  palpes  du  mâle  a un  avancement 
bidenlé , et  dont  la  dent  inférieure  est  plus  forte.  — De  la 
Nouvelle -Hollande. 
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Le  Thomise  chasseur,  T.  venalorius  ( Aranea  venolorin  , 
Linrç.  ; A'/iandiu  il  ? Pison.  ) , est  une  desgrandes  espèces  du 
genre.  Son  corps  est  d’un  brun  roussâtre  , avec  une  bande 
transverse  d’un  fauve  plus  clair  à l’extrémité  postérieure  du 
corselet,  et  une  raie  jaunâtre,  droite  et  pareillement  trans- 
verse, à son  bord  antérieur,  au-dessous  de  la  première  ligne 
oculaire  ; le  bord  postérieur  du  corselet  et  le  devant  de  l’ab- 
domen sont  aussi  de  celle  dernière  couleur.  Les  mâchoires 
la  lèvre  et  la  majeure  partie  de  la  première  pièce  des  man- 
dibules, sont  roussâlres;  l’origine  de  ces  mandibules  est  noire  • 
mais  avec  un  duvet  grisâtre  ; leur  seconde  pièce  ou  le  crochet 
est  noir;  les  quatre  yeux  latéraux,  et  surtout  ceux  des  bouts 
de  la  ligne  antérieure,  sont  plus  gros;  les  deux  intermédiaires 
postérieurs  sont  les  plus  petits  de  tous  ; les  quatre  antérieurs 
sont  rapprochés;  l’espace  qui  sépare  les  deux  du  milieu  est 
un  peu  plus  étendu  que  celui  qui  est  compris  entre  eux  et  les 
laléiaux;  les  pattes  sont  longues,  hérissées  de  piquans  noirs 
et  mobiles,  qui  partent  de  petites  taches  ou  de  points  pareil- 
lement noirs  ; la  seconde  paire  et  la  première  ensuite  sont 
les  plus  longues;  la  troisième  est  la  plus  courte. 

Ce  thomise  est  commun  aux  Antilles,  dans  la  Guiane 
et  au  Brésil.  Il  se  tient,  à ce  qu’il  paroîl , dans  les  habita- 
tions, où  il  fait  la  guerre  aux  kakerlacs  et  aux  ravels  (blattes)  ; 
aussi  , in  a-t-on  dit , cet  animal , loin  d être,  comme  les  au- 
tres de  la  même  famille  , un  objet  d’aversion  , est-il  vu  avec 
plaisir;  il  in’a  encore  été  assuré  que  dans  quelques-unes  de 
ces  parties  duNouveau-Monde,les  propriétaires  d'habitations  ’ 
infectées  de  kakerlacs  se  procuroient , poûr  s’en  délivrer 
celte  espèce  d arauéïde  , et  même  à prix  d’argent. 

II.  Y eux  placés  sur  une  ou  deux  lignes  courbes , formant  un  seg- 
ment de  cercle  ou  un  croissant. 

A.  La  troisième  paire  de  pattes  plus  longue  que  la  quatrième. 

1 H omise  tigré  , Thomisus  tigrinus , Walck.  , Latr.  ; Ara- 
nea lœvlpes,  Linn  , Fab. , Oliv.  ; Aranea  tigrina , Deg.  Clerck.; 
Aran.  , p|.  6,  tab.  3;  Aranea  jejuna  , Panz.  , Faun.  Insecl. 
Germ.  , fasc.  83,  tab.  al  ; Schæff,  Icon.  i/isect.  tab.  180, 
% 7- 

• Le  corps  est  long  de  cinq  à six  millimètres,  aplati  , tout 
couvert  dTun  duvet  blanc  ou  grisâtre,  quelquefois  un  peu 
verdâtre,  et  moucheté  ou  tigré  de  noir.  Les  mandibules  sont 
noires,  allongées  et  cylindriques;  les  yeux  forment  un  croisT 
, sant;  les  deux  intermédiaires  antérieurs,  et  les  quatre  laté- 
raux, sont  placés  tout  autour  d’un  espace  un  peu  plus  élevé, 
et  en  forme  d’arc;  les  latéraux  sont  un  peu  plus  gros;  les 
xxjuv.  3 
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deux  antérieurs  sont  rapprochés  des  deux  intermédiaire*  de 
devant  et  à une  certaine  distance  du  bord  antérieur  d»  cor- 
s-let,  le  bandeau  étant  assez  étendu.  Le  corselet  est  en  forme 
de  cœur;  son  dessus  a , dans  plusieurs,  deux  taches  plus 
grandes  et  circulaires.  L’abdomen  est  triangulaire  ou  plutôt 
Presque  rho.nbofdal  ; les  taches  y sont  disposées  en  raies  ou 
bandes  transversales.  Les  pattes  sont  longues , comprimées , 
et  très-variées  de  noir  et  de  gris  ou  de  blanc.  Degeer  dit  que 
les  deux  dernières  paires  sont  beaucoup  plus  courtes  nue  les 
autres  ; mais  cela  n'est  pas  exact , car  celles  de  a troisième 
paire  sont  presque  aussi  longues,  que  celles  de  la  seconde, 
et  suivant  Clerck  , elles  surpassent  les  premières.  On  remar- 
que sur  ces  pattes  , de  petites  épines  grises  ou  blanches.  La 
soie  qu’elle  file  est  d’un  très-beau  blanc.  . 

Cette  fespèce  est  commune  sur  les  arbres  , souvent  meme 
sur  les  murailles  , les  cloisons  de  bois , ou  elle  se  lient  les 
p illes  aussi  étendues  que  possible , et  le  corps  applique  con- 
fie le  plan  de  position.  Dès  qu’on  la  touche,  elle  s échappe 

3 La^enmlîe  pond  environ  cent  œufs  qui  sont  libres , ro/id» 
et  jaunes.  Elle^es  plaée  , suivant  Clerck  , dans  les  fentes  des 
poteaux  ou  des  pieux  qui  ne  sont  pas  endu.ts  de  couleur  , et 
J-ns  une  exposition  au  nord.  Ils  sont  enveloppés  d nn  tissu 
n,ince  et  gardés  par  la  mère.  Les  petits  naissent  vers  la  fin 
J.  juillet , dans  le  climat  de  la  Suède.  Le  mâle  ressemble  à 

’ U Sn  placera  dans  cerie  division  , *.•  le  Thomiseflot- 
J^jThomL  aureplus,  deM.  Walckenaër , ou  IW 
> de  Clerck  ( pl.  6 , tab.q),  dont  1 abdomen,  d après 
le  premier  de  ces  auteurs,  est  pyriforme  , allongé,  verdâtre, 

avfc  des  taches  rougeâtres,  en  forme  de  flammes.  La  femelle 
avec  oes  neufs  réunis  en  une  triasse  ne 


pond  de  quarante  à cinquanle  œufs  réunis  en  une  masse  de 
rrmdeur  moyenne  et  ronde,  a.»  Le  ThomiSE  CESPmcOLE 
• rtn  même.  Son  abdomen  est  ovale , jau- 


aux  environs  de  Paris.  Leurs  yeux  sont  en  croissant  , sessdes 
et  égaux;  le  corselet  est  arrondi.  Je  ne  connois  m 1 une 
l’autre. 

A 'La  troisième  paire  de  patte,  plu,  courte  que  la  quatrième  («  générale- 
ment que  toute»  le*  autre»  ). 

• Seconde  paire  de  patte,  plu,  longue  seulêment  que  la  première. 

' Toutes  les  patte,  presque  de  la  même  grosseur  (allongée, } ; yeux 
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formant  un  croissant  profondément  éckancré  postérieurement  le 
dernier  des  latéraux  étant  très-reculé  en  arrière,  et  l'antérieur  très- 
rapprœhé  de  l’intermédiaire  correspondant  de  la  première  liene} 
troncature  antérieure  du  corselet  égalant  au  plus  la  moitié  de'  son 
diamètre;  mandibule»  cylindriques. 

Nota.  Cotnme  dans  les  divisions  précédentes , le  corps, 
est  plus  allongé,  plus  aplati  que  dans  les  suivantes.  Le  tronc 
forme  un  cœur  brièvement  tronqué  en  devant  ; les  yeux  sont 
petits  , moins  inégaux  que  dans  les  espèces  suivantes,  sessiles 
ou  sans  pédicule  bien  distinct. 

Thomise  disparate  , Thomisus  dispar , Walck.  Cette  pe- 
tite espèce  a beaucoup  de  rapports  avec  le  thomise  tigré , et 
se  trouve  comme  lui  sur  les  arbres.  Elle  est  aplatie,  recou- 
verte d’un  duvet  d'un  gris  cendré.  L’abdomen  est  déprimé, 
suborbiculaire  ; dans  les  jeunes  individus,  Te  corps  eçf  d’un 
blanc  jaunâtre  , pointillé  de  noirâlre  clair.  On  remarque  de 
chaque  #Aie  du  corselet  et  sur  les  bords  de  l’abdorqen,  une 
raie  ou  bande  de. cette  couleur.  Les  pattes  sont  d’un  jaunâ- 
tre très-pâle,  très-longues  et  fines.  La  première  et  la  qua- 
trième paires  sont  presque  de  la  même  longueur.  Ses  mâchoi- 
res ont  cela  de  particulier , que  leur  côté  extérieur  est  dila- 
té à sa  base. 

Commun  aux  environs  de  Paris. 

Thomise  oblong  , Thomisus  obhngus,  Walck. , Hist.  des 
Aran. , fasc.  4 » tab.  5 ; femelle , corps  long  d’environ  neuf 
millimètres  , étroit,  allongé  , d’un  jaunâtre  très-pâle  ; yeux 
noirs;  corselet  rayé  longitudinalement  de.brun  ; les  deux  li- 
gnes du  milieu  larges  , convergentes  postérieurement.  Ab- 
domen fort  allongé,  çylindracé,  avec  trois  raies  brunes  longi- 
tudinales, dont  celle^du  milieu  plus  forte  , et  des  points  de  la 
même  couleur,  dont  deux  plus  marqués,  à sa  partie  posté- 
rieure; pattes  sans  taches.  Mâle  sembjable  à la  femelle. 

Commun  aux  environs  de  Paris  , sur  les  plantes. 

Le  Thomise  argenté,  Thomisus  argentatus , a la  même 
forme.  Le  corselet  et  les  pattes  sont  rougeâtres  ; l’abdomen 
a des  taches  argentées.  — - Même  habitation.  Ces  deux  espèces  * 

ont  moins  de  duvet  que  la  précédente  et  la  suivante. 

Thomise  ntioMotFERE,  Thomisus  rhombifer,  Thomisus  rhom- 
boù-.us  , Walck.  ; Clerck  , pl.  6 , tafi.  a. 

Cette  espèce  , longue  de  six  à sept  millimètres,  çst  moins 
allongée  que  les  précédentes,  et  a . au  premier  coup  d’œil  , 
de  la  ressemblance  av^ec  les  araignées Joups.  Le  mi  lieu  du  q cor- 
selet est  même  élevé  en  carène  écrasée.  Le  corps  dtHa  fe- 
melle est  plus  ou  moins  roussâtre  ou.  grisâtre.  Cette  dernière 
couleur  est  plps  prononcée  le  long  de  la  carène.  L’ abdomen 
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est  ovale, et  offre  en  dessu* , au  milieu  de  sa  base  , une  tache 
très-noire,  inatc  , elliptique  , très- pointue  auxdepx  bouts,  et 
bordée  de  grisâtre.  Selon  Clerck  , la  quatrième  paire  de  pat- 
tes surpasse  un  peu  en  longueur  la  seconde  , et  la  première 
est  même  plus  courte  que  la  troisième  ; mais  il  m’a  paru  que 
les  longueurs  diminuoicnl  dans  l’ordre  suivant  : 4,  a,  3,  i . Ces 
pattes  sont  d un  roussàlre  pâle  et  sans  taches.  Les  yeux  laté- 
raux sont  un  peu  plus  gros. 

Une  femelle  prise  par  ce  naturaliste,  pondit  une  cen- 
taine d’œufs  ronds  et  jaunes,  quelle  renferma  sous  un  tissu. 

Le  mâle  est  long  de  six  millimètres.  Son  corps  est  noirâ- 
tre , avec  la  carène  du  corselet , ses  bords  latéraux  et  l’abdo- 
men, d’an  gris  foncé  ; celle  carène  a de  chaque  côté,  en  de- 
vant , une  ligne  plus  claire.  La  tache  noire  du  dessus  de  l’ab- 
domen est  bordée  de  gris  jaunâtre.  Les  valvules  recouvrant 
les  stigmates  sont  jaunâtres.  La  seconde  paire  de  jrattes  est 
plus  longue  que  la  première  ; la  quatrième  paraît  surpasser 
le’s  autres.  L’organe  sexuel  forme  une  sorte  d'ovoïde  tronqué 
auLout  antérieur,  et  au  dessus  duquel  l’on  voit  une  petite 
pièce  saillante  , pointue  , en  forme  de  crochet.  J’ai  trouvé 
cette  espèce,  au  mois  d’avril,  dans  les  bois,  aux  environs  de 
Paris.  Klle  court  très-vite,  et  parotl  , sous  plusieurs  rap- 
ports , se  rappocher  des  rnicrommafes. 

J’ai  reçu,  de  M de  Brébisson  , un  joli  thomisc  découvert 
par  cet  habile  observateur, dans  le  département  du  Calvados, 
et  que  jenommerai  Tiiomise  arlequin  Th.  histrio.  Son  corps 
est  long  de  près  de  sept  millimètres,  entièrement  d un  rouge 
de  sang  foncé , mais  avec  un  léger  duvet  blanc  sur  les 
palpes,  sur  les  mandibules  et  les  pattes.  Le  corselet  est 
un  peu  convexe  , avec  une  bande  le  long  du  milieu  du  dos  , 
cl  une  ligne  à chaque  bord  latéral , blanches,  et  produites 
par  un  duvet  semblable.  L’abdomen  est  en  ovoïde  court  , 
renilé,  très  - agréablement  tacheté  de  blanc  , et  formé  de 
même.  Le  dos  a , à sa  base  , une  tache  plus  foncée  ou  d’un 
rouge  noirâtre  , oblongue  , unidentée  de  chaque  côté;  elle 
est  circonscrite  par  deux  lignes  blanches  , formant  un  ovale 
dont  la  pointe  est  prolongée  et  tronquée.  Au-dessus  de  l’a- 
nus est  un  triangle  renversé  et  forme  pâr  trois  lignes  blan- 
ches; les  côtés  de  rabdomen  sont  traversés  chacun  et  obli- 
quement , par  trois  afnres  lignes  blanches  , mais  divisées  et 
composant  de  petits  traits  et  des  points.  Le  ventre  et  les  côtés 
supérieurs  et  inférieurs  de  l’abdomen  ont  un  duvet  blanc  ; 
à l exception  des  parties  tachetées  de  blanc, le  corps  est  pres- 
que glabre.  Les  paltes;sont  longues, très- peu  velues, mais  avec 
quelques  petits  piquans  ; la  seconde  paire  est  évidemment 
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la  plus  longue;  les  deux  dernières  diffèrent  peu , à la  pre- 
mière inspection.  Peut-être  faut-il  la  placer  à côté  des 
thomi- es  flamboyant  et  r.espilleo/e  , qui  forment  la  Septième 
famille  de  M.  Walckenaër.  Les  yeux  sont  petits,  à peu 
près  égaux;  le  latéral  postéfleur  n'est  pas  aussi  reculé  en 
arrière  , que  dans  plusieurs  espèces  de  cette  division.  Il  est 
même  presque  de  niveau  avec  l'intermédiaire  de,  la  se- 
conde ligne. 

Les  deux  paires  de  pattes  postérieures  sensiblement  ou  brusqqe- 
.ment  plus  grêles  que  les  antérieures;  jeuxformant  un  simple  seg- 
ment de  cercle  point  ou  peu  eSncave  postérieurement  ; les  quatre 
derniers  disposes  sur  une  ligne  transverse  , presque  droite  , ou 
peu  arquée  en  arrière  à ses  extrémités;  tes  latéraux  peu  éloigné* 
J’un  de  l'autre  ; troncature  antérieure  du  corselet  large , plus 
grande  que  la  moitié  de  son  plus  grand  diamètre  traosversal;man< 
dibules  eu  forme  de  coin  ou  rétrécies  au  bout  et  formant, réunies, 
un  triangle. 

Nota.  Dans  cette  division  et  la -suivante  , le  port  diffère 
de  celui  des  espèces  précédentes  (i).  Le  corselet  est  plus  épais  " 
ou  plus  éievé , moins  rétréci  en  devant , et  sa  forme  tend  à 
se  rapprocher  de  celle  d’un  carré  élargi  et  arrondi  postérieu- 
rement; la  partie  qu’on  a nommée  le  front,  tombe  brusque-  * 
ment.  Les  yeux  latéraux  sont  placés  sur  des  éminences  sail- 
lantes , quelquefois  en  forme  de  cornes.  Dans  le  thomise  ma* 
lacostraeè  qui  terminera  le  genre,  tous  les  yeux  sont  groupés 
sur  une  éminepee  , et  dans  une  disposition  très-analogue  à 
celle  qu'ils  ont  dans  les  ctènes  et  les  oxyopes.  L’abdomen  est 
orbiculaire  ou  triangulaire , et  plus  large  postérieurement  ; 
son  volume  surpasse  celui  du  corselet.  Les  pattes  sont  plus 
courtes  que  dans  les  divisions  précédentes  ; les  quatre  exté- 
rieures sont  sensiblement  plus  grosses.  Cette  différence  de 
proportions  sera  Irès-frapp^ite  dans  la  dernière  division.  Ici 
les  deux  premières  paires  sont  presque  égales  et  beaucoup 
plus  fortes  que  les  deux  dernières. 

Le  corps , dorénavant , sera  presque  glabre  ou  simplement 
poilu;  il  devra  ses  couleurs,  non  à un  duvet,  mais  à la  teinte 
de  l’épiderme. 

Thomise  arrondi  , Tho/nisus  rolundatus , W alck.  yMist.  des 


(i)  l’avais  formé,  arec  les  précédentes  f'.Youv.  Dict.d’Hist.  nat.,  tom . 
i4,  Parl  1 35 ) le  G.  bstIiofods  , heteropoda , et  avec  les  suivantes,  le  G, 
susuuknx,?nîsuuira.  Dans  ce  dernier  les  mandibules  sont  cunéiformes  et  U 
lèvre  e>t  ovale  allongée.  Çts  deux  coupe*  sont  naturelles. 
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Aran. , fasc.  2 , tab.  7 1 la  femelle  ; Aranea  plobosa , Fab.  , 
Oliv.;  Atanea  iréegu'uris,  Panz.,  Faun.  Insecl.  Geim.  , fasc.  j + , 
tab.  îo  ; Aranea  jilanli^erà  , Rossi. 

Le  corps  est  long  de  cinq  à six  millimètres  , noir  et  luisant. 
Lé  corselet  est  plus  élevé  au  triineii  du  dos  , un  peu  incliné 
et  mêti\e  <|epriiné  tri'.ngulairement  , à sa  partie  antérieure. 
Les  yeux  forment  un  segment  de  cercle  court  et  large,  les 
quatre  de  la  ligne  antérieure  étant  presque  en  ligne  droite  ; 
les  latéraux  sont  un  peu  plus  gros,  et  posés  sur  une  légère 
éminence.  Le  bandeau  et  une  partie  des  mandibules  sont  d’un 
jaunâtre  brun.  Dans  d’autres  itidividus,  ces  parties  sont  noires, 
ainsi  que  le  corps;  T abdomen  est  globulaire  ; son  dos  est  rouge 
ou  jaunâtre  tout  autour  , et  son  milieu  offre  une  grande  tache 
nuire,  très-decoupée  ou  divisée  angulairement  sur  ses  côtés; 
le  ventre  est  noir  , avec  des  lignes  transversales , inclinées  et 
rougeâtres.  Les  pattes  sont  un  peu  velues  : les  quatre  anté 
ricures  sont  noires , avec  les  jambes  et  les  tarses  entrecou- 
pés de  brun  et  de  blanc-jaunâtre.  Les  quatre  dernières  sont 
de  eelte  dernière  couleur,  avec  des  taches  d un  brtyi  noirâ- 
tre. Dans  quelques  individus  , toutes  les  pattes  sont  presque 
entièrement  noires. 

£n  France  , en  Allemagne,  en  Italie. 

Nuta.  L’araignée  brune-bordée  ( urunea  fusr.o- marginal a ) de 
Degéer , à laquelle  il  rapporte  l 'arauea  vialira  de  Linnæus  , 
doit  appartenir  à celle  division,  s’il  est  vrai,  comme  il  le  dit, 
que  la  seconde  paire  de  pattes  soit  plus  longue  que  la  première. 
Celle  espèce  est  longue  de  près  de  ueuf  millimètres  , brune  , 
avec  l’abdomen  aplati,  et  terminé  par  deux  angles  obtus , 
ce  qui  lui  dpnne  une  figure  approchante  de  celle  d un  trian- 
gle. Il  est  bordé  latéralement  , dans  les  deux  sexes , d une 
h mule  d’un  brun  obscur,  et  dont  b:  bord  interne  est  bhinc. 
Cette  espèce  se  tient  sur  les  pins.  Le  mâle  différé  un  peu  de 
la  femelle. 

Le  Lu  OMISE  nuftE  , Thomisus  diann,  de  M.  Walclenaër 
appartient  eiwore  à cette  division.  Il  est  petit  , jaune  , avec 
l’abdomen  pyriforme,  et  marqué,  sur  le  dos,  de  deux  taches 
rouges  , l’une  antérieure  et  i autre  postérieure  : celle-  ci  a la 
ligure  d’un  croissant. 

• • Seconde  paire  de  patte»  de  la  longueur  de  la  première,  ou  même  un 
peu  plus  cour  le. 

Nota.  Voyez  , à l'égard  de  leur  port,  ce  que  dous  avons 
dil  dans  nos  remarques  snr  la  division  précédente.  Les  quatre 

Eattes  antérieures  sont  beaucoup  plus  fortes  que  les  autres. 

es  mâles , dans  quelques  espèces , diffèrent  beaucoup  de 
leurs  femelles. 
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f Yeux  dispersés  ou  point  groupés  sur  une  éminence  particulière 
du  tronc  et  formant  un  large  segment  de  cercle. 

Thomise  CRÊTÉ,  Thomisus  cris/ ut  us,  Walck.,  Latr.  \Aranea, 
n.°  4 » Geoff.  ; Clerck  , Aran.  , pl.  6 , tab.  6. 

Corps  long  de  cinq  millimètres  , parsemé  de  poils  noirs; 
tronc  d'un  jaunâtre  obscur,  avec  une  bande  brune  de  chaque 
côté, plus  ou  moins  étendue,  et  ayant,  dans  quelques  indi- 
vidus, une  raie  ou  de  petites  taches  jaunâtres;  les  quatre 
yeujt  latéraux  plus  gros  et  portés  sur  un  petit  pédoncule, 
aux  angles  supérieurs  de  la  troncature  antérieure;  Tes  in- 
termédiaires petits;  deux  antérieurs  situés  un  peu  au-des- 
sous des  latéraux  de  la  tuéme  ligne;  abdomen  orbiculaire  , 
aplati,  brun,  avec  une  grande  tac^e  d'un  jaunâtre  obscur, 
profondément  dentée  sur  ses  bords  , ou  même  comme  par- 
tagée po$térieuremeq|  en  lignes  transverses  le  long  du 
milieu  du  dos  ; cinq  potnls  enfoncés  sur  cet  espace  ; bords 
latéraux  dans  quelques-uns  et  pattes  jaunâtres  ou  pâles;  la 
seconde  paire  est  au  moins  aussi  longue  que  la  première  , si 
elle  ne  la  surpasse  pas  un  peu;  les  jambes  sont  munies  de 
petites  épines. 

Le  mâle  , otPdu  moins  l’individu  présumé  tel , a une  dis- 
position de  couleurs  plus  prononcée  ; les  cuisses  et  le  pre- 
mier article,  de  ses  quatre  pattes  antérieures  sont  bruns.en 
dessus  ; l’organe  sexuel  présente  quelques  petits  crochets  en 
sailli^,- , iftt".,-.  . '■> 

Fabricius  a décrit  cet  individu  sous  le  nom  d 'A.  Utu- 
raUt.  Le  corps  est  quelquefois  presque  entièrement  brun. 
Cette  variété  me  paroit  être  le  T.  enfumé  , fnsralus , do 
M.  Walckcnaër. 

Cette  espèce  est  la  plus  commune  des  environs  de  Paris. 
On  la  trouve  en  tout  temps , même  en  hiver.  Elle  se  cache  , 
pendant  celte  saison,  dans  les  trous,  sous  les  débris  de  dif- 
ïerens  corps , etc.  On  peut  placer , près  de  cette  espèce  , 
Yaranea  alomaria  de  Pailler  , Faun.  Inser.l.  Ge-m.  , fasc.  74. , 
tab.  19,  ainsi  que  son  A.  annutala , ibid. , fasc.  86,  tab.  33. 

Le  Thomise  fi.oricoi.e  , T.florirola,  de  M.  Walckenaer, 
et  qui  est,  suivant  lui , l’ arantadorsata  de  Fabriciu3,  a le  corps 
vert,  avec  l’abdomen  en  ovale  allongé  , plus  large  à sa  partie 
postérieure,  couleur  de  chair  en  dessous  et  sur  les  côtés  , et 
brun  en  dessus.  V.  PInzer,  Faun.  hiscct.  Germ.  , fasc.  71, 
tab.  3t. 

Le  Thomise  lynx,  Thomisus  lynceus,  Latr.  Longueur  , 
sept  millimètres.  Corps  glabre  , d'un  jaunâtre  très-pâle  , avec 
ua  grand  nombre  de  petites  taches  et  de  points  noirâtres  ; 
abdomen  très-grand , ovoïdo-trigone  , plus  large  postérieu- 
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rement  ; yeux  intermédiaires  fort  petits;  les  latéraux  nota- 
blement plus  grands,  portés  chacun  sur  un  fort  tubercule  ; 
pattes  très-pointillées  de  noirâtre.  — Environs  de  Bordeaux.- 
RI.  Walckcnaër  a décrit  et  figuré  ( Hist.  des  Aran.  , fasc. 
3 , lab.  7 ),  une  espèce  assez  analogue  , et  qu’il  nomme  : T. 
CHARGE,  Tonustus.  Le  corps  est  jaune  ; les  yeux  latéraux  pos- 
térieurs sont  placés  sur  des  tubercules  saillans  ; l’abdomen 
est  court,  très-large  et  arrondi  postérieurement,  avec  deux 
luboreules  sur  le  dos  ; les  pattes  sont  jaunes.  — Des  envi- 
rons de  Lyon.  * * 

Le  Thomise  TnrvNQiiÉ,  Thomisus  lruneatus,W»\ck.  ; Aranea 
Iruntata  , Pall.  ( S pic . zool.  ) ; A.  horrida.  , Fab.  ? Frisch.  , 
Insect.  Germ.,  tom.  7 , spag.  10,  tab.  5 ? Schœff. , Icon.  , 
Jnsect.  tab.  5g  , fig.  7.  Cette  espèce  , dont  les  plus  grands 
individus  sont  longs  d’environ  sept  millimètres  , a de  grands 
rapports  avec  la  suivante  , surtout  par  la  forme  du  tronc  ; sa 

Îi.irtie  antérieure  et  supérieure,  ou  le  front,  est  dilatée  angu- 
airement  de  chaque  côté,  en  forme  de  pointe  conique  ou  de 
corne  pointue  et  sur  laquelle  sont  placés  les  yeux  latéraux, 
un  en  devant  et  l’autre  par  derrière  ; les  intermédiaires  pos- 
térieurs sont  situés  dans  l’entre-deux,  près  de*la  base  interne 
de  ces  pointes,  et  portéssurun  très-petit  tubercule  ; les  in- 
termédiaires antérieurssontplacés  immédiatement  au-dessous 
du  milieu  du  front  un  peu  plus  rapprochés  entre  eux  que  les 
correspondans  et  saillans  ; tous  les  yeux  sont  petits  et  pres- 
que égaux.  Le  corselet  est  blanchâtre  ou  d’un  jaunâtre  pâle, 
particulièrement  le  long  du  milieu  du  dos;  ses  côtés  onltine 
* grande  tache  ou  bande  noirâtre  ou  plus  obscure  , quelquefois 
divisée  par  des  rayons  de  la  couleur  du  dos;  la  partie  anté- 
rieure de  ce  corselet  est  roussâtre  dans  une  autre  variété. 
L’abdomen  e$t  grand,  jaunâtre  ou  d’un  roussâtre  clair,  quel- 

Îpiefois  tacheté  irrégulièrement  en  dessus  de  rouge  , d’une 
orme  triangulaire  , déprimé  , avec  les  angles  postérieurs  et 
latéraux  dilatés  et  obtus  ; la  région  anale  est  un  peu  avancée 
et  arrondie  ; l’espace  qui  réunit  en  dessus  les  deux  saillies 
latérales  est  un  peu  relevé  en  arête  transvcrSé  , te  qui  fait 
paroître  1 extrémité  postérieure  de  l’abdomen  comme  rou- 
geâtre. Les  pattes  sont  blanchâtres  ou  d’un  jaune  très-pâle  ; 
les  quatre  antérieures  sont  beaucoup  plus  grandes  , presque 
égales  , avec  des  bandes  transverses  rougeâtres:  leurs  jambes 
sont  garnies  intérieurement  dedeux  rangées  de  petites  épines. 
Un  individu  de  ma  collection,  que  l’analogie  m’a  fait  présumer 
être  le  mâle  , est  testacé,  avec  les  côtés  du  corselet  plus  fon- 
cés ; les  jambes  (leur  base  exceptée)  et  les  tarses  des  quatre 
pattes  antérieures  noirât«es. 
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U Araignée  à pattes  de  devant  longues  et  arlequinées  de  Geof- 
froy, et  à laquelle  il  rapporte  VA.  viatica  de  Linnæus, espèce 
incertaine:  celle  que  Lister  décrit,  titre  39,  paroissent 
avoir  de  l'affinité  av%c  le  thomise  tronqué. 

11  est  commun  aux  Environs  de  Paris,  et  a les  habitudes 
du  ihomise  cifron. 

Le  Thomise  coupé,  Tsecatus  (Walck.),  aune  forme  ana- 
logue. 11  est  petit, brun,  avec  le  tronc  plus  clair  ; l’extrémité 
postérieure  de  l’abdomen  est  terminée  par  trois  saillies  ob- 
tuses, avec  quelques  petits  poils. — De  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  Thomise  citron  , Thoiriisus  ritreus , Walck. , Latr.  ; 
Araignée  citron , GeofT.  ; A.  citrea  , De  g.  : Schœff. , Icon.  , 
Jnsect tab.  19,  fig.  t3;  Cierpk.,  Aran.  suer.  , pl.  6,  tab.  5 ? 
A . osbekii , Scopoli , variété.  Il  ressemble  beaucoup  au  précé- 
dent; sa  couleur  est  d’un  jaune  citron,  plus  ou  moins  vif, 
tirant  tantôt  sur  le  vert , tantôt  sur  le  blanchâtre  ; le  corselet 
a deux  bandes  longitudinales  , plus  foncées  , une  de  chaque 
côté  : l’abdomen  est  aplati , plus  large  postérieurement , mais 
sans  proéminences  ou  saillies  latérales  ; son  do$  offre  sou- 
vent deux  raies  ou  taches  rouges  ou  couleur  de  souci , et  des 
points  concaves  ; ces  taches  sont  quelquefois  remplacées  par 
de  simples  points  colorés  ; 19$  pattes  sont  d’une  couleur  uni- 
forméy?jw£ï  • '•  r’f  - ^ . y1  • ' 

On  trouve  souvent  cette  espèce  sur  les  fleurs  ,*  où  elle 
saisi  1 les  mouches  et  autres  insectes  qui  viennent  s’y  poser. 
Elle  place  son  cocon  entre  des  feuilles,  ety  dépose,  suivant 
M.  Walckenaër , une  cinquantaine  d’œufs.  D’après  les  ob- 
servations de  Degéer , le  mâle  , voisin  du  thomise  ombellicole 
de  M.  ’WalcIlenaër , est  très-différent  en  couleurs  de  la  fe- 
melle ; les  palpes  terminés  par  un  bouton  ovale  et  conique 
sont  bruns  : c’est  aussi  la  teinte  du  corselet  sur  lequel  on  voit, 
une  tache  d’un  vert  clair,  et  une  autre  de  couleur  lestScée  , 
et  située  antérieurement  ; l’abdomen  est  ovale , aplati,  d’un 
vert  clair  et  jaunâtre  , avec  deux  bandes  longitudinales,  dé- 
coupées , d'un  brun  obscur  sur  le  dos,  et  une  autre  , de  la 
même  couleur  , à chaque  bord  latéral;  les  quatre  pattes  anté- 
rieures sont  brunes , avec  quelques  taches  plus  claires  ; les  au- 
tres sont  d’u»  vert  livide.  L’a.  scorpiformis  de  Fabricius  est 
probablement  le  mâle  de  quelque  espèce  analogue. 

IL  Walckenaër  soupçonne  oue“ son  Thomise  cm.ycin, 
T.  calycinus , Yaranea  calycina  de  Linnæus  , dont  tout  lè  corps 
est  jaune  , n’en  est  qu’une  variété.  V.  Schœff. , Icon.  Ins. , 
tab.  11a , fig.  8. 

Le  Thomise  hérissé,  Thomisashirtus.  Corps  de  la  femelle 
long  de  cinq  millimètres , d’un  verdâtre  pâle,  tout  bérissé 
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de  poils  élevés , grisâtres  ; un  grand  nombre  de  ceux  des 
pa  îles,  particulièrement  des  quatre  antérieures,  portés  sur 
un  petit  tubercule  et  spiniformes  ; les  tubercules  du  côté  in- 
terne du  second  article  des  deux  premièi^s  jambes, plus  longs, 
formant  une  série  de  dents  ; tarses  épineux  ; yeux  petits , 
pâles  ; les  deux  latéraux  , de  chaque  côté  , pédicules  ; abdo- 
men arrondi. 

Feu  Péron  et  M.  Lesueur,  ont  trouvé  cette  singulière 
espèce  aux  environs  de  Nice.  ^ 

Le  Thomise  rugueux,  rugosus , de  M.  Walckenaër, 
a l'abdomen  triangulaire  ; tout  son  corps  est  d’un  roussâtre 
foncé  et  graveleux  ; chaque  paire  d’yeux  latéraux  est  placée 
sur  une  légère  éminence  ; les  pattes  ont  quelques  parties 
d'un  brun  plus  pâle.  — Ile-de-France. 

tt  Yeux  groupés  sur  une  éminence  particulière  du'troncel  tonnant 
un  croissant  triangulaire.  . . 

Cette  division  n’est  composée  que  d’une  seule  espèce , le 
Thomise  malacostracé,  Thomisus  malacosiraceus , de  M. 
Walckenaër.  Elle  est  petite  et  brune  ; ses  yeux,  placés  sur 
une  éminence  en  forme  de  tubercule  , représentent  un  seg- 
ment de  cercle  presque  triangulaire , et  dont  la  pointe  est 
tronquée.  Elle  se  trouve  à la  Nouvelle-Hollande  , d’où  elle 
a été  apportée  par  Péron  et  M.  Lesueur.  (l.) 

THON.  Poisson  du  genre  des  Scombres,  que  Cuvier, 
d’après  le  rapprochement  de  ses  nageoires  dorsales  , regarde 
comme  devant  servir  de  type  à un  sous-genre. 

Les  Bonites  font  partie  de  ce  sous-genre. 

On  trouve  le  Thon  dans  toutes  les  mgrs  «de  l’Europe  ; 
il  parvient  à une  grandeur  considérable.  Sa  chair  est  d’un 
bon  goût , et  peut  être  facilement  conservée  , ce  qui  fait  qu’if 
déviant  dans  la  Méditerranée  , principalement,  l’objet  d’une 
pêche  très-importante. 

Le  corps  de  ce  poisson  a la  forme  d’un  fuseau  aplati,  c’est- 
à-dire  , qu’il  est  plus  épais  aux  deux  tiers  de  sa  longueur,  ou 
qu’il  s’amincit  vers  la  tête  , et  encore  plus  vers  la  queue  ; sa 
tête  est  petite  , et  se  termine  en  pointe  émoussée  ; l’ouver- 
ture de  sa  bouche  est  large  ; sa  mâchoire  inférieure  avance 
sur  la  supérieure  , et  est  garnie, ainsi  que  cette  dernière,  de 
petites  dents  pointues;  sn  langue  est  courte  et  unie;  ses  najines 
sont  placées  auprès  des  yeux  , qui  sont  grands;  les  opercules 
de  sej  ouïes  sont  formés  de  deux  lames  ; son  dos  est  gris- 
d’acier,  et  son  ventre  argentin  ; l’un  et  l’autre  sont  couverts 
d’écailles  minces,  qui  se  détachent  aisément  ; la  première 
nageoire  du  dos  est  bleuâtraet  composée  de  quinze  rayons; 
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ht  seconde  est  jaunâtre , et  formée  de  douze  rayons  ; celles 
de  la  poitrine  sont  également  jaunes , avec  vingt-deux  rayons  ; 
celles  du  ventre  grises,  avec  sept  rayons;  celle  de  i’aiias 
jaunâtres,  avec  douze  rayons;  celle  de  la  queue  est  d’un  gris- 
noir,  très-grande  , en  forme  de  croissant , et  composée  de 
vingt-un  rayons  ; enfin,  le/nageoires  surnuméraires  ou  faus- 
ses nageoires,  sont  jaunes,  très-petites,  et  varient  en  nom- 
bre , tant  en  dessus  qu’en  dessous  , de  six  à douze  ; mais  il 
y en  a le  plus  communément  huit. 

Ce  poisson  a ordinairement  deux  à trois  pieds  de  long  ; 
maison  en  pèche  quelqucfoifrdc  bien  plus  grands, c’est-à-dire, 
de  sept  à huit  pieds.  Un  de  ces  derniers  éloit,  selon  Pennant, 
du  poids  de  quatre  cent  soixante  livres.  Ainsi , ceux  que 
Celti  assure  être  du  poids  de  mille  livres  , doivent  avoir  près 
du  double  de  la  longueur  précitée.  Le  thon  nage  avec  la 
plus  grande  rapidité  , et  suit  volontiers  les  vaisseaui , autant 
pour  jouir,  selon  Gommcrson,  de  l’ombre  qu’ils  répandent, 
que  pour  profiter  des  restes  de  la  cuisine  , qu’on  jette  à la 
riter.  H vit  de  poissons,  principalement  de  ceux  qui  vont  en 
troupes  , comme  I es  maquereaux , les  harengs , les  exocets,  etc. 
Il  est  d’une  voracité  proportionnée  à sa  grosseur. 

Selon  l’opinion  générale  , le  thon  entre  dans  la  Méditer- 
ranée au  printemps,  et  n’en  sort  qu’en  automne,  quoiqu’il 
ait  déposé  son  frai  immédiatement  après  son  arrivée.  Ce- 
pendant il  est  très-probable  que  l’immerise  majorité  ne  fait, 
à l’époque  de  leur  apparition  , que  ‘sortir  des  profondeurs 
de  cette  mer  pour  parcourir  ses  rivages  ( V.  au  mot  Ha- 
reng. ).  Cette  dernière  opinion  est  confirmée  par  le  témoi- 
gnage de  Cetti , qui  assure  qu’on  en  a observé  quelquefois 
de  grandes  quantités  en  hiver  , sur  les  côtes  de  Sardaigne. 
Dans  l’Océan  , même  entre  les  tropiques , on  n’en  voit  que 
rarement  dans  cette  saison  , et  par  la  même  raison  , quoi-  • 
qu’ils  dussent  y être  plus  abondans  que  pendant  l’été. 

On  a fait  de  tout  temps , et  on  fait  encore  en  ce  moment , 
sur  les  thons  , beaucoup  de  contes  qu’il  est  inutile  de  rap- 
porter. S’il  es*  des  lieux  de  la  Méditerranée  qu’ils  préfèrent 
à d’autres  , c’est  que  ces  lieux  sont  plus  favorables  au  déve- 
loppement de  leurs  petits , et  qu'ils  leur  fournissent  une 
nourriture  plus  abondante.  Les  anciens  avoient  déjà  remar- 
qué qu’ils  ne  fraient  pas  à l’embouchure  deS  fleuves , comme 
la  plupart  des  autres  poissons  , mais  sur  les  côtes. 

Ces  mêmes  anciens  ont  fréquemment  mentionné  le  thon 
dans  leurs  écrits.  Us  appeloient  cordy/es,  les  jeunes  qui  nais- 
soient  dans  la  Mer  Noire  , et  pélamides  , les  moyens  qui  se  ’ 
pêchoient  dans  la  ‘Méditerranée.  Depuis  * on  a donné  ces 
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noms  à d’autres  pois  sons  da  même  genre , qu’on  a cm  être 
ceux  des  anciens  , ce  qui  a jeté  de  la  confusion  dans  la  syno- 
nymie , et  fait  croire  à quelques  auteurs  que  les  anciens 
avoient  commis  la  grave  erreur  de  prendre  d’autres  poissons 
pour  celui  dont  il  est  ici  question.  Pline  dit  qu’on  ne  le  pê- 
choit  que  dans  l’ilellespont,  la*  Propontide  et  le  Pont- 
Euxin , depuis  le  commencement  du  printemps  jusqu’il  la  fin 
de  l'automne.  Du  temps  de  Rondelet , c’étoit  sur  les  côtes 
d’Espagne  , près  le  détroit  de  Gibraltar  ; aujourd’hui,  c’est 
dans  le  golfe  de  Lyon , c’est-à-dire  sur  les  côtes  de  France, 
d’Italie  et  des  îles  intermédiaires,  principalement  de  1% 
Sardaigne,  qu'on  en  lire  le  plus. 

On  en  prend  aussi  sur  les  côtes  de  1’Qcéan,  où  ils  arrivent 
à la  suite  des  maquereaux  et  des  harengs  qu'ils  dévorent  ; mais 
là  , on  ne  fait  pas  pour  eux  une  pêche  spéciale,  on  se  con- 
tente de  ceux  qui  tombent  dans  les  filets  ordinaires  , ou  qui 
mordent  à la  ligne  , amorcée  d’un  de  ces  poissons  ou  même 
seulement  de  leur  image  imparfaitement  imitée  , avec  dq 
linge  et  des  plumes  blanches.  On  emploie  aussi  le  même  ar- 
tifice pour  s’erttparer  de  ceux  qui , dans  la  haute  mer , suivent 
les  vaisseaux,  souvent  en  bandes  nombreuses,  et  pendant 
des  centaines  de  lieues  , et  dont  la  chair  est  un  supplément 
aussi  utile  qu’agréable  aux  nourritures  saléesqu’ un  consomme 
journellement.,. 

Mais  c’est  de  procédés  plus  compliqués,  et  exécutés  par 
un  grand  nombre  d’hommes , de  ceux  qu’on  emploie  sur  les. 
côtes  françaises  de  la  Méditerranée,  en  Sardaigne  , en  Corse 
et  en  Italie  , qu’il  est  intéressant  de  donner  la  description. 

Ces  procédés- varient  dans  chaque  lieu  , mais  peuvent  se 
réduire  à deux , la  pêche  à la  ihonaire  et  celle  à la  madrague. 

On  donne  le  nom  de  Ihonaire  à une  enceinte  défitets  qu’on 
•forme  rapidement  sur  la  côte  , pour  arrêter  une  bande  de 
jhons  que  des  sentinelles , placées  au  sommet  d’un  rocher 
ou  d’une  tour  , ont  vue  s’approcher  de  la  terre.  L’intérieur 
de  cette  enceinte  est  successivement  rétréci  par  de  nouveaux 
'filets  flottés  et  lestés  comme  les  premiers , c’esjf-à-dire  garnis 
de  lièges  et  même  de  petits  barils  , à leur  partie  supérieure  , 
et  chargés  de  morceaux  de  plomb  ou  de  pierres,  à leur  partie 
inférieure.  Lorsque  cette  enceinte  , qu’on  appelle  jardin, sur 
les  côtes  de  France , est  devenue  très-petite  , quelle  n'a  plus 
que  trois  à quatre  brasses  d’eau  de  profondeur , on  amène  à 
terre  les  thons  qui  s’y  trouvent  renfermés  avec  un  autre  filet 
qu’on  appelle  bouclier,  qui  se  rapproche  de  la  seine  par  sa 
-forme , et  qui  porte , comme  elle , à sa  partie  inférieure , une 
grapde  poche  dans  laquelle  il;  s’accumulent. 
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On  eraployoît  beaucoup  ce  moyen  pour  prendre  les  thons 
aCollioure  , et  on  l’employoit  encore  communément , au 
rapport  de  Fortis , sur  les  côtes  de  la  Galabre  et  de  la  Si- 
cile ; mais  il  est  cependant  bien  moins  avantageux  que  le 
second  , c’est-à-dire  la  madrague,  qui  est  en  ce  moment 

Sresque  exclusivement  en  usage  sur  les  côtes  voisines  de 
[arseille  , de  Gènes  , et  en  Sardaigne. 

Cette  madrague  est  un  grand  parc  qui  reste  construit  dans 
la  mer  pendant  toute  la  saison  de  la  pêche  , c’est-à-dire  pen- 
dant six  mois  , et  dont  l’enceinte  est  distribuée  en  plusieurs 
chambres, dont  le  grandeur  diminue  à mesure  qu’elles  s’éloi- 
gnent de  l'ouverture.  Tous  les  filets  qui  composent  ce  pard 
sont  flottés  et  lestés  comme  la  thonaire,  mais,  de  plus, 
maintenus  en  place  par  des  cordes  attachées  à des  ancres. 

L’ouverture  delà  madrague  est  fort  élargie  par  deux  filet» 
divergens,  et  un  autre  filet  qui  va  jusqu’à  la  terre,  lui  est 
perpendiculaire.  Les  thons  qui , pendant  leur  migration  an- 
nuelle , suivent  presque  toujours  le  rivage  , trouvant  leur 
chemin  barré  par  oe  dernier  filet,  descendent, en  le  côtoyant, 
dans  la  première  chambre  de  la  madrague  , que  l’on  ferme 
du  côté  extérieur , dès  qu’on  s’aperçoit  qu’il  y en  a un  cer- 
tain nombre.  Alors,  soit  avec  du  sable  qu’on  leur  jette  sur 
le  corps  , soit  avec  un  filet  appelé  mangare , que  l’on  traîne 
derrière  eux,  soit  en  les  épouvantant  de  toute  autre  manière, 
on  les  fait  successivement  passer  de  chambre  en  chambre, 
ayant  soin  d’ouvrir  la  porte  extérieure  de  chaque  chambre  , 
dès  qu’ils  sont  enfermés  dans  la  suivante  : le  poisson  arrive 
enfin  dans  la  dernière,  qu’on  appelle  chambre  de  mort , corport 
ou  corpou.  Là , ils  sont  accumulés  dans  un  espace  très-étroit, 
au-dessus  d’un  filet  horizontal,  qu'on  soulève  lorqu’on  veut 
terminer  la  pêche  ; de  manière  qu’on  les  prend  très-aisément 
à la  main  , lorsqu’ils  sont  petits  , et  avec  des  crochets  et  des 
cordes  , lorsqu’ils  sont  très-gros.  Quelque  redoutable  qu« 
paroisse  ce  poisson,  il  est  très-timide,  et  lorsqu’il  se  sent 
pris,  il  ne  fait  que  rarement  usage  de  ses  moyens  de  défense. 
En  conséquence,  on  s’en  empare  sans  beaucoup  de  danger. 

La  pêche  de  la  chambre  de  mort  qui  ne  se  fait  que  de  loin 
en  loin  , attire  souvent , surtout  dans  les  commencemens  , 
un  grand  nombre  de  spectateurs  autour  de  la  madrague.  C’est 
une  véritable  fête  quelquefois  animée  par  de  la  musique  , e\ 
toujours  suivie  de  scènes  actives  et  divertissantes , qui  lais- 
sent de  longs  souvenirs. 

Au  reste , rétablissement  d’une  madrague  est  un  objet 
d’une  très-grosse  dépense  , car  elle  doit  avoir  au  moins  cinq 
eents  brasses  de  long  , et  en  a souvent  plus  du  double.  Quçl- 
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quefois  la  pêche  ne  dédommage  pas  des  frais,  mais  d’antres 
fois  aussi,  elle  produit  des  bénéfices  très-considérables.  On 
peut  voir  dans  le  Traité  des  pêches  de  Duhamel , et  dans  V His- 
toire naturelle  de  Sardaigne  par  Çelli , la  description  et  la 
mesure  de  tous  les  filets  qu’on  y emploie  ; le  détail  des  pro- 
cédés dont  on  se  sert  pour  diriger  le.  poisson  dans  les  diver- 
ses enceintes , etc.  ; le  tout  accompagné  de  figures  expli- 
catives. 

Si  la  pêche  du  thon  procure  d’importans  bénéfices  à quel- 
ques-unes de  nos  villes  maritimes , elle  en  donne  encore  de 
plus  grands  à celles  de  la  Sardaigne.  On  évalue  , selon  Celli, 
à quarante-cinq  mille  , le  nombre  des  thons  qu'on  y prend 
chaque  année.  Là  , cette  pêche  se  fait  avec  encore  plus  d’ap- 
pareil qu'en  France  , et  le  canon  en  annonce  toujours  les 
premiers  résultats. 

La  chair  des  thons  est  blanche , savoureuse  et  très-sainç  ; 
aussi*  de  toute  antiquité  , elle  a été  recherchée  même  sur  les 
tables  les  plus  délicates.  Les  Romains  en  eslimoient  princi- 
palement la  tête  et  le  dessous  du  ventre, comme  plus  déli- 
cats , et  encore  aujourd’hui , on  préfère  les  mêmes  parties; 
On  a remarqué  , il  y a long-temps  , que  cette  chair  varioit’ 
en  qualité , qu’elle  étoit  molle  ou  tendre  , ressembloil  à celle 
du  veau  on  à celle  du  bœuf,  selon  la  partie  du  corps  où  on 
la  coupoit. 

On  mange  le  thon  frais,  salé  ou  mariné.  Les  moyens  qu’on 
emploie  pour  le  saler, sont  à peu  près  les  mêmes  que  ceux  qu’on 
ineten  usage  pour  la  Morue  ; c’est-à-dire  qu’on  lui  ouvre  le 
ventre , on  enlève  ses  intestins , son  épine  dorsale  ; on  le  lave 
à grande*ean  j on  le  coupe  en  morceaux  ; on  le  met  pendant 
quelques  jours  dans  une  saumure  , et  ensuite  à demeure  , 
avec  des  couches  alternatives  de  sel , dans  des  barils  où  on 
le  presse  fortement.  On  a soin  , dans  cette  opération,  de 
mettre  dans  des  barils  particuliers  chaquepartie  correspon- 
dante du  corps,  car  les  parties  du  ventre  ou  de  la  panse  , 
en  conséquence  de  ce  qui  a été  observé  , précédemment  se 
vendent  plus  cher  que  celles  du  dos. 

Lorsqu’on  veut  le  mariner  après  l’avoir  retiré  de  la  sau- 
mure , on  le  met  dans  de  petits  barils  ou  des  vases  de  terre 
que  l’on  achève  de  remplir  d’huile. 

Comme  les  thons  sont  ordinairement  très-gras , il  en  sort, 
lorsqu’on  les  presse  pour  les  saler,  une  assez  grande  quan- 
tité d’huile  , qui  est  employée  par  les  corroyeurs /mais  qui, 
si  elle  étoit  fabriquée  à la  sortie  du  poison  de  la  mer, 
ponrroit  être  comestible. 

.C’est  principalement  en  Italie,  en  Espagne  et  en  Tur- 
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qui€  , qu'on  vend  le  thon  salé.  On  n’en  consomme  guère  nue 
de  frais  et  de  mariné  en  France.  On  en  envoie  une  grande 
quantité  de  celte  dernière  espèce  , à Paris.  • 8 

Le  thon  , comme  beaucoup  d’autres  poissons  , est  tour- 
menté par  plusieurs  animaux  des  genres  Lernée,  Calice" 
et  autres  de  la  famille  des  crustacés  suceurs , ainsi  que  par 
beaucoup  de  vers  intestinaux.  Les  anciens  ont  rapporté  nue 
souvent  il  éproùvoit,  par  suite  de  leurs  piqûres,  des  douleurs 
si  cruelles,  qu’il  en  devenoit  furieux,  et  sautqit  sur  les  vais 
seaux  ou  sur  les  rochers.  11  a pour  ennemis,  les  requins  l'«~ 
padon,  et  saift  doute  plusieurs  autres  espèces  de  gros’oois- 
sons  voraces,  (b.)  b * 

THON.  Nom  allemand  de  I’Argile.  F.  ce  mot  (m  \ 
THONE1SENSTEIN.  F.  Fer  oligiste  argiljfère. 

„ „ • (LN.) 

THONERDE  ( reine ) ou  alumine  pure.  Werner  a dé 
signé  ainsi  I’Alümine  sous-sulfatée  de  Halle  en  Sa 

F.  Alumine  pure,  vol.  i , pag.  388.  (ln.)  ’ xe* 

THONG-PIN-NGAU  Nom  donné  , en  Cochinchine  ’ 
à une  plante  herbacée  sur  laquelle  Loureiro  a fait  son  eenrl  * 
spathium.  (LN.)  • * * ° c 

THONPORPHYR.  F.  Argilophyre , à l’article  Roche  , 
vol.  ag , pag.  388.  (ln.)  • 

THONSCHIEFER.  C’est-à-dire,  argile  schisteuse  en 
allemand.  F.  Schiste  argileux.  Les  minéralogistes  aUe 
«nands  ont  aussi  appliqué  ce  nom  aux  véritables  argiles  lors" 
qu  elles  sont  feuilletées,  (ln.)  " rs 

THONSTEINet  VERHAERTETER-THON  des  ,»i 

néralogistes  allemands.  F.  Argile  endurcie,  vol.  a , p 

THO  PHUC  LIN  IL  F.  Thu  fu  un.  (ln.)  0 

TH  OR  ouTORA.  Gesner  et  Aldrovande  disent  oue  c* 
moU  chaldéens  désignent  le  Taureau,  (desm.)  H * 

THOR  ou  TOR.  Nom  hébreu  de  la  Tourterelle,  (v  1 
T1IORA.  F.  Thore  et  Tora.  (ln.) 

THOR  A PAERÜ.  Nom  matabare,  sous  lequel  Je  caian 
est  figuré  dans  Rhéede  ( Mal.  6 , t.  i3  ) , selon  Willdenoi 

THORACIQUES  ( Poissons  ).  Nom  d’u#e  division  de^Ia 
classe  des  poissons  , qui  renferme  ceux  des  osseux  dont  les 

nageoires  ventrales  sont  placées  sous  les  pectorales.  Fa» 

mot  Poisson  et  au  mot  Icbthyologie.  (b.)  * ’ au 
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THORACIQUES.  RI.  de  Blainville  donne  ce  nom  à sa 
tribu  des  décapodes  tctrarères , qui  renferme  tous  les  crustacés 
proprement  dits  , brachyures  ou  macroures.  (DESM.) 

THORAX.  C’est  la  cavité  de  la  poitrine  renfermée  par 
les  cerceaux  osseux  des  côtés, dont  les  vraies  s’articulent  avec 
une  sorte  de  plastron  pectoral  en  devant , nommé  sternum 
( V.  Squelette  ) , et  en  arrière  avec  les  vertèbres  dorsales. 
La  cavité  du  thorax  est  plus  large  que  profonde'chez  l'homme 
et  les  premiers  singes,  mais  plus  comprimée  sur  les  côtés 
chez  les  autres  mammifères.  Elle  est  très-am^e  dans  les  oi- 
seaux , qui  ont  aussi  de  vastes  poumons  et  une  respiration 
étendue. 

La  cavité  thorachique,  destinée  à contenir  les  poumons  et . 
le  cœur  , est  d’ordinaire  divisée  en  deux  parties  par  le  mé- 
diastin,  et  séparée  de  l’abdomen  par  un  diaphragme  chez  les 
mammifères  , ou  une  duplicature  du  péritoine  dans  les  rep- 
tiles. Elle  n’est  pas  distincte  de  l’abdomen  chez  les  poissons, 
qui , à proprement  parier,  n’ont  pas  de  thorax,  car  ils  man- 
f quent  de  poumons. 

he  thorax  des  insectes,  ouleur  corselet, est  parfaitement  dis- 
tinct de  leur  abdomen  par  une  sorte  d'étranglement,  chez  la 
plupart  des  espèces  dans  leur  état  parfait.  V.  Insecte,  (l.) 

THORAX.  Coquille  appelée  Porcelaine  cauris  ou 
Koris.  (b.) 

THORE  ou  THORA.  Espèce  de  Renoncule.  Il  paroit 
ctfbstant  que  nos  pères  se  servoient  du  suc  de  cette  plante 
pour  empoisonner  leurs  flèches  , et  quê  la  mort,  précédée 
d’engourdissement,  de  vertiges  et  d’enflpre  générale,  étoit  la 
suite  des  blessures  qu’elîes  faisoient.  On  croyoit  alors  que  la 
décoctioq  de  l’espèce  d’ Aconit  appelée anthora  par  Linnæus, 
étoit  le  remède  le  plus  approprié  contre  ce  poison  ; mais  au- 
jourd’hui on  en  doute  beaucoup , attendu  que  foutes  les 
plantes  de  ce  genre  sont  elles-mêmes  plus  que  suspectes. 
’Sf  ■ '»  • . ».*?*•  415*  ' (BÀ 

THOREE,  Thora.  Genre  de  plantes  de  là  famille  des 
Conferves,  établi  par  JBory-Saint-Vincent.  Ses  carartères 
sont  : filamens  solides,  et  extérieurement  recouverts  de  filets 
ciliformes,  courts,  fins,  articulés,  et  qui  forment  un  duvet. 

Ce  genre  est  voisin  des  BatraCHOSPERMEs.  Il  renferme 
quatre  espèces  , dont  une  seule  se  trouve  dans  les  rivières  de 
• France.  V.  tdtai.  ta , pi.  i8  des  Annales  du  Muséum.  (B.) 

THOR1BJETHRON.  V.  Leontopetalon.  (in.) 
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THORINE.  V.  l’article  Terre,  (ln.) 

THORPHAT.  Nom  du  Raifort  chez  les  anciens  Afri- 
cains. (ln.) 

T H OS  des  anciens.  Animal  carnassier  que  plusieurs  com- 
mentateurs rapportent  au  Chacal,  et  d'autres  au  Lïnx. 

(desm.) 

THOTTE,  Tkottea.  Genre  de  plantesétabli  parRottbolf. 
Il  a pour  caractères  : une  corolle  monopélale  à trois  lobes; 
point  de  calice  ; un  grand  nombre  d etamines  attachées  à un 
réceptacle  tronqué  et  radié  ; un  ovaire  supérieur  surmonté 
d’un  stigmate  sessile  ; une  siüque  à quatre  angles,  (b.) 

THOLiAROU.  C’est,  dans  Barrère,  le  nom  que  les 
naturels  de  la  Guiane  ont  imposé  à I’Hirondelle  de  mer 
dite  le  Noddi.  V.’  Sterne,  (v.) 

THOUARSE,  Thuarsiaoto  2'huarea.  Graminée  rampante 
de  Madagascar  , qui  seule  constitue  un  genre  dans  la  po«* 
lygamie  triandrie. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  : les  fleurs  latérales 
polygames;  fleurs  inférieures  hermaphrodites  ; calice  de  deux 
valves  et  à deux  fleurs  ; corolle  de  deux  valves  ovales  et  mu- 
tiques. 

Depuis , M.  Brown  a rapporté  deux  nouvelles  espèces  k 
ce  genre  , dont  les  caractères  sont  figurés  pl.  aa  , n.°.  g , de 
l’Agrostographie  de  Palisot-de-Beauvois,  sous  le  norn  de  ' 

MlCROTltUARÈJE.  (B.) 

THOUINIE  , l'hoidnia.  Linnseusfils  a imposé  ce  nom  à 
un  genre  qu’il  forma  , par  erreur,  sur  une  plante  déjà  dé- 
crite par  son  père  sous  le  nom  de  Chionantbe  de  Ceylan. 
On  l’a  transporté  , ensuite  , au  genre  appelé  Humbodltia. 
par  Lamarck,  et  Endrachion  par  Jussieu.  Swarlz  l’adonné 
à un  genre  de  la  diandricmonogynie,queWilldcnow  a ap- 
pelé Linocière.  V.  ce  mot. 

Dombey  avoit  aussi  donné  ce  nom  à un  genre  du  Chili, 
qui  rentre  dans  celui  appelé  Lardizabale. 

11  n’y  avoit  donc  pas  véritablement  de  thouinie  ; aussi  Poi- 
teau  , dans  un  travail  sur  les  plantes  de  Saint  Domingue  qu’il 
a présenté  à l’Institut,  a-t-il  cm  devoir  appliquer  ce  nom 
à un  nouveau  genre  qu’il  a formé  dans  l’octandrie  mono- 
gynie  et  dans  la  famille  des  savonniers. 

Ce  genre  a pour  caractères.:  un  calice  en  cloche  à quatre 
divisions  ; quatre  pétales  insérés  sur  un  disque  hypogyne  , 
barbus  en  dedans  vers  le  milieu  ; huit  étamines  insérées  sur 
le  disque;  un  ovaire  supérieur,  à trois  angles,  portant  un  style 
à trois  stigmates  ; trois  samares  réunies  à leur  base  , et  con- 
tenant chacune  une  graine  sans  périspenne. 

xxxiv.  ‘ ‘ 4 
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Ce  "ente  ne  renferme  que  trois  espèces  ,1a  ThoviNIE  den- 
tée , la  Thouinie  a feuilles  ternées,  et  la  ÏUOUINIE  A 
FEUILLES  ailées.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à feuilles  alternes  , 
bordées  de  dents  épineuses , rayées  en  dessous  de  nervures 
parallèles  , et  à (leurs  disposées  en  épis.  On  les  trouve  à 

Saint-Domingue.  , 

Depuis,  Humboldt  et  Bonpland  , Plantes  équinoxiales  y 
ont  décrit  et  figuré  une  quatrième  espèce  qui  croît  aux 

environs  d’Acapulco.  (B.)  ' 

T HO  U R.  L’ Aurochs  ou  Bœuf  sauvage  de  Pologne.  V . 1 es- 
pèce de  I’Aurocbs  dans  l’article  Bœuf,  (desm.) 

THOUREUX.  Nemnich  rapporte  ce  nom  au  Çouet  , 
dans  la  partie  française  de  son  Dictionnaire  polyglotte  d’ Histoire 
naturelle.  (DF.SM.) 

THOUS  ( Canisthous , Linn.  ).  Quadrupède  de  Surinam, 
considéré  comme  une  espèce  de  chien  , le  Renard  crabier. 
Sonnini  croit  que  c’est,  au  contraire,  le  Raton  crabier. 

qdesm  . j 

THOUYOU.  Nom  abrégé  de  celui  de  thouyouyou  , que  le 
jahiru  porte  à la  Guiane.  ( V.  Jabiru.)  La  plupart  des  orni- 
thologistes ont  mal  à propos  appliqué  ce  nom  à 1 autruche  de 
Magellan , oiseau  bien  différent  du  jabiru.  V.  N an  ou.  Cs) 
THRACIA.  Pline  indique  trois  variétés  de  la  pierre  ainsi 
nommée,  l'une  verte , l’autre  plus  pâle t,  et  une  troisième 
offrant  comme  des  gouttes  de  sang.  L héliotrope  est  celle 
de  nospierresqui  offre  de  telles  variétés.  V.  Héliotrope  et 
Silex  héliotrope,  (ln.) 

THRAN.  On  appelle  ainsi,  dans  le  Nord  , 1 huile  qu  on 
retire  des  poissons  de  quelque  espèce  que  ce  soit. 

Celle  qui  découle , sans  feu  , de  la  graisse  ou  des  foies  de 
poissons  accumulés  dans  des  tonneaux  , pren  e no,n  * 
thran  clair,  et  celle  qui  est  l’effet  de  leur  ébuU.l.on  prend 
celui  de  thran  brun.  V.  au  mot  Huile  et  au  mot  Poisson,  (b.) 

THRAS1E , Thrasia.  Plante  vivace  des  bords  de  1 Urc- 
noque  , qui  seule  , Flore  de  P Amérique  ni^io^parllum-- 
boldt , Bonpland  et  Eunth  , (orme  , daus  la  triandrie  di 
gynie  et  dan?s  la  famille  des  graminées,  un  genre  fort  voi- 
sin des  PaspaLES.  , . 

1 es  caractères  de  ce  genre  consistent  : en  un  rachis  mem- 
v.  t a; talé  oorlanl  desépillets  de  deux  (leurs,  dont  l une 
sThermaphrodite  et  f autre  mâle  ; leur  balle  calicinale  com- 
® \ _ i .inni  PunA  pst  nrofondémenl  divisée  et 


rxosee 


de^eux  valves,  dont  l’une  est  profondément  divisée  e* 
me  seule  arête  , et  dont  l’autre  est  entière  et-  nautique. 


offre  une  . . . 

y.  pl.  3.J  de  l’ouvrage  précité,  (b.) 
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THRASI  ou  plutôt  TRÀSI.  Nom  du  souchet  commes* 
tible  dans  le  Véronais.  Mathiole  , Cesalpin  , Lobel  et  Clu- 
sius  le  lui  ont  conservé.  (i/N.)  ' 

THRAÜP1S.  Ce  nom,  moîtié*grec  moitié  latin  , a été 
appliqué  par  Gaza  et  HerinolaUs  au  Chardonneret  par 
Belon  au  Tarin  , et  par  Turner  au  Verdier,  (s.)  * 

THRÉÉKELDIÉ,  Threekeldia.  Arbuste  qui  croît  à la 
Nouvelle-Hollande  sur  les  bords  de  la  mer  , donl  les  feuilles 
sont  alternes,  à demi  cylindriques  , les  fleurs  axillaires , so- 
litaires et  sessiles,  lequel  seul,  selon  R.  Brown,  conslilue 
un  genre  dans  la  Iriandrie  et  dans  la  famille  desrhénopodées 
peu  éloigné  des  Soudes.  Les  caractères  de  ce  genre  sont* 
Calice  urcéolé  , tronqué  ,' entouré  de  trois  écailles  membra- 
neuses; une  baie  solide  â semence  ovale,  renfermée  dans  le 
calice.  (B.) 

1HR1CHRCHUS.  Nom  latin  que  les  zoologistes  mo- 
dernes ont  donné  au  Morse.  V.ce  mot.  (s.) 

TI1R1DAC1A.  V.  Mandragoras,  vol.  iq  . D ivS  n si 
THR1DAC1NE.  V.  Tuuidax.  (ln.)  9 ’ P 7 (LN  ) 

THRIDAX  ou  TR1DAX.  Nom  des  Laitues,  chez  les 
Grecs,  lactuca  des  Latins.  Théophraste,  Dioscoride  et  Pline 
en  indiquent  deux  espèces  : Tune  cultivée , qui  est  noire 
Laitue  cultivée  , et  l’autre  sauvage , qui  paroît  être  le 
thridacinc  de  Galien  et  le  lacluca  scariola,h.  V.  Lactuca.  (ln.) 

1 1 1 KlNAX , 2 lirinax . Genre  de  plantes  établi  par  Svvariz 
dans  I hexandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  Palmiers. 
Il  a pour  caractères  : un  calice  à cinq  dénis  ; point  de  corolle  ; 
six  étamines  ; un  ovaire  supérieur  surmonté  d’un  style  à stie-  . 
male  émarginé  ; une  baie  monosperme.  1 8 

Le  palmier  que  renferme  ce  genre  s’élève  à trente  pieds  ; 
et  acquiert  cinq  à six  pouces  de  diamètre.  On  l’emploie, 
sous  le  nom  de  palmttte , à la  Jamaïque  et  à Cuba,  où  il  croît 
abondamment  sur  le  bord  de  la  mer,  à faire  des  pieux,  des 
digues  , des  solives  pour  les  cases  à nègres.  Il  jouit  de  la  pro- 
priété de  se  conserver  très-long-temps  sans  altération  dans 
1 eau  et  dans  la  terre.  Ses  feuilles  sont  flabelliformes,  avec 
un  appendice  à leur  base  et  un  pétiole  mince.  Son  spadix  est 
rameux  et  ses  spathes  propres,  sont  simples,  (b.) 

THRINC1E,  Ihrincia.  Genre  de  plantes  établi  par  Rolhc, 
sous  le  nom  de  Colobion,  et  adopté  par  WiHdenow  pour 
placer  les  Liondens  hérissé  et  bifide  de  Linnæus.  Il  dif- 

ii  « PCU  de  CeIui  aPPe,é  Apargie  par  Schreber. 

11  offre  pour  caractères  : un  calice  de  huit  folioles  ; on  ré- 
ceptacle garni  d’alvéoles  ; les  aigrettes  du  bord  , membra- 
neuses et  muliiiides  et  celles  du  centre  stipitées  et  plumeuses. 

• (B) 
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THRIPOPHAGOS.  Dénomination  grecque  attribuée 
par  Charlcton  au  Grimpereau,  (s.) 

'f  HRIPS,  Thrips , Linn.,  Geoff. , Dcg.  , Fab.  Genre  d’in- 
sectes  de  l’ordre  des  hérftiplcres , section  des  boinoptères  , 
famille  des  hyménélytres  , tribu  des  thripsides,  ayant  pour 
caractères  : bec  parlant  de  la  base  inférieure  de  la  tête,  très- 
petit,  composé  d’une  gaîtie  à deux  valves  inarticulées  entre 
lesquelles  est  le  suçoir,  avec  deux  palpes  très -courts,  fili- 
formes et  de  trois  articles  ; élytres  et  ailes  presque  sembla- 
bles, linéaires  , ciliées  sur  leurs  bords,  étendues  horizonta- 
lement sur  l’abdomen  ; tarses  très  - courts  , à deux  articles  , 
dont  le  dernier  vésiculfcux , sans  onglets;  corps  linéaire, 
terminé  postérieurement  en  pointé  formant  une  sorte  de' 
queue;  tête  déprimée  en  carré  long;  antennes  insérées  au- 
devant  des  yeux  , rapprochées  , presque  sétacées  et  presque 
de  la  longueur  de  la  tête  et  du  corselet , de  huit  articles  ; 
segment  antérieur  du  tronc  beaucoup  plus  grand  que  les  au- 
tres , soit  presque  conique  , soit  en  forme  de  demi  - cercle 
allongé  ; pattes  courtes  ; les  antérieures  presque  ravisseuses, 
à cuisses  beaucoup  plus  grandes. 

Les  ihrt'ps  sont  de  très  - petits  insectes.  Ils  vivent  sur  les 
fleurs  et  sur  les  écorces  , ou  se  trouvent  aussi  leurs  larves  : 
elles  ne  diffèrent  de  l’insecte  parfait  que  par  le  défaut  d’ély- 
tres  et  d’ailes. 

Thrips  noir  , l’hrips  ph)sapus  , Linn. , Geoff. , Fab.  Il  a 
au  plus  une  ligne  de  long;  il  est  entièrement  noir  ; ses  ailes 
sont  blanches,  transparentes,  garnies  d’une  frange  de  poils 
. a| sez  longs. 

On  le  trouve  aux  environs  de  Paris , sur  les  fleurs.  Il  est 
très-agile  et  vole  à peu  de  distance  ; lorsqu’on  le  touche  , il 
élève  le  derrière  et  courbe  son  corps  en  arc. 

Sa  larve  vit  sur  les  fleurs  : elle  est  blanche  ; son  corps  est 
^allongé  , terminé  en  pointe  et  garni  de  poils. 

Thrips  du  genévrier,  Thrips  juniperina , Linn.,  Geoff., 
Fab.  11  est  moins  grand  que  le  précédent , d’un  brun  grisâtre, 
avec  les  ailes  blanches.  *„  • 

On  le  trouve  en  Europe,  dans  les  galles  ou  boutons  des 
fleurs  du  genévrier;  il  saule  bien  et  s’échappe  dès  qu’on  le 
louche.  . 

On  connoit  encore  dear  autres  espèces  de  thrips , qui  sont 
celui  de  l’or/ne  et  celui  à bandes  ; ils  diffèrent  peu  des  deux 
précédens.  La  larve  du  premier  est  rouge  et  vit  en  société 
sur  l’écorce  et  dans  le  tronc  des  vieux  aunes;  on  trouve  le 
thrips  à bandes  sur  les  fleurs  composées,  (l.) 

THIUSSA  ou  THR1ZA,  Ancien  nom  que  les  Grecs 
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appliqueront  à un  poisson  qui'  nous  est  Inconnu.  Linnæus  en 
a fait  la  désignation  spécifique  d’une  espèce  de  Clupée  que 
Broussonnet  a décrite  avec  de  grands  détails  dans  sa  Déaide 
ichthyologique.  (des.vi.) 

THRISSE.  Nom  que  donne  Cuvier  au  genre  de  poisson 
appelé  Myste  par  Laccpède.  (b.) 

THRIXSPÈRME  , Thrixspermum.  Plante  parasite  à ra- 
cines simples  et  très-courtes  ; à tige  longue  et  comprimée  ; 
à feuilles  engainantes  , petites  , linéaires  , lancéolées  , très- 
entières  , recourbées  ; à fleurs  d’un  jaune  pâle  , rougeâtres  à 
l’intérieur  et  disposées  en  épis  serrés,  droits  et  latéraux. 

Celte  plante  forme  , selon  Loureiro,  dans  la  gynandrie 
monandrie  et  dans  la  famille  des  orchidées , un  genre  dont 
les  caractères  consistent  : en  un  calice  commun  en  forme  de 
chaton  linéaire,  comprimé,  charnu,  formé  d’écailles  alternes, 
aiguës  et  unifiorcs  ; en  une  corolle  de  cinq  pétales  linéaires 
presque  égaux  ; en  un  tube  bilabié  inséré  à la  base  des  deux 
pétales  inférieurs, dont  la  lèvre  supérieure  est  entière  cl  ovale, 

’et  la  lèvre  inférieure  a trois  divisions,  les  latérales  étant  ob- 
tuses et  la  moyenne  plus  longue  , conique  et  relevée  ; en  une 
étamine  courte  adhérente  au  pistil  ; en  un  ovaire  inférieur  h 
style  épais  et  à stigmate  simple  ; en  une  capsule  oblongue,  tri- 
gonc,  émarginée  , uniloculaire  , trivalve  et  polysperme. 

Le  thrixsperme  croît  à la  Cochinchine  sur  les  vieux  arbres.  Il 
peut  faire  partie  des  Angkecs  , si  on  conserve  à ce  genre  les 
caractères  vagues  que  lui  a donnés  Linnæus.  (b.) 

THROSQCE,  Throscus , Latr. , Walck.  ; Elater , Linn. , 
üliv.  ; Demi  estes,  Fab.  ; Trixagns , Kugel. , Gyllcnhah  Genre 
d’insectes  de  l’ordre  des  coléoptères,  section  des  pentamères, 
famille  des  serricornes , tribu  des  élatérides. 

Le  petit  coléoptère  d’après  lequel  ce  genre  a été  établi  , 
a des  rapports  avec  les  taupins  et  les  dermesles ■ Son  corps  est 
elliptique  , déprimé , avec  la  tête  enfoncée  jusqu’aux  yeux 
dans  le  corselet;  les  antennes  de  sa  longueur,  de  onze  arti- 
cles , dont  les  trois  derniers  forment  une  grande  massue,  en 
scie  au  côté  interne,  et  qui  est  reçue  dans  une  cavité  infé-  A 
rieure  de  cette  partie  du  corps  ; les  mandibules  fortes  , aveç 
la  pointe  entière;  les  palpes  courts,  terminés  en  tête;  les 
mâchoires  bifides;  la  languette  membraneuse,  presque  échan- 
crée  ; le  corselet  presque  trapéziforme  , se  rétrécissant  de 
sa  base  à son  extrémité  antérieure,  sans  rebords,  lobé  pos- 
térieurement et  termine  par  des  angles  aigus;  les  pattes 
courtes,  contractiles,  à articles  des  tarses  entiers,  et  le 
sternum  antérieur  semblable  à celui  des  taupins.  Cet  insecte 
a aussi,  comme  eux,  la  faculté  de  sauter,  et  se  sert  des  mêmes 
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moyens.  Quoiqu'il  diffère  de  ce  genre  par  la  manière  dont 
se  terminent  ses  antennes, il  appartient  néanmoins, par  l’en- 
semble de  ses  autres  rapports , à la  même  famille. 

On  ne  connoît  encore  qu’une  seule  espèce , qui  est  Yelate 
dermesloïdes  de  Linnæus  , le  tuupin  chioicorne  d’Olivier  et  le 
demi  este  s udslriclor  de  Fabricius.  Il  est  très-petit  , d’un  brun 
obscur  , soyeux  , avec  l’écusson  oblong,  pointu,  et  les  élytres 
marquées  de  petits  points  enfoncés,  disposés  en  séries  longi- 
tudinales; le  dessous  du  corps  est  un  peu  plus  clair.  11  habite 
les  bois  ombragés,  plantés  de  chêne  , et , suivant  les  obser- 
vations de  M.  Hcllwig,  sa  larve  subit  ses  métamorphoses 
dans  la  partie  ligneuse  de  cet  arbre.  • 

M.  le  baron  IJejean  l’a  trouvé  en  Espagne,  (L.) 

TH  RUSH.  Nom  anglais  des  Grives.  (v.) 

THRYALLE,  Thrynllis.  Arbuste  du  Brésil,  à rameaux  cy- 
lindriques , articulés;  à feuilles  opposées,  pétiolées  , ovales, 
très -entières  , accompagnées  de  stipules  sétacés  ; à fleurs 
jaunes , petites  , disposées  en  grappes  dans  la  dichotomie  des 
rameaux  et  accompagnées  de  bractées. 

Cet  arbuste  forme,  dans  la  décandrie  monogynie  et  dans 
la  famille  des  érables , un  genre  qui  offre  pour  caractères  : 
un  calice  divisé  en  cinq  parties  ; cinq  pétales  ; dix  étamines  ; 
un  ovaire  surmonté  d’un  seul  style  ; une  capsule  à trois  coques. 
Ce  genre  est  le  vorslia  d’Adanson.  (b.) 

THRYALL1S.  Suivant  Pline,  on  donnoit  ce  nom  au 
iy  ch  ni  lis , qui  est  une  de  ses  espèces  de  verluscum  ou  phlands, 
V.  Verbascüm.  (ln.) 

THRYALLIS.  Plante  mentionnée  par  Théophraste,  que 
quelques  botanistes  rapprochent  de  la  sanguisorbe  , sangui- 
sorba  officinalis  , L.  ou  de  la  pimprcnelle , polerium  sangui - 
sorbtl , L.  (ln.) 

THRYAS.  L’un  des  noms  de  la  plante  epimedion  ou  epi- 
xnedium , mentionnée  par  Dioscoride  et  par  Pline,  (ln.) 

THRYBI  ou  TRIBI.  Nom  que  l’on  donne,  dans  l île  de 
Candie,  l’ancienne  Crète,  au  salureira  thymbra , L. , au 
rapport  d’IIonoré  Belli.  (ln.) 

THBYOCÉPHALE,  Thryocephahim.  Genre  de  plantes 
de  la  monoécie  triandrie  et  de  la  famille  des  cypéroïdes , 
établi  par  Forster.  11  est  peu  différent  des  Kyllinges  , et 
offre  pour  caractères  : des  épis  à écailles  contenant  trois  à 
quatre  fleurs,  dont  une  ou  deux  inférieures  femelles;  trois 
étamines  ; deux  stigmates;  une  semence  arrondie. 

Les  plantes  de  ce  genre  , qui  se 'trouvent  dans  les  îles  de 
la  mer  du  Sud,  ont  une  tige  triangulaire  et  des  épis  en  têt© 
ceinte  d’une  collerette  de  trois  folioles,  (b.) 
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THRYORON.  L’un  «les  noms  grecs  anciens  de  la  Bel- 
ladone {atropa  belladona  , L.  ).  (LN.) 

THRYOTHORE,  Tjhryothorus , Vieill.  ; Motacilla , Linn.  ; 
Sylvia , Latli.  Genre  de  l’ordre  des  oiseaux  Sylvains  et  de 
la  famille  des  Grimpereaux.  V.  ces  mots.  Caractères  : bec 
allongé  , épais  à sa  base , cylindrique  , fléchi  en  arc , délié , 
pointu  et  comprimé  sur  les  côtés  ; mandibules  égales  ; narines 
oblongucs,  en  partie  couvertes  d’une  membrane  proéminente; 
langue  carlilagineuse,  grêle  et  aiguë;  quatre  doigts,  trois  de- 
vant , un  derrière  ; les  extérieurs  réunis  à leur  base  ; le  pouce 
grêle  , plus  long  que  le  doigt  interne  ; l’ongle  postérieur  le 
plus  long  de  tous;  ailes  courtes,  arrondies,  concaves,  à 
penne  bâtarde  allongée  et  large  ; les  troisième  , quatrième 
et  cinquième  rémiges  les  plus  longues  de  toutes  ; queue  sus- 
ceptible de  rester  relevée.  Lorsque  j’ai  établi  celle  division, 
je  ne  connoissois  qu’une  seule  espèce  ( le  thryothore  des  ro- 
seaux') ; mais  depuis  j’ai  eu  occasion  d'en  voir  d’autres, 
qui  se  trouvent  au  Brésil , au  Paraguay  et  à Cayenne  ; 
tous  ne  fréquentent  pas  les  endroits  aquatiques  ; ils  grimpent 
sur  les  plantes,  comme  celui-ci  sur  les  roseaux,  non  pas 
cependant  de  la  même  manière  que  notre  grimpereau  ; ils 
saisissent  en  travers  , avec  leurs  pieds,  le  roseau  ou  la  tige 
d’une  plante  quelconque  , et  les  parcourent  de  bas  en  haut 
par  petits  sauts  ; habitude  qui  les  rapproche  de  plusieurs 
de  nos  fauvettes  des  rivages,  et  particulièrement  de  la  fau- 
vette effaroaite;  mais  ils  ont  le  bec  et  les  ailes  autrement 
conformés  ; ils  diffèrent  des  troglodytes  proprement  dits  par 
leur  bec , plus  robuste,  épais  à sa  base , plus  ou  moins  arqué, 
et  par  leur  pouce  toujours  plus  long  que  le  doigt  interne; 
mais  ils  ont,  avec  ceux-ci,  les  plus  grands  rapports  dans 
leurs  ailes,  le  port  de  leur  queue  et  les  raies  transversales 
qui  sont  sur  les  pennes  alaircs  et  caudales.  Toutes  les  espèces 
de  ce  petit  groupe  n’habitent  que  le  nord  et  le  sud  de  l’Amé- 
rique; du  moins  je  n’en  connois  pas  dans  les  autres  parties 
du  monde.  Quelques-unes  présentent  entre  eltes  une  telle 
analogie , que  les  descriptions  peuvent  quelquefois  ne  pas  pa- 
roître  suffisantes  pour  les  bien  distinguer  ; mais  on  saisit  fa- 
cilement les  différences  qui  les  caractérisent,  quand  on  peut 
les  comparer  en  nature. 

Le  Thryothore  cqraya.  Cet  oiseau  est  décrit  à l'article 
B AT  ara.  vol.  3,  page  3gi  ; mais  je  crois,  après  l’avoir  exa- 
miné de  nouveau,  qu’il  scroit  mieux  classé  dans  ce  genre. 

Le  Thryothore  a gorge  rayée,  Thryolhorus  rutilas , 
Vieill.  Cet  oiseau  a le  dessus  de  la  tête  , du  cou  , du  corps 
Cl  des  ailes , d'un  brun  verdâtre  ; les  paupières  bknches.est 
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même  qu'une  bandelette  qui  part  dû  bec , passe  au-dessus 
de  l’œil  et  se  termine  à la  nuque  ; une-  raie  verdâtre  passe, 
au-dessous  d’elle , uaît  à l’angle  postérieur  de  l’œil  et  s’étend 
aussi  loin  ; les  joues  sont  tachetées  de  blanc  et  de  verdâtre  ; 
la  gorge  et  le  haut  du  cou  , en  devant , ont  des  raies  trans- 
versales, alternativement  blanches  et  noires;  ces  mêmes 
raies  , mais  beaucoup  plus  larges  , se  font  remarquer  sur  les 
pennes  caudales  ; le  reste  du  cou  et  les  parties  postérieures 
sont  d’un  roux  vif,*  qui  blanchit  sur  le  milieu  du  ventre  ; le 
bec  et  les  pieds,  bruns;  la  queue  est  allongée  et  arrondie  à 
son  extrémité.  Longueur  totale  , environ  cinq  pouces  un 
quart. 

Un  individu  de  cette  espèce  est  au  Muséum  d’Histoire 
naturelle  : son  étiquette  porte  qu’il  se  trouve  dans  l’Amé- 
rique septentrionale  ; mais  est-ce  bien  la  contrée  qu’il  ha- 
bite P ne  seroit-ce  pas  plutôt  l’Amérique  méridionale  ? 

Le  TmiYOTHORE  A LONG  BEC,  Thryothorus  lonqiroslris , 
Yieill.  Quoique  cet  oiseau  du  Brésil  ait,  dans  son  plumage  , 
des  rapports  avec  les  autres , on  le  distinguera  toujours  fa-  » 
cilement,  à son  bec  robuste,  long  de  quinze  lignes  depuis 
les  coins  de  la  bouche ,■  et  un  peu  arqué  depuis  son  milieu 
jusqu’à  sa  pointe  ; noirâtre  en  dessus  , jaunâtre  en  dessous  , 
mais  seulement  vers  sa  base;  le  dessus  de  la  tête  est  d’un  brua 
sombre  ; les  sourcils  sont  bleus  ; une  tache  brune  part  du 
coin  postérieur,  de  l’œil  et  s’étend  jusqu’aSx  oreilles;  les  joues, 
sont  d’un  blanc  sale  , tachete  de  brun  ; toutes  les  parties  su- 
périeures d’un  roux  rembruni;  les  pennes  alaires  et  caudales 
rayées,  en  travers,  de  roux  et  de  noir;  la  gorge  est  blanche  ; 
toutes  les  parties  postérieures  sont  rousses  , et  les  pieds  noi- 
râtres. Longueur  totale,  près  de  six  pouces.  De  la  collection 
de  M.  Desmarest  ; un  autre  individu  est  dans  celle  de 
M.  le  baron  Laugier. 

Le  Thryothore  a oreilles  noires  , Thryothorus  me- 
bnos,  Vieill.  Cet  oiseau  , du  Brésil , a le  bec  et  les  pieds, 
bruns;  la  tête,  noirâtre  en  dessus  ; les  plumes  des  oreilles  et 
des  joues,  noires  et  tachetées  de  blanc;  le  dessus  du  cou , du 
corps  et  des  ailes,  roussâtre  ; la  queue,  rayée,  en  travers  r 
de  noir  et  de  roux  clair;  la  gorge,  blanche  , avec  une  bordure 
noire  sur  les  côtés  ; toutes  les  parties  postérieures  , grises  , 
avec  du  roux  sur  les  flancs.  Un  individu  de  cette  espèce  est 
dans  la  collection  de  M.  Laugier. 

Le  Thryothore  des  rivages  , Thryothorus  littoralis , 
Vieill.  ; Syloia  ludovtciana , Suppl.  i5o,  Lalh.  ; Certhia  r.amli- 
tuana , Wilson , pl.  12  , fig.  6 de  son  Amer.  Ornilhology  , sous 
la  dénomination  de  Gréai  carolina  ivren  ; et  pl.  enl.  de  Buff.  , 


Digitized  by  Google 


I 


T H 0 5.7 

n.°  730 , fig.  1 , sous  celle  de  troglodyte  de  la  Louisiane.  Cet 
oiseau  a , dans  son  plumage  , de  l’analogie  avec  le  thryothoie 
des  roseaux  ; mais  c’est  une  espèce  distincte  , reconnue  pour 
telle  par  Wilson,  et  qui  en  diffère  par  son  ramage  et  plu-- 
sieurs  de  ses  habitudes.  On  le  trouve  constamment , au  mois 
de  mai,  sur  les  bords  de  la  Lelaware;  cependant  ilsc  montrfe 
rarement  en  Pensylvanie,  et  plus  encore  dans  l’Etat  de  New- 
Yorck;  au  contraire,  on  le  rencontre  fréquemment  sur  les 
bords  de  la  rivière  James  ; il  paroît  se  plaire  dans  l’obscu- 
rilé  des  cyprès  qui  bordent  les  marais  , les  cavernes  pro- 
fondes , dans  les  piles  de  bois  tombées  par  vétusté  , près  des 
rivières  et  des  petites  rigoles  ; il  a toutes  les  habitudes  de 
notre  troglodyte  ; il  se  cache  dans  les  trous,  les  crevasses 
de  la  terre  , et  est  sans  cesse  en  mouvement;  il  paroît  et  dis- 
paroît  à chaque  instant.  Son  cri  , qu’il  jette  de  temps  à autre, 
est  haut,  fort,  pareil  à un  éclat  de  rire  , et  semblé:  exprimer, 
selon  Wilson  , le  mot  chirr-rup,  prononce  en  allongeant  la 
première  syllabe  et  appuyant  fortement  dessus;  il  a un  autre 
ramage,  mais  beaucoup  plus  doux  et  plus  musical  ;il  semble 
alors  prononcer  les  mots  anglais  sweel  tvilliam,  sareet  Wil- 
liam. ' 'iiWk  !\i  *.  'J"  -iî  , , * 

Cet  oiseau  a,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  un  plumage  assez 
analogue  à celui  du  tliryothorc  des  roseaux , et  encore  plus  à" 
celui  du -troglodyte  ucdon  ; mais  quelque  rapport  qu’il  y ait 
entre  les  nuances  et  la  distribution  des  couleurs , on  le  re- 
connoîtra  toujours  en  examinant  les  plumes  du  bas  du  dos, 
lesquelles  sont  d’une  teinte  uniforme  , tandis  que  , chez  les 
deux  autres , ces  plumes  ont  chacune  une  tache  blanche  sur 
leur  milieu  , entre  la  couleur  d’un  gris  foncé  , qui  couvre  leur 
base  , et  celle  d’un  brun  rougeâtre  qui  est  à leur  extrémité  ; 
niais  , pour  apercevoir  ces  taches  , il  faut  déranger  les  plu- 
mes avec  la  main  ou  les  souiller,  sans  quoi  elles  ne  sont  pas 
visibles. 

Le  thryothore  des  rivages  a cinq  pouces  de  longueur  to- 
tale ; toutes  les  parties  supérieures,  d’un  brun  rougeâtre  ; les 
ailes  et  la  queue, pareilles  et  rayées  transversalement,  de  noir  ; 
une  bandelette  d’un  blanc  jaunâtre  part  des  narines  , passe 
ensuite  au-dessus  de  l’œil  et  descend  sur  les  côtés  du  cou, 
presque  jusqu’au  dos;au-dessous  de  cette  bandelette  ou  en  voit 
une  autre  d’un  brun  rougeâtre  qui  part  de  l’angle  postérieur 
de  l’œil,  et  s’étend  jusqu’aux  épaules  ; la  gorge  esld’un  blanc 
jaunâtre  ; le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le  ventre  sont 
d’une  teinte  de  rouille  claire  ; les  couvertures  inférieures  de 
la  queue, blanches  ; celles  du  dessus  de  l’aile  ont  un  liseré  de 
cette  couleur  à leur  extrémité  ; le  Lyec  est  long  de  neuf  ligues , 
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robuste  , un  peu  arqué  vers  le  bout,  d’un  noir  bleuâtre  en 
dessus,  et  d’un  bleu  clair  en  dessous;  l’iris  est  couleur  de 
noisette;  la  queue, cunéiforme.;  le  tarse , couleur  de  chair  et 
robuste.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu’en  ce  qu’elle  n’a 
point  de  blanc  dans  l'aile.  Des  individus,  que  je  soupçonne 
tfes  jeunes  de  l’année  , ont , comme  notre  troglodyte , les  plu- 
mes du  manteau  rayées  en  travers,  d’une  nuance  plus  sombre 
que  celle  du  fond.  Tel  est  celui  décrit  par  Lathaiu,  et  quel- 
ques autres  , que  j’ai  eu  occasion  de  voir. 

Lalham  a d’abord  décrit  cet  oiseau  comme  une  variété  de 
notre  tro^tod te  , et  ensuite  , dans  le  a.e  Supplément  de  soatf 
Gener.  synopsis  et  dans  son  Index  , comme  une  espèce  parti- 
culière , sous  les  dénominations  de  louisiana  warbler  et  de 
syloia  ludomiana.  liuffon  , qui  ne  connoissoit  d’autre  troglo- 
dyte dans  l’Amérique  septentrionale  , que  son  troglodyte  de 
la  Louisiane , l’a  donné  pour  le  représentant  du  nôtre  , dans 
cette  partie  du  monde  , et  lui  a rapporté  ce  que  le  père  Cliar- 
levoix  dit  du  roitelet  du  Canada  ; mais  c’est  une  méprise  , ce 
roitelet  n’est  autre  que  le  troglodyte  cedon.  V.  ce  mot. 

Nota.  L’oiseau  qui  est  figuré  dans  mon  Histoire  des  Oi- 
seaux de  l’Amérique  septentrionale, sous  le  nom  de  troglodyte 
(les  roseaux  , est  un  individu  de  l’espèce  décrite  ci-dessus  , et 
toute  sa  partie  historique  appartient  au  thryothore des  roseaux. 
Je  me  suis  aperçu  trop  tard  de  cette  erreur  pour  l'indiquer 
dans  cet  ouvrage  ; mais  je  m’empresse  de  la  signaler  ici. 

Le  Thryothore  des  roseaux,  Thryolhorus  arundineus , 
Vieill.  ; Cerlhia  palustris  , Wilson  , pl.  13  , fig.  4 de  son  Amer. 
Ornith. , sous  le  nom  de  marsh  wren.  Cet  oiseau  a quatre  pou- 
ces neuf  lignes  de  longueur  totale;  toutes  les  parties  supé- 
rieures d’un  brun  foncé  , excepté  le  dessus  de  la  tête  et  du 
cou  , ainsi  que  le  milieu  du  dos  , qui  sont  noirs  ; ces  deux 
dernières  parties  sont  striées  de  blanc  , et  celte  couleur  for- 
me des  taches  sur  le  milieu  des  plumes  du  bas  dii  dos , qui 
ne  sont  visibles  que  lorsque  celles-ci  sont  soulevées;  la  queue 
est  courte,  arrondie  et  rayée  transversalement  de  noir;  une 
large  bandelette  blanche  passe  au-dessus  de  l’œil  et  descend 
sur  des  côtés  de  la  nuque  ; on  remarque  sur  ceux  du  cou  des 
ondes  d'une  couleur  d’argile  claire  ; toutes  les  parties  infé- 
rieures sont  d’un  blanc  d’argent  pur,  à l’exception  des  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  dont  la  teinte  est  mêlée  de 
brun;  les  pieds  sont  d’un  brun  clair;  l’ongle  postérieur  est 
allongé,  demi  circulaire,  et  très-aigu  ; le  bec, grêle,  un  peu 
arqué  ; la  langue, étroite  , très-conique,  pointue  et  cornée  à 
son  extrémité  ; l’œil  est  couleur  de  noisette. 

Cet  oiseau  habite  les  endroits  marécageux  ; il  se  tient  dans 
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les  roseaux,  et  semble  préférer  ceux  dont  le  pied  est  baigné 
d'eau  ; il  en  parcourt  sans  cesse  la  lige  de  la  mémé  manière 
que  noire  fauvette  rjffarvalte  , avec  laquelle  il  a encore  du  rap- 
port par  son  ramage  et  son  babil  continuel  ; je  ne  l’ai  jamais 
vu  se  poser  sur  les  arbres  et  sur  les  arbrisseaux;  il  semble 
même  éviter  de  s’arrêter  dans  les  broussailles  el  les  buissons 
qui  sont  sur  les  bords  ou  dans  le  centre  de  sa  demeure  ordi- 
naire ; son  chant,  si  on  peut  donner  ce  nom  à une  réunion 
de  divers  cris  répétés  vingt  fois  de  suite,  sans  interruption  et 
presque  sur  le  même  ton  , est  enroué  , glapissant , et  aussi 
désagréable  que  le  coassement  des  grenouilles  ses  compagnes 
habituelles  , et  aussi  incommode  par  sa  longue  durée.  Si  vous 
entendez , dit  "Wilson  , uu  foible  craquemen:  , à peu  près 
semblable  au  bruit  que  produisent  les  bulles  d’air  qui  s’ou- 
vrent un  passage  à travers  un  terrain  marécageux  , lorsqu’on 
marche  dessus  , vous  aurez  à peu  près  une  idée  de  ce  ramage. 
Plusieurs  couples  de  cette  espèce  se  trouvent  dans  le  même 
arrondissement,  et  les  mâles  semblent  prendre  plaisir  , com- 
me les  grenouilles,  à crier  plus  fort  les  uns  que  les  autres; 
ils  se  font  entendre  tant  que  durent  les  couvées,  depuis  le 
lever  de  l’aurore  jusqu’à  midi , recommencent  quelque  temps 
avant  le  coucher  du  soleil , et  continuent  une  ou  deux  heures 
après. 

Ce  thryothore  est  très-commun  dans  les  marais  qui  avoisi- 
nent la  ville  de  New-York  ; il  y arrive  au  mois  de  mai  et  les 
quille  aux  approches  de  l’automne.  Si  la  nature1  a donné  à cet 
oiseau  un  chant  très-désagréable  , elle  l’a  doué  d’une  indus- 
trie rare,  pour  mettre  sa  progéniture  à l'abri  de  toutes  les 
intempéries  de  l’air  ; il  lie  son  nid  à plusieurs  liges  de  ro- 
seaux. et  toujours  au-dessus  des  plus  hautes  eaux;  les  liens 
sont  d’une  telle  solidité  que  le  vent  le  plu3  violent  ne  peut  les 
détacher;  sa  forme  est  celle  d’un  melon  allongé;  des  ti- 
ges d’herbes,  de  petites  racines,  des  feuilles  sèches,  sont 
à l’extérieur  ; tous  ces  matériaux  sont  entremêlés  de  vase , 
et  présentent  une  sorte  de  bousillage  que  l’eau  ne  peut  péné- 
trer , lorsqu’il  est  séché  par  le  soleil  ; l’intérieur  de  ce  bcrccaa 
est  garni  de  plumes,  de  bourre  et  d’autres  matières  mollet- 
tes; l’entrée  est  sur  le  côté,  vers  le  milieu,  et  surmontée  d’un 
petit  toit,  qui , en  s’avançant  au-delà  , empêche  la  pluie  d’y 
pénétrer.  La  ponte  est  de  cinq  ou  six  œufs , très-  petits  el  d’une 
couleur  d’étain  foncée.  V.  la  note  qui  est  à l’article  du  Tiiryo- 
THOKE  DES  RIVAGES. 

Le  Thryothore  T0üTE-V01X,  Thryolhorus polyg/uttus,\ ieill. 
Le  nom  de  todu  vox  a été  appliqué  à cet  oiseau  du  Paraguay 
par  M.  de  Az,ara  , parce  qu’il  u’a  point  de  uoin  particulier  et 
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que  son  chant  est  très-varié  ; il  se  tient  constamment  dans  les 
plaines  couvertes  d’herbes  hautes  , sous  lesquelles  il  se  cache 
et  d’où  il  ne  sort  que  quand  on  est  prêt  à marcher  dessus; 
alors  il  vole  à une  centaine  de  pas , et  si  l’on  court  sur  lui , 
on  est  étonné  de  reconnoilre  qu’il  est  déjà  loin  ; pour  l’ordi- 
naire on  ne  parvient  à le  faire  partir  que  trois  fois  , an  bout 
desquelles  il  est  impossible  de  le  forcer  à prendre  son  essor. 
C'est  un  oiseau  farouche  et  inquiet;  on  le  voit , matin  et  soir , 
monter,  par  petits  sauts,  sur  les  rameaux  les  plus  minces  des 
plantes,  en  tenant  la  queue  relevée  ; mais  il  n'entre  jamais 
dans  les  bois,  ni  dans  les  halliers  , ni  dans  les  habitations. 
Cette  manière  de  grimper  sur  les  tiges  des  herbes , comme 
le  troglodyte  des  roseaux  sur  ces  plantes , m’a  déterminé  a 
le  placer  dans  le  même  genre , avec  d’autant  plus  de  motifs 
qu’il  en  a les  principaux  caractères. 

AI.  de  Azara  a vu  un  grand  nombre  de  ces  oiseaux  au  Pa- 
raguay, jusqu’à  la  rivière  de  la  Plata;  dans  la  saison  des 
amours  le  mâle  se  montre  assez  long-temps  sur  les  plantes  , 
et  son  chant  est  si  varié  et  si  gracieux  qu’il  ne  le  cède , selon 
lui , qu’à  celui  du  rossignol;  scs  modulations  sont  nombreu- 
ses , douces  , agréables  et  pleines  d’expression.  La  femelle , 
selon  Noseda  , cité  par  ce  naturaliste  , chante  aussi , d’une 
voix  plus  aiguë  et  un  peu  moins  bien  que  le  mâle  ; mais. 
M.  de  Azara  croit  que  c’est  une  erreur. 

Ce  ihryulhore  a quatre  pouces  de  longueur  totale , le  bec 
long  de  quatre  lignes  et  demie  un  peu  courbé  , fortement 
comprimé  sur  les  côtés  , noir  en  dessus,  blanchâtre  en  des- 
sous et  jaune  intérieurement , comme  celui  de  tous  les  oi- 
seaux de  cette  division  et  de  celle  des  troglodytes  ; la  gorge  , 
la  partie  antérieure  du  cou , la  poitrine  , les  couvertures 
inférieures  et  les  bords  des  pennes  de  l’aile  sont  blanches  ; 
le  ventre  est  d’un  roussâtre  clair;  un  trait  presque  blanc  sur- 
monte l’œil , derrière  lequel  est  un  autre  trait  parallèle  et 
brun  ; un  mélange  de  blanc  et  de  roussâtre  couvre  le  reste 
des  côtés  de  la  tête;  le  derrière  du  cou  est  noir  et  rayé  en 
long  de  blanc  ; d’autres  lignes  noirâtres  traversent  le  fond 
brun-roussâtre  du  dos  cl  du  croupion  ; elles  sont  plus  nom- 
breuses et  plus  apparentes  sur  les  couvertures  supérieures 
delà  queue;  l’extérieur  de  ces  pennes,  le  côté  supérieur 
et  l’extrémité  des  pennes  alaires  , sont  rayés  en  travers  de 
brun  clair  et  de  noirâtre  ; il  en  est  de  même  des  grandes  cou- 
vertures des  ailes  ; les  autres  sont  d’un  brun  clair  ; le  reste 
des  ailes  est  brun , et  celui  de  la  queue,  noirâtre  ; le  tarse 
est  olivâtre. 

Sonnini  donne  cet  oiseau  pour  le  troglodyte  de  la  Louisiane , 
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mais'il  n’est  pas  de  la  même  espèce.  V.  Thryothore  des 
rivages,  (v.) 

THRYSANTHE  , Thrysan/hus.  Genre  de  plantes  établi 
par  Elliot,  dans  le  second  volume  du  journal  de  l’académie 
des  sciences  naturelles  de  Philadelphie  , pour  placer  la  Gly- 
cine frutescente  de  Linnteus.  Ses  caractères  sont  : éten- 
dard calleux  à la  base  et  appendicuié  ; tube  denticulé,  entou- 
rant le  support  de  l’ovaire  ; légume  coriace , cylindrique  , à 
deux  loges,  (b.) 

THUAREA.  V.  Thouarse.  (ln.) 

THUC-TIEO.  Nom  que  l’on  donne,  en  Cochinchine,  à 
une  espèce  de  poivre  {piper  pinnatum  , Lour.)  dont  les  feuilles 
et  les  fruits  sont  employés  dans  la  préparation  des  alimens. 
C’est  le  Xu  tsia  des  Chinois,  (ln.) 

THUE1A.  V.  Thya.  (ln.) 

THU  FU  R1N.  Nom  donné  en  Chine  au  china , racine 
d’une  espèce  du  genre  salsepareille  ( smi/ax  china,  L.  ).  Les 
Cochinchinois  la  nomment  tho-phuc-linh.  (ln.) 

THU-GIN-SEN.  Espèce  de  chardon  à racines  tubé- 
reuses, qui  croît  en  Chine,  et  que  les  Chinois  emploient 
dans  leur  médecine  comme  corroborative.  Loureiro  îa  rap- 
porterais à tort,  au  carituus  tuherosus , Linn.  ; car,  d’après  la 
. description  qu’il  en  donne  , c’est  une  plante  nouvelle,  (ln.) 

THU  IA  ou  THUYA  , Thuya,  Linn.  (Monooécie  mena- 
delphie .)  Genre  de  plantes  de  la^amille  des  conifères,  quisc 
rapproche  beaucoup  du  Cyprès,  et  qui  comprend  des  arbres 
ou  des  arbrisseaux  dont  le  feuillage  est  toujours  vert  et  com- 
munément aplati , et  dont  les  fleurs  sont  unisexuelles.  Les 
mâles  et  les  femelles  viennent  sur  le  même  individu.  Les 
premières  sont  réunies  en  un  chaton  ovoïde  , formé  de  six 
écailles  opposées  , sur  trois  rangs  , concaves , obtuses  à leur 
sommet , munies  chacune , à leur  base  antérieure  , de  quatre 
anthères  presque  sessiles.  Les  secondes  présentent  un  chaton 
ayant  la  forme  d'un  cône  , composé  d’écailles  oblongues, 
connivenles  longitudinalement , munies  en  dehors  , au-des- 
sous de  leur  sommet , d’un  tubercule  ou  d’un  $elit  onglet  ^ 
sous  chaque  écaille , il  y a deux  ovaires , surmontés  chacun 
d’un  style  très-court  à stigmate  concave.  Les  semences  sont 
en  nombre  égal  à celui  des  ovaires,  et  garnies  à leurs  côtés 
d'un  rebord  membraneux  plus  ou  moins  saillant.  Le  fruit 
entier  ou  cône  est  presque  rond,  et  formé  de  la  réunion  des 
écailles  devenues  épaisses,  et  contenant  chacune  deux  se- 
mences. * 

Dans  les  thuyas , les  feuilles  ressemblent  à des  espèces 
d’écailles  verdâtres.  Elles  sont  courtes , opposées , tantôt 
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obtuses,  tantôt  aiguës,  le  plus  souvent  imbriquées , et  quel- 
quefois distantes.  Les  chatons  viennent  à l’extrémité  des  ra- 
meaux. Les  cônes  terminaux  ou  axillaires  sont  lisses  dans  le 
thuya  d’Occident, raboteux  dans  le  thuya  d’Orient, et  à quatre 
valves  ou  formés  de  quatre  écailles  dans  le  thuya  articulé.  Ces 
trois  espèces  sont  les  plus  intéressantes  du  genre , qui  n’en 
renferme  que  huit  à dix. 

Le  Thuya  d’Occident  ou  du  Canada  , vulgairement 
arbre  de  vie  (thuya  occidentalis , Linn.) , est  le  plus  ancienne- 
ment connu  en  France;  le  premier  qu’on  y ait  vu,  fut  ap- 
porté du  Çanadaà  François  l.cr.  Cet  arbre  croît  naturellement 
dans-celte  partie  de  L’Amérique,  en  Sibérie,  et  dans  d’autres 
contrées  septentrionales.  Il  s’élève  à plus  de  quarante  pieds 
sur  un-  tronc,  fort  ligneux  , que  revêt  dans  sa  jeunesse  une 
écorce  lisse  cl  d’un  brun  foncé;  à mesure  que  l’arbre  vieillit, 
son  écorce  se  fend  et  devient  moins  unie.  Ses  branches  sou  t 
disposées  alternativement  sur  un  même  plan  et  fort  éloignées 
les  unes  des  autre»;  elles  forment  un  angle  très  ouvert  avec 
la  tige  ; les  plus  jeunes  penchent  souvent  vers  le  bas  ; celles- 
ci  seulement  sont  garnies  de  feuilles  obtuses  et  imbriquées  , 
qui  ressemblent  à celles  du  cyprès.  Ces  feuilles  sont  hui- 
leuses et  répandent  une  odeur  forte  quand  on  les  froisse.  Cet 
arbre  Üeuril  pour  l’ordinaire  au  commencement  du  pria— 
temps;  les  (leurs  mâles  tombent , et  les  femelles  sont  rempla- 
cées par  des  cônes  lisses,  à écailles  obtuses;  les  semences 
mûrissent  en  septembre. 

Le  Thuya  d’Orient  ou  de  la  Chiner  77 luya  orfentalis 
Linn. , envoyé  de  ce  dernier  pays  par  des  missionnaires  fran- 
çais , diffère  du  précédent  par  ses  branches  , qui  sont  plus 
rapprochées,  et  beaucoup  mieux  garnies;  par  ses  feuilles 
terminées  en  pointe  et  d’un  vert  plus  brillant  ; par  ses  cônes 
raboteux , plus  larges  , d’une  couleur  grise , et  dont  les 
écailles  sont  aiguës  et  crochues. 

« Quel  est,  dit  Fougeroux  ( Journal  de  physique,  novembre 
« 1781  ) , celui  de  ces  deux  thuyas  qu’on  doit  appeler  thuya 
u Theophrulti  ? Est-ce  celui  d’Orient  ou  celui  d'Occidenl? 
« ou  ne  s«roit-cc  pas  un  arbre  du  genre  des  cyprès  ou  des  cè- 
« dres , dont  Théophraste  auroit  voulu  parler,  et  qu’il  aurait 
« nommé  thuya  ? Si  l’on  doit  nommer  thuya  Theophrasli 
« celui  d’Occident , comment  cet  auteur  grec  a-t  il  pu  con- 
« noitre  une  plante  de  la  partie  occidentale  de  Dotre  globe  ?... 
« Le  fruit  du  thuya  d’Occident  ressemble  à un  petit  cône  de 
« sapinette  ou  de  mélèse  ; sh  graine  très-fine  est  ailée.  Au 
« contraire,  le  thuya  d’Orient  a le  fruit  et  la  graine  appro - 

chant  du  fruit  et  de  la  graine  du  cyprès  ; enfin , il  semble 
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« qne  le  thuya  de  Théophraste  doit  être  celui  d’Orient,  qui 
« est  le  plus  élevé,  dont  le  tronc  est  nu,  l’écorce  brune, 
« et  la  tige  terminée  par  une  belle  tête  conique,  formée  par 
« les  rameaux  redressés.  •<  (t) 

Ces  deux  arbres  font  l’ornement  de  nos  bosquets , sur- 
tout le  thuya  de  la  Chine,  dont  la  verdure  est  plus  gaie  , 
et  qui  d’ailleurs  est  très  dur , et  s’acclimate  facilement  en 
Europe.  On  les  multiplie  de  semences , de  marcottes  et  de 
boutures. 

• On  sème  les  graines  de  thuya  dans  une  terre  légère  , bien 
préparée  , à l’exposition  du  midi  , aussitôt  que  les  gelées  ne 
sont  plus  à craindre  , en  ayant  soin  de  la  peu  enterrer.  Les 
arrosemens  doivent  être  fréquens,  mais  légers.  Pendant  les 
deux  premières  années  ,-on  laisse  les  jeunes  pieds  se  fortifier , 
en-  ayant  l’attention  de  les  garantir  , en  hiver , de  la  neige 
etjdu  grand  froid.  A la  fin  de  la  seconde  année,  on  repique 
chaque  pied  séparément , à deux  pieds  de  distance  en  tous 
sens.  Après  la  troisième  ou  la  quatrième  année , vers  la  fin 
de  l'hiver,  on  les  place  à demeure  ; ils  n’exigent  plus  alors 
aucun  soin  particulier. 

Le  thuya  de  Canada  prend  très-bien  de  bouture , lors- 
qu’elle est  faite  en  septembre  daus  une  terre  marneuse  et 
sur  une  plate-bande  exposée  à l’ombre.  Pour  ces  boutures  , 
ou  choisit  les  branches  de  la  même  année , et  on  laisse  au 
bout  de  chacune  ttn  petit  nœud  du  bois  de  l’année  précé- 
dente ; on  les  enfonce  de  trois  ou  quatre  pouces , plus  ou 
moins,  suivant  leur  longueur.  Si  le  printemps  suivant  est 
sec , on  garnit  leur  pied  d’un  peu  de  terreau,  pour  entretenir 
la  terre  fraîche  et  épargner  les  arrosemlens.  En  automne, 
ces  boutures  ont  pris  d’assez  fortes  racines  pour  pouvoir  être 
transplantées,  soit  en  plpinière , soit  à demeure. 

C’est  aussi  en  automne  qu’on  couche  les  jeunes  branches 
des  thuyas,  quand  on  veut  les  multiplier  par  marcottes;  les 
individus  éleves  ainsi , sont  ensuite  transplantés  et  traité» 
comme  les  boutures.  Ces  deux  moyens  de  reproduction  sont 
prompts , niais  ne  donnent  pas  d’aussi  beaux  arbres  que  les 
semis.  Au  bout  de  deux  ans  , les  pieds  venus  de  semences 
surpassent  de  beaucoup  les  autres  dans  leur  accroissement. 

il  y a une  variété  du  thuya  de  Canada  à feuilles  panachées , 
qn’on  trouve  dans  les  jardins  de  quelques  curieux  ; on  ne 
peut  se  la  procurer  que  par  boutures  ou  par  marcottes. 


(1)  Olivier  a rapporté,  des  bords  delà  mer  Caspienne,  un  thuya  fort 
peu  ciblèrent  de  celui  de  la  Chine  , qui  paroit  être  celui  de  Théophraste. 
On  le  cultive  dans  les  jardins  de  Cels  et  de  Noisette.  ( Acte  de  M . 
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Les  thuyas  s’élèvent  d’eux-mêmes  dans  une  direction  vef~ 
ticalc , sans  lus  soins  de  l'homme  ; à mesure  que  leur  tête 
se  fortifie  ; les  branches  inférieures  se  détruisent  peu  à peu, 
parce  que  la  sève  de  ces  arbres  tend  sans  cesse  vers  le  som- 
met ; il  est  donc  comme  inutile  , ou  plutôt  il  est  dangereux 
d’abattre  ces  branches.  On  sait  que  les  plaies  faites  aux  arbres 
résineux  par  amputation  se  cicatrisent  avec  peine , et  occa- 
sionent,  pendant  long-temps,  un  flux  de  résine  , flux  qui 
les  épuise.  Lorsqu’au  contraire  les  branches  se  détachent 
d’clles-même  du  tlonc , il  n’y  a point  d’exsudation  , et  les 
plaies  se  trouvent  bientôt  recouvertes  par  l’écorce. 

Les  thuyas  de  la  Chine  et  du  Canada  donnent  en  France 
de  la  graine  fertile  ; ceux  de  ces  arbres  qui  étoient  un  peu 
forts,  n’ont  point  souffert  dans  le  terrible  hiver  de  1788  k 
1 789.  Quoiqu’ils  se  plaisent  dans  les  terrains  humides,  des 
vallées,  ils  croissent  aussi  sur  les  terrains  secs  qui  ne  sqnt 
pas  arides.  Le  thuya  du  Canada  est  docile  au  ciseau  comme 
l’if.  Malesherbes  a vu  dans  un  jardin  de  Zurich  un  vaste  ca- 
binet de  verdure  , composé  de.  plusieurs  pieds  de  thuyas  qui 
se  rejoignoient  en  berceau,  et  formoient  un  couvert  impé- 
nétrable non-seulement  aux  rayons  du  soleil,  mais  à la  pluie 
même.  Kalin  dit  que  cet  arbre,  très-commun  dans  le  Canada  , 
ne  se  trouve  point  vers  le  sud,  passé  le  2e  dcg.  12  min.  de, 
latitude  nord.  On  le  nomme  en  Canada  et  à Albany , cèdre 
liane.  On  le  trouve  dans  des  terrains  de  différente  nature  , 
mais  plus  communément  dans  ceux  où  les  racines  rencontrent 
de  l’humidité  ; il  paroit  même  préférer  les  marais.  On  en 
voit  dans  les  fentes  et  crevasses  de  montagnes  qui  ne  sont 
jamais  grands.  Les  plus  grands  thuyas  que  Kahn  ait  observés, 
étoient  de  trente  à trente-six  pieds  de  hauteur.  Il  a compta  - 
quatre  vingt-douze  couches  annuelles  sur  un  tronc  de  dix  - 
pouces  de  diamètre  , et  cent  quarante-deux  sur  un  tronc  de 
quatorze  pouces.  Le  bois  de  cet  arbre  est  regardé  par  les 
Canadiens  comme  incorruptible;  ils  en  font  un  grand  usage  : 
ils-  1’emploient  en  pieux  pour  leurs  clôtures,  en  palissades 
pour  les  fortifications;  ils  en  couvrent  leurs  maisons;  ils  en 
construisent  les  membres  et  la  qâille  de  leurs  bateaux;  et  avec 
des  jeunes  branches  garnies  de  leurs  feuilles , ils  en  font  des 
balais  qui  embaument  les  chambres  où  on  s’en  sert. 

Thuya  ARTICULÉ, Thuyaarticulala, Desfontaines.  Cet  arbre, 
"figuré  pl.  R.  7 de  ce  Dictionnaire, croît  naturellement  en  Bar- 
barie, où  Desfontaines  l’a  observé,  et  d’où  il  l’a  rapporté  eu 
Europe.  C’est  un  arbre  élevé  d’environ  dix-huit  à vingt  pieds 
dans  son  pays  natal.  Ses  branches  forment  un  angie  droit 
^avec  sa  tige; -ses  rameaux  sont  nombreux,  comprimés, 
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*triér5’  .rier,s*  frl!co,és  à la  manière  des  prêles  , et  fragiles 
Ses  feuilles  s élevent  au  nombre  de  quatre  de  chaque  articu- 
lat.on  qu  elles  embrassent;  elles  sont  très-petites,  érigées 
inégalés  , pointues  et  munies  à leur  base  de  glandes  à peine 
visibles.  Le  chaton  que  forment  les  fleurs  mâles  est  netit 
ovale  , obtusément  tétragone  et  un  peu  penché;  les  écaillés 
qui  le  composent  sont  disposées  sur  quatre  rangs,  faites  en 
boudtier , et  portées  sur  un  pédicelle  ; leur  couleur  est  d un 
jaune  pâle;  sous  chaque  écaille  on  voit  trois  ou  quatre  an- 
hères  arrondies  et  sessdes.  Les  fleurs  femelles  naissent  so. 
iitaires  à 1 extrémité  des  rameaux;  leur  cône  est  tétragone  et 
a angles  obtus;  il  est  formé  de  quatre  valves  ou  écaîlles  li- 
gneuses, épaisses  , faites  en  cœur,  creusées  longitudinale- 
ment à 1 extérieur  , verî  leur  milieu  , convexes  intérieure- 
ment, et  s ouvrant  de  la  base  au  sommet;  il  y en  a deux 
plus  grandes  , opposées  et  fertiles  , et  deux  pius  éfro;,es 
sont  stériles  ; les  premières  contiennent  quelques  petites  Se- 
mences environnées  d’une  large  membrane  4 P 

Ce  thuya  croît  naturellement  en  Barbarie , sur  les  collines 
incultes.  Desfontaines  a observé  que  dans  un  sol  aride  , il  ne 
s élève  qu  à la  hauteur  d un  arbrisseau  , tandis  que  dans  une 

S±mdlC  et  ■"""  ’ Ü Ph.  £ vin/S 

Jusqu’à  présent  on  avoit  cru  que  la  résine  connue  sous  le 
nom  de  sandaraque  ou  «mW.étoifcproduite  par  une  esoèce 
de  (tENEVrier  ; mais  Broussonnet  assure  que  c’est  Je  thuya 

3 donne’  Elk  «ous  vient  d Afrique  éh  la rZÎ 
blanches,  plus  transparentes  que  celles  du  mastic.  On  l’ap- 
pelle aussi  venus  ou  vernit , parce  qu’on  l’emploie  beau 
coup  dans  ces  préparations.  En  faisan,  dissoudre  cette  rt 

D de  lhU,le  de  ’n  °“  de  ‘érébenthine , ou  dans  de 
lespnt-de-v.n , onen  compose  un  vernis  liquide  très  blanc 

Lw  • T.tendre-  Tout  k monde  sait  l’usage 

ord maire  qu  on  fait  de  la  poudre  de  sanduruoue,  pour  SU 

Celte  substance  résineuse  (Mat.  méd.  de  Geoffroy  Va  À 
peu  près  les  mêmes  propriétés  médicinales  que  le  Jv/asV  ir~ 
mats  on  en  fait  plus  rarement  usage  intérieuremWAj  • 5 
ntstrée  de  cette  manière,  elle  dé.eîge letZreTin ‘ 

ment  les(  anc,e”,<e'î  hémorragies  ou  diarrhées  ; extérieure* 

pro,,re  4 
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TH  U IA.  V.  Thuya  et  Thya.  (ln.) 

THUJA,  V.  Thuya,  (ln.) 

THUILÉE.  Variété  de  la  Tortue  caret,  (b  ) 
THUMARA-HINDI  ( fruit  des  Indes).  Le  TAMARIN 
( tamarindus  indien , L.  ) est  ainsi  nommé  dans  le  Dar-Four, 
royaume  d’Afrique.  Ses  fruits  mêlés  avec  de  l’eau  composent 
une  boisson  rafraîchissante.  Pilés  et  desséchés  , ils  forment 
une  pâte  qui  donne  une  décoction  cathartique  et  ditqpho- 
rélique.  (LN.) 

T1IUMERSTEIN  ou  Pierre  dethum.  Les  Allemands 
ont  ainsi  nommé  I’Axinite  , parce  que  c’est  la  variété  qui  se 
trouve  aux  environs  de  la  ville  de  Thum  qu’ils  ont  connue 
la  première.  V.  Axinite.  (ln.) 

THUNBERGE,  Thunbergia.  Genre  delà  didynamie  an- 
giospermie  et  de  la  famille  des  acanthoïdes  , dont  les  carac- 
tères consistent  : en  un  calice  double,  l’extérieur  diphylle  et 
l’intérieur  à douze  dents  ; en  une  corolle  campanulée  , à cinq 
divisions  obtuses  ; en  quatre  étamines,  dont  deux  plus  courtes; 
en  un  ovaire  supérieur  surmonté  d’un  style  simple  ; en  une 
capsule  à deux  loges,  terminée  par  deux  cornes. 

Ce  genre  , fort  voisin  du  Septas,  renferme  deux  plantes 
volubles,à  feuilles  opposées  et  à (leurs  solitaires  et  axillaires. 

L’une,  la  Tiiunrerge  du  Cap,  a les  feuilles  ovales  ob- 
tuses, velues  en  dessous , et  la  corolle  jaune.  Elle  vient  du 
Cap  de  Bonne-Espérance, et  se  rapproche  des  BaRRELIÈres. 
Voyez  ce  mot. 

L’autrç,  la  Thunberge  odorante,  a les  feuilles  en  cœur 
aigu , anguleuses  à leur  base  , et  glabres.  Elle  vient  de  l’Inde  , 
et  se  rapproche  des  Liserons.  Sa  fleur  est  odorante. 

On  a aussi  donné  ce  nom  à un  autre  genre  qui  a été  de- 
puis réuni  aux  Gardènes.  (b.) 

THUNDERSTONE  ou  pierre  de  tonnerre.  V.  Bélem- 

NtTE.(DESM.) 

THUOC  DUOC.  Nom  que  la  Pivoine  (jxxonia  officinalis ) 
porte  en  Cochinchine.  (ln.) 

THUOC  GIOI.  V.  Mau  soi  cot.  (i.n.) 

THUOC  KUU.  Loureiro  nous  apprend  que  la  plante, 
ainsi  nommée  à la  Cochinchine  , est  l’Armoise  vulgaire.  V. 
Ngai-ye.  (i.n.) 

THUOC-ON  QUAN  AM-BIEN  etMAN-KINII.  Noms 
donnés  en  Cochinchiné  à un  Gatilier  {vilex.  trifolia  , Linn.  ) 
qui  croît  sur  les  bords  de  la  mer.  Ses  fruits  sont  très-em 
ployés  par  les  médecins  de  l’Inde  , tant  intérieurement 
qu’extérieurement.  Ils  sont  échauffans,  céphaliques,  emmé- 
nagogues , et  utiles  dans  les  faiblesses  des  membres  cl 
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la  paralysie.  La  plante  a un  goût  amer;  elle  exhaje  une 
odeur  forte  , un  peu  aromatique.  Tuoc-oti  est  le  nom  du  Ne- 
gundu  , autre  espèce  du  même  genre,  nommée  Muem-Kim  en 
Chine,  (ln.) 

THUONG-THAO.  Espèce  de  clématite  ainsi  nommée 
en  Cochinchine,  et  dont  les  fleurs  sont  dioïques  comme 
dans  le  dematis  dioka  , L. , qui  n’est  pas  la  même  plante 
comme  le  croyoit  Loureiro.  La  plante  de  Cochinchine  est 
le  dematis  loureiriana  , Dec.  (LN.) 


THUR.  En  Pologne  et  en  Lithuanie,  ce  norrfest  celui  de 
l'aurodis , espèce  de  Bœuf.  V . ce  mol.  (desm.) 

THURAIRE,  Thuraria.  Arbuste  raineux  , à feuilles  al- 
ternes, roides  , pétiolées , ovales,  entières,  caduques  , et  à 
fleurs  terminales , qui  fonde  , au  rapport  de  Molina  , dans 
la  décandrie  digynie  , un  genre  fort  voisin  des  Codons. 

Cegenre  a pourcaractères  : un  calicetubuleux;  une  corolle 
monopc'lale  , infundibuliforme  , entière  ; dix  étamines  ; deux 
ovaires  supérieurs,  surmontés  chacun  d’un  style  sétacé  ; une 
capsule  biloculaire  et  disperme. 

Le  ihuraire  croît  au  Chili.  Il  transsude  de  son  écorce  une 
résine  blanche  qu’on  recueille  en  automne,  et  qui,  mise 
sur  des  charbons  ardens , répand  une  odeur  des  plus  suaves. 
EUe  est  fort  amère  : on  l'appelle  encens  dans  le  pays  , et  on 
l’emploie  aux  mêmes  usages  que  le  véritable  encens,  (b.-) 

THURIS  LIMP1D1FOLIUM.  J.  Bauhin  , Dale- 
champs  , Lobel , ont  désigné  ainsi  le  sarracenia flaoa  , plante 
de  l’Amérique  septentrionale,  dont  les  feuilles  sont  droites, 
tubuleuses  et  fermées  par  un  opercule.  (EN.) 

THURON  ou  TH  CRUS.  C’est  Faurochs  ou  bœuf  de 
Pologne.  Vay. , à l’article  Bœuf,  l’histoire  de  cette  espèce,  (s.) 

THUS.  Nom  latin  de  I’Encens.  C’est  le  Hbams  ou  liba- 
notan  des  Grecs.  (i.n.) 

THUS  TERRÆ.  L’un  des  noms  du  chamaepitys  des  an- 
ciens. (ln.) 

THUSAI  et  TUSAI.  Noms  Orientaux  des  Couronnes 
.impériales,  selon  Clusius , etc.  (lr.) 

THUY  XUONGBO.  Nom  donné, en  Cochinchine, à Fo- 
rontium  cochinchinense.  (LN.) . 

THYAouTHYON  ou  THUEIA,  etencorc  THUIAou 
THUYA.  Arbre  vert  mentionné  par  Théophraste,  et  dont 
w Pline  parle  d’après  cet  auteur  grec  , en  le  nommant 
ironies  , thya  et  brûla.  Théophraste  place  le  thym  parmi  les 
arbres  verts  sauvages  ; il  le  dit  semblable  au  cyprès , surtout 
au  cyprès  sauvage,  par  ses  rameaux  très- élevés  , ses  feuil- 
les, son  tronc  et  son  fruit.  11  croissoit  au. sommet  des 
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montagnes.  Selon  Pausanias,on  avoît  sculpté,  avec  son  bois, 
des  figures  de  Mercure  de  huit  pieds  de  longueur.  «Cet  arbre, 
dit  Pline, a été  connu  d’Homère;  il  est  appelé  Irçgetes  et  aussi 
thya  par  d’autres  personnes.  Homère  le  place  parmi  les  par- 
fums qu’on  brûloit  , à cause  de  leur  bonne  odeur,  chez 
Circé , qu’il  considéroit  comme  une  déesse.  C’est  une 
erreur  fort  grande  de  croire  avec’ certaines  gens , que  par 
ce  nom  Homère  ait  entendu  indiquer  collectivement  tous 
les  parfums  ; en  effet,  il  cite  dans  le  même  vers  le  cèdre 
et  le  larix  ,*d’où  l’on  voit  mapifestement^u’il  a voulu  dési- 
gner des  arbres  seulement.  Théophraste  , qui  fut  le  premier 
écrivain  d\i  temps  d’Alexandre-le-Grand  , environ  44°  ans 
après  la  fondation  de  Rome  , parle  avec  grand  éloge  de  cet 
arbre  , et  dit  que  la  charpente  de  plusieurs  anciens  temples 
est  faite  avec  son  bois  , de  nature  pour  ainsi  dire  immortelle 
et  incorruptible,  et  qui,  employé  pour  les  toits  , résistoit  à 
toutes  les  vicissitudes.  Rien  de  plus  contourné  que  sa  ra- 
cine; aussi  en  fait  on  les  ouvrages  les  plus  précieux.  C’est 
principalement  autour  du  temple  de  Jupiter  Ammon  qu’existe  : 
cet  arbre.  Il  croit  aussi  dans  la  partie  inférieure  de  la  Cyré- 
naïque. Mais  pour  les  tables  faites  avec  ce  bois  , Théo- 
phraste n’en  parle  pas  ; aussi  n’en  est-il  question  que  depuis 
Cicéron  , du  temps  duquel  elles  parurent  pour  la  première 
fois.  11  y a un  autre  arbre  du  même  nom  , produisant  une 
pomme  rejetée  par  quelques  gens,  à cause  de  son  odeur  et  de 
son  amertume,  et  recherchée  pard’ autres,  dont  on  décore  les 
maisons,  et  nous  n’en  dirons  rien  de  plus.»  Plin.liv.  i3  , ch. 
16.  Ce  second  thya  est,  dit-on,  leçitronnier.Ce  même  natu- 
raliste s’exprime  de  la  manière  suivante  à l’égard  du  bruta , liv. 
12,  ch.  17-  •<  L’homme  est  tellement  rassasié  de  ce  qu’il  pos- 
sède, qst’il  recherche  avecaviûîïé'cè  qui  est  à autrui.  Ainsi  les 
Arabes  vont  jusque  dans  la  contrée  des  Héliméens  cher- 
cher l’arbre  biula  , semblable  au  cyprès  étalé  , dont  les  ra- 
meaux sont  blanchâtres,  et  qui  brûlent  en  exhalant  un  par- 
fum délicieux  , qui  , dans4a  chronique  de  l’empereur  Claude 
César  , est  donné  pour  une  chose  surprenante.  Les  Parûtes  , 
y est-il  dit,  parfument  leur  boisson  avec  les  feuilles  de  cet 
arbre  : son  odeur  est  voisine  de  celle  du  cèdre , et  sa  fumée 
e t un  remède  contre  les  autres  bois.  Cet  arbre  croît  au  delà 
du  Pasiligris,  sur.  le  mont  Zagrus  , sur  les  frontières  de  la 
vJle  de  Silaca.  » 

* iVinsi  donc  le  thya  croissoit  en  Afrique , et  le  bruta  en 
Asie,  2,1-d<dà  du  Tigre  ; tous  les  deux  étaient  des  arbres 
verts  , semblables  au  cyprès,  et  donnant,  lorsqu’on  les  brû- 
loit une  odeur  analogue  à celle  du  cèdre  ; tous  les  deux 
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étoient  des  arbres  peu  connns.  Il  n’est  pas  prouvé  qu’ils 
appartinssent  à la  môme  espèce  ; cependant  on  ne  sauroit 
douter  qu’ils  ne  fussent  des  arbres  dfe  la  famille  des  conifères. 
C.  Bauhin  les  rapporte  tous  deux  au  thuya  occidentalis , ce  qui 
paroît  extraordinaire  , puisque  cet  arbre 'a  été  apporté  du 
Canada  sous  François  l.et  ; mais  il  a peut-être  confondu  en 
une  seule  espèce  ce  thuya  , sa  variété  qui  croît  en  Sibérie  , 
et  le  thuya  d’Orient.  11  est  possible  même  que  le  brûla  fût 
ce  dernier  arbre  ou  le  thuya  qu’on  trouve  en  Sibérie  : et 
il  n’est  peut-être  pas  ridicule  de  rapporter  le  thuya  d’Afrique 
au  thuya  ariîculata , Desf. , ou  même  au  thuya  cupressoïdes,  L., 
bien  que  celui-ci  n’ait  été  observé  qu’au  Cap  de  Bonne- 
Fspérance.  '•A  ' * 

Clusius  a figuré  sous  le  nom  d 'alhtl  ou  label,  un  fruit 
analogue  à celui  des  cyprès  , mais  plus  petit , qu’il  avoit  reçu 
de  Syrie  , mais  qui  se  trouve  aussi  en  Egypte  et  en  Arabie, 
et  qu’il  dit  être  celui  d'un  arbre  fort  connu  dans  tout  l’Orient. 
Il  le  rapproche  du  thya  des  anciens  ; car  il  n’est  pas  de  l’avis 
de  C.  Bauhin  qui  le  retrouve  dans  notre  thuya  , ni  du  senti- 
ment d’Anguillara,  qui  le  rapporte  à une  variété  de  la  Sabine, 
espèce  de  génèvrier  , mais  à tort , puisque  le  fruit  des  gené- 
vriers est  une  baie,  et  non  pas  un  cône  écailleux  comme  celui 
du  cyprès  auquel  Théophraste  dit  que  le  fruit  du  thuya  res- 
semble. L 'abhel  est  considéré  avec  doute  , par  C.  Bauhin , 
comme  le  grand  cèdre  de  Dioscoride  , et  il  y ajoute  encore 
avec  doute  le  synonyme  de  thya  de  Théophraste  : il  men- 
tionne lui-même  l’arbre  qui  fournit  l 'ahhel  sous  le  nom  d’ar- 
bor  cupresso  similis  syria.  Cet  arbre  est  le  tac  décrit  par  I\au- 
wolfius  , sur  lequel  on  recueille  une  sorte  de  gomme  , dite 
taxa.  Ainsi  cet  arbre,  peu  connu  des  botanistes,  seroit  pro- 
bablement le  thya  de  Théophraste.  Mais  la  plante  donnée 
pour  telle  par  C.  Bauhin  ( l'arhorvUtz  de  Belon,  Clusius, 
Dodonée  ) , a conservé  le  nom  de  thuya,  et  est  devenue  le 
type  d’un  genre  peu  nombreux  en  espèces  , dans*  lequel 
Linnaeus  avoit  placé  le  tamarix  articulata  , Forsk.j  (LN.) 

THYASSIRE,  Thyassira.  Genre  de’  cqguilles  établi  par 
Léach.  line  diffère  pas  de  celui  appelé  Ligule  par  Monlagu, 
et  Amphidesme  par  Lamarck.  Voy.  ce  dernier  mot.  (B.) 

THY1TES.  C’est,  dans  les  anciens,  le  nom  d’une  espèce 
de  marbre  qui  s’exploitoit  en  Laconie,  (ln.) 

THYITÉS.  Pierre  dont  il  est  fait  mention  dans  les  ou- 
vrages de  Dioscoride,  et  qui,  selon  Bertrand,  paroît  être 
une  sorte  d’argile  endurcie  et  verdâtre,  (desm.) 

THYLACION.  Nom  que  les  Grecs  donnoienl  aux  folli- 
cules de  l’orme,  (ln.)  ' 
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THYLACIS.  Uliger,  Prodr.SyU.mamm.  elaoium , propose 
«le  changer  le  nom  de pemmelcs  dont  la  composition  lui  paroît 
vicieuse,  en  celle  d ethylaeis,  pour  désigner  nu  quadrupède 
marsupial  de  ta  Nouvelle-Hollande.  Voy.  Peramele.  (desm.) 

THYLAC1TIS.  Ileneaulme  donne  ce  nom  à la  variété 
granditlore  de  la  Gentiane  acaule.  (LN.) 

THYM.  Voy.  Thim.  (desm). 

THYM  ouTHYMALE.  Poisson  du  genre  Salmone.  (b.) 

THYM  blanc.  C’est  la  GermandRÉE  des  montagnes,  (b.) 

THYM  des  montagnes.  C’est,  à Saint-Domingue,  la 
TURNÈRE  a FECILLES  DORÉES.  (B.) 

THYM  DES  SAVANES.  C’est , à la  Martinique,  la  Turnère 
des  MONTAGNES.  (B.) 

THYMALE,  Thymalus.  Genre  d’insectes  de  l’ordre  des 
coléoptères , section  des  pentamères  , famille  des  clavi- 
cornes,  tribu  des  pelloïdes.  , 

On  avoit  d’abord  confondu  ces  insectes  avec  les  silpna  de 
Linnæus,  ou  les pellis  de  Geoffroy.  Fabricius  ayant  cru  devoir 
les  en  séparer,  en  a formé  un  genre  propre  qu  il  a désigné 
de  celte  manière , et  avec  d’autant  moins  de  raison  que  te 
naturaliste  français  n’en  a décrit  aucune  espèce.  L’inconve- 
nient  qui  résulte  de  celte  fausse  application  nominale,  m a 
déterminé  à substituer  au  mot  peltis  celui  de  thymalus.  loua 
les  entomologistes  de  l’Allemagne  et  du  nord  de  l’Europe  ont 
néanmoins  conservé  la  dénomination  de  Fabricius. 

Les  thymales  diffèrent  des  silpha  de  Linnæus  par  leurs 
mandibules  terminées  en  une  pointe  bifide;  lisse  rappro- 
chent beaucoup  plus  des  nilidulcs  ; mais  les  articles  de  leurs 
tarses  sont  entiers;  leurs  palpes  sont  plus  gros  à leur  extré- 
mité et  leurs  mâchoires  sont  armées , au  côté  interne , *1  une 
dent  cornée.  Le  port  est  d’ailleurs  le  même.  Ces  insectes  se 
trouvent  sous  les  écorces  des  arbres  morts,  mais  plus  pam 
entièrement  en  Allemagne  et  en  Suède;  car  on  n'en  a encore-, 
découvert  en  Francé  qu’une  seule  espèce,  savoir  : le  1 
MALE  à BORDURE.  Thymalus  liml/alus,  qui  est  le  petits  h/»  a 
de  Fabricius,  ncunmée  brunnea  par  Paykull.  Elle  est  petite  , 
presque  hémisphérique  , d’un  brun  bronzé,  pubescenle  , avec 
îe  limbe  extérieur*  rougeâtre;  les  élytres  ont  des  stries  ponc- 
tuées. L’insecte,  dans  l’état  vivant,  est  souvent  parsemé  d une 


Le 

grossu  , 
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poussière  blanche  qu’on  peut  enlever,  mais  qmreparoît. 
f écu ANCRÉ,  T.  lunalus  (Silpha  lunata  r Oliv. 5 1 ellLs  gros 
Tab  ï,  est  presque  une  fois  plus  grand  que  le  boucher  thora- 
doue, ovoïde  , aplati , d’un  brun  noir  , glabre  , avec  le  cor- 
selet très-court , fortement  échancré  en  devant , trcs-poin-. 
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tille;  l’écusson  petit,  arrondi;  les  élytres  grandes,  profondé 
ment  ponctuées , et  ayant  trois  lignes  élevées. 

Le  T.  FERRUGINEUX,  T.  ferrugincus  ( Veltis  ferruginca  , 
Fab.  ),  a la  môme  forme  ; mais  il  est  beaucoup  plus  petit  t 
de  couleur  ferrugineuse , avec  six  lignes  élevées  sur  les  étuis , 
et  deux  rangées  de  points  enfoncés  dans  les  intervalles.  Le  T. 
DENTÉ,  T.  dentata  (Silpha  dcnla/a  , Fab.),  est  plus  allongé  , 
plane,  d'un  noir  obscur,  raboteux,  avec  des  lignes  garnies 
de  petits  faisceaux  de  poils  sur  le  corselet  et  les  élytres.  Cette 
espèce  est  plus  rare  et  se  trouve  dans  les  troncs  pourris  des 
pins  et  des  sapins.  (L.) 

TH  YM  AL  O N , THYMÜN.  Deux  noms  grecs  de  l’Ir 
( taxus  baccala  ) chez  les  anciens,  (ln.) 

TII  YjMARNOLION  des  mages  ou  philosophes  de  l’an- 
tiquité.  C’est  la  plante  nommée  liippomarihrum  par  les  Grecs. 
V.  ce  mot.  (ln.) 

TH  YMBRA  , Thymbra.  Genre  de  plantes  de  la  didyna- 
mie  gymnospermie  et  de  la  famille  des  labiées,  dont  les  ca- 
raclèrésconsistenl:en  un  calice  tabulé,  bilabié  et  marqué  exté- 
rieurement, sur  chaque  côte,  d’une  rangée  de  poils  ; en  une 
corolle  bilabiée , dont  la  lèvre  supérieure  est  bifide,  et 
l’inférieure  trilobée;  en  quatre  étamines,  dont  deux  plus 
courtes  ; en  quatre  ovaires  , du  centre  desquels  sort  un  style 
demi  bifide  ; en  quatre  semences  nues  au  fond  du.  calice  qui 
persiste. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à feuittes  opposées  et  à 
fleurs  disposées  en  verlicilJes  ou  en  épis  terminaux.  On  en 
compte  trois  espèces,  qui  ont  une  odeur  approchant  de  celle 
du  thym  , et  les  mêmes  propriétés  médicales. 

Le  Thymbra  en  épis  a les  (leurs  en  épis;  il  est  vivace  et 
se  trouve  en  Grèce  et  en  Syrie. 

Le  Thymbra  verticillé  a les  (leurs  verlicillées  ; il  est  vi- 
vace et  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l’Europe, 
où  on  l’appelle  hyssope  de  montagne. 

Le  Thymbra  cilié  a les  (leurs  en  tête,  les  feuilles  linéai- 
res et  ciliées  ; il  est  vivace  et  se  trouve  sur  les  côtes  de  la 
Barbarie. 

Le  Thymbra  de  la  Caroline, de  Waller,  constitue  au- 
jourd’hui le  genre  Macbridée  d’Elliot.  (b.) 

THYMBRA.  Nous  avons  parlé,  à l’article  talureïa  , des 
plantes  que  les  Grecs  nommoient/Aymiru  et  thymbri , qui  sont 
dosSarriettes, lesquelles  ont  été  nommées  autrefois  thymbra 
par  les  botanistes.  Actuellement  l’on  nomme,  avec  Linnæus, 
thymbra , un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  labiées  , assez . 
éloigné  du  satureia  , et  qui  ne  comprend  qu’une  seule  des 
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plantes  désignées  primitivement  par  ce  même  nom  ; c’est  le 
thymbra  spieuta  de  Barrelier  ( lcon.  ia3i  ),  qui  est  peut-être 
l'un  des  anciens  thymbra , de  môme  que  le  salureia  thymbra. 
Adanson  adopte  le  genre  thymbra , Linu. , mais  le  nomme 
obii/fali.  Il  ne  faut  pas  y rapporter:  i.°  le  thymbra  rapensis  de 
Plukenet(  Alm.,t.  3tg,  fig.  5),  quiesl  I e polygalaheisteria,  L.j 
3.0  le  genre  thymbra  de  Tournelort , qui  comprend  les  espèces 
de  thym  dont  les  (leurs  sont  verlicillées.  axillaires,  et  munies 
d’un  calice  terminé  par  cinq  soies.  V.  Thymbra,  ci-dessus. 

(LN.) 

THY.WBRE.  Nom  vulgaire  spécifique  d’une  Sariette  et 
de  I’Origan  commun,  (b.-) 

THYMELûEA  . et  Thymelaia.  Arbrisseau  mentionné 
dans  les  écriis  de  Pline  et  de  Dioscoride  , et  qui  avoit  à 
la  fois  I aspect  du tithymalus  et  dej’olivier  (par  la  fohne  et 
les  feuilles);  c'est  ce  qu’exprime  thymelaia  en  grec.  Pline 
commence  l’énumération  des  arbustes  qui  croissent  en  Asie 
et  en  Grèce,  par  la  citation  de  YelUborine , et  par  une  courte 
description  du  thymthra.  « Du  nombre  de  res  arbustes  , dit- 
il  , est  celui  qui  produit  le  granum  - gnidium , et  que  quelques 
personnes  appellent  li/wm.  Larhust ethymehza,  est  encore 
nommé  chameJæa  (olivier  nain),  pyros  arhne , r.nestron  ou 
eneorum.  H ressemble  à [Olivier  sauvage  : ses  feuilles  sont  plus 
étroites  et  gommeuses  lorsqu’on  les  mord-,  il  a la  grandeur 
du  myrte,  et  une  graine  semblable,  en  forme  et  en  couleur,  à 
celle  du  froment , et  dont  on  ne  se  sert  qu’en  médecine 

( Plin. , liv.  i3  , ch.  ai.  ) La  graine  de  thymehxa  a la 

couleur  du  coreus  ( espèce  de  galle  brune  qui  vient  sur  le 
chêne  cochenillifére  ),  et  est  un  peu  plus  grosse  que  le  poivre; 
elle  est  caustique  et  brûlante  ; aussi,  quand  on  veut  en  faire 
usage,  on  (enveloppe  avec  de  la  mie  de  pain  afin  qu’elle  ne 
brûle  point  la  gorge  en  l’avalant.  C’est  un  remède  qui  agit 
avec  promptitude  sur  les  personnes  empoisonnées  avec  de  la 
ciguë  ; il  est  propre  û resserrer  l’estomac.  « ( Plin  , liv.  37, 
chap.  9.) 

Chez  Dioscoride,  il  est  dit:  que  le  thymelaia  est  la  plante 
qui  porte  le  coreos  gnidios  ou  roecognidion,  qu’en  Syrie  on  ap- 
pelle apolinum  parce  qu’il  ressemble  au  lin  qu’on  sème,  qu.il 
produit  plusieurs  rameaux  d’un  bel  aspect,  quoique  grêles  et 
de  deux  coudées  de  hauteur  (trois  pieds);  qu’il  a les  feuilles 
pareilles  à celles  du  ehamelaia , mais  plus  étroites  et  plus 
épaisses,  et  gluantes,  et  gommeuses  lorsqu’on  les  mord;  que 
sa  fleur  est  blanche,  et  sa  graine  ronde  commecelle  du  myrte, 
d'abord  verte,  et  puis  rouge;  que  l’écorce  de  son  fruit  est  dure  et 
noire  en  dehors,  blanche  en  dedans;  que  ses  feuilles  sont  nom- 
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inéés  particulièrement  cneoron;  qu'il  croît  sur  les  montagnes 
arides,  et  que  ceux  qui  disent  que  le  coccus  gnidion  est  le  fruit 
du  chamelâia,  sont  dans  l’erreur,  abusés  sans  doute  par  la  res- 
semblance de  leurs  feuilles.  Dioscoride  expose  aussi  l’emploi 
médical  et  les  vertus  du  thymelaia;  on  employoil  scs  graines 
et  ses  feuilles  comme  purgatives,  et  lorsqu’on  faisoit  usage 
des  feuilles  il  falloil  supprimer  leurs  côtes  (pétiole  ),  et  les  • 
piler  ensuite,  etc.,  etc. 

On  ne  trouve  point  le  thymelaia  dans  Théophraste  , mais 
il  décrit  un  cneuron  dont  il  distingue  deux  espèces,  que  quel- 
ques botanistes  ont  dit  être  le  chamelaia  et  le  thymelaia  de 
Dioscoride. 

ChezGalien , il  n’est  question  que  du  chamelaea  qu'il  donne 
pour  une  plante  très-amère , utile  ponr  mondîlier  les  vieux 
ulcères.  Mais  Dioscoride  distingue  ce  r.hamelaia  du  thymelaia 
que  Théophraste  paroît  avoir  confondu  dans  son  cneorum.  Se- 
lon Dioscoride.,  le  chamœlaia  étoil  une  plante  haute  de  huit  à 
dix  pouces,  à feuilles  semblables  à celles  de  l’olivier,  mais 
plus  petites  et  qui  éloienl  brûlantes,  purgatives , et  qu’on  em- 

^0^ , comme  le  dit  Galien  , pour  nettoyer  les  ulcères. 

e,  qui  avoit  d'abord  dit  que  le  thymelœa  s’appeloit  aussi 
chamehta  , décrit,  ailleurs  le  vrai  chamehta  comme  un  pe- 
tit arbuste  sarmenleux  , pas  plus  haut  de  huit  pouces  , et 
à feuilles  et  baies  semblables  à celles  de  l’olivier , etc. 

L’on  a diversement  rapporté  le  ihymtlc eu  et  le  chamelaea’, 
d’abord  le  premier  a été  désigné  aussi  par  thymelœa , chamelaea, 
Diosc.  ; et  le  second,  par  chamelaea  tout  simplement, ou  par 
chamelaea  nigra. 

Enfin  il  nous  reste  à parler  du  cneoron  de  Théophraste  ; 
Pline, qui  transcrit  cet  auteur,  admet  avec  lui  deux  espèces 
de  cneuron;  l’une  noire  , l’autre  blanche  et  odorante  , toutes 
les  deux  rameuses,  et  qui  (leurissoient  après  l’équinoxe  d’au- 
tomne. Nous  avons  vu  que  Pline  place  le  nom  de  cneuron 
parmi  les  synonymes  de  ihymelaea,  et  dans  un  autre  passage 
il  dit  que  c’est  le  casia  d’Hyginus.  Le  cneoron  blanc  de  Théo- 
phraste avoit  les  feuilles  coriaces , oblongues , semblables  à 
celles  de  l’olivier  ; tandis  que  les  feuilles  du  cneoron  noir 
étoient  charnues , pareilles  à celles  du  tamarisc.  Le  cneoron 
blanc  s’élevoit  moins  de  terre  , et  sentoit  peu  ; le  cneoron 
noir,  au  contraire,  avoit  une  forte  odeur;  leurs  racines  s’en- 
fonçoient  profondément , et  leurs  rameaux  nombreux,  courts, 
ligneux , se  divisoient  presque  dès  le  pied  , comme  chez 
l’osier,  etc. 

Maintenant  voici  les  opinions  des  botanistes  sur  ces  di- 
verses plantes. 
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Le  TfTïMELÆA  ou  thymelaia  de  Dioscoride  et  de  PUne  » 
est  rapporté  au  daphne  gnidium  par  Matthiole  , Dodonée , 
Gesner  et  ia  plupart  des  botanistes.  Anguillara  cite  le  cneorum 
tricoccon , Valérius  Cordus  le  daphne  mezereum , et  Tragus  le 
daphne  laureota. 

Le  Chamelæa  ou  chamelaia  des  Grecs  et  des  Latins  , se- 
roil,  suivant  Matthiole,  Dodonée,  et  beaucoup  d’autres  au- 
teurs, 1 c cneorum  tricoccum,  L.  ; Tragus  veut  que  ce  soit  le  daphne 
mezereum.  Anguillara  croit  que  le  daphne  collina  est  le  chame- 
lœa  ou  le  cneuron  de  Galien. 

Les  Cneorons  de  Théophraste  et  de  Pline  sont  rapportés, 
savoir  : i.°  Le  Cneoron  noir,  au passerina  hirsuta , par  Césal- 
pin  ; au  daphne  cneorum  , par  Matthiole  , Clusius  , etc.  , 
et  au  rosmàrinus  ojficinalis  par  Dodonée  et  par  Dale— 
champs' qui  le  nomme  casia  nigra  Theophrasti.  a.0  Le  Cneo- 
ron bi.anc,  au  daphne  mezereum,  par  quelques  naturalistes  ; au 
convolvulus  cneorum  , par  Dalcchamps;  et  au  saponaria  ocy- 
judiJes , par  Matthiole. 

En  résumé,  ces  quatre  plantes  des  anciens  sont  générale- 
ment rapportées  au  daphne  gnidium,  au  cneorum  tricoccon , au 
daphne  cneorum  et  au  convolvulus  cneorum.  Il  est  à remarquer 
que  l’espèce  de  daphne  désignée  pacthymelœa  ne  se  trouve  point 
au  nombre  des  végétaux  cités  ci-dessus. 

Les  plantes  que  les  botanistes  ont  désignées  par  thymelcea , 
jusqu’à  Linnæus,  sont  des  espèces  de  daphne,  de  passerina, 
de  globularia,  et  le  cneorum  tricoccon,  Linn.  Le  genre  que 
Tourneforl  nommoit  thymelcea,  se  composoit  des  genres, 

. daphne,  passerina  et  stel/era,  L.  Quelques  botanistes  du  temps 
de  Tournefort,  ou  qui  lui  ont  succédé,  ont  continué  à faire 
usage  de  cette  dénomination  , et  ils  ont  indiqué  des  plantes 
exotiques  telles  que  des  espèces  de  protea  et  de  laclinuca 
( Plukn.  ) , de  strulthiola  et  de  passerina  ( Burman.  ) , de  gni- 
dia  ( Burm.  et  Breyn.  ) , l'hedyotis  rupestris  , L.  et  le  tourne- 
forlia  sujfruticosa  (Sloan.  ),  le  dirca  palustris  ( Groriov.).  Main- 
tenant il  n’y  t plus  de  genre  du  nom  de  thymelcea  en  bota- 
nique, quoique  Haller  ait  cherché  à le  faire  revivre  en  le 
substituant  au  nom  de  daphne ; V.  LaurÉole.  (ln.) 

T11YMÉLEE.  Plante  du  genre  des  Lauréoles.  (b.) 

THYMÉLEÉS.  Famille  de  plantes  qui  répond  à celle 
appelée  des  D aeunoïdes  par  Ventenat.  (b.) 

THYM1AMA.  Ecorce  de  l’arbre  qui  fournit  Valiban.  V. 
Is’arcapute.  (s.) 

THYMO.  C’est  le  Salmone  thïmale.  (b.) 

THYMON  ou  THYMOS.  VI  Thymus,  (ln.) 

THYMOPHYLLE,  Thymophylla.  Sous-arbrisseau  de  la 
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Nouvelle-Espagne  , à rameaux  articule'»  , à feuilles  oppo- 
sées , sétacécs,  velues,  à fleurs  solitaires  à l'extrémité  des 
rameaux,  qui  seul  constitue  un  genre  dans  la  syngénésie 
égale  et  daDS  la  famille  des  corymbifères. 

Les  caractères  de  ce  genre  , selon  Lagasca  , sont  les  sui- 
vans  : calice  commun  monophylle  , campanule,  denté  ; ré- 
ceptacle nu  ; aigrette  formée  par  cinq  écailles  tronquées  et 
fort  courtes. '(b.) 

THYMUM.  F.  Thymus,  (lu.) 

THYMUS  ou  THYMUM  des  Latins  , Tiiymos  et  Thy- 
mon  des  Grecs. 

Théophraste  indique  deux  sortes  de  thymos  , l’une  blanche 
et  l’autre  noire.  11  dit  que  le  thymus  est  fort  tardif  à fleurir  , 
car  il  commence  à donner  des  (leurs  vers  le  solstice  d’été  , 
et  il  fait  observer  que  les  abeilles  vont  alors  recueillir  leur 
miel  sur  cette  plante. 

Selon  cet  auteur , les  jardiniers  jugeoient  à la  vue  du  thy- 
mos  si  la  saison  du  miel  seroit  bonne  ou  mauvaise. «En  effet, 
dit-il , si  les  fleurs  tombent  de  bonne  heure  , ce  qui  peut 
être  causé  par  les  pluies  , le  miel  'ne  sera  pas  abondant , et 
la  récolte  du  miel  sera  mauvaise.  On  aperçoit  aisément , 
ajoute-t-il,  la  graine  du  thymhra,  et  même  celle  de  l'uriga- 
nurn  ; mais  il  est  impossible  de  trouver  celle  du  thymos , tant 
elle  est  mêlée  de  fleurs.  . ' 

Selon  Dioscoride , « le  thymos  est  fort  commun  et  fort 
connu.  C’est  une  petite  herbe  qui  produit  plusieurs  ra-  ’ 
meaux , entourés  de  plusieurs  feuilles  petites,  étroites  et 
menues  , à la  cime  desquels  naissent  de  petites  têtes  ou  de 
petits  bouquets  garnis  de  fleurs  incarnates.  11  croît  dans  les 
lieux  maigres  et  pierreux.  Pris  en  boisson  avec  du  vinaigre 
et  du  sel , il  purge  les  flegmes  : sa  décoction  est  profitable 
à tous  ceux  qui  ont  l'haleine  courte  ; elle  est  vermifuge  , 
diurétique  , emménagogue,  et  même  cause  la  sortie  du  fœtus. 
Administré  en  électuairc  avec  du  iniel , il  fait  expectorer  ; 
appliqué  avec  du  vinaigre  , il  résout  toutes  tumeurs  récentes 
et  le  san£  caillé.  Il  enlève  les  verrues  pendantes  dites  thymos : 
applique  avec  du  vin,  il  soulage  les  sciatiques.  11  est  fort  bon 
pour  les  foibiesses  de  la  vue  , si  l’on  continue  à en  manger. 

11  donne  fort  bon  goût  à la  viande  et  aux  sauces  , et  profite  à 
ceux  qui  sont  en  bonne  santé.  » V.  liv.  3,  chap.  44- 

Ailleurs  Dioscoride,  en  traitant  de  l’epilhymon,  s’exprime 
ainsi  : « L ’epitiiymon  est  la  fleur  du  tiiymos  qui  est  plus  dure  , 
et  qui  est  semblable  au  lliymhra  ( sarriette').  Il  a de  petites 
têtes  menues  et  légères  , qui  tiennent  à de  petites  queues  eu 
forme  de  cheveux.  Pris  avec  du  miel , il  est  purgatif  et  chasse 
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la  mélancolie  ; pris  au  poids  d’un  acétabule,  ou  en  augmen- 
tant de  dopes  jusqu’à  quatre  drachmes,  avec  du  miel,  du 
sel  , et  un  peu  de  vinaigre,  il  est  particulièrement  hon  aux 
personnes  mélancoliques  , et  à celles  qui  sont  pleines 
de  ventosités.  Il  croît  en  abondance  en  Cappadoce  et  en 
Pamphylie.  » Diosc.  , liv.  4i  chap.  17g. 

Pline  admet,  comme  Théophraste,  un  thymus  noir,  et 
un  thymus  blanc,  et  rapporte  les  mêmes  particularités  que 
nous  avons  rapportées  d’après  Théophraste.  Il  ajoute  que  la 
graine  du  thymus  est  invisible,  et  même  qu’elle  consiste 
dans  sa  (leur , laquelle  étant  semée  , germe  comme  le  feroit 
une  graine.  Il  fait  remarquer  que  le  miel  d’Athènes  doit  sa 
célébrité  au  thymus , sur  lequel  les  abeilles  alloienl  le  re- 
cueillir. L'on  avoit  essayé  de  semer  cette  plante  en  Italie 
pour  y perfectionner  le  miel  ; mais  les  tentatives  n’eurent 
point  de  succès,  car  le  thymus  d’Athènes  croissoit  dans 
un  terrain  voisin  de  la  mer , dont  le  voisinage  influoit 
sur  sa  qualité  ; les  anciens  mêmes  croyoient  que  là  les  thy- 
mus prospéroient  seulement.  «Cependant,  ajoute  Pline, 
je  suis  prévenu  qu’en  Languedoc, il  y a des  plaines  rocailleu- 
ses couvertes  de  thymus  , où  l’on  amène  des  bestiaux  des 
contrées  très-éloignées  , pour  les  refaire  et  les  engraisser,  ce 
qui  est  d'un  grand  profit  pour  les  propriétaires  de  ces  pâtu- 
rages. » ( PI.  liv.  a4i  chap.  10). 

Au  chapitre  21  du  même  livre  , Pline  revient  sur  les  thy- 
mus, et  expose  leurs  propriétés  avec  un  peu  plus  de  détails 
que  Dioscoride  , et  parmi  ce  qu’il  dit,  il  fait  noter  que  le 
thymus  blanc  éloit  le  meilleur,  qu’il  croissoit  $ur  les  coteaux  , 
et  que  sa  racine  étoit  dure  comme  du  bois  ; l’autre  espèce 
étoit  noire , et  jetoit  des  fleurs  noires  : ces  deux  thymus  avoient 
les  mêmes  vertus. 

Ce  naturaliste  traite  aussi  de  Yepilhymum , dont  il  admet 
deux  sortes.  L'une  éloit  la  (leur  que  produisoit  le  thymus 
semblable  à la  sarriette  , et  par  conséquent  verte  , puisque 
c’éloit  là  la  couleur  des  fleurs  de  ce  thymus,  fin  l’appeloit 
liypopheim.  L’autre  epi/hymum  n'avoit  point  de  racine  , et  res- 
sembloit  à des  poils. 

Ainsi  donc,  Théophraste  et  Pline  ont  deux  espèces  de 
thymus  qui  sont  les  mêmes , tandis  que  Dioscoride  n’en  a 
qu’une.  ‘ , 

Ce  dernier  naturaliste  a une. espèce  A'epithymon  , et  Pline 
en  a deux,  dont  une  est  celle  chevelue  et  la  même  décrite  par 
DioÆoride. 

Galien  dit  du  thymnn  et  de  Y epithymon , qu’ils  sont  échauf-1 
fans  et  secs.  Il  fait  observer  qu’on  doit  prendre  garde  de 


, 

foire  usage  au  thymon  noir  , car  il  altère  l.e  tempérament 
et  rend  colérique.  « 11  faut  choisir,  dit-il,  celui  qui  a une  Heur 
incarnate  , bien  que  le  meilleur  ( le  plus  actif?)  soit  celui  qui 
a la  (leur  blanche.  » 


C’est  h notre  thym  vulgaire  qu’on  pouvoit  rapporter  le 
thymus  noir  des  anciens.  Ce  thym  , comme  l’on  sait , oflrè^des 
variétés  nombreuses  à fleurs  blanches  ou  rouges  , à feuilles 
étroites  on  larges  ; cependant , c’est  au  saUireiu  capitata  , L. , 
que  Matihiole,  Lobel , V.  Cordus  , Clusius  , C.  Bauhin  , 
rapportent  le  thymus  de  Dioscoride. 

L 'epithymon  des  anciens  est  beaucoup  plus  difficile  à re- 
connoîlre  ; ou  c’éloit  une  variété  du  thym  , ou  bien  la  cus- 
cute (cuscuta  epilhymum , L,  ),  et  celte  dernière  opinion  est  la 
plus  reçue. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  thymus  servoit  à résoudre 
certaines  tumeurs  qui  porloienl  le  même  nom  , et  peut-être 
l’avoit  il  reçu  lui-même  à cause  de  celte  propriété.  Cepen- 
dant on  a avancé  que  ce  nom  dérive  d'un  mot  grec  qui  signifie 
âme , courage , et  que  le  thymus  l’avoit  reçu  à cause  de  son 
odeur  agréable  et  propre  à ranimer  les  esprits  vitaux.  On  dit 
aussi  qu’il  tire  son  étymologie  d’un  mot  qui  exprime  l’idée  de 
parfumer,  parce  que  les  anciens  Grecs  se  servirent  du  fliy- 
mos  comme  de  l’encens  , dans  leurs  sacrifices.  Le  thymos 
devoit  à ses  fleurs  en  bouquets  ou  en  têtes  les  noms  suivans 
qu’  on  lui  donnoit , cephalothon  , thyrsion  et  stephanon. 

Les  botanistes  modernes  ont  donné  le  nom  de  thymus  au 
thym  commun  à quelques  espèces  du  même  genre,  à des  sa- 
iureia  et  thymhra.  Tournefort  l’avoit  limité  aux  thyms  à tige 
droite,  vivace,  et  à fleurs  agglomérées,  axillaires  ou  termina- 
les. Linnæus  n’a  pas  cru  devoir  adopter  ce  genre, avec  raison  , 
et  il  a réuni  en  un  seul  qu’il  nomme  thymus , les  genres  thy- 
mus, serpyllum  , thymhra  et  clinopodium  ( en  partie  de  Tour- 
nefort ).  C’est  à ce  genre  que  Scopoli , et  quelques  autres 
botanistes,  ajoutent  plusieurs  espèces  de  mélisses  ( M.  cala- 
mintha  , grandiflora,  etc.  ) , ce  à quoi  se  refuse  le  port  de  ces 
plantes.  D’une  autre  part, on  a fait  aux  dépens  du  t/iymus  L., 
le  genre  acinus,  avec  Diilen , et  celui  nommé  Jurera  par 
Adanson,  katllia  par  Moench,  et  brachystemum  par  Mi- 
chaux , et  que  Persoon  réuhit  au  pychnanthemum  : le  thymus 
virginicus,  L.,  est  son  type.  V.  Serpyllon,  et  Thym,  (ln.) 

THYNME,  Thym  tus.  Genre  d’insectes,  de  l’ordre  des 
hyménoptères, section  des  porte-aiguillons,  famille  des  fouis- 
seurs , tribu  des  $apygites  , distingué  des  autres  genres  de 
cette  tribu  parles  caractères  suivans  : antennes  presque  sé- 
tacées  , grêles;  mandibules  (du  moins  dans  les  mâles) 
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étroites  , arquées  , simplement  unidentees  au  cité  interne  ÿ 
■ yeux  entiers. . 

Fabricius  a institué  ce  genre  sur  un  insecte  delà  Nouvelle- 
Hollande,  celui  auquel  il  donne  le  nom  spécifique  de  dnn- 
lalus  , et  que  llœmer  et  Donovan  ont  figuré , le  premier  , 
dans  son  édition  des  genres  d’insectes  de  Sulzer  ( tab.  35 , 
fig.  8 ) , et  le  second , dans  son  entomologie  de  cette  contrée  , 
pi.  4i,  fig-  i;  mais  les  autres  espèces  de  thynnes,  et  qui  sont 
au  nombre  de  trois  , appartiennent  à la  tribu  des  apiaires. 
Celle  qu’il  nomme  ènhanr.ré , et  que  j’ai  vue  dans  la  collection 
de  SI.  liantes  , est  du  genre  stèlide , et  a été  décrite  , comme 
nouvelle  , dans  ma  monographie  des  anihidiés.  Elle  se  trouve 
en  Afrique.  Les  deux  autres  espèces  , dont  on  peut  voiries 
figures  dans  Donovan  , ibid. , me  paroissent  devoir  être  placées 
avec  les  axtiorydes. 

, Lesthyanes,  proprement  dites,  ne  se  rapprochent  point 
des  slizes  comme  je  l’avois  soupçonné  avant  d’avoir  vu  ces 
insectes  ; mais  des  sapyges , des  myzines  et  des  tenpyres.  Je  ren- 
voie , pour  d’autres  détails , au  quatrième  volume  de  mon 
Généra  cruslan.  el  insectorum.  Le  docteur  Léacb  se  propose  de 
publier  une  monographie  de  ce  genre,  (l.) 

THYNNUS.  Nom  latin  du  Thon  ( Scomher  thynnus , L.  ). 


(DESM.) 

THYON  et  THYUM.  V.  Thya.  (ln.) 

THYOU.  C’est,  dans  Belon,  un  des  noms  du  Traquet. 

(V-) 

THYOURRE.  C est , à Baïonnc  , le  Centrôpome  loup, 

(b.) 

THYPHA.  Nom  latin  de  la  Massette,  (b.) 

THYREOCORIS.  Schrank  donne  ce  nom  au  genre  d'in- 
sectes hémiptères  appelé  Scutellaire  par  M.  de  Lamarck. 

(desm.) 

THYRÉOPHORE  , Thyreophora  , Meig.  , Illig.  , Lat. 
Genre  d’insectes  de  l’ordre  des  diptères , famille  des  alhéri- 
cères,  tribu  des  muscides,  distingué  des  autres  de  la  même 
division  , par  les  caractères  suivans  : corps  oblong  ; balan- 
ciers nust  ailes  couchées  horizontalement  sur  le  corps  ; tête 
presque  gobuleuse,  avec  les  antennes  très-courtes,  terminées 
par  un  article  globuleux,  muni  d’une  soie,  el  entièrement 
reçues  dans  une  cavité  frontale  ; pattes  postérieures,  grandes 
et  arquées  en  dehors. 

Thyréophohe  c.ïnopiule  , ïhyre.ophora  cynophila  , Panz. , 
Fnun.  Inscet.  Germ. , F asc.  a4,  tab.  2:1.  J^lle  est  d’un  bleu 
noirâtre  , velue,  avec  la  tête  d'un  jaune  rougeâtre  ; les'  an-j 
tennes  , les  yeux  , un  point  sur  le  vertex  et  un  autre  à l'o.c- 
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ciput,  noirs  ; les  ailc^ont  transparentes,  avec  deux  points 
noirs  sur  chaque;  réi^son  est  prolongé  cl  terminé  par  deux 
pointes  ; les  cuisses  postérieures  sont  plus  grosses  et  arquées. 
On  trouve  cet  insecte  dans  l’arrière-saison,  sur  les  cadavres 
des  chiens.  La  mouche  fourchue  de  Fabricius  , et  probable- 
ment celle  qu’il  nomme  ruficeps,  ainsi  que  sa  scatophaga 
2-spinosa , sont  des  thyréophores.  (L.) 

THYRIDE , Thyris.  Genre  d’insectes  de  l’ordre  des  lé- 
pidoptères , famille  des  crépusculaires , établi  par  M.  le 
comte  de  Hoffmansegg,  pour  séparer  des  sphinx  l’espèce 
que  Fabricius  nomme  fenestrina. 

Cet  insecte  semble  faire  le  passage  dessésies  auxzygènes. 
Ses  antennes  sont  légèrement  en  fuseau , presque  sétacées  , 
simples  et  sans  houppe  k leur  extrémité;  les  ailes  sont  pres- 
que horizontales,  écartées,  anguleuses  (et  vitrées).  Ce 

Sctit  lépidoptère  a été  découvert  aux  environs  de  Paris  par 
I.  Duponchel  , qui  consacre,  avec  fruit,  ses  momens  de 
loisir  à i’éli^Je  des  insectes,  (i..) 

THYRSE.  Sorte  de  disposition  des  fleurs  qui  se  confond 
souvent  avec  I’Epi , avec  la  Grappe  et  avec  la  Panicule. 

Dans  le  thyrse , l’axe  est  droit  et  entouré  de  pédoncules 
courts  et  ramifiés  qui  portent  les  fleurs.  Le  Lilas  en  offre  un 
exemple,  (b.) 

THYRSIS.  D’un  mot  grec  , qui  signifie  bouquet  ou  thyrse. 
Reneaulme  donne  ce  nom  à 1’ Œillet  de  poète  ( Dianthus 
barbàtus , L.)  , dont  les  fleurs  forment  un  bouquet  à l’extré- 
mité des  tiges,  (ln.) 

THYRSITÈS.  V.  Ocymoïdes.  (ln.) 

THYSANE,  Tliysanus.  Grand  arbre  à feuilles  pinnati- 
fides,  à folioles  obiongues , très- entières,  glabres , au  nombre 
de  dix  paires  , et  à fleurs  blanches,  disposées  en  panicules 
axillaires,  qui  forme  , selon  Loureiro  , un  genre  dans  la  dé- 
candrie  pentagynie»  et  dans  la  famille  des  térébinthacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  : un  calice  de  cinq  folioles 
lancéolées , concaves , velues  et  persistantes  ; une  corolle  de 
cinq  pétales  ; dix  étamines  ; un  ovaire  supérieur , tétragone  , 
surmonté  de  quatre  styles  à stigmates  bifides  ; quatre  drupes 
oblongs,  bossus,  couverts  d’une  écorce  lanugineuse,  qui  s’ou- 
vrent par  le  côté, et  contiennent  quatre  noix  solitaires, ovales, 
obiongues , enveloppées  à leur  base  d’une  tunique  charnue  et 
frangée. 

Le  thysane  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Cochinchioc. 
Willdenow  lui  trouve  quelques  rapports  avec  le  Langit  ; 
■nais  ils  sont  trop  éloignés  pour  mériter  d’être  mentionnés. 

(B.) 
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THYSANOTHE  , Thysrmothus.  Ü*nre  de  plantes  établi 
par  R.  Brown  dans  l’hexandrie  monojJPiie.et  dans  la  famille 
des  asphodèles.  Il  a été  appelé  Chalamyspore  par  Salis- 
bury.  L’Ornithogale  triandre  de  Labillardièrc  lui  a été 
réuni.  Ses  caractères  sont  : corolle  à sir  découpures  pro- 
fondes , ouvertes,  les  intérieures  plus  larges;  six  et  quelque- 
fois seulement  trois  étamines  inclinées  ; un  ovaire  à un  seul 
style  et  à stigmate  simple  ; une  capsule  à trois  valves , à trois 
loges  , renfermant  chacune  deux  semences , l’une  droite  et 
l’autre  pendante. 

Une  vingtaine  d’espèces,  toutes  de  la  Nouvelle-Hollande 
sc  réunissent  sous  ce  genre,  (b.) 

TllYSANOURES  , Thysanoura.  Second  ordre  de  notre 
classe  des  insectes,  et  dont  les  caractères  sont:  corps  aptère, 
ne  subissant  pas  de  métamorphoses;  tête  distincte  ; deux  an- 
tennes ; six  pattes  attachées  au  corselet  ; des  mandibules  ; des 
mâchoires  et  des  palpes;  leur  corps  est  souvent  couvert  d’é- 
cailles,  s’enlevant  par  le  toucher,  ou  velu,  et*terminé  par 
trois  filets,  ou  une  queue  fourchue,  servant  àsauter  ;les  tarses 
ont  deiix  crochets.  , 

Ces  insectes  sont  rongeurs  , se  tiennent  dans  les  lieux  re- 
tirés ou  couverts , soit  sous  des  pierres  , sous  des  écorces 
d’arbres  , soit  dans  les  armoires  de  nosiappartemens,  les 
magasins,  etc.  Plusieurs  paraissent  être  nocturnes.  Ils  cou- 
rent très-vite  , ou  sautent  facilement  par  le  moyen  de  leur 
queue. 

Cet  ordre  comprend  les  familles  LépisMènes  et  Podo- 
JtEU.ES.  2 hysanoure  signifie  , en  grec  , queue  frangée,  (l.) 

THYSITES  ou  THY1TES.  Marbre  connu  des  anciens, 
dont  le  fond  étoit  panaché  de  vert,  (desm.) 

THYSSELINUM.  Pline  donne  ce  nom  à une  plante 
qu’on  croit  être  le  selinum  sylvestre  ( V.  Selinon).  Ce  selinum 
est  le  type  <hi  gence  thysselinum  de  Tournefort,  adopté  par 
Adanson  , et  qui  est  le  selinum  , L.  Sprengel  et  Hoffmann 
ont  fait  un  genre  thysselinum  aux  dépens  de  celui  - ci , et 
Hoffmann  le  caractérise  ainsi  : fruit  recouvert  d’une  écorce 
émarginée  à la  base,  à cinq  côtes,  dont  trois  dorsales  plus 
proéminentes  et  obtuses,  entre  deux  des  côtes  rubanées; 
axe  central  plane,  recouvert  d’une  écorce  ; involucres  uni- 
versel et  partiel  polyphylles.  Il  paraît  que  le  genre  callisaca 
de  Fischer  doit  en  faire'partie.  (ln.) 

TI  SAVOYANNE  JAUNE.  Nom  vulgaire, au  Canada, 
de  I’Hellébore  a trois  fleurs,  de  Michaux,  (b.  ) 

TIA1BI.  V.  Taubi.  (s.) 
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T1ALO  N ou  riALOS.  Noms  que  les  anciens  Égyptiens 
donnoienl  aux  Lis.  (lis.) 

TI.AJY1.  Selon  Adanson , ce  nom  étoit  celui  de  I’Estra- 
üon  , chez  les  anciens  Africains.  (LN.) 

TIARELLA.  Genre  établi  par  Linnæus  , aux  de'pons  du 
mitella  de  Tournefort  , qui  comprenoit  aussi  le  rocouycr, 
bina,  L.  Le  genre  mitella  de  Linnæus  est  aussi  un  démem- 
brement de  ce  même  genre  de  Tournefort  , qui  s’est  trouvé 
ainsi  divisé  en  trois,  savoir  : TlVRELLE  , Mitelle  et  Ro- 
COCYER.  V.  Ces  mots.  Dans  le  premier  de  ces  genres.,  le 
fruit  a la  forme  d’une  tiare.  Quelques  botanistes  pensent, 
avec  Adanson  , que  les  genres  tiarella  et  mitella  ne  peuvent 
être  séparés,  (ln.) 

TIARELLE , Tiarella.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
digynie  , et  de  la  famille  des  saxi.fragées  , dont  les  caractères 
consistent  : en  un  calice  à cinq  divisions  ; en  une  corolle  de  cinq 
pétales  entiers, etinsérésaucalice;endixétamines:enun  ovaire 
supérieur  surmonté  de  deux  styles  persistans;  en  une  capsule 
à une  loge  et  à deux  valves  , dont  une  plus  grande , contenant 
plusieurs  semences. 

Ce  genre  renferme  trois  plantes  à feuilles  radicales,  sim- 
ples ou  ternées,  et  à fleurs  disposées  en  épis  sur  une  hampe 
quelquefois  munie  de  deux  feuilles  opposées  , qui  sont  fort 
peu  distinguées  des  Mitei.les. 

La  'Fi  areli.e  a feuilles  en  ctEDit  a les  feuilles  simples 
et  cordiformes.  Elle  est  vivace  , et  se  trouve  dans  l’Amé- 
rique et  dans  l’Asie  septentrionale.  C’est  une  petite  plante 
fort  élégante , qu’on  cultive  au  jardin  du  Muséum  de 
Paris,  et  chez  Cels. 

La  TiarellÉ  trifoliée  a les  feuilles  ternées.  Elle  est 
vivace  , et  se  trouve  en  Russie.  (B.) 

TI  ATI  A.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  Grive  licorne,  (v.) 

TI A-TÔ-NAM-LA.  Nom  donné  en  Cochinchina,  à une 
espèce  de  mélisse  propre  à ce  pays,  et  que  fort  y cultive 
( melissa  rugosa , Lour.  ).  Ses  propriétés  sont  les  mêmes  que 
celle  du  Tu-TO  ( melissa  cretica,  L.  ).  (ln.) 

TlA-TO-TAU.  F.  Rau  tuom-lolng.  (i.n.) 

T LBC ADI  et  TIPCADL  Synonymes  de  Dipcadi  » nom 
turc  de  I’Hy.vcinthe  mosquée  ( Hyacmthus  mustari  , L.  F. 
Dipcadi.  (ln.) 

TIBERON.  F.  Tiburin.  (s.) 

TIBIA  , qui  signifie  aussi  une  flûte , est  l’un  des  os  de  la 
jambe  , placé  à la  région  interne  , avec  le  péroné  , autre  os 
plus  foible  , situé  à la  région  externe  , et  formant. eu  bas  la 
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malléole  externe,  comme  le  tibia Térme  l’interne  , an  fcas 
«le  la  jambe. 

Le  tibia , s’articule  à sa  partie  supérieure,  avec  l’os  de  la 
cuisse  ou  fémur  , et  forme  en  devant  le  genou  , marqué  pat- 
un  gros  os  sésamoïde  connu  sous  le  nom  de  rotule.  A la  par- 
tie inférieure , le  tibia  s’articule  avec  l’astragal  et  le  calca- 
néum, os  du  Tarse.  V.  ce  mot  ainsi  que  celui  de  Pied.(vireï.) 

TIBIANE  , Tiliana.  Genre  de' polypiers,  établi  par  La- 
marck  dans  le  voisinage  des  Sertulaires  ; il  l’avoit  d’abord  "• 
appelé  Sacculine.  Ses  caractères  sont  : polypier  fixé  , tubu- 
leux , membraneux  ou  corné , légèrement  encroûté  à l’exté- 
rieur , perforé  sur  les  côtés  ; à ouvertures  alternes,  amples  , 
un  peu  saillantes.  ' v 

Les  deux  espèces  qui  composent  ce  genre  viennent  des 
mers  australes;  lune  d’elles  a été  figurée  par  Lamouroux, 
pl.  7 de  son  ouvrage  sur  les  polypiers  cnralligènes  llexibl  -s. 

Il  les  regarde  comme  plus  voisines' des  Tubulaires  que  des 
Sertulaires.  (b.)  v 

TIBOUCH1NA,  Tibaurhina.  Arbrisseau  à tiges  quadran- 
laigures,  couvertesd’écaillesrecourbées.à  leurpoiute;  a feuilles 
opposées,  ovales,  terminées  en  pointe  , munies  en  dessous, 
ainsi  que  leur  pétiole  et  leurs  bords  , de  trois  nervures  écail- 
leuses, à (leurs  pourpres , solitaires  ou  géminées  dans  les 
aisselles  des  feuilles  des  plus  petits  rameaux.  ».V. 

Cet  arbrisseau  forme,  dans  la  décandrie  monogynte,  an 
genre  dont  les  caractères  présentent  : un  calice  tubuleux  à 
cinq  divisions  aiguës  , couvert  d'écailles  et  accompagné  de 
bractées  ; une  coifolle  de  cinq  pétales  , dont  un  beaucoup 
plus  grand  ; dix  étamines  ; un  ovaire  oblong  , à cinq  angles, 
couvert  d’écailles  , surmonté  d'un  style  à stigmate  aigu  ; une 
capsdle  à cinq  loges  remplies  de  semences  menues.  Elle  est 
renfermée  dans  le  calice,  qui  grossit  et  s’ouvre  par  le  haut, 
valves.  ^ 

v La  tibouchina,  que  quelques  botanfstes  réunissent  aux  Mé- 
I.ASTOMES, croît  dans  les  sables  de  la  Guiane.  Toutes  ses  par- 
ties répandent  une  odeur  agréable,  et  ses  (leurs  , en  infusion, 
passent  pour  pectorales,  (b.) 

TIBOURBOU.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guiane  don- 
nent à un  arbre  qu’Aubleta  désigné  par  apeiba  tibaurbuu.  etqui, 
est  V apeiba  des  Ërasiliens , d’après  Marcgrave;  le  s/uunea  de 
Lœfling  et  Vaubielia  tibourbou de \Y illdenow.  F.AüBLftlB.  (ln.) 

TIBULUS.  Pline  , en  traitant  des  espèces  de  Pins,  et 
spécialement  du  pinaster , fait  observer  que  plusieurs  per- 


sonnes  pensent  que  le  tiluîus  qui  croît  sur  les  plages  de  l’Iia- 
lie  est  la  môme  plante  que  le  pinasler  sylvestris , auquel  on 
donnoit  un  nom  diffe'rent:  néanmoins,  le  tihulus  étoit  plus 
grêle  et  plus  serré;  il  n’avoit  presque  pas  de  nœuds  ni  de 
résine.  On  en  construisit  des  liburniques,  sorte  de  petits 
Mtimcns  légers  et  fin-voilierfr,  Hermolaiis  prétend  qu’il  faut 
lire  strubulus  au  lieu  de  tibu/i^f,  et  cette  leçon  a été  adoptée 
par  plusieurs  éditeurs  de  Pline  ; en  effet , strobu/us  étoit 
un  nom  qui  s’appliquoit  à tous  les  pins  , à cause  de  leur  fruit 
en  forme  de  cône , s/robylos.  11  est  possible  que  le  iibuius,  dit 
aussi  pinus  tubu.'us , ait  été  notre  piuus  mugho.  (i*\) 

TIBÜRIN  ou'l  IB  Ul\ON.  C’est  un  des  noms  du  Squale- 

MARTEAU.  (B.) 

Tl  BUS.  V.  Stratiotes.  (ln.) 

T1CANTO.  V.  Tikanto.  (ln.) 

TICHACH.  Les  Tschuwachcs  donnent  ce  nom  aux  jeunes 
Chevaux,  (desm.) 

TICHI.  Graine  de  l’Inde , dont  on  tire  une  lmile  qu’on 
mêle  avec  l’opium  , avant  de  mettre  ce  dernier  dans  le  com- 
merce. J’ai  quelques  motifs  pour  croire  que  c’est  au  genre 
Sésame  qu’elle  appartient,  (u.) 

T1CHODROMA.  Genre  d’oiseaux  du  Prodromus  d’Ui- 
ger  , qui  ne  renferme  qu’une  seule  espèce , le  Grimpereau 
he  murailles,  (v.) 

1 ICUURI.  En  Finlande  , c’est  le  nom  de  la  Marte 
MINX  , Muslcla  lu/reola , Linn.  (DESM.) 

TICORE  , Oiophyllum.  Arbrisseau  à feuilles  altères, 
longuement  pétiolées  , ternées  , à folioles  pétiolées , ovales’ 
aiguës,  très-entières  , glabres,  à fleurs  blanches  disposées 
en  corymbe  sur  de  longs  pédoncules  terminaux  , qui  forme 
un  genre  dans  la  monadelphie  pentandrie  et  dans  la  famille 
des  azédarachs. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  : un  calice  à cinq  dents  ; 
une  corolle  de  cinq  pétales  infundibuliformes;  cinq  étamines 
réunies  en  tube  ; uu  ovaire  supérieur  surmonté  d un  stvle  à 
stigmate  arrondi  ; une  capsule  à cinq  loges. 

Le  Heure  croit  dans  les  forêts. de  la  Guianc.  Scs  feuilles 
froissées  exhalent  une  odeur  désagréable  approchant  de  celle 
des  Str^moines.  Il  se  rapproche  du  Bonplanüie  ou  Angus-» 
ture.  (b.) 

TICTIC.  Nom  que  porte  , à Madagascar,  le  Grand  Ft-  ’ 
eu  1ER  a tète  bleue.  Ou  donne  aussi  cette  dénomination 
au  Todier  de  l’Amérique  méridionale,  (v.)  * 

TICTIVIE.  V.  l’article  Tyran,  (v.) 
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TIEGERERZ  et  T1EGERSTEIN.  Voy.  Mine  ti- 
grée. (ln.) 

TIE-L1-MU.  Nom  donné  , en  Chine  , à un  grand  arbre 
que  Loureiro  a découvert  dans  les  hautes  montagnes  sep- 
tentrionales de  la  Cochinchine.  V.  Cay  lim  vang.  (ln.) 

TIEN.  L'un  des  noms  tarlares  des  écureuils,  (desm.) 

TIEN  HOAFUEN.  Nam  donné  , en  Chine,  aune 
plante  dont  Lourqiro  fait  un^nre  particulier.  11  la  nomme 
Sulenia  heterophylla.  (LN.) 

TIEN  LUM.  Nom  donné,  en  Chine  , à une  plante  her- 
bacée que  Loureiro  nomme  Garniana  r.ochinchinensis.  (ln.) 

T1EN-NAN  S1N.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  à une 
espèce  de  Gouet  ( arum  penlaphyllum  ) , dont  la  racine  passe 
pour  un  remède  contre  la  morsure  des  serpens.  (ln.) 

TIEN  SIEN  TAN.  Plante  herbacée  de  la  Chine , dont 
les  tiges  pilées  donnent,  par  la  coclion  , une  couleur  jaune 
solide  qu’on  mêle  avec  le  curcuina  et  le  carlhatne  , dont  la 
couleur  est  plus  belle,  mais  point  du  tout  permanente.  Celte 
herbe  est  la  fil/raurea  linctoria  de  Loureiro.  (ln.) 

T1EN-SUON.  Espèce  d’ornithogale  qui  croît  en  Chine 
( Ornithogulum  sinense  , Lour.  ).  C’est  peut-être  la  même 
plante  que  l ’ornit/iogalum  japoniçum  de  Thunb.  (ln.) 

TIEOBO  et  HO-TIEO.  Noms  donnés, en  Cochinchine, 
au  Poivre  noir  ( Piper  nigrum  , L.  ).  (ln.) 

T1EO-HOI.  Nom  du  Fenouil  {Anethum  facnieulum ) , en 
Cochinchine.  (ln.) 

TIEÜ-RUNG.  C’est  le  nom  d’une  espèce  de  Poivre 
( Piper  sylvestre  , Lour.  ) , qui  croît  dans  les  bois  de  la  Cochin- 
clifhe  , et  que  les  naturels  nomment  ainsi.  (LN.) 

TIERAN  ou  TIERS  AN.  ( Vénerie.).  A Liège,  le  San- 
glier à l âge  de  tro^s  ans.  (desm.) 

TIERCE.  Nom  vulgaire  de  la  Circée  parisienne  , aux 
environs  de  Paris.  (B.)  ’ Æ y,**#  ' 

TIERCELET.  On  appelle  ainsi  le  mâle  de  toutes  les  es- 
pèces d’oiseaux  de  proie , parce  qu’il  est  d’un  tiers  environ 
plus  petit  que  la  femelle  ; mais  on  le  dit  plus  communément 
de  Vépervier  et  de  ['autour,  (s.) 

TIERS.  Variété  de  la  Sarcelle  proprement  dite.  V.  Ca- 
nard. (oesm.)  ... 

TIERS.  C’est , dans  Belon  , le  nom  du  harle  à manteau 
noir.  V.  Harle.  (v.) 

TIEUTÉ.  Espèce  du  genre  Vomique,  (r.) 

T1FFAH.  Nom  arabe  de  la  Pomme  ( Pyrus  malus).  En 
Egypte  , on  nomme  tijfah  ckamy , les  pommes  qu’on  y apporte 
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de  Syrie  , et  tiffa  beledi  .celles  qui  croissent  dans  les  jardins 
de  l’Egypte,  (ln.)  • 

TIFFAH-DAHABY  ( pomme -d’or),  et  t^-el-heh 
( pomme  d’amour  ).  Noms  arabes  de  la  Morelle  iVÉruio- 
PIE  ( Solarium  œthiopicum  , L.  ).  (ln.) 

TIFLEH.  Nom  arabe  du  Laurier  rose  (Nerium  olean- 
der , L.  ).  (ln.) 

T1GAREA.  V.  Tagarier  et  Pursuie.  (ln.) 

TIGARIER,  Tigarea.  Genre  déplantés  de  la  dioécie 
polyandrie  , et  de  la  famille  des  dilléniacées,  qui  offre  pour 
caractères  : un  calice  à quatre  ou  cinq  divisions  ovales,  aiguës 
et  concaves  ; une  corolle  de  quatre  ou  cinq  pétales  presque 
ronds  et  concaves:  dans  les  fleurs  mâles  , un  grand  nombre 
d’étamines  insérées  au.ealice  ; dans  les  femelles  , un  germé 
ovale  , surmonté  d’un  style  à stigmate  obtus  ; une  capsule 
presque  ronde,  uniloculaire  et  bivalve,  et  ne  renfermant 
qu’une  semence. 

0Ce  genre,  depuis  réuni  aux  tétracères,  renferme  deux  ar-V 
brisseaux  à tiges  sarmenteuses  , à feuilles  alternes , accom- 
pagnées de  jtipules  , et  à fleurs  portées  sur  des  grappes 
axillaires. 

L’un,  le  Tïgarier  âpre,  a les  feuilles  chagrinées  ou  cou- 
vertes de  poils  ras , crochus  et  roides. 

L’autre  , le  Tigarier  velu  , a les  fçuiUcs  glabrè»  en  des- 
sus , et  velues  en  dessous.  " y ’ 

Tous  deux  se  confondent  à la  Guiane  , dont  ils  sdYit  ori- 
ginaires, sous  le  nom  de  liane  rouge  , et  passent  pour  un  bon 
remède  contre  les  maladies  vénériennes.  Us  sont , par  leur 
abondance  et  l’enlacement  de  leurs  rameaux , un  des  plus 
grands  obstacles  aux  voyages*  dans  l’intérieur  des  forêts  de 
ce  pays.  (B.) 

TIGE.  V.  Arbre,  (tol.) 

TIGE  EN  CHEVILLE.  V.  Seps  ou  Cèpes  chevillés. 

'(*•) 

TIGER-ILTIS.  La  Marte  perouasca  est  ainsi  appelée 
dans  les  Voyages  de  Pallas.  (desm.) 

TIGER,  TYGER  , en  anglais,  et  Tieger.Tiegerthier 
en  allemand.  Ndms  du  Tigre,  (desm.) 

TIGIAI.  Nom  donné,  en  Cochînchine  , à une  espèce  de 
salsepareille  ( Smilax  perfoliata,  L.),  qui  passe  pour  avoir  les 
mêmes  vertus  que  la  salsepareille  commune,  (ln.) 

TIGLI  A.  Nom  italien  du  Tilleul,  (ln.) 

Î IGLIA  GRANA  et  T1LIA.  Dans  les  anciennes  phar- 
macopées , ces  noms  désignent  les  graines  du  crolon  tiglium  , 
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Linn.,  encore  à présent  nomme  es  graines  de  tilli.  F.Crotoit^ 

(un.)  ’ 

ÏIGL1UM.  Nom  spécifique  d’une  espèce  de  Choton. 

• / (UN.)  , 

TIGNON  ou  TEIGNON.  Noms  vulgaires  de  la  Bar. 
dane  , ou  plutôt  de  ses  semences  qui  s'attachent  aux  hahits. 

(desm.) 

TIGNOSA.  Nom  italien  de  I’Oronge  fausse  {agaricus 
muscanus , L.).  (b.) 

TIGRE  ou  TIGRE  ROYAL.  Mammifère  carnassier 
digitigrade  et  du  genre  des  Chats.  V.  ce  mot.  (desm.) 

TIGRE.  Dénomination  sous  laquelle  on  a souvent  désigné 
diverses  espèces  de  grands  chats,  dont  le  pelage  est  moucheté 
de  taches  noires  en  rose  sur  un  fond  fauve^telles  que  celles  du 
jaguar , de  la  panthère  et  du  léupanl.  V..  au  mot  Chat,  (desm.) 

TIGRE.  Coquille  du  genre  Cône,  (b.) 

TIGRE.  On  a donné  ce  nom  à une  coquille  du  genre 
Porcelaine  ( cyjjrœa  iigris).  (desm.) 

TIGRE  ou  TIGRE.  Poisson  du  genre  Squale  (squales 
ligrinus  , Linn.).  (B.) 

TIGRE.  La  Punaise  du  poirier  ( aranthia  pyrl) , et 
I'AcaRE  du  pécher  portent  aussi  ce  nom.  (b.)  . 

TIGRE  D’AMÉRIQUE.  V.  1 histoire  du  jaguar  dans 
l'article  Chat,  (desm.) 

TIGRE  BARBET.  C’est  ainsi  que  Brisson  a nommé  le 
guéparj , espèce  de  Chat,  (s.) 

TIGRE  DU  BRÉSIL.  C’est  le  Jaguar.  V.  l’article 
Chat,  (df.sm.) 

TIGRE  CHAT.  Les  Européens  qui  fréquentent  l’ilc  de 
Ceylan  , appellent  ainsi  une  espèce  de  quadrupèdes  du  genre 
Chat  , qu’on  présume  voisine  de  celle  du  serval,  (desm.) 

TIGRE  D'EAU.  Gemelli  Carreri  ( Voyage  autour  du 
Monde')  dit  qu’il  y a en  Chine  deux  espèces  de  tigres , le  tigre 
roya^cl  le  tigre  d eau , ainsi  nommé  parce  qu’il  se  nourrit  de 
poissons- et  qu’il  demeure  dans  les  bois  proche  des  rivières. 

O ) 

TIGRE  FRISÉ.  L’un  des  noms  que  Brisson  a donnés 
au  guépard , quadrupède  du  genre  Chat,  (s.} 

TIGRE  (GRAND).  V.  Tigre,  (s.) 

TIGRE  DE  LA  GUYANE,  de  Desmarchais.  Il  paroît 
que  c’est  Je  Jaguar.  V.  au  mot  CnAT.  (desm.) 

TIGRE  DES  IROQUOIS,  de  Charlcvoix.  C’est  le  cou- 
guar, espece  de  Chat.  V.  ce  mot.  (desm.) 

TIGRE  (LOUP).  Peut-être  l’animal  désigné  sous  ce 
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nom  par  Kolbe  , appartient  à l’espèce  du  Guépard.  V.  l’ar- 
ticle Chat,  (desm.)  / . , 

TIGRE  LOUP.  Quelques  voyageurs  ont  donné  ce  nom 
à I’Hyène.  (s.) 

TIGRE  MARIN.  Dénomination  appliquée  aux  Phoques 
dont  la  peau  est  tachetée,  (s.) 

TIGRE  NOIR.  C’est  une  variété  noire  du  Jaguar  d’A- 
mérique , connue  aussi  par  le  nom  àsjaguarélé.  (desm.)  » 

TIGRE  NOIR.  V.  l’histoire  du  Méi.as,  à l’article  Chat. 

(desm.) 

TIGRE  POLTRON.  On  donne  ce  nom  au  Couguar 
V.  l’article  Chat,  (desm.) 

TIGRE  PUCE.  Nom  donné  vulgairement  à un  insecte 
rond  , de  couléur  grise  -,  qui  ronge  les  feuilles  de  quelques 
arbres  fruitiers.  C’est  peut-être  une  espèce  de  tingis.  V.  ce 
mot.  (l.) 

TIGRE  ROUGE.  A Cayenne,  on  donne  ce  nom  au 
Couguar.  V.  l’article  Chat,  (desm.) 

TIGRESSE.  La  Femelle  du  Tigre,  (s.) 

TIGRIDIE,  TIGRINE,  Tigridia.  Plante  du  genre  des 
Ferrares,  que  Jussieu  en  a séparée  poijfr  en  former  un  par- 
ticulier ,. auquel  il  donne  pour  caractères  : une  coioilc  h 
tube  court,  à limbe  grand,  plane,  divisé  en  six  parties, 
dont  trois,  extérieurs  et  ovales  , et  trois  intérieures  plus 
petites , rétrécies  a*eur  onglet  et  au-dessous  de  leur  som- 
met ; trois  étamines,  dont  les  filamens  sont  réunis  dans 
toute  leur  longueur  en  une  gaîne  tubuleuse  ; un  ovaire  infé- 
rieur, surmonté  de  trois  stigmates  bifides;  une  capsule 
triangulaire  , trivalve  et  polyspcrme. 

Une  nouvelle  espèce,  laTfGBtDtE  CAcdtilTE  , a une  racine 
tubéreuse,  qui,  avant  U conquête  du  Mexique,  donnoit  une 
fécule  nourrissante  aux  habilans  de  la  vallée  de  Mexico,  (b.) 

TIGR1É.  Un  des  noms  piémontais  du  Cassenoix.  Çv.) 

TIGRINE.  V.  Tigridie.  (b.) 

TIGRIS.  Nom  latin  du  Tigre,  (s.) 

THIOL  ou  T1PUL.  C!est  ainsi  que  les  Indiens  nomment 
la  Grue,  (s.) 

T1J  É * Pipra  pareala..  V.  Manakih  tijé,  tome  xg,  page 
iG5.  (v.) 

TIJÉ-GUACU  , c’est-à  dire  grand  tijé;  nom  brasilien 
d’un  grand  Maîsakin.  (s.) 

TUE-GUACU-PAROARA.  C’est,  au  Brésil , le  P a- 

ttOARE.  (S.)  , . , 

TIJÉ-PIRANGA.  Nom  brasilien  du  Jacapa  écarlate 
et  du  cardinal  proprement  dit  de  Rrisson.  (v.) 
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T1KAGGSIK.  M.  Lacépède  indique  ce  nom  groënlan- 
dais  comme  étant  celui  du  Puysetère  microps.  (desm.) 

T1X.ANTO.  Genre  établi  par  Adanson , et  qui  a pour 
type  P arbre  que  les  habitons' du  Malabar  nomment  cacumuilu , 
les  brames  ticanto  et  cacamouloti , les  Portugais  graon  de  vcado. 
Lainarck  a fait  voir,  dans  l'Encyclopédie, que  cet  arbre  est  le 
môme  que  celui  qu’il  nomme  gutlandinti  / xiniai/ola . (i/n.)  ' 

, T1KLI  N.  Nom  générique  des  Râles  aux  Philippines,  (v.) 

T1L.  C’est  la  même  chose  que  le  Tilleul,  (b.) 

TILIA.  Pline  mentionne  sous  ce  nom  des  arbres  dont  il 
distingue  dsux  sortes:  le  tiSa  mâle  et  le  plia  femelle , qui, 
selon  lui,  différoienl  entièrement.  Le  bois  au  tilia  mâle  étoit 
beaucoup  plus  dur,  plus  roux,  pins  noueux  cl  plus  odorant 
que  celui  du  tilia  femelle;  son  écorce  étoit  aussi  plus  épaisse, 
et  sans  souplesse  lorsqu’on  l’avoit  enlevée  ; il  ne  portoit  ni 
fleur  ni  fruit  , comme  le  tilia  femelle.  Celui-ci  éloil  un  gros 
arbre  à bois  blauc , et  «le  qualité  supérieure.  Pline  fait  ob- 
server comme  une  chose  étonnante  , qu’aucun  animal  ne 
touchoit  aux  fruits  du  tilia  femelle  , et  que  son  écorce  et  ses 
feuilles  avoient  une  saveur  douce.  Entre  l’écorce  et  le  bois 
de  ce  tilia  se  trouvoienl  des  peaux  ou  tuniques  minces, formées 
de  plusieurs  membranes  avec  lesquelles  on  faisoil  les  liens  de 
tilia.  Ces  peaux  n’étoienl  autre  chose  que  les  membranes 
qui  forment  ce  que  nous  nommons  le  liber , et  que  les  Grecs 
par  philyra.  C’est  avec  les  p£aux  les  plus  minces 
n faisoil  des  rubans.  Les  héros  de  l’antiquité  se 
ceignaient  le  front  de  couronnes  ornées  de  tels  rubans , 
et  c'étoit  même,  au  dire  de  Pline,  un  très-grand  honneur. 
/Ce  naturaliste  nous  apprend  qne  le  bois  du  tilia  femelle  ne 
se  laissoit  point  a^aquer  par  les  vers,  et  que  quoiqu’il  ne 
fût  pas  d’une  grande  dimension  , il  étoit  utile. 

Pline,  en  traitant  des  usages  du  tilia , dit  qu'ils  sont  presque 
tous  les  mêmes  que  ceux  de  l’olivier  sauvage;  on  n’cmployoit 
guère  que  ses  feuilles;  elles  étoient  emménagogues,  et  on  les 
appliquoit , mâchées  , sur  les  ulcères  qui  venoient  dans  la 
bouche  des  petits  enfans. 

Yoilà  ce  que  Pline  dit  au  sujet  des  tilia;  mais  ce  naturaliste 
a confondu  ici  plusieurs 'plantes.  En  effet,  Tes  propriétés 
médicales  qu’il  attribue  au  tilia  sont  précisément  celles  que 
Dioscoride  rapporte  à l'arbrisseau  qu’il  nomme  phillyrea 
( F",  ce  mot),  et  môme  la  description  que  cet  ancien  bota- 
niste en  donne  est  tont-à-fait  différente  de  celle  du  ti/ia , 
par  Pline.  En  outre,  la  description  du  tilia  par  Pline  n’est 
qu’un  extrait  de  ce  que  Théophraste  a ‘dit  de  ses  philyra.  En 
effet , Théophraste  admet  deux  espèces  de  ‘philyra , l’une  mâle 
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cl  l’autre  femelle,  très-différentes  l’une  de  l’autre  par  leur 

fiort  et  par  la  nature  de  leur  bois  : l’une  donnoit  du  fruit, 
'autre  n’en  donnoit  pas;  le  philyra  mâle  avoit  une  écorce 
d’une  telle  dureté,  qu’elle  ne  pouvoit  se  plier:  son  bois  etoit 
jaune  , dur , compacte  et  noueux  ; l’écorce  du  philyru  étoit 
plus  souple  , maniable  , blanche  , odorante  ; on  s'en  servoit 
pour  faire  des  paniers;  son  bois  étoit  blanc.  Le  philyru  fe- 
melle portoit  seulement  des  fleurs  et  des  fruits  ; ses  Heurs 
apparoissoient  dans  le  même  temps  que  celles  des  arbres 
domestiques  ; sa  fleur , encore  en  bouton  , avoit , suivant 
Théophraste,  outre  la  queue  (pédoncule)  qui  devoit  lui 
servir  de  soutien  par  la  suite  , une  autre  petite  queue  à la- 
quelle elle  étoit  attachée;  celte  fleur  étoit  verte  étant  en 
bouton  , mais  elle  étoit  jaunâtre  lorsqu’elle  étoit  épanouie. 
Le  fruit  avoit  une  forme  ronde  allongée , il  étoit  gros  comme 
une  feve  (ou  pois),  assez  semblable  aux  grains  du  lierre  , et 
partagé  en  cinq  angles  semblables  à des  nervures  qui  partoient 
de  la  cime  du  fruitet  diminuoient  insensiblement  de  grandeur. 

Celle  structure  étoit  beaucoup  plus  visible  dans  les  fruits  les 
plus  gros.  Quand  on-Lrisoit  ceux-ci , il  ensorloit  une  graine 
pareille  à celle  de  l’arroche.  Les  feuilles  et  l’écorce  du  philyra 
femelle  étoïent  douces  et  agréables  au  goût.  Ses  feuilles  sont 
comparées  à celles  du  lierre  par  Théophraste,  excepté  qu’en 
s’arrondissant  elles  devenoient  plus  pointues,  qu’elles  étoient 
plus  recourbées  vers  le  pétiole , et  que,  depuis  le  milieu, 
elles  s’allongeoient  en  pointe  , ayant  le  bord  un  peu  plis^, 
crépé  et  légèrement  (finement  P)  dentelé.  Cet  arbre  avoit  une 
moelle  de  même  consistance  que  celle  du  bois,  c’est-à-dire 
molle  et  tendre. 

L’on  rapporte  communément  le  philyra  mâle  de  rlhéo- 
phraste  ou  tilia  mule  de  Pline  , à notre  tilleul  des  bois  [tiha 
microphylla  , Vent.,  Derand.).  Cependant,  il  est  à croire  que 
c’est  le  tilleul  à bois  rouge  ( Tirubra  , Pose  ) , commun  en 
Toscane.  Le  philyra  femelle  ou  tilia  femelle , passe  pour 
notre  tilleul  cultivé  (tilia  p/utrphylla.  Vent.).  Ces  tilleuls  d’Eu- 
rope sont  considérés  par  Linnæusetpar  beaucoup  d’autres 
botanistes  comme  des  variétés  d’une  même  espèce,  qq  ils 
désignent  par  tilia  europœa.  Quelques  botanistes  ont  ctu  recon- 
noitre  le  phylira  mâle  dans  l’orme  ou  dans  l’alaterne,  mais  ils 
sont  dans  l’erreur  : ces  deux  plantes  sont  \e  ptelea  et  1 1 phylica 
de  Théophraste. 

- Il  est  extrêmement  douteux  que-l’arbre  vu  par  Pline  près 
Tiburtes , ail  été  un  tilia  , c’est-à-dire  un  tilleul.  On  sait 
que  ce  naturaliste  comain  avance  que  l’on  avoit  greffé  sur  cet 
arbre  d’autres  arbres,  et  qu’il  l’avoit  vu  chargé  de  toutes  sortes 
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de  fruits;  une  branche  portoit  des  nois , une  autre  des  fruits 
en  baie,  d’autres  des  figues,  des  poires,  des  grenades,  diverses 
pommes , etc.  11  ajoute  que  cet  arbre  vécut  peu  de  temps. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  plùlyra  de  Théophraste  et 
le  phillyrea  de  Dioscoride  sont  des  plantes  différentes  , et 
nous  avons  dit  à l’article  Pimllyrea  que  cette  plante  de 
Dioscoride  parolt  avoir  été  une  espèce  de  Filari  a. 

On  peut  croire  que  le  nom  de  tilia  est  une  corruption  du 
grec  ple/ea , nom  de  l’orme  (F.  Ulmus)  , qui,  lui-même  , 
scmbleroit  dériver  d’un  mot  qui  significroit  ailes.  On  sait 
que  les  fruits  de  l'orme  sont  ailés,  et  que  ceux  du  tilleul 
sont  garnis  de  bractées  qui  leur  servent  en  quelque  sorte 
d’ailes  lorsqu'ils  sont  transportés  par  le  vent.  Quant  au  nom  * 

?rec  de  phylirti,  on  le  fait  dériver  du  mot phyllon,  feuille. 

)n  le  donnoit  au  tilleul  à cause  de  son  liber  qu’on  cnlcvoit 
aisément  en  feuilles  ou  lanières.  Les  Latins  mêmes  en  fai— 
soient  usage  dans  ce  sens  , car  on  lit  dans  Horace , liv. 
i.rr,  ode  38  : 

' Dispticcnt  nextr  phylira  coroner. 

Le  nom  de  phillyrea  paroit  avoir  la  même  racine  ; mais  en. 
ce  cas,  ces  deux  noms  ne  sont  pas  exactement  écrits , car  il 
faudrnit  phyllitea  et  phyllira. 

Chez  les  modernes  , le  nom  de  tilia  a été  constamment  af- 
fecté aux  tilleuls  , dont  Tournefort  fil  le  premier  un  genre 
qui  a été  adopté  par  tous  les  botanistes  , et  dont  Ventcnat 
abonné  la  monographie.  V.  Tilleul,  (lu.) 

TILIACÉES,  Tilia s,  Juss.  Famille.de  plantes  dont  les 
caractères  consistent  : en  un  calice  polyphylle  ou  multipar— 
tile  ; en  une  corolle  formée  de  pétales  en  nombr^délerminé, 
alternes  avec  les  folioles  ou  les  divisions  du  calice;  en  des  éta- 
mines ordinairement  en  nombre  indéterminé  et  distinctes  ou 
plus  rarement  peu  nombreuses  et  monadelphes  ; en  on  ovaire 
simple,  à style  souvent  unique  , à stigmate  simple  ou  divisé  ; 
en  une  baie  ou  capsule  ordinairement  multiloculaire,  à loges 
mono  ou  polyspermes,  à cloisons.insérées  sur  le  milieu  des 
valves  dans  les  fruits  capsulaires  ; en  un  périsperme  charnu  ; 
en  un  embryon  quelquefois  un  peu  courbé;en  des  cotylédons 
planes;  en  une  radicule,  presque  toujours  inférieure. 

Les  plantes  de  celle  famille  sont  presque,  toujours  arbo- 
rescentes ou  frutescentes.  Leur  tige  recouverte,  en  général  , 
d’une  écorce  souple  , porte  des  feuilles  alternes,  simples  ou 
munies  de  stipules.  Leurs  fleurs  ordinairement  complètes  j 
rarement  dioïques  , affectent  différentes  dispositions. 

Ventenal , de  qui  on  a emprunté  ces  expressions,  rapporte 
i à celte  famille  , qui  est  la  dix-huiticme  de  la  treizième  classe 
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de  son  Tableau  àuRègne  végétal , et  dont  les  caractères  sont 
figurés  pl  17,  fig.  4 du  même  ouvrage,  seize  genres  sous 
trois  divisions. 

i.°  Étamines  en  nombre  déterminé  et  monadelphes  : Yal- 
THEBIE,  He|J^NNE,  MaHERNE. 

a.0  Étamines  distinctes,  presque  toujours  en  nombre  in- 
déterminé; fruit  multiloculaire  : Antk.hore,  Corète,  HÉ- 
XIOCARPE  , LaPPULIER  , SPARMAKE,  QüAPALIER  , StOANE, 
ApEIBA,  CaLABIRE,  RlMIiOT,  RaMONTCHI , SrUARTlE, 
Greuvier  et  Tilleul. 

3.°  Étamines  en  nombre  indéterminé  , distinctes  ; fruit 
uniloculaire  : Roucouyer  , Laet  et  BanaRE. 

Depuis  , Jussieu  a sépare  les  genres  de  la  première  section 
pour  en  former  une  nouvejflfeiniille  , celle  des  IIermanma- 
CÉes  ( V.  au  supplément  j^TOparée  elle-même  des  Sïercu- 
liacées  de  Ventenat,  et  on  lenrajoint  les  genres  Honckeme, 
Espère,  Nuntingie  , Colonie,  Diptopiiracte  , Lihee, 
Heptaque,  Oncoba,  Mauurie,  Decadie  , Sauramie, 
Ablanie  , Éi.oîidée  , Ryanie,  Yallee  , Yentenatie  , Dt- 
•cère,  Tricuspidarie,  Élacocarpe  et  Ganiïre,  (B.) 

TILL  et  TILLAS  ou  K1LLAS.  Noms  que  porte,  en 
Cornouailles.,  le  schiste  argileux.  [ royez  l'article  Schiste. 
■■  («•■) 

TILIGUERTA.  Reptile  du  genre  lézard  , à queue  verli- 
ciltée  deux  fois  plus  longue  que  le  corps,  à cent  quatre-vingts 
plaques  inférieures , etc.  Le  mâle  est  vert  et  la  femelle  brune. 

(desm.) 

TILIN.  C’est  le  conus  merca/or , Linn.  J'YCôîtE.  (B.) 

TILKO  d’Adanson.  V.  Thilco.  (ln.) 

TILL.  Espèce  de  Laurier  des  Canaries,  (b.) 

T1LLANDE.  Nom  latin  francisé  des  Caragattes.  (b.) 

TILLANDSIA.  Genre  de  plantes  consacré  par  Linnæus 
à la  mémoire  de  Tillands , botaniste  suédois,  qui  publia,  en 
1673,  un  catalogue  des  plantes  d’Abo,  orné  de  figures  en  bois 
d’une  médiocre  exécution.  Ce  genre  se  compose  d’espcces 
que  Plumier  avoît  réparties  dans  ses  genres  rcnealmia  et  c.a- 
raguatu.  Il  ejt  décrit , dans  ce  Dictionnaire  , à l’article  OK- 
RAGAT'rtt.  C’est  le  genre  haruguata  d’Adanson.  (ln.)  * 

TILLAS.  V.  Till.  (desm.) 

TILL  AU.  Nom  vulgaire  du  Tilleul,  (b.) 

TILLDRA.  Nom  que  I’Huîtrjer  porte  en  Islande,  (s.) 
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TILE-OR  des  Anglais.  C’est  le  Cuivre  oxydulé  ter- 
reux. (ln.) 

TILLE,  Tillus,  Genre  d’insectes  de  l’ordre  des  coléop- 
tères, section  des  pentamères,  famille  des  serricornes,  tribu 
des  clairones. 

Ce  genre,  que  j’ai  établi  dans  mon  Entomologie,  d’après 
une  espèce  décrite  par  Linnæus  sous  le  nom  de  chrysomela 
elongata  , et  rangée  par  Fabricius  parmi  les  lagries  , doit  être 
considéré  comme  ayant  beaucoup  de  rapports  avec  les  clai- 
rons , dont  il  diffère  principalement  par  le  nombre  d’articles 
des  tarses,  qui  est  visiblement  de  cinq  dans  les  tilles , et  qui 
ne  paroît  que  de  quatre  dans  les  clairons  ; c'est  pourquoi  j’ai 
fait  observer,  en  rédigeant  dans  le  même  ouvrage  le  genre 
clairon , que  les  trois  dernières  4)pèces  qui  avoient  cinq  arti- 
cles aux  tarses  apparlenoienf^Tgenre  tille.  Les  tilles  ont 
d’ailleurs  les  antennes  en  scie,  grossissant  un  peu  vers  le  bout; 
de  plus , le  dernier  article  des  tarses  est  bilobé  ; les  palpes 
maxillaires  sont  presque  filiformes  et  le  dernier  article  des 
labiaux  est  grand  et  sécuriforine.  La  seconde  espèce  de  tille 
que  j’ai  décrite, et  que  je  n’avois  pu  observer,  en  a été  séparée 
par  Lalreille , qui  en  a formé  un  genre  sous  le  nom  d’Étso- 
ïHE.  V . ce  mot.  Cet  auteur  place  aussi  avec  les  tilles  le  clairon  * 
unifasciè  de  Fabricius. 

Les  tilles  fréquentent  les  plantes  et  les  fleurs  et  se  nour- 
rissent des  sucs  mielleux  qui  s’y  trouvent  répandus  ; mais  on 
n’y  reconlrc  jamais  les  larves  qui  vivent  probablement  d.fns 
la  substance  du  bois  ou  dans  la  terre  , ce  qui  distingue  encore 
ce  genre  de  celui  de  chrysornèle  , dont  les  larves  vivent  sur  les 
plantes  et  en  rongent  les  feuilles. 

Le  ille  allonge  est  noir,  un  peu  velu  ;Jes  antennes  sont  fili- 
formes , presque  de  fa  longueur  de  la  moitié  du  corps;  le  cor- 
selet est  rougeâtre,  cylindrique,  à peu-près  de  la  largeur  de 
la  tête.  Il  se  trouve  en  France , en  Allemagne,  en  Angleterre, 
sur.les  fleurs. 

Le  tille  ambulant  de  Fabricius  n’est  qu’une  variété  du  pré- 
cédent , distinguée  par  la  couleur  noire  de  .son  corselet.  Les 
tilles  dumicorne  et  de  Jlreber,du  même  auteur, sont  des  énoplies. 

(O.L.) 

tflLLEE  , Tilhza.’ Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  té- 
trngynie  et  de  la  famille 'des  succulentes  , qui  présente  pour 
caractères  : un  calice  à trois  ou  quatre  divisions  ; une  corolle 
de  trois  ou  quatre  pétales  ; trois  ou  quatre  étamines  ; trois  ou 
quatre  ovaires  supérieurs,  surmontés  d’un  style  court,  à stig- 
mate simple4  trois  ou  quatre  capsules  polyspermes. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  très-petites,  à feuilles 
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charnues,  opposées,  et  à (leurs  axillaires.  On  en  compte  huit 
à dix  espèces , dont  quatre  appartiennent  à 1 Europe.  Les 
deux  plus  communes  de  ces  dernières  sont  : (f 

La  Ttu.EE  aquatique,  qui  a la  lige  droite,  les  feuilles 
linéaires,  les  fleurs  sessiles  et  quadrifides.  Elle  est  annuelle, 
et  se  trouve  sur  le  bord  des  eaux , dans  les  lieux  sujets 
inondations.  Elle  a à peine  un  pouce  de  haut , mais  elle 
fait  remarquer  par  sa  couleur  rouge.  Elle  est  commune  au- 
tour des  mares  de  Fontainebleau.  Decandolie  en  a fait  nou- 
vellement un  genre, sous  le  nom  dcBuLMAtiDE.dans  l’ouvrage 
de  Redouté  sur  les  Plantes  grasses  , fondé  sur  le  nombre  des 
parties  dé  la  fructification  et  sur  la  présence  d'écailles  à la 
base  de  l’ovaire. 

La  Tillée  mousseuse,  qui  est  rampante  et  qui  a les  (leurs 
trifides.  Elle  est  annuelle  et  se  trouve  dans,  les  terrains  sa- 
blonneux , surtout  ceux  qui  sont  sujets  à être  inondés  pendant 
l’hiver.  Elle  a à peine  deux  lignes  de  haut , mais  se  prolonge 
quelquefois  en  rampant  jusqu’à  un  pouce  et  plus.Ellc  est  com- 
mune au  bois  de  Boulogne. 

Les  espèces  étrangères  sont  toutes  originaires  du  Cap  de 
Bonne-Espérance. 

TILLET.  L’uh  des  noms  du  Tiixeul.  (ln.) 

TILLEUL,  Tilia.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie 
monogynic  et  de  la  famille  de  son  nom  , qui  réunit  une  dou- 
zaine d’arbres,  dont  trois  sont  communs  dans  nos  bois  et 
s’emploient  fréquemment  à la  décoration  des  jardins. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  : un  calice  coloré  et  caduc, 
à cinq  divisions  profondes  ; une  corolle  à cinq  pétales  obtus, 
munis  chacun  d’une  écaille-dans  les  tilleuls  d'/ïmérique  ; des 
étamines  nombreuses  à anthères  arrondies  ; un  ovaire  ovale 
ou  rond,  velu  , surmonté  d’un  style  mince  , plus  long  que 
les  étamines  dans  le  tilleul  d’Europe  , et  persistant;  un  stig- 
mate à cinq  dents;  une  capsule  coriace,  sphérique,  à cinq 
loges  et  à cinq  valves , s’ouvrant  à la  base  et  ne  renfermant 
qu’une  ou  deux  semences , parce  que  les.aulrcs  avortent.  Les 
fleurs  et  les  fruits.sont  soutenus  par  des  pédoncules  axillaires , 
raineux  à leur  extrémité , et  attachés  par  le  bas  au  centre 
d'une  espèce  de  feuille  colorée  , longue  et  étroite.  Ce  der- 
nier caractère  , quoique  secondaire , suffit  pour  distinguer  les 
tilleuls  de  tous  les  autres^rbres. 

Les  tilleuls  ont  tous  une  tige  haute  , droite , avec  une  belle 
tête  ; une  écorce  gercée  sur  le  tronc,  d’un  gris  verdâtre  Sur 
lcÿ  branches;  des  feuilles  alternes,  pétiolées,  simples  , en- 
tières et  d’un  beau  vert;  la  forme  de  ces  feuilles  est  ovale  et 
en  cœur,  leur  sommet  pointu  et  leurs  bords  dentés  en  scié  ; 
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elles  onl  l’incorfténient  de  tomber  de  très  - bonne  heure  ert 

automne  , mais  elles  ne  sont  pas  sujettes  à être  dévorées  par 
res  insectes , comme  celles  de  l’ormeau.  Les  (leurs  sont  d’un 
blanc  un  peu  jaunâtre. 

L’accroissement  du  tilleul  est  assez  rapide  ; la  durée  de  sa 
fe  est  de  plusieurs  siècles.  Beaucoup  de  ceux  plantés,  par 
ordre  de  Sully,  devant  la  porte  des  églises  de  campagne  , 
existent  encore  (i).  11  peut  être  privé  de  presque  tout  son 
bois  et  végéter  cependant  avec  la  plus  grande  vigueur,  comme 
on  en  a tant  d’exemples  en  France  et  ailleurs. 

Thomas  Brown  fait  mention  d'un  de  ces  arbres,  dont  la 
circonférence  étoit  dé  quarante  - huit  pieds  et  la  hauteur  de 
quatre-vingt  dix.  Il  existe  en  ce  moment,  près  Melle  en  Poi- 
tou , dans  la  cour  du  château  de  Chaille  , un  antique  tilleul 
qui  n’a  peut-être  pas  son  égal  dans  toute  la  France.  Sa  tige  , 
qui  est  creuse  , ,a  quarante-cinq  pieds  environ  de  tour;  elle 
porte  six  branches  parfaitement  horizontales,  dont  le  dia- 
mètre, à leur  base,  a plus  de  trois  pieds  huit  pouces;  ces 
branches,  qui  depuis  long-temps  se  seroient  rompues  sous 
leur  propre  poids,  sans  les  forts  étais  qui  les  soutiennent  , 
ont  quarante  - trois  pieds  de  longueur , ce  qui  donne  à cet 
arbre  prodigieux  une  circonférence  totale  <fe  trois  cents  pieds. 
Iüedi  fférens  points  des  branches  horizontales  s’élèvent  seize 
grosses  branches  perpendiculaires  de  plus  de  quarante  -‘six 
pieds  deTiauteur  et  d’une  grosseur  proportionnée  ; chacune 
d’elles  forme  seule  un  très-grand  arbre  ; de  sorte  que  ce  til- 
leul , dont  la  hauteur  est  de  soixante  pieds  , présente  le  spec- 
tacle d’une  forêt  sur  une  seule  tige. 

C’est  principalement  en  allée  et  en  quinconce  qu’on  cul- 
tive le  tilleul  dans  nos  jardins.  Cet  arbre  souffre  Télagage 
et  la  tonte , aussi  bien  que  l’orme.  C’est  en  hiver  qu’on 
doit  lui  Taire  subir  ces  opérations  , qui  nuisent  toujours  à sa 
croissance  et  je  dirois  même  à sa  beauté,  si  je  ne  craignois 
les  reproches  des  amis  des  jardins  symétriques  et  des  allées 
régulières. 

Toute  exposition  et  tout  terrain  conviennent  au  tilleul  ; 
cependant  il  prospère  mieux  au  nord  et  dans  un  sol  léger.  Il 
est  ordinairement  mis  en  place  à cinq  ou  six  ans  ; mais  on  en 
a vu  des  pieds  de  trente  ans  se  prêter  à leur  transplantation. 

On  multiplie  les  tilleuls  parle  semis,  par  les  drageons  en- 


(1)  Un  tilleul  planté  à Morat,  en  47a  , à l’occasion  de  la  bataille  gagbéc 
cette  année  par  les  Suisses  sur  les  Bourguignons  , existe  encore  ; mais  . 
disent  les  feuilles  publiques,  il  a beaucoup  souffert  par  un  ouragan,  le  8 
mars  18 18. 
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racinés,  et  par  marcottes.  La  première  méthode  est  préfé- 
rable , mais  incertaine,  les  graines  étant  souvent  infécon- 
des. De  plus  , elle  est  très-longue  , de  sorte  que  beau- 
coup de  personnes  aiment  mieux  employer  celle  des  mar- 
cottes , qui  poussent  de  bonnes  racines  dans  l’espace  d’une 
année;  à ce  terme,  on  peut  les  enlever  et  les  placer  en 
pépinière  , en  rangs  éloignés  de  quatre  pieds , et  à deux 
pieds  entre  elles  dans  les  rangs.  Le  meilleur  temps  pour 
marcotter  ces  arbres  et  pour  enlever  les  marcottes  , est 
la  fin  de  septembre,  quand  leurs  feuilles  commencent  à 
tomber.  Pour  obtenir  de  bonnes  branches  à marcotter,  on 
coupe  un  tilleul  près  de  terre;  il  pousse  , l’année  suivante  , 
un  grand  nombre  de  forts  rejetons  , qui-seront  très-propres 
à être  marcottés  l’automne  d’après,  surtout  si  l'on  a soin 
d’en  retrancher  les  plus  petits  pendant  l’été  ; car  si  on  les 
laissoit  croître  tous , ils  seroient  beaucoup  plus  foibles.  Ils 
aiment  une  terre  substantielle  et  fraîche.  Dans  les  terrains 
très-légers,  ils  se  dépouillent  avant  la  fin  du 
dans  les  terres  argileuses,  ils  viennent  mal , et  pfflHfft  en- 
core sur  le  bord  des  rivières,  lorsque  leurs  racines  alignent 
le  niveau  des  eaux.  Cet  arbre  demande  encore  à être  ga- 
ranti des  vents  d’ouest,  sans'  quoi  il  est  sujet  à des  chancres 
qui  le  défigurent , et  le  font  périr  ; j’ai  constamment  remar- 
qué qu’à  celle  exposition  l’écorce  en  étoit  gercée , même 
séparée  de  l’aubier. 

Toutes  les  parties  des  tilleuls  présentent  quelque  utilité 
Leurs  fleurs  sont  très-recherchées  des  abeilles  , qui  en  reti- 
rent un  miel  abondant.  Avec  elles,  on  compose  une  boisson 
théiforme  , d un  usage  fréquent , et  qui  est  regardée  comme 
antispasmodique,  etbonne  contre  les  affections  hystérique  et 
hypocondriaque.  Mais  on  a beaucoup  exagéré  les  vertus  de 
ces  (leurs.  La  graine  de  tilleul  est  quelquefois  employée  à 
faire  une  sorte  de  chocolat.  Le  bois  de  ces  arbres  est  blanc 
tendre,  mou,  il  ploie  facilement;  mais  il  n’est  point  léger* 
dit  Femlle,  comme  le  prétendent  Miller  et  Duhamel.°cè 
ljois  est  bon  pour  la  sculpture  commune,  et  passable  pour 
le  tour.  Dans  les  montagnes  de  la  Francbc-Comié,  ou  en 
fait  des  sabots.  Duhamel  a vu  un  château  dont  les  poutres 
étoient  de  tilleul  ; mais  il  ne  vaut  rien  pour  la  menuiserie  et 
se  mâche  sous  le  rabot,  $i  l’outil  n’est  pas  parfaitement  affilé 
Les  graveurs  en  bois  le  recherchent,  parce  qu’il  n’est  point 
su)et  à être  vermoulu.  Par  la  même  raison,  on  en  fait  des 
boites  qui  sont  très-propres  à conserver  les  herbiers  des  bo- 
tanistes. Le  bois  ne  chauffe  pas  beaucoup,  mais  il  donne  un 
charbon  très-propre  à composer  la  poudre  à canon. 
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Quand  on  manque  d’osier,  on  peut,  à sa  place,  employer 
aux  ouvrages  de  vannerie  les  jeunes  rejetons  de  tilleul.  Avec 
sa  seconde  écorce  détachée  par  lanières  longues  et  minces  , 
qu’on  fait  rouir,  on  tresse  des  chaussures  , des  nattes  plus  ou 
moins  fines,  des  harts  et  des  cordes  de  toutes  grosseurs  , qui 
servent  communément,  à Paris  , de  cordes  à puits.  Ailleurs, 
comme  en  Lithuanie,  on  en  fait  des  traits  de  voilure  , ou  des 
liens  pour  les  traîneaux.  En  Suisse  , dit  Bourgeois,  on  gar- 
nit et  l’on  ferme  , avec  ces  cordes  , les  ouvertures  et  les  join- 
tures des  barques  et  des  bateaux,  parce  qu’elles  ont  la  pro- 
priété de  se  conserver  plusieurs  années  dans  l’eau  sans 
se  pourrir,  et  de  fermer  exactement  les  joints  qu’elles  rem- 
plissent. Dans  quelques  endroits,  on  en  garnit  l’extérieur  des 
flacons  et  des  bouteilles. 

Enfin  , on  tire  du  tronc  du  tilleul,  par  incision , une  lym- 
phe, qu’on  fait  fermenter,  et  qui  donne  une  liqueur  vineuse 
assez  agréable. 

Quel^^‘  multipliés  que*soient  les  tilleuls,  dans  nos  jar- 
dins espèces  avoient  échappé,  jusqu’à  ces  derniers 

tempflWix  observations  des  botanistes.  Ventcnat  même,  qui 
a fait  leur  monographie,  en  a oublié  deux,  dont  l’un  est  des 
plus  connus,  et  l’autre  est  cuhivé  depuis  long-temps,  et  est 
mentionné  dans  les  auteurs.  C’est  à M.  Bosc  qu’on  doit 
d’avoir  distingué  ces  deux  dernières. 

Le  Tilleul  des  bois,  Tilia  europca,  Linn.;  T ilia  microphylla7 
Vent.*,  a les  feuilles  petites,  d’un  beau  vert  en  dessus, 
glauques  et  glabres  en  dessous  ; les  fruits  petits  , presque 
ronds  et  velus.  Il  croît  dans  les  boi^,  d’une  partie  de  la 
France,  et  fleurit  en  juin.  C’est  le  plus  robuste  , cej,ui  qui 
s’élève  le  plus  , celui  dont  on  e’inploie  presque  exclusive- 
ment la  seconde  écorce  pour  faire  des  cordes  à puits.  On 
le  cultive  rarement  dans  les  jardins , comme  inférieur  en 
beauté  aux  deux  suivans  ; mais  il  est  préférable  pour  la  greffe. 

Le  Tilleul  de  Hollande  , ou  Tilleul  des  jardins,  ou 
Tilleul  femelle , Tilia  platyphyllos , Vent.;  a les  feuilles 
grandes,  d’un  vert  clair,  velues,  légèrement  glauques  en 
dessous  ; les  fruits  gros  et  pourvus  de  quatre  à cinq  arêtes 
saillantes;  ses  jeunes  pousses  sont  à peine  rougeâtres.  Il  se 
cultive  fréquemment  dans  les  jardins,  et  y est  confondu  av.ec 
le  suivant. 

Le  Tilleul  de  Corinthe,  Bosé1,  a les  feuilles  grandes  , 
obtuses, d’un  vert  plus  foncé,  moins  velues  que  celles  de  l’es- 
pèce précédente  ; les  fruits  de  même  grosseur , mais  jamais 
pourvus  d’arêtes.  Il  est  le  plus  généralement  employé  dans 
la  composition  des  allées  des  jardins  dgs  environs  de  Paris, od 
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il  se  fait  remarquer  par  la  vive  couleur  de  scs  jeunes  pousses 
lous  deux  se  trouvent , au  rapporlîde  M.  Bosc,dans  leslbois 
de  1 est  de  la  France  , et  sont  bien  distingués  des  bûcherons. 
Ils  le  sont  également  des  pépiniéristes  des  environs  de  Paris 
Le  premier  est  le  plus  beau  des  deux.  Ils  s’élèvent  moins 
que  le  tilleul  des  bois,  mais  se  prêtent  peut-être  mieux  à tous 
les  caprices  du  jardinier. 

Le  Tilleul  glabre  , à feuilles  en  cœur,  dentées  en  scie 
très-pointues  et  glabres;  à pétales  tronqués  et  dentés  au  som- 
met ; a noix  ovale  et  marquée  de  cèles  peu  saillantes  II 
s éleve  jusqu  à quatre-vingts  pieds.  On  le  trouve  en  Canada 
et  dans  les  hautes  montagnes  de  la  Caroline.  Les  habitans  du 
Connecticut  font  du  papier  avec  son  liber.  On  le  multiplie 
dans  plusieurs  jardins  des  environs  de  Paris,  soit  parmarcottrs 
soit  par  greffe.  La  largeur  de  ses  feuilles  et  la  couleur 
blanche  de  son  écorce  le  font  distinguer  de  fort  loin. 

Le  1 ILLEU  L de  la  Louisiane.  Il  diffère  du  précédent  par 
ses  fruits  , qui  n’ont  point  de  côtes,  par  ses  feuilles  d’une 
iorme,  ainsi  que  d une  couleur  propre,  et  par  ses  jeunes  pous- 
ses  tres-rouges.  On  le  cultive  comme  lui  dans  nos  jardins. 

Le  Iilleul  Pubescent,  à feuilles  tronquées  obliquement 
à leur  base  , et  pubescentes  en  dessous;  à pétales  échancrés  • 
a noix  sphérique  et  lisse.  Il  est  très-commun  dans  la  Caroline! 

Le  Iilleul  hétéroi’uylle  , à feuilles  ovales,  finement 
dentees  en  scie  , tantôt  échancrées  à leur  base,  tantôt  tron- 
quées obliquement  ou  sur  le  même  plan  ; à pédoncules  très- 
longs  ; à fruits  gros  comme  un  pois.  Il  se  plaît  dans  les  par- 
ties maritimes  de  la  \irgmie  et  de  la  Caroline  , et  ne  s'élève 
qu  a la  hauteur  de  nos  arbres  fruitiers. 

Le  Tilleul  argenté  ou  À feuilles  rondes  , remarquable 
par  ses  feuilles  situées  verticalement  et  d’un  blanc,  deneiee 
à leur  surface  inférieure.  Cette  espèce  croît  naturellement 
dans  la  Hongrie  , et  Bruguière  et  Olivier  l’ont  trouvée  prés 
de  Constantinople.  M.  Cordon  l’introduisit  en  Angleterre 
en  i7b7.  Alton  directeur  du  jardin  de  Keu-,  eu  envoya 
que  ques  pieds,  il  y a quatorze  ans,  à MM.  Thouin  et  Ceis 
qui  les  ont  propagés  avec  succès,  l’un  dans  le  jardin  du  Mu! 
seum  d Hislture  naturelle,  et  l’autre  dans  sa  pépinière  d’Ar- 
cueil.  Ils  ont  été  greffés  sur  le  tilleul  de  Hollande.  Thouin  a 
seme  leurs  graines,  qui  ont  parfaitement  levé;  de  sorte 
qu  aujourd  hui  il  est  fort  commun  dans  nos  jardins,  qu’il 
orne  plus  qu  aucun  autre,  par  son  beau  port  et  parle  con- 
traste des  deux  couleurs  de  ses  feuilles,  (d.) 

TILLEUL  A FEUILLES  COUPÉES.  Dans  l’Histoire 
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de  la  Lousiane  , par  Le  Page  Du  Praiz,  ce  nom  est  donné 
Tulipier,  (b.) 

TILLI.  V.  Tilly.  (desm.) 

TILL1A-PAL1JNGA.  Nom  du  cristal  déroché  ou  quarz 
cristallisé  , à Ceylan  et  au  Malabar,  (LN.) 

TILLOT.  C’est  le  Tilleul,  (ln.) 

TILLUS.  Nom  latin  du  genre  Tille,  (desm.) 

TILLY.  V.  Grive  tilly,  à l’article  Merle,  (v.) 

TILOCARO.  Nom  que  les  Brames  donnent  à l’arbre  que 
les  habitans  du  Malabar  désignent  par  Tsiera-camram.  V. 
ce  mot.  (ln.) 

T1LO  ONAPU.  La  Balsamine  porte  ce  nom  dans. 
Rhéede.  V.  Onapu.  (b.) 

TILS.  Nom  indien  du  Sésame,  (b.) 

TILVAU.  Nom  picard  du  Cuevalier  aux  pieds  verts. 
‘f*>’ce‘  mot.  (v.) 

TIMBO.Nombrasiliendela  Baillère  de  Cayenne,  (b.) 

TIM-BOC.  Les  Cochinchinois  nomment  ainsi  la  même 
plante  que  les  Chinois  appellent  Tem  sin  tsao.  V.  ce  mot. 

(ln-) 

TIRU-CALLI.  Espèce  TEuphorbe.  (b.) 

TIMBRE  VIOLET.  Espèce  d’ Agaric  qui  croît  en  touffe 
dans  les  bois  des  environs  de  Paris  , et  qui  se  fait  remarquer 
par  son  chapeau  violet  en  dessus  et  blanc  en  dessous  , et  par 
son  pédicule  contourné , également  violet.  Il  ne  paroît  pas 
nuisible.  Paulet  l’a  figuré  pl.  m , de  son  Traité  des  cham- 
pignons.  (B.) 

TIMIER.  Nom  vulgaire  du  sorbier  des  oiseaux  , aux 
environs  de  Gènes,  (b.) 

TIMIR  ATTA.  Poisson  des  rivières  de  Sibérie  , dont  le 
nom  générique  n’est  pas  connu.  (B.) 

T1M1TI.  Palmier  des  bords  de  l’Orénoque  , que  le  man- 
que de  renseignemens  ne  permet  pas  de  rapporter  à aucun 
des  genres  connus,  (b.) 

TIMMERMAN.  Nom  que  les  Suédois  donnent  à une 
• espèce  de  Lamie.  V.  ce  mot.  (ln.) 

TIMM1E,  Timmia.  Genre  de  plantes  cryptogames  , de 
la  famille  des  mousses  , établi  par  Bridel.  Ses  caractères 
consistent  : à avoir  un  péristoine  externe  , à seize  dents 
acérées  ; un  péristome  interne,  aussi  muni  de  seize  proion— 
gemens  articulés  sur  la  membrane;  des  fleurs  monoïques.  Il 
à pour  type  le  mnie  mtgupolilam  de  Gmelin.  V.  Mme  et 
Mousse.  Gmelin  a donné  le  même  nom  au  genre  de  plantes 
appelé  Certanthe.  V . ce  mot.  (B.)  \ 

T1MONE.  Arbre  d’Amboine  que  Rumphius  a figuré  , 
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ttlais  dont  il  n’a  pas  décrit  les  parties  de  la  fructification 
de  sorte  qu’on  ne  sait  à quel  genre  il  appartient  Cr  1 ’ 

TIMONIUS.  Variété  à feuilles  étroites  de  vL Us  ^ 
iygama , r orst. , figurée  pl.  i4o  du  volume  m de  l’Herbier 
d’Amboine.  (i.n.)  • 

,,  TIMORON.  Dans  quelques  éditions  de  Dioscoride  on 
donne  ce  nom  comme  un  de  ceux  du  conion  des  Grer«  fr  » 

TIN.  Nom  anglais  de  1 Etais,  (ln.)  ^ * 

TIN  AMOU  , Cryptura , Vieil  1.  ; Tetrao,  Linn.;  Tinamus, 
Latli.  Genre  de  1 ordre  des  oiseaux  Gallinacés  et  de  la  fa- 
mille des  NudipÈdes.  V.  ces  mots.  Caractères:  bec  nu  à sa 
base  , grêle  , droit  , à pointe  arrondie  et  obtuse  ; mandibule 
supérieure  à dos  élargi  , fléchie  vers  son  boulet  couvrant  les 
bords  de  1 inférieure  ; narines  oblongues,  couvertes  d’une 
membrane  et  situées  vers  le  milieu  du  bec  ; langue  très 
courte  , triangulaire  ; bouche  ample  ; orbites  presque  nues  - 
tarses  ou  lisses  ou  couverts  par  derrière  d’écailles  saillantes  - 
ongles  courts , courbés  , larges  et  un  peu  obtus  , creusés 
en  gouttière  par-dessous  , l’intermédiaire  dilaté  sur  son  bord 
interne;  ailes  concaves,  arrondies;  la  première  rémige  courte  - 
les  quatrième , cinquième  et  sixième  , les  plus  longues  de 
toutes  î queue  courte  et  composée  de  dix  pennes  chezfes  uns. 
nulle  chez  les  autres.  * 

Ce  genre  est  divisé  en  deux  sections:  la  première  renferme 
les  espèces  qui  portent  une  queue,  le  pliis  souvent  entière- 
ment cachée  sous  ses  couvertures  ; la  deuxième  se  compose 
de  celles  qui  n en  ont  point  : tels  sont  les  Tinamous  guazu  et 
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Le  nom  tinamou  est  celui  que  les  naturels  de  la  Guiane 
française  donnent  aux  oiseaux  de  ce  genre.  Nos  Colons 
ainsi  que  les  Espagnols  de  l’Amérique  , les  connoissedt 
sous  la  dénomination  de  perdrix,  que  Barrère  et  Brisson 
ont  pour  ainsi  dire  consacrée,  en  les  rangeant  parmi  les 
perdrix.  Mais  les  attributs  caractéristiques , qui  sont  rapportés 
ci-dessus , forment  des  dissemblances  assez  tranchées  pour 
eeparer  distinctement  les  iinarnous  des  perdrix.  « Nous  au 
« rions  dû  placer , dit  Buffon  , le  genre  des  Ünamous  après 
« celui  de  1 outarde;  mais  ces  oiseaux  du  nouveau  continent 
« ne  nous  étoient  pas  alors  assez  connus  , et  c’est  à M Son- 
« niai  de  Manoncour  que  nous  devons  la  plus  grande  partie 
« des  faits  qui  ont  rapport  à leur  histoire,  ainsi  que  lesdes- 
* criptions  exactes  qu’il  nous  a mis  à portée  de  faire  , d’après 
« les  individus  qu’il  nous  a donnés  pour  le  Cabinet  du  Roi  » 
( Histoire  des  Oiseaux).  En  effet,  j’ai  vu  beaucoup  de  tinamous 
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dans  les  forêts  de  la  Guiane,  et  ils  ont  été  l’un  des  gibiers'  les 
plus  délicats,  comme  les  pluscommuns , que  j’y  ai  rencontrés. 
Leur  chair  est  blanche , ferme  et  succulente  ; son  goût  appro- 
che de  celle  de  la  perdrix,  sans  cependant  avoir  de  fumet. 
Les  cuisses  et  le  croupion  ont  d'ordinaire  une  saveur  amère , 
qui  vient  des  fruits  du  balisier  dont  ces  oiseaux  se  nourrissent. 
Ils  mangent  aussi  les  cerises  et  les Jèves  sauvages  , les  fruits  du 
palmier  comon , et  même  ceux  du  cafeyer , lorsqu'ils  entrent 
dans  les  plantations  qui  avoisinent  les  bois.  Ils  ramassent  ce9 
fruits  et  d’autres  de  différentes  espèces  sur  le  sol , qu’ils  grat- 
tent comme  les  poules;  ils  recherchent  aussi  des  insectes. 
Presque  continuellement  sur  la  terre,  ils  ne  se  perchent 
guère  que  pour  passer  la  nuit , et  toujours  sur  les  branches  les 
plus  basses  des  arbres  ou  des  arbrisseaux. 

Ces  oiseaux , qui  se  trouvent  au  Brésil  comme  à la  Guiane, 
et  vraisemblablement  dans  d’autres  parties  de  l’Amérique 
méridionale,  ont  toutes  les  habitudes  d et  gallinacés  ; ils  vo- 
lent pesamment  et  courent  avec  vitesse.  On  les  rencontre 
communément  en  petites  troupes  , et  par  paires  dans  la 
saison  des  amours.  Ils  font  deux  pontes  par  an  , et  toutes 
deux  très- nombreuses  , dans  un  creux  qu’ils  pratiquent  en 
grattant  la  terre,  et  sur  une  couche  d'herbes  sèches.  Leur 
rappel , qui  se  fait  entendre  le  plus  souvent  matin  et  soir, 
est  un  long  sifflement,  tremblant  et  plaintif,  que  les  chasseurs 
savent  imiter  pour  les  attirer  h portée  du  coup  de  fusil,  (s.) 

Nous  devons  à JVI.  de  Azara  de  nouveaux  détails  sur  les 
tinamous , qui  portent , au  Paraguay , le  nom  A'ynambu.  Ce 
nom  est  celui  que  les  Guaranis , peuplade  de  cette  contrée  , 
donnent  à une  famille  d’oiseaux  que  les  Espagnols  appellent 
perdrix, s’ils  sont  gros, et  cailles  s’ils  sont  petits.  Ce  savant  natu- 
raliste espagnol  dit  qu’ils  ressemblent  aux  perdrix  par  le  grand 
nombre  de  leurs  œufs;  la  ponte  sur  la  terre,  recouverte  seule- 
ment de  quelques  brins  d’herbe;  l’habitude  d’être  pulvérisa- 
teursetdcnejamaisse  percher;  le  naturel  timide  et  triste;leur 
vol  pesant,  court  et  bruyant;  la  rapidité  de  la  course  ; labonté 
de  la  chair  ; l'estomac  charnu  et  la  grosseur  du  corps.  Ce- 
pendant, il  y a entre  eux  beaucoup  plus  de  différences  que  de 
ressemblances.  Les  ynambus  ne  vont  point  en  campagne  et 
se  réunissent  rarement  par  paires;  de  sorte  que  les  petits  , 
nouvellement  éclos , courent  de  côté  et  d’autre , sans  que 
personne  les  ait  vus  rassemblés.  Ils  se  nourrissent  plutôt  de 
chenilles  que  de  graines,  et  ils  préfèrent  les  terres  incultes 
aux  câmpagnes  cultivées  ; ils  diffèrent  encore  des  perdrix  en 
ce  qu'ils  n’ont  point  de  peau  nue  autour  des  yeux  ; qu’ils 
ont  la  tête  plus  petite  ; le  cou  plus  long  et  plus  délié  ; la  lan- 


101 


T I N 

gue  semblable  à celle  de  la  cigogne  ; le  bec  plus  droit  et  long , 
moins  gros,  moins  fort  et  moins  pointu;  les  ouvertures  des 
narines  allongées  et  plus  avancées  sur  le  bec , et  ils  n’ont 
point  de  queue.  Ces  oiseaux  sont  criards  , surtout  le  soir  et 
le  matin  , et  quelques-uns  durant  la  journée  entière  ; leur 
naturel  est  peu  défiant , peu  sociable , timide  et  triste  ; ils 
sont  d’une  telle  indolence  , qu’ils  restent  tranquilles  presque 
tout  le  jour  à la  même  place  ; leur  démarche  est  vive  et  agile  ; 
leur  course  rapide  ; leur  vol  bas  , horisontal  et  droit.  Le 
manque  de  queue  les  empêche  de  se  tourner  avec  facilité 
en  volant  : ils  ne  prennent  leur  essor  que  quand  ils  y sont 
forcés , et  ils  sont  bientôt  fatigués. 

Les  ynambus  ne  boivent  point , et  leur  principale  nourriture 
se  compose  d’insectes  , auxquels  ils  joignent  des  fruits  et  des 
racines  qu’ils  cherchent  au  commencement  et  à la  fin  du  jour, 
même  au  clair  de  la  lune. 

Quelques  espèces  habitent  les  campagnes  ; les  autres  se 
tiennent  dans  les  bois , ne  quittent  point  les  cantons  les  plus 
fourrés  et  ne  se  posent  jamais  sur  les  arbres.  On  distingue 
les  ynambus  des  bois  de  ceux  des  campagnes  par  divers  attri- 
buts ; ils  volent  moins,  et  seulement  quand  on  les  inquiète  ; 
encore  vont-ils  à peine  à quarante  pas  ; mais  ils  sont  plus 
défians.  Ils  ont  le  doigt  postérieur  plus  court  et  ne  l’appuient 
pas  sur  le  sol;les  plumes  des  cuissessontarrondies.et  les  cou- 
vertures supérieures  du  croupion , dirigées  en  arrière  , bien 
fournies  de  barbes  et  remarquables  par  leurs  bordures  qui 
font  le  trait  le  plus  saillant  du  plumage  ; les  écailles  du  tarse 
plus.grandes  ; le  bec  un  peu  plus  foible  et  moins  pointu.  Les 
ynambus  des  champs  ont  de  petits  cils  qui  manquent  à ceux 
des  bois  ; le  fond  du  plumage  des  premiers  a des  teintes 
fauves , rouges  et  brunes  ; celui  des  seconds  est  obscur  et 
bleuâtre. 

Nota.  Tout  cet  article,  est  extrait  de  la  traduction  fran- 
çaise , faite  par  Sonnini , de  l’ Apuntamientos  para  la  Historia 
nalural  de  los  paraxos  del  Paraguay  de  Don  Félix  de  Azara.  11 
en  est  de  même,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ailleurs,  pour  tout 
ce  tjui  a rapport  aux  oiseaux  du  Paraguay.  Je  me  suis  seule- 
ment borné  à vérifier  les  faits  dans  le  texte  espagnol. 

* Le  Tinamou  bleuâtre,  Cryptura  carulescens,  Vieil!. 
M.  de  Azara  a décrit  cet  oiseau  sous  le  nom  d 'ynambu  aiu- 
lado  , et  quelques  naturels  du  Paraguay  l’ appellent  y nambua- 
pequia  ( ynambu  sans  éclat).  11  a onze  pouces  trois  quarts  de 
longueur  totale  ; la  tête  d’une  teinte  plombée  , plus  claire 
sur  les  côtés  ; les  parties  inférieures  d’un  rougeâtre  pâle  ; les 
plumes  des  cuisses  et  des  jambes  noires  au  milieu , avec  trois 
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lignes  parallèles  à leurs  bords,  l’une  rousse,  la  deuxième 
noire , et  celle  qui  forme  la  bordure , d’un  roux  pâle  ; les  cou- 
vertures supérieures  et  inférieures  des  ailes  noirâtres  , à 
l’exception  des  grandes  qui  sont  de  couleur  d'acier  bruni , de 
même  que  les  pennes  ; les  parties  supérieures  bleuâtres , sous 
un  aspect , et  d’un  roux  foncé  sous  un  autre  ; le  croupion  , 
de  la  dernière  teinte  ; le  tarse  , couleur  de  feuille  morte  ; 
l'iris  , orangé  ; le  bec  , d’un  rouge  de  corail.  Il  y a , au  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle,  un  individu  qui  a beaucoup  de 
rapport  avec  le  précédent  ; mais  il  porte  une  taille  moins 
longue, et  iln’a  point  les  grandes  couvertures  ni  les  pennes  des 
ailes  de  couleur  d'acier  bruni. 

* Le  Tinamou  carapé  , Cryplura  nana , Vieill.  Carapé  est 
le  nom  que  les  Guaranis  des  Missions  du  Paraguay  donnent 
à cet  oiseau  ; il  veut  dire  ynambu  nam.  D’autres  , dit  M.  de 
Azara  , qui  nous  l’a  fait  connoîtrc,  l'appellent  ynambu  yarii , 
c’est-à-dire,  grand-perc  de  l’ynambu.  11  est  très -rare  aux 
Missions , et  il  le  paroit  encore  plus  qu’il  ne  l’est  en  effet  , 
parce  qu’il  se  cache  dans  les  herbes,  et  qu'il  n’en  sort  que 
quand  on  marche  , pour  ainsi  dire  , dessus  lui;  à peine  vole- 
t-il  l’espace  de  vingt  pas , et  il  se  cache  ensuite , de  sorte  qu’on 
ne  peut  trouver  sa  remise.  C’est  un  oiseau  solitaire  , qui  ne 
pénètre  jamais  dans  les  bois  , et  qui  se  tient  constamment 
dans  les  campagnes  et  dans  les  pâturages  bien  fournis  d’her- 
bes. Il  fait  entendre , dans  les  mois  d’octobre  et  de  novem-  , 
bre  , un  cri  perçant  qui  exprime  la  syllabe  pi. 

Il  a six  pouces  de  longueur  totale  ; les  parties  inférieures 
blanches , avec  des  taches  longitudinales  et  roussâtres  sur  le 
devant  du  cou  , et  des  lignes  transversales,  noirâtres  et  d’un 
blanc  lavé  de  roux  sur  les  côtés  du  corps  ; le  front,  les  côtés 
de  la  tête  d’un  roux  clair  , varié  de  petites  taches  noirâtres  ; 
les  plumes  du  dessus  de  la  tête  , de  la  dernière  teinte  , avec 
quelques  points  et  une  bordure  presque  imperceptible  de 
blanc  sale; le  dessus  du  cou  et  le  croupion,  variés  de  roux , do 
blanc  et  de  noir  ; les  pennes  et  les  couvertures  extérieures  de 
l’aile  , rayées  transversalement  de  noir,  deroussâlre  , cl  ta- 
chetées de  blanc  ; le  tarse, d’un  olivâtre  clair;  le  bec,  brun  fcn 
dessus  et  blanchâtre  en  dessous. 

Le  Tinamou  de  Cayenne.  V. Tinamou  magoua. 

Le  Tinamou  CENDRÉ,  Cryplura  cinerea  , Vieill.;  Tinamus 
cinereus , Lath.  ; pl.  enlum.  de  Y Histoire  naturelle  de  Buffon  , 
n.°  476-  « ^ious  avons  adopté  cette  dénomination  , dit  JBuf- 
« fou  , parce  qu’elle  fait , pour  ainsi  dire  , la  description  do • 

« l’oiseau , qui  n’étoit  connu  d’aucun  naturaliste , et  que  nous 
« devons  à M.  Sonnini  de  Manoncour.  Il  est,  en  effet , d’un 
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« brun  cendré  foncé  , uniforme  sur  tout  le  corps  , et  cette 
•c  couleur  ne  varie  que  sur  la  tête  et  le  cou,  où  elle  prend 
a une  teinte  de  roux.  » Les  grandes  pennes  des  ailes  et  la 
mandibule  supérieure  du  bec  sont  noirâtres;  la  mandibule  in- 
férieure est  d’un  blanc  sale  , et  les  pieds  sont  grisâtres.  Cet 
oiseau  a un  pied  de  longueur  totale. C’est,  de  tous  les  linamous , 
le  moins  commun  à la  Guiane  française,  où  il  porte  le  nom 
de  perdrix  cendrée. 

Le  Tinamou  (grand).  V.  Tinamou  magoua. 

Le  Tinamou  guazu,  Cryptera  guazu , Vieill.  Le  nom  de 
cette  espèce,  décrite  pour  la  première  fois,  parM.  de  Azara, 
sous  celui  d 'ynambu  guazu , signifie  grand  ynambu.  On  la 
trouve  au  Paraguay,  dans  les  pâturages  gras  et  fournis  d’her- 
bes hautes  où  elle  se  tient  cachée,  et  d’où  elle  ne  s’envole  que 
lorsqu’on  est  prêt  à lui  marcher  sur  le  corps,  ou  qu’on  lui 
jette  des  pierres.  Son  cri , que  l’on  entend  de  fort  loin  , est 
un  sifflement  triste  et  un  peu  tremblant.  Elle  cache  son  nid 
dans  quelque  touffe  de  paille  ou  d’herbe  ; sa  ponte  est  de 
sept  œufs  , d’un  violet  très-brillant  et  d’une  égale  grosseur 
aux  deux  bouts.  Quand  cet  ynambu  est  effrayé  , il  relève  les 
plumes  de  sa  tête  en  forme  de  huppe. 

Il  a seize  pouces  et  demi  de  longueur  totale  (des  individus 
n’en  ont  que  quatorze)  ; les  plumes  du  dessus  de  la  tête  sont 
noires  et  bordées  foiblement  de  roux  clair;  l’oreille  est  cou- 
verte par  une  tache  noirâtre  ; le  reste  de  la  tête  et  du  cou  en 
entier  est  d’un  roux  clair;  les  plumes  du  dessus  du  corps  et 
les  couvertures  supérieures  de  l’aile  sont  étroites , arron- 
dies, avec  une  triple  bordure  roussâtre,  noire  et  blanche  ; 
les  pennes  sont  rougeâtres  , tachetées  de  noirâtre  ; le  ventre 
et  les  jambes  , rayés  transversalement  de  noirâtre  sur  un 
fond  blanc  , lavé  de  brun;  le  reste  du  dessous  du  corps  , est 
d’un  brun  mêlé  de  roussâtre;  le  bec,  d’un  brun  bleuâtre  , et  le 
tarse  , d’un  blanc  pâle. 

Le  jeune  , dans  son  premier  âge  , a des  lignes  noires  sur 
le  sommet  et  les  côtés  ae  la  tête  ; le  dessus  du  corps,  d’un 
brun  foncé  et  tacheté  de  blanc  ; le  dessous,  d’un  brun  clair  ; 
toutle  plumage, tellement  embrouillé ethérissé  qu’au  lonche^il 
ressemble  à la  peau  d’un  quadrupède;  enfin, pourloutes  penne? 
aux  ailes,  celles  de  la  partie  extérieure  qui  sont  rouges.  Sui- 
vant Sonnini , cet  ynambu  paraît  être  le  zonécolin  (perdix 
crislala)-,  mais  ce  rapprochement  ne  me  paroîl  pas  admissible , 
attendu  que  celui-ci  a une  huppe  pendante  , une  taille  de 
moitié  plus  courte  et  une  queue. 

* Le  T inamou  macao,  Ciyptura  adspena , Vieill.;  Tina- 
mus  adspersus  , Tcmiu.  Cet  oiseau,  que  Tcmminck  a décrit 
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d’après  un  individu  qui  fait  partie  du  Muséum  d’histoire 
naturelle  de  Berlin,  se  trouve  au  Brésil,  dans  la  province 
de  Para  , où  il  porte  le  nom  d 'ynambu  macao.  Voici  la  des- 
cription qu’il  en  fait  : « Ses  dimensions  portent,  en  longueur 
totale,  environ  onze  pouces;  le  bec,  depuis  la  pointe  jus- 
qu’aux plumes  du  front , mesure  un  pouce  ; le  tarse  a un 
ponce  huit  lignes.  Le  sommet  de  la  tête  est  d’un  brun  foncé; 
la  gorge  porte  une  couleur  blanche  , légèrement  nuancée  de 
grisâtre  ; la  partie  supérieure  du  cou  est  d’un  brun  rougeâtre, 
oudé  de  fines  raies  noires  , mais  la  partie  antérieure  du  bas 
du  cou  est  d’un  grisâtre  également  ondé  de  raies  noirâtres  ; 
toutes  les  parties  supérieures  du  corps  sont  d’un  brun  rou- 
geâtre, rayées  transversalement  et  irrégulièrement  de  fines 
bandes  noires , qui  forment  des  zigzags  ; la  couleur  brune  • 
rougeâtre  qui  se  trouve  sur  les  couvertures  des  ailes  et  sur  les 
plumes  du  croupion  est  moins  pure  que  sur  le  dos,  et  paroît 
nuancée  de  grisâtre  ; la  poitrine  est  d’un  gris  fauve  , mais 
qui  est  varié  de  petits  traits  et  de  points  plus  foncés  ; le 
ventre  est  de  la  même  couleur,  mais  plus  claire  ; l’abdomen 
et  les  cuisses  sont  d’un  blanc  sale , ondé  de  lignes  ferrugi- 
neuses, excepté  sur  le  milieu  de  l’abdomen  qui  estunicolore  ; 
lescouverluresqui  cachent  la  queue  en  dessous’sont  d’un  blanc 
fauve,  mais  marqué  de  bandes  irrégulières  noires  et  de  quel- 
ques bandes  ferrugineuses  ; les  rémiges  sont  brunâtres  , sans 
taches  ; les  pennes  secondaires  et  les  plus  grandes  couver- 
tures des  ailes  sont  d’un  brun  çendré,  mais  variées  comme 
1 s plumes  du  dos  par  des  zigzags,  disposés  transversalement; 
les  pennes  de  la  queue  sont  brunâtres  depuis  leur  base  , mais 
la  pointe  est  rayée  de  zigzags  noirs  très-fins;  les  couvertures 
du  dedans  des  ailes  sont  brunâtres;  l’iris  est  d'un  brun  rou- 
geâtre. » 

Le  Tinamou  magoua,  Cryplura  magoua,  Vieill.  ; Tinamus 
brasi/iensis  , Lath.  ; pl.  enlum.  de  l’ Histoire  naturelle  de  Bu fion  , 
n."  4 76.  ( Nota , que  celte  figure  est  fautive,  en  ce  qu’elle  re- 
présente la  peau  qui  entoure  les  yeux,  absolument  dégarnie 
de  plumes,  tandis  que  cette  peau  est  couverte  de  plumes 
courtes  , brunes  et  variées  de  gris.)  Il  s’appelle,  au  Brésil  , 
nthcoucagua  , d’où  Buffon  a fait  magoua , nom  sous  lequel  il 
l’a  décrit;  à la  Guiane  française  , grosse  perdrix  par  les  co- 
lons ; tinamou  et  plus  souvent  aimou  par  les  naturels. 

Le  grand  tinamou  a la  taille  du  faisan , mais  son  corps  est 
plus  ramassé  et  plus  gros  ; il  est  aussi  beaucoup  plus  charnu  : 
il  a le  dessus  de  la  tête  d’un  roux  foncé  , la  gorge  cl  le  ventre 
blancs  , et  le  reste  du  plumage  d’un  gris  brun  plus  ou  moins 
foncé  , plus  ou  moins  taché  de  noirâtre.  Celte  dernière  teinte 
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est  celle  des  pieds  ; les  yeux  sont  noirs  , ainsi  que  la  mandi- 
bule supérieure  du  bec  ; l’inférieure  est  blanchâtre. 

Le  sifflement  par  lequel  les  grands  tinamous  se  rappellent , 
est  un  son  grave  et  fort.  Ils  ne  manquent  pas  de  le  faire  en- 
tendre au  coucher  du  soleil.  La  ponte  est  de  douze  à seize 
oeufs  , presque  ronds , un  peu  plus  gros  que  ceux  de  poule  , 
et  d’un  beau  bleu  verdâtre  : ces  œufs  sont  très  - bons  k 
manger,  (s.) 

* Le  Tinamou  MOCOICOGOÉ  , Cryptura  solitaria , Vieill; 
Nous  devons  la  connoissance  de  cette  espèce  à M.  de  Azara,- 
qui  l’appelle  ynambu  mor.oicogoi , nom  que  lui  ont  imposé  les 
Guaranis  du  Paraguay;  les  Américains  le  connoissent  aussi 
sous  le  nom  de  mbatucaalgua.  Cet  ynambu  prononce  ce  mot 
lentement,  et  en  séparant  chaque  syllabe  , d’un  ton  triste. 
M.  de  Azara  a entendu  ce  cri  plusieurs  fois,  au  coucher  du 
soleil , dans  les  forêts  touffues  qui  font  sa  demeure  habi- 
tuelle ; il  ne  se  perche  pas  sur  les  arbres  et  il  ne  court  point 

f tendant  le  jour  ; il  vil  solitaire  ; il  a les  mêmes  habitudes  que 
e tinamou  tataupa , mais  il  n'a  pas  la  même  manière  de  se 
cacher.  On  assure  que  sa  ponte  consiste  en  deux  œufs  violets, 
selon  les  uns  ; d'un  bleu  verdâtre  , selon  les  autres. 

Le  mocoieogoé  a dix -neuf  pouces  de  longueur  totale  ; le  bec  ' 
long  de  quinze  lignes  et  demie  ; les  côtés  de  la  tête  sont 
pointillés  de  noirâtre  et  de  roux  clair  ; un  trait  roux  com- 
mence au-dessus  de  l’œil  et  descend  jusqu’aux  deux  tiers  des 
côtés  du  cou  ; sous  ce  Irait , il  y en  a un  second  parallèle 
d’une  nuance  plus  foncée  ; le  reste  de  ces  deux  tiers  du  cou, 
le  dessus  et  le  derrière  dç  la  tête  sont  piquetés  comme  les 
côtés,  et  le  dernier  tiers  est  d’un  plombé  verdâtre,  plus 
sombre  en  dessous  ; le  dos , le  croupion  et  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  ont  la  même  nuance , mais  plus  claire 
et  traversée  par  un  grand  nombre  de  raies  presque  noires; 
il  y a aussi  un  peu  plus  de  jaune  mêlé  à la  couleur  verdâtre 
des  couvertures  , à l’exception  de  celles  de  la  partie  externe 
de  l’aile,  qui  sont  presque  noires,  comme  toutes  les  pennes, 
dont  la  moitié,  du  côté  extérieur,  est  variée  de  zigzags  et  de 
points  roux  ; les  ailes  sont  en  dessous  d’un  blanc  argentin  ; 
la  poitrine  et  le  ventre,  d’un  blanc  plombé  , rayé  et  pointillé 
de  brun  très-foible  ; les  côtés  du  corps  et  les  plumes  des  jam- 
bes, rayés  également  de  noirâtre  et  de  blanc  sale  ; les  plu- 
mes du  bas  du  ventre,  variées  de  jaune  clair  et  de  brun  ; le 
tarse  est  d’une  teinte  plombée  peu  foncée  ; l’iris  , d’un  brun 
roussâtre  ; le  bec,  d’un  noir  bleuâtre.  Des  individus  ont  des 
dimensions  et  des  couleurs  plus  foibles  : M.  de  Azara  croit 
que  ce  sont  les  femelles  de  cette  espèce. 
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Le  tinamou  iao  , que  M.  Temminck  décrit  d’après  llliger  , 
el  qui  se  trouve  au  Brésil,  dans  la  province  de  Para,  où  il 
est  connu  sous  la  dénomination  d 'ynambu  iao,  a de  grands 
rapports  avec  le  précédent  ; peut-être  est-il  de  la  même  es- 
pèce. L’ornithologiste  hollandais  les  réunit  : « en  attendant , 
dit-il,  que  des  observations  plus  détaillées  nous  fassent  mieux 
connoître  Vynamlu  mocoicogoé , désigné,  assez  vaguement , 
par  l’auteur  espagnol.  >•  Nous  avons  copié  exactement  la  des- 
cription que  M.  de  Astara  a donnée  du  mocoicogoé , pour  mettre 
le  lecteur  à même  de  juger  si  la  critique  de  M.  Temminck 
n’est  pas  aussi  déplacée  que  presque  toutes  celles  qu’il  se 
permet  souvent  à tort  et  à travers. 

Le  tinamou  iao  a vingt  pouces  de  longueur  totale  ; le  bec 
long  de  dix-sept  lignes , depuis  sa  pointe  jusqu’au  front  ; la 
tête  noirâtre , avec  des  taches  grisâtres  à peine  distinctes  ; 
une  bandelette  noire  et  variée  de  petites  lignes  blanches  , 
passant  au-dessus  de  l’œil  et  descendant  sur  le  milieu  de  la 
partie  postérieure  du  cou  ; les  joues  , sous  les  yeux,  le  bas  de 
la  gorge  , le  haut  du  cou  en  devant,  ses  côtés,  présentent 
les  mêmes  couleurs  et  distribuées  de  même  ; le  menton  et  le 
reste  de  la  gorge  sont  blanchâtres , et  variés  de  noirâtre 
d’une  nuance  obscure  ; les  côtés  de  la  tête  noirâtres  ; cette 
couleur  prend  la  forme  d’une  bande  qui,  de  l’oreille,  des- 
cend de  chaque  côté  jusqu’à  la  partie  inférieure  du  cou  , et 
sert  de  bordure  à celle  qui  est  variée  de  noir  et  de  blanc  ; le 
bas  du  devant  du  cou  et  la  poitrine  ont  des  petits  points  noi- 
râtres sur  un  fond  cendré;  le  dos,  le  croupion  et  les  couver- 
tures des  ailes  sont  noirs , avec  de»  zigzags  cendrés  ; on  re- 
marque , sur  les  couvertures  supérieures  de  la  queue , que 
ces  zigzags  sont  moins  distincts,  et  que  la  couleur  noire  do- 
mine vers  leur  extrémité  qui  est  pointillée  de  cendré  ; le 
ventre  est  de  cette  couleur , couvert  de  zigzags  moins  purs 
et  très-serrés  ; le  reste  des  parties  inférieures  et  les  plumes 
des  jambes  sont  roussâlres  et  ondés  de  noir;  un  cercle  brun 
est  au  bas  de  la  jambe  ; les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
sont  ferrugineuses , avec  quelques  ondes  noires  sur  le  bord 
des  plumes  ; les  pennes  de  l’aile  d’un  noirâtre  pur  ; les  secon- 
daires ont  des  zigzags  d’un  cendré  foncé  ; les  pennes  de  la 
queue  en  ont  d’un  gris  blanchâtre  sur  un  fond  noirâtre  ; le 
bec  est  d’un  noir  cendré;  l’iris  d’un  brun  roussâtre  et  le  tarse 
d’une  couleur  de  plomb  claire. 

* Le  Tinamou  oariana  , Cryptura  stngulosa,  "Vieil  1. ; Tina- 
mus  stiigulosus , Temminck.  C’est  à cetautenrque  l’on  doit  la 
première  description  de  cette  espèce , qui  se  trouve  au  Brésil, 
Oariana  est  lcnomque  les  habilane  de  la  province  duParaguay 
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loi  donnent  ; quelques-uns  l’appellent  ynambu  pinime.  11  a dix 
pouces  une  ou  deux  lignes  de  longueur  ; le  front  et  le  sommet 
de  la  tête,  noirs;  la  gorge,  d’un  blanc  un  peu  roussâtre  ; les 
joues , l’occiput , la  nuque  et  le  bas  du  cou , d’un  roux  foncé  ; 
la  poitrine  et  les  flancs, d’une  teinte  plombée  , nuancée  d’oli- 
râtre;  le  ventre,  d’un  cendré  jaunâtre,  avec  des  ondes  pres- 
que imperceptibles  d’un  cendré  clair; le  milieu  de  l’abdomen, 
d’un  blanc  pur;  ses  côtés,  variés  de  brun  noirâtre  et  de  jaunâ- 
tre; les  couvertures  de  la  queue  , rousses,  terminées  de  blanc 
roussâtre  et  variées  de  zigzags  noirs  ; le  dos,  les  scapulaires , 
les  petites  couvertures  des  ailes  et  le  croupion , d’un  roussâtre 
très-foncé  avec  un  liseré  noir  à l’extrémité  des  plumes , pres- 
que imperceptible  sur  les  trois  premières  parties,  mais  largé 
et  très-distinct  sur  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue  ; les  grandes  couvertures  des  ailes  et  le  bord  ex- 
térieur des  pennes  secondaires  cà  et  là  parsemés  de  petites 
taches  jaunâtres  et  couverts  de  zigzags  noirs  ; les  pennes  de 
la  queue, d’un  cendré  bleuâtre,  se  changeant  en  olivâtre  vers 
leur  bout,  sur  lequel  on  remarque  deux  taches,  l’une  noire  et 
l’autre  jaunâtre;  le  bec  est  blanchâtre  à la  base  et  en  dessous, 
il  est  brun  dans  le  reste  ; les  tarses  et  les  doigts  sont  d'un 
cendré  jaunâtre. 

Le  Tinamou  ( petit  ).  V.  Tinamou  souï. 

* Le  Tinamou  rayé  , Ciyptura  sykicola , Vieill.  Cet  oi- 
seau ne  sort  point  des  grandes  forêts,  où  il  vit  solitaire  ; sa 
ponte  est  de  quatre  œufs  d’un  violet  lustré.  Il  a douze  pouces 
trois  quarts  de  longueur  totale  ; le  dessus  de  la  tête  , d’un 
brun  bleuâtre;  le  reste  de  celte  partie,  le  cou  en  entier 
et  le  dessus  du  corps , rayés  transversalement  de  noirâtre 
et  de  roussâtre;  les  parties  inférieures,  d’un  blanc  jaunâtre; 
les  plumes  des  jambes , bordées  de  blanc  roussâtre , et  fes- 
tonnées de  la  même  teinte  et  de  noir  ; les  couverlures^upé- 
rieures  de  l’aile, rayées  comme  le  dessus  du  corps,  et,  en  ou- 
tre , piquetées  irrégulièrement  ; les  grandes  couvertures  et 
les  pennes  alaires,  de  couleur  jmarron  ; le  tarse,  d’une  teinte 
de  feuille  morte  ; le  bec, d’un  noir  bleuâtre;  et  l’iris,  d’un  roux 
vif.  C’est  V ynambu  lislado  de  M.  de  Azara. 

Le  Tinamou-souï,  Cryptura  soui , Vieill.;  T'mamvs  soui , 
Lalham  ; planche  enluminée  de  V Histoire  naturelle  de  Buffun  , 
n.0'8ag.  Sa  grosseur  est  la  même  que  celle  de  la  perdrix  grise , 
et  sa  longueur  de  huit  à neuf  pouces.  Sa  queue , très-courte  , 
est  recouverte  par  les  grandes  couvertures,  ce  qui  rend  la 
l arlie  postérieure  de  l’oiseau  tout-à-fait  ronde.  Ce  caractère 
tr^s-sensible  a été  saisi  par  les  créoles  de  la  Guiane  fran- 
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çaise , qui  connoissenl  ce  tinamou  sous  la  dénomination  de 
perdrix  cul  rend  : les  naturels  du  pays  l’appellent  soui. 

Le  dessus  de  la  tête  et  le  haut  du  cou  sont  noirs;  cette 
couleur  devient  moins  sombre  sur  le  bas  du  cou  et  tout  le 
dessus  du  corps,  par  un  mélange  de  brun.  Toute  la  partie  in- 
férieure est  d’un  roux  clair;  l’on  voi!  seulement  une  teinte 
blanchâtre  à la  gorge. 

Cette  espèce  est  assez  commune  dans  les  terres  de  la 
Guiane.  On  la  trouve  aussi  au  Pérou  , dans  la  province 
de  Quito,  et  dans  les  bruyères  des  Cordilières  des  Andes. 
Le  soui  fréquente  non-seulement  les  bois,  mais  il  se  tient 
dans  les  broussailles  des  plantations  abandonnées,  et  s’ap- 
proche môme  des  habitations.  Son  nid  , de  forme  hémisphé- 
rique , construit  de  feuilles  étroites  et  longues , est  posé  sur 
les  branches  les  plus  basses  des  arbrisseaux , et  sa  ponte 
consiste  en  quatre , cinq  ou  six  œufs  blancs , un  peu  plus 
gros  que  ceux  du  pigeon.  Cet  oiseau  est  fort  bon  à manger; 
il  a la  chair  et  le  goût  de  la  perdrix  ; mais  elle  manque  de 
fumet , cdtnine  tout  le  gibier  des  climats  chauds  de  l’Amé- 
rique. (s.) 

Le  Tinamou  tao.  V.  Tinamou  mocoicogoé. 

* Le  Tinamou  tataupa  , Cryplura  tataupa , Vieill.  Le 
nom  à'ynambu  tataupa , que  les  naturels  du  Paraguay  ont  im- 
posé à cet  oiseau,  signifie  ynambu  de  cheminée,  peut-être, 
dit  M.  de  Azara,  parce  qu  il  s’approche  souvent  des  habi- 
tations champêtres,  et  voisines  des  cantons  les  plus  cou- 
verts , où  il  se  tient  ordinairement.  Sa  ponte  est  de  quatre 
œufs  d’un  bleu  foncé  et  brillant.'  On  dit  que  , quand  quel- 
qu’un passe  auprès  de  son  nid , la  mère  en  sort  les  ailes 
traînantes,  et  que,  par  différentes  attitudes , elle  cherche  à 
l’engager  à la  suivre  et  à s’éloigner.  Son  cri  est  plus  fort  et 
plus  sonore  que  dans  toutes  les  autres  espèces  ; il  commence 
par  la  syllabe  pi,  d’un  ton  élevé  et  répété  précipitamment 
pendant  plusieurs  secondes,  jusqu’à  ne  plus  être  qu’une  es- 
pèce de  fredon , suivi  du  mol  chororo  répété  deux  ou  trois 
fois  de  suite.  Quand  cet  ynambu  se  couche , il  s’appuie  la 
poitrine  sur  le  tarse  , baisse  le  devant  du  corps  et  la  tête  , 
étale  les  dernières  plumes  du  corps  et  les  soulève  en  demi- 
cercle  , de  sorte  que  l’on  voit  son  ventre  par  derrière  sans 
apercevoir  son  corps. 

I*e  tataupa  a neuf  pouces  un  quart  de  longueur  totale  ; le 
dessus  de  Ja  tète,  d’un  brun  noirâtre;  les  côtés  et  le  derrière 
de  celte  partie  , le  devant  du  cou  , la  gorge  , les  couvertures 
supérieures  et  inférieures  du  bord  de  l’aile , d’une  teinte 
plombée  ; la  poitrine  et  les  parties  postérieures,  cendrées  ; le 


Digitized  by  Googli 


TIN  ,09 

dessus  du  cou  , du  cprps  et  des  ailes , de  couleur  d’acier 
poli  ; les  plumes  des  côtés  du  corps,  d’un  brun  plombé  ; cel- 
les des  cuisses,  noires  et  variées  de  blanc  ; celles  des  jambes, 
d’un  brun  roussâtre  et  nuancées  d’un  blanc  mêlé  de  roux  ; 
le  croupion, rayé  de  roux  clair  et  de  noir;  le  tarse, d’un  rouge 
lustré  , quelquefois  violet  ; le  bec  et  l’iris,  d’un  rouge  de  co- 
rail. 

Le  Tinamou  VARIÉ,  Cryptura  variegala , Vieill.  ; Tinamus 
variegatus,  Lath.  ; pl.  enlum.  de  V Histoire  naturelle  de  Buffon , 
n.°  828.  Cette  espèce  , que  les  colons  de  la  Guiane  française 
appellent  perdrix  pintade,  a la  tête  noire  en  dessus;  toutes  les 
parties  supérieures  rayées  de  roux, de  brun  et  de  noirâtre;  les 
inférieures,  de  couleur  rousse , à l’exception  de  lagorge  et  du 
milieu  du  ventre,  qui  sont  blancs,  et  des  jambes,  qui  ont 
des  raies  blanches , brunes  et  rousses  ; les  ailes  . brunes  , 
et  les  pieds , noirâtres.  Sa  longueur  totale  est  de  onze 
pouces. 

Sans  être  aussi  commun  que  le  grand  tinamou,  celui-ci 
se  voit  fréquemment  dans  les  bois  de  la  Guiane.  La  femelle 
pond  dix  à douze  œufs  moins  gros  que  ceux  de  la  faisane  , 
et  très-agréables  à la  vue  par  leur  jolie  couleur  de  lilas. 

Tinamou  ynambui  , Cryptura  fasciata,  Vieill.  Les  Guarinis 
appellent  cet  oiseau  ynambui  et  ynambumi,  noms  qui  signifient 
petit  ynambu  ; les  Espagnols  du  Paraguay  le  nomment  petite 
perdrix, et  quelques-uns  caille.  Cet  ynambu  fait  entendre,  pen- 
dant toute  l’année  , un  cri  long , cadencé  , mélancolique  et 
assez  fort  pour  être  entendu  de  loin  ; il  ne  quitte  point  les 
campagnes , et  il  est  d’un  naturel  si  stupide  qu’on  peut  le 
tuer  à coups  d’épée, et  même  le  saisir  à la  main.  La  manière 
de  le  prendre  est  une  preuve  dé  sa  stupidité  : pour  cela  le 
chasseur  a une  gaule  de  six  à neuf  pieds,  au  bout  de  laquelle 
est  ajusté  un  lacet  à nœud  coulant,  fait  avec  une  plume  de 
V autruche  de  Magellan  , afin  qu’il  se  tienne  ouvert  : muni  de 
cet  instrument  et  d’un  sac  , le  chasseur  entre  dans  les  cam- 
pagnes, et  quand  il  rencontre  l’ynambui,  il  en  approche,  en 
faisant  quelques  circuits  avec  son  cheval  : l’oiseau  se  tapit  et 
reçoit,  sans  bouger,  le  lacet  au  cou.  La  ponte  de  cette  espèce 
est  de  six  à huit  œufs  violets.  Dix  pouces  un  quart  font  sa  lon- 
gueur totale  ; les  plumes  du  sommet  de  la  tête  sont  presque 
noires , et  bordées  de  roussâtre  ; celles  des  côtés  et  du  derrière 
de  cette  partie, d’un  roux  blanchâtre,  point  illé  de  noirâtre  ; les 
plumes  du  cou,  en  dessus,  et  du  corps, noires , rayées  trans- 
versalement de  roux  et  bordées  de  blanc  roussâtre;  les  ailes, 
rousses  et  rayées  en  travers  de  noirâtre  ; la  gorge  est  blan- 
châtre ; le  devant  du  cou , d’un  brun  mêlé  de  blanc  et  de 
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roux  ; le  tarse , d’un  brun  pâle  ; l’iris,  d’un  roux  vif  ; le  bec* 
brun  en  dessus , et  blanchâtre  en  dessous.  Cette  espèce  se 
trouve  aussi  au  Brésil. 

M.  de  Azara  rapproche  de  ce  tinamou  plusieurs  colins  du 
Mexique,  desquels  Sonnini  en  indique  un  ( le  coyolcms  ) pour 
être  le  même  oiseau  que  l’ynambui  ; mais  en  ne  peut  ad- 
mettre aucun  de  ces  rapprochemens , puisque  tous  les  colins 
ont  une  queue  aussi  longue  et  aussi  fournie  que  celle  de  nos 
perdrix  , ce  qui  n’existe  pas  chez  ce  tinamou,  (v.) 

TINAMUS.  Nom  des  iinamous  en  latin  moderne  de  no- 
menclature. V.  Tinamou,  (s.) 

TINCA.  Nom  latin  de  la  Tanche,  (desm.) 

TINCAL  ou  TINKAL.  V.  Soude  bohatée.  (i.n.) 

T1NCLIER.  Un  des  noms  de  I’Anguillaire  icacoke  , 
actuellement  réuni  aux  Ardisies.  (b.) 

TINCTORlUS-FLOSde  Tragus. C’est  I’Aster  amelle. 

(EN.) 

TINDALO.  Bois  de  marqueterie  des  Philippines.  J’i- 
gnore quel  est  le  genre  de  l’arbre  qui  le  produit.  (B.) 

TINDA-PANA.  Nom  malabare  d’un  arbre  que  J.  Bur- 
mann  dit  être  le  ceanotus  asiaticus.  11  est  figuré  vol.  i , pl.  48 
de  l’ouvrage  de  Rhéede.  La  planche  49  représente  le  Tinda 
paruu.  V.  ci-après,  (ln.) 

TINDA-PARUA.  Le  Mûrier  de  l’Inde  {Morus  indica) 
est  figuré  sous  ce  nom  dans  l 'Hortus  malabaricus  de  Rhéede. 

(B.) 

TINE,  Tinus.  Genre  de  plantes  établi  par  Linnæus , mais 
•depuis  réuni  aux  Clethra  ( Clethra  tinijolia , Linn.  ).  Voyez. 
Tinus.  (b.) 

TINEA.  Nom  latin  des  petits  lépidoptères  nocturnes  à 
ailes  longues  et  souvent  enroulées  autour  du  corps , qui 
appartiennent  à la  famille  des  Tineïtes,  et  principalement 
au  genre  des  Teignes.  V.  aussi  Aleyrode.  (desm.) 

TINEÏTES  , Tinœiles  ( Phalaenœ  tineae , Linn.).  Tribu 
d’insectes  , de  l’ordre  des  lépidoptères  , famille  des  noctur- 
nes, ayant  pour  caractères  : antennes  sétacées  ; ailes  supé- 
rieures longues  et  étroites  ; les  inférieures  larges  et  plissées 
dans  le  repos  ; les  quatre  entières  ou  sans  fissures , tantôt 
couchées  sur  le  corps , tantôt  moulées  autour  de  lui , ou 
pendantes  et  serrées  sur  les  côtés  , lui  formant  une  sorte  de 
manteau  , relevées  quelquefois  postérieurement  en  crête  de 
coq;  corps  , ainsi  enveloppé  , ayant  une  forme  linéaire  , ou 
celle  d’un  triangle  long  et  étroit. 

Ces  insectes  sont  très-petits,  mais  souvent  ornés  de  cou- 
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leurs  brillantes,  avec  le  bord  postérieur  de  leurs  ailes  frangé. 
Leurs  chenilles  ont  communément  seize  pattes  ; quelques- 
unes  en  ont  deux  de  moins  , et  Degéer  nous  en  a fait  connoî- 
treune  espèce  de  la  division  des  mineuses,  qui  en  a dix-huit  ' 
toutes  membraneuses.  Leur  corps  est  ordinairement  ras  et 
peu  coloré.  Elles  vivent  toutes  à couvert  ; les  unes  dans  des 
tuyaux  qu’elles  se  fabriquent , les  autres  dans  l’intérieur  des 
substances  dont  elles  se  nourrissent.  Celles  qui  se  prati- 
quent des  galeries  dans  l’intérieur  des  feuilles  , ont-  reçu  le 
nom  de  mineuses  ; les  espèces  qui  vivent  dans  des  tuyaux  qui 
sont  leur  ouvrage , ont  été  nommées  teignes.  On  les  a distin- 
guées en  teignes  vraies  ou  teignes  proprement  dites  , ou  en  tei- 
gnes fausses  , selon  que  l’habitation  de  ces  chenilles  est  porta- 
tive , ou  fixée  à demeure  et  immobile.  Les  espèces  qui  gâ- 
tent ou  détruisent  les  étoffes  de  laine , les  pelleteries  , sont 
de  la  première  sorte.  Les  fourreaux  sont  construits  des  subs- 
tances alimentaires  de  l’animal  liées  avec  de  la  soie  , ou  su- 
perposées sur  un  tuyau  de  celte  matière.  On  en  connoît  qui 
emploient  jusqu’aux  lichens  des  murs.  La  forme  du  fourreau 
varie  ; ces  chenilles  savent  l’allonger  par  un  bout , ou  même 
en  augmenter  l’épaisseur  , en  le  fendant  par  une  extrémité, 
pour  y ajouter  ensuite  une  nouvelle  pièce.  Leurs  excrémens 
sont  de  la  couleur  des  corps  qu’elles  rongent.  Elles  subissent 
leurs  métamorphoses  dans  leurs  habitations  , après  avoir  eu 
soin  d’en  boucher  les  extrémités  avec  de  la  soie. 

Les  chenilles  mineuses  creusent  en  divers  sens  le  paren- 
chyme des  feuilles  qui  leur  servent  de  nourriture.  Telle  est  l’o- 
rigine de  ces  portions  desséchées , en  forme  de  taches , de  li- 
gnes ondulées  et  serpcntiformes  , que  l’on  voit  sur  beaucoup 
de  feuilles.  Les  boutons , les  fruits , les  semences  , souvent 
même  celles  du  blé  , enfin , jusqu’à  des  galles  résineuses  de 
certains  arbres  conifères , servent  de  retraite  et  d’alimens  à 
d’autres. 

Je  partage  ainsi  cette  tribu  : 

I.  Palpct  supérieurs  entièrement  cachés;  les  deux  inférieurs  seuls 
apparens. 


A-  Palpes  inférieurs  recourbés  dès  leur  origine. 

* Une  langue  allongée  et  très-distincte, 
t Antennes  écartées  à leur  naissance. 

Les  genres  : Lithosie,  Yponomeute,  Œcopuobe.’ 

* 

tt  Antennes  ttès-rapprochées  à leur  naissance,  (fort  longues}. 

Le  genre  Adèle. 
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* * Langue  très-courte  ou  peu  distincte. 

Le  genre  Teigne. 

B.  Palpes  inférieurs  «Tancés. 

Les  genres  : Gallérie,  Phycide,  Euplocampe,  Alucite. 

II.  Les  quatre  palpes  découverts  ( avancés  en  forme  de  6 se  ). 

Le  genre  Crambus.  (l.) 

TINET.  Nom  espagnol  d’un  Dauphin  , que  Brisson  rap- 
porte au  Dauphin  grampus  des  Anglais,  (desm.)  1 

TINGAZU.  Nom  donné,  par  M.  de  Azara  , à un  Coucou 
du  Paraguay  , qui  paroît  être  le  même  oiseau  que  le  Coucou 
piaye  de  Buffon.  V.  l’article  Coulicou.  (v.) 

TINGIS,  Tingis , Fab.  ; Gmex , Linn. , Geoff.  Genre 
d'insectes , de  l’ordre  des  hémiptères  , section  des  liétérop- 
tères,  famille  des  géocorises , tribu  des  membraneuses,  dont 
les  caractères  sont  : antennes  terminées  par  un  article  un  peu 

Îlus  gros , ovale , le  troisième  fort  allongé  ; bec  engaîné  à sa 
ase,arec  les  bords  de  la  fente  où  il  est  logé  fort  relevésjcorps 
membraneux;  élytres  très-réticulées. 

La  plupart  des  insectes  de  ce  genre  sont  très-remarquables 
par  la  demi-transparence  de  leur  corselet  et  de  leurs  élylres  , 
leur  réticulation  , leurs  nervures , et  la  saillie  de  leurs  bords 
latéraux.  Ils  sucent  les  végétaux,  et  quelques  espèces  occa- 
sionnent par-là  un  tel  dérangement  dans  l’organisation  des 
plantes  sur  lesquelles  elles  vivent , qu’il  s’y  forme  des  mons- 
truosités ou  des  apparences  de  galles , comme  on  l’observe 
souvent  sur  les  fleurs  du  teucrium  rhamœdrys. 

Ce  genre  a été  formé  par  Fabricius,  qui  l’avoit  d'abord 
réuni  à ses  acanthies. 

Le  Tingis  du  poirier , et  l’espèce  suivante , avoient  été  ran- 
gés avec  les  Corés  , dans  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage. 

Tingis  CLAVICORNE  , Tingis  claoicornis.  Geoffroy  décrit 
cette  espèce  sous  le  nom  de  punaise  tigre.  Son  corps  n’a  qu’un 
peu  plus  d’une  ligne  de  long  ; sa  tête  est  noire  ; son  corselet 
est  noir  au  milieu  , blanchâtre  sur  les  côtés  ; il  a trois  lignes 
élevées  dans  sa  longueur;  les  élytres  sont  blanchâtres , réti- 
culées et  ponctuées  de  noir.  Geoffroy  observe  que  les  deux 

Îiremiers  articles  des  antennes  sont  courts,  le  troisième  fort 
ong  , et  le  dernier  en  ma$sue. 

La  larve  de  celte  espèce  habite  l’intérieur  des  fleurs  de  la 
germandrée  , teucrium  chamœdrys , et  produit,  avant  quelles 
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s’ouvrent , une  espèce  de  galle  , en  leur  faisant  acquérir  un" 
volume  extraordinaire.  Réatimur  en  avoit  parlé  dans  ses 
Mémoires,  tom.  3,  tab.  34,  fig-  i — 4- 

11  faut  rapporter  à ce  genre  la  puitaise  à fraise  amique  de 
Geoffroy  , que  Fabricius  cite  comme  synonyme  de  son  ün~ 
gis  du  poirier  ( T.  pyri), mais  qui  me  paroît  devoir  en  être  dis- 
tinguée, cette  dernière  espèce  ayant  une  ligne  élevée  sur  le 
milieu  du  corselet.  ( V.  la  figure  de  Villers,  Entoin. , Linn. , 
tome  3 , fig.  17).  Rien  n’est  plus  singulier  que  cet  insecte. 
Sa  tète  est  brune  et  petite  ; son  corselet  a des  rebords  larges  , 
diaphanes,  membraneux  , réticulés,  qui  forment  des  aile- 
rons sur  les  côtés , et  vont  même  recouvrir  sa  tête  ; les  étuis 
pareillement  larges , débordent  aussi  le  corps,  et  sont  mem- 
braneux , réticulés  , avec  deux  bandes  brunes  , transverses  ; 
les  antennes  sont  semblables  à celles  de  l’espèce  précédente, 
mais  plus  fines  ; les  dilatations  latérales  du  corselet  forment 
autour  du  cou  de  l’insecte  une  sorte  de  fraise  antique. 

Le  lingis  du  poirier  est  quelguefois  si  abondant  sur  les 
feuilles  de  cet  arbre,  qu’il  lui  nuit  beaucoup.  Il  les  dessè- 
che, en  suçant  leur  parenchyme',  et  eu  ne  laissant  que  l’é- 
piderme. 

Ce  genre  peut  être  divisé  en  deux , suivant  que  le  corselet 
a le  bord  postérieur  droit  ou  plongé  en  écusson.  (L.) 

TLNGftlIk  ou  Tingmirksoak.  Nom  d’un  Cormoran  du 
Groenland.  V.  Cormoran  tingmik.  (v.) 

TINGULONG.  Rumphius  appelle  ainsi  IcBslsamier  de 
Java  ( Amyrispro  ium),  arbre  qui  croît  dans  les  îles  de  l’Ar- 
chipel de  l’Inde,  (b.) 

TlNI(le),  Falco  tinus , Lath.  V.  l’article  Oiseau  de 
proie,  (s J ■ 

TINIÉR.Le  Pincimbro  s’appelle  ainsi  dans  les  Alpes,  (b.) 

TINION.  Un  des  noms  vulgaires  du  Chiendent,  (b.) 

TINNE  DE  BEURRE.  Coquille  du  genre  des  Cônes. 

(B-) 

TINNUNCULUS.  Nom  latin  de, la  Cresserelle.  (s.) 

TINQPORE , Tinoporus.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys  de  Monlfort.  Ses  caractères  sont:  coquille  libre,  uni- 
valve,  cloisonnée  et  cellulée  , spirée  et  lenticulaire;  test 
granulé  extérieurement;  ouverture  semilunaire,  placée  vers 
la  circonférence  et  sur  un  des  côtés  ; dos  caréné  , armé  de 
quatre  pointes  au  plus  ; les  deux  centres  bombés  et  relevés. 

L’espèce  qui  a servi  de  type  à ce  genre  provenoit  de  la 
mer  des  Indes , et  avoit  deux  lignes  de  diamètre  : on  en 
trouve  plusieurs  autres  dans  la  Méditerranée  et  le  golfe  Per-' 
sique.  • " 

xx  xtv.  S 
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Si  ces  espèces  n’avoient  ni  cornes  , ni  ouverture  ; elles  se 
placeraient  parmi  les  Camérines.  (b.) 

TINSCI1EMET.  C’est , suivant  quelques  commenta- 
teurs , le  nom  hébreu  de  l'ibis,  (s.) 

T1NTENAQUE  ou  TINTENAGUE.  V.  Toutes aque. 

• C") 

TINTILAUAI.  Nom  portugais  de  la  Mésange  charbon- 
nière. (v/) 

TINUS.  Plante  citée  par  Pline,  qui  la  plaçoit  au  nombre 
de  ses  lauriers , en  faisant  observer  que  ses  baies  sont  bleues , 
et  que  l’on  regarde  cette  plante  comme  un  laurier  sauvage. 
Les  botanistes  pensent  que  c’est  notre  laurier  ( vibur- 
num  tinus ).  En  conséquence  , ils  ont  nommé  cet  arbris- 
seau, tinus , laurus  iinus  et  laurus  syloestris.  Tournefort  est 
un  de  ceux  qui  l’ont  appelé  tinus ; et  môme  ce  naturaliste  en 
a fait  un  genre  distinct  de  celui  qu'il  nomme  vibumum  et  de 
celui  qu’il  désigne  par  opulus.  Ces  trois  genres  .peuvent  être 
caractérisés  ainsi  : 

Tinus.  Fleurs  hermaphrodites,  baie  couronnée  par  le  calice 
persistant.. 

Vibumum.  Fleurs  hermaphrodites  , baies  nues. 

Opulus.  Fleurs  du  centre,  hermaphrodites;  celles  de  la  cir- 
conférence , neutres , et  beaucoup  plus  grandes. 

Ces  trois  genres  ont  été  réunis  en  un  seul  par  Linnæus  (w- 
burnum),  quoique,  dans  son  catalogue  des  plantes  du  jardin  de 
Cliffort,  il  les  eût  d’abord  distingués.  Ce  naturaliste  trans- 
porta le  nom  de  tinus  à un  arbre  d’Amérique,  qui  est  le  vol- 
kameria, Brown,  Jam.,etlagj7/«ia  d’Adanson.  Jussieu  le  soup- 
çonnoit très-voisin  Aesclethra  , et  Swarlz  reconnut  que  c’en 
étoit  une  espèce  (cleth.  tinifolia , Sw.,Wilid.  ).  Jussieu  soup- 
çonnoil  aussi:  i°.  qu’un  certain  arbrisseau,  rapporté  du  Pé-^ 
rou  par  Joseph  de  Jussieu , pourrait  être  une  espèce  de  tinus  ; 
mais  Cavanilles  lui  trouva  des  caractères  suffisans  pour  en 
faire  un  genre  distinct  : c’est  son  strigilia  (foveolaria , Ruizjet 
Pavon  ; tremanthus  , Pers.  ) ; a4’,  que  le  tinus,  figuré  dans  Bur- 
niann  , Zeyl. , t.  io3,  qui  est  1 e badulam  tsahinagapatam  de 
Ceylan  , d’après  Hermann  , pourrait  faire  partie  du  genre 
qu’il  appelle  badula  , genre  réuni  par  \ aih  à Vardisia , dans 
lequel  on  retrouve  le  tinus  de  Burmann  sous  le  nom  à'ardi- 
sia  humilis , Valh. , Willd.  Enfin  , il  y a le  tinus  flore  pleno  de 
Willich  , qui.  est  le  decumaria  barbara  : ainsi  donc  aucune 
des  plantes,  nommées  tinus , ne  forme  actuellement  de  genre 
de  ce  nom,  et  elles  sc  trouvent  rentrer  dans  des  genres  très- 
différens.  (t-N.) 

T1NY.  V.  ce  mot  dans  l’article  Oiseaux  de  proie,  (v.) 
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TIONAMA.  L’Ophiogloss*  serpentaire  porte  ce  nom 
dans  Rhéede.  (b.).'  • 

TI  ON  GI  NE.  Synonyme  de  Beckée.  (b.) 

TIONKOM.  Espèce  de  Dattier  du  Sénégal  dont  les 
fruits  sont  petits,  mais  agréables.  (#) 

TIOQUET.  Nom  vulgaire  du  Pinson  d’Ardenne  en 
Bourgogne,  (s.) 

TI  OU  R É.  En  Languedoc,  on  donne  ce  nom  au  Tuf  cal- 
caire déposé  par  les  eaux  de  certaines  fontaines  , qui 
incrustent  tous  les  corps  qui  se  trouvent  sur  leur  passage. 
• , ( DESM.) 

TIOUTË.  Nom  samoïède  du  Morse,  (b.) 

T1PHA.  Ë.Typha.  (ln.) 

T1PHÉ.  C’est  l’U lve  intestinale  , dans  Théophraste. 

(B.) 

TIPHIE,  Tiphia  , Fab.  Genre  d’insectes  de  l’ordre  des 
hyménoptères,  section  des'porte-aiguillons, famille  3es  fouis- 
seurs , tribu  des  ’scoliètes.  Ses  caractères  sont  : un  aiguil- 
lon dans  les  femelles;  lèvre  inférieure  évasée arrondie  , 
voûtée  et  à divisions  latérales  très-petites  ; antennes  filifor- 
mes ,'  insérées  près  du  bord  antérieur  de  la  tête,  dont  le 
premier  article  plus  grand  et  conique  , le  second  court , le 
troisième  de  la  longueur  des  suivans  ou  guère  plus  grand  ; 
point  de  lèvre  supérieure  apparente  ; mandibules  arquées  , 
sans  dents  ; cellule  radiale,  unique,  fermée  dans  les  mâ- 
les, ouverte  dans  les  femelles  ; deux  cellules  cubitales, 
recevant  chacune  une  nervure  récurrente  ; la  seconde  cel- 
lule plus  petite  et  distante  du  bout  de  l’aile. 

Les  tiphies  ont  la  tête  arrondie  postérieurement , avec 
les  yeux  entiers  et  ovales  ; le  premier  segment  du  corselet 
grand  , presque  carré  , distinct , et  dont  le  bord  postérieur 
est  droit,  de  niveau  avec  l’origine  des  ailes;et  le  second  seg- 
ment tronqué  postérieurement;  l’abdomen  allongé  , ellip- 
soïde , un  peu  conique  , déprimé  , avec  le  premier  anneau 
un  peu  rétréci;  les  pattes  courtes,  à cuisses  comprimées,  à 
jambes  courtes  , grosses  , épineuses  ou  ciliées  , avec  les  épi- 
nes terminales  grandes. 

Ces  insectes  sont  très-voisins  des  muti/Hs  et  des  myrmoses. 
Us  ne  vivent  point  en  société , et  les  deux  sexes  ont  des  ailes. 
On  les  rencontre  sur  les  fleurs;  les  femelles  creusent  des  tèous 
dans  les  terrains  sablonneux,  afin  d’y  placer  leurs  oeufs.  Leur 
derrière  est  armé  d’un  aiguillon  qui  pique  assez  forlement. 
Ces  petits  animaux  sont  ordinairement  de  couleur  noire  , et 
leur  corps  est  velu.  • 

TlPHIE  A GROSSES  CUISSES  , Tiphia  femurata , Fab.  ; pl.  R , 
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i , x3  Je  gpt  Ouvrage.  Elle  est  longue  de  cinq  lignes  , noire  , 
avec  des  p*ils  gris;  elle  a le?  antennes  courtes,  roulées  en 
spirale  ; les  cuisses  de  la  première  et  de  la  dernière  paire  de 
pattes,  fauves  ; les  ailes  plus  courtes  que  l’abdomen  , un  peu 
obscures. 

On  laUrouve  sur  les  fleurs  , aux  environs  de  Paris,  en  An- 
gleterre , en  Allemagne  et  dans  le  midi  de  l’Europe  , à la  fin 
de  l’é{é. 

Tiphie  velue,  Tiphia  villosa,  Fab-  Elle  est  entièrement 
noire  , sans  taches  , avec  des  poils  cendrés  sur  le  corps  ; les 
ailes  noirâtres. 

On  la  trouve  en  France  , en  Hongrie,  au  printemps. 

Tiphie  dos-marqué,  Tiphia  ephippium,  Fàb.  Elle  est  pres- 
que une  fois  phis  grande  que  la  tiphie  à grosses  cuisses  , toute 
noire  , avec  une  tache  rouge  carrée  sur  le  corselet. 

Elle  se  trouve  aux  Antilles  et  dans  l’Amérique  méri- 
dionale. * 

La  Tiphie  glabre , mentionnée  dans  la  première  édition  de 
cet  ouvrage , fait  partie  du  genre  Betliylus  de  Fabricius  ; 
mais  je  soupçonne  qu’elle  appartient  plutôt  à celui  de  wê rie. 

(L.) 

TIPHION  oq  TIPHIUM.  Plante  mentionnée  par  Théo- 
phraste , et  que  quelques  botanistes  rapportent  au  Tussi- 
lage çoumiun  ( T.  farfara.  L.  )•  (UN.) 

TIPHLE,  Tiphie.  Raûnesque- Smaltz  appelle  ainsi  un 
nouveau  genre  de  poissons,  qui  comprend  les  syngnathus  tiphie 
et  açus  de  Linnæus  , auxquels  il  donne  les  dénominations 
nouvelles  de  tiphie  hexagonus  et  de  tiphie  heptagonus. 

Ce  genre  est  ainsi  caractérisé  : une  nageoire  dorsale;  deux 
nageoires  pectorales,  une  ahalc  et  une  caudale,  (desm.) 

IT-PHU-PI.  Nom  donné  , en  Chine,  à un  arbrisseau 
dont  il  est  qucstio'n,  dans  ce  Dictionnaire,  à l’article  Ce— 

DUEL.  (LN.)  . . 

' TIPIACA.  La  fécule  de  Makioc  s’appelle  ainsi  dans  nos 


ports  de  WM-,  (b.)  . 

• M V-  T mat..  (s.1 

TIPÙLAIRE,  li pula ria.  Genre  de  plantes  établi  par 
Nuttail,  Généra  of$lurth  American  Plants , pour  placer  l’Ou— 
cnis  discolor  de  Pursb.  Ses  caractères  sont  : pétales  spatulés 
étendus;  lèvre  entière,  sessile,  avec  un  grand  éperon  à sa 
base  ; colonne  dupistil  sans  ailes’,  épaisse,  libre;  anthère  oper- 
culée , persistante  ; quatre  masses  du  pollen  parallèles.(B.) 

TIPUL\IRES>  Tipidarhz.  Tribu  d’insectes  de  l’ordre 
des  diptères,  famille  des  néinpcères , dont  les  caractères 
sont  : antennes  de  six  articles  et  au-delà  (le  plus  souvent  i4- 
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et  16  ) ; trompe  soit  li  ès^courle  et  terminée  par  deux  grosses 
lèvres,  soit  en  forme  de  bec  , mais  perpendiculaire  on  diri- 
gée le  long  de  la  poitrine  , sans  suçoir  composé  cl  poignant  ; 
palpes  courbés  ou  relevés, et  dont  la  longueur  ne  dépasse  pas 
alors  celle  de  la  tête. 

Os  insectes  composent  le  genre  tipuia  de  Linnrtus,  et  telle 
est  l’origine  du  nom  de  tipulaires  que  j’ai  imposé  à cette  tribu. 

Leur  corps  est  ordinairement  allongé  ; leur  tête,  ronde , 
occupée  plus  ou  moins  par  deux  grands  yeux  à réseau , n’a  pas 
ordinairement  dcpetilsyeuxlissesjle  corselet  est  renflé  et  rond; 
le  premier  segment  est  apparent  dans  plusieurs  ; les  ailés  sônt 
allongées  ; les  balanciers  sont  longs  ; il  n’y  a pas  de  cuille- 
rons  ; l’abdomen  est  long  et  presque  cylindrique  ; les  pattes 
sont  longues , menues  dans  le  plus  grand  nombre1;  les  tarses 
sont  terminés  par  deux  petits  crochets  et  une  petite  pelote. 

M est  très-facile  de  distinguer  , au  premier  coup  d’œil , les 
tipulaires  des  autres  diptères  , par  la  longueur  et  le  peu  de 
grosseur  de  leur  corps  , par  l'étendue  de  leurs  ailes  et  par 
leurs  pattes  longues  et  minces  qui  peuvent  à peine  soutenir  leur 
corps, et  que  l insecte  balance  et  fait  vaciller  continuellement. 
Plusieurs  petites  espèces  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
les  cousins , avec  lesquels  Svvarnmerdam  et  Goedart  les  ont 
confondues;  mais  un  léger  examen  de  leur  bouche  suffit  pour 
les  distinguer  de  ces  insectes , dont  la  trompe  est  longue , 
avqncée , au  lieu  que  celle  des  tipulaires  est  le  plus  souvent 
peu  saillante  et  bilabiéc. 

C’est  dans  les  prairies  qu’on  voit  le  plus  communément  les 
grandes  espèces,  qui  , dans  la  plupart  des  campagnes,  ont 
leur  nom  particulier.  Goedart  et  Leuwenhoeek  les  ont  nom- 
mées / ailleurs  ; d’autres  auteurs  les  ont  appelées  tiputes  couiu- 
rières; les  petites  sont  connues  sous  le  nom  de  tipules  culiciforines. 
Parmi  les  premières , il  y en  a qui  ont  jusqu'à  vingt  lignes  de 
long. 

Dès  le  commencement  du  printemps  jusqu’à  la  Gn  de  I’ai^ 
tourne  , on  voit  paroitre  les  grandes  tipulaires  dons  les  prai- 
ries , mais  surtout  dans  cette  dernière  saison.  Quoiqu’elles 
s’élèvent  assez  haut,  elles  volent  peu  loin.  Dans  de  certains 
temps  , elles  ne  font  usage  de  leurs  ailes  que  pour  s’aider  à 
marcher,  et  réciproquement  leurs  pattes  les  aident  à voler; 
elles  s’en  servent  pour  soutenir  leur  corps  au-dessus  des 
plantes  et  le  pousser  en  avant.  Quelques  espèces  des  plus 
petites  se  tiennent  presque  continuellement  en  l’air.  Dans 
toutes  les  saisons  de  l’anuée  , à de  certaines  heures  du  jour  , 
on  dn  voit  des  nuées  s’élever  et  s’abaisser  en  suivant  une  ligne 
verticale  ; elles  font  un  petit  bruit  qu’on  entendrait  peu  , s’il 
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n’étoit  produit  par  la  quantité  innombrable  de  celles  qui 
volent  en  même  temps  et  ensemble. 

Les  larves  de  ces  insectes  varient  beaucoup  par  la  forme  et 
par  les  lieux  qu  elles  habitent.  En  général  , elles  ressemblent 
à des  vers  allongés  ; leur  tête  est  de  figure  constante  et  leur 
corps  divisé  en  anneaux;  les  unes  ont  des  appendices  pédi- 
formes  , les  autres  en  sont  dépourvues.  Celles  des  grandes 
espèces  ont  la  tête  petite  , ordinairement  cachée  sous  le  pre- 
mier anneau;  en  dessus.,  cette  tête  est  munie  «le  deux  cornes 
charnues,  et  en  devant  de  deux  crochets,  au-dessous  desquels 
sont  deux  pièces  écailleuses  immobiles  ; ces  quatre  pièces 
leur  servent  à couper  et  à broyer  les  alimens  dont  elles  se 
nourrissent.  Sur  le  dernier'armeau  de  leur  corps  est  an  enfon- 
cement qui  contient  les  deux  stigmates  par  où  elles  respirent 
l’air.  Ces  larves  vivent  dans  les  terrains  humides  des  prairies, 
où  elles  se  tiennent  à un  ou  deux  pouces  de  profondeur.  Efies 
se  nourrissent  de  terre  et  de  terreau.  Quoiqu’elles  ne  man- 
gent point  de  plantes  , elles  leur  font  cependant  beaucoup  de 
tort,  parce  que, comme  elles  changent  souvent  de  place,  elles 
soulèvent  cl  détachent  les  racines , qu’elles  exposent  à être 
desséchées  par  le  soleil.  Ces  larves  vivent  aussi  dans  les  ca- 
vités des  arbres  à demi-pourris,  où  elles  trouvent  un  terreau 
assez  semblable  à celui  du  fumier.  Elles  subissent  leurs  mé- 
tamorphoses dans  la  terre,  ét  s’y  changent  en  nymphes  de 
couleur  grisâtre,  dont  les  anneaux  sont  hérissés  de  tubérosités 
et  d’épines  simples  ou  fourchues,  inclinées  en  arrière.  C’e^t 
sur  leur  tête  que  sont  alors  les  organes  de  la  respiration  , 
qui  consistent  en  deux  cornes  plus  ou  moins  longues  . selon 
les  espèces.  Peu  de  temps  avant  leur  dernière  métamorphose, 
elles  font  usage  des  pointes  de  leurs  anneaux  pour  se  pousser 
et  s’élever  au-dessus  de  la  surface  de  la  terre  jusqu'à  la  hau- 
teur de  la  moitié  de  leur  corps,  et  elles  y restent  jusqu’à  ce 
que  la  peau  qui  les  tient  comme  emmaillotées,  se  fende  pour 
leur  donner  passage  au  moment  où  elles  deviennent  insectes 
{forfaits.  Presque  aussitôt  après  leur  dernière  métamorphosé* 
./  îes  tipulaires  s’accouplent , et,  pendant  l’acçoiiplémeni  , le 
mâle  se  tient  accroche  au  derrière  de  sa  femelle  avec  les  deux 
pinces  qui  terminent  son  abdomen.  Leur  jonction  dure  près, 
de  vingt  - quatre  heures  sans  interruption  , et  souvent  elles, 
volent  sans  se  séparer. 

Quand  les  femelles  sont  fécondées  , elles  déposent  leurs 
œufs  dans  la  terre,  en  faisant  uàage  , pour  celle  opération  , 
des  pièces  écailleuses  en  forme  de  pinces  qu’elles  ont  à l'ex- 
trémité du  ventre.  Pendant  la  ponte , leur  attitude  est  Ires- 
«ingulière  ; elles  tiennent  leur  corps  élevé  verticalement  et 
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enfoncent  la  partie  supérieure  de  leur  pince  dans  la  terre 
jusqu’à  l’organe  de  la  pièce  inférieure-,  qui  est  le  conduit  par 
où  passent  les  œufs  : après  en  avoir  laissé  un  dans  le  premier 
trou , elles  s’éloignent  pour  en  faire  un  autre , et  ainsi  de 
suite  jusqu’au  dernier.  Ces  œufs  sont  oblongs,  un  peu  re- 
courbés et  d’un  noir  luisant  : chaque  femelle  en  pond  une 
assez  grande  quantité. 

Quant  aux  larves  des  petites  lipulaires,  les  unes  viventdans 
les  bouses  de  vaches  , les  autres  dans  différentes  espèces  de 
champignons  , quelques  autres  dans  les  eaux.  L 'agaric  du  chêne 
en  nourrit  une  espèce  assez  singulière , qui  ne  pénètre  point 
dans  la  substance  de  cette  plante  , mais  qui  se  tient  en  des- 
sous du  chapiteau.  Cette  larve , qui  est  sans  appendices 
en  formp  de  pattes,  et  dont  la  peau  est  humide  et  gluante 
comme  celle  des  limaces  , ne  rampe  jamais  sur  l'agaric  à nu.; 
elle  tapisse  tous  les  endroits  où  elle  passe  d’un  enduit  gluant 
qu’elle  tire  de  sa  bouche.  Quand  elle  veut  se  fixer  quelque 
part , elle,  applique  cette  liqueur  contre  un  des  points  de  la 
place  qu’elle  doit  habiter , et  la  file  en  lames  minces , dont 
elle  applique  plusieurs  les  unes  contre  les  autres  et  en  attache 
les  bouts  à un  point  opposé.  Elle  forme  aussi  une  espèce  de 
petit  toit  de  la  môme  manière  , et  se  tient  à l’abri  entre  cette 
matière  qui  lui  sert  de  lit  et  de  tente.  On  ne  trouve  guèrd 

Îlus  de  huit  ou  dix  de  ces  larves  sur  les  plus  grands  agarics. 

’arvenues  à leur  grosseur  , vers  la  fin  de  l’été  , elles  s’enfer- 
ment dans  une  coque  à grandes  mailles  , qu’elles  construisent 
# ayec  une  liqueur  semblable  à celle  dont  elles  font  leur  nid  , 
et  elle  leur  sert  aussi  à remplir  les  vides  de  ces  mailles.  Ces 
coques  sont  de  figure  conique,  et  raboteuses  à leur  surface. 
l’insecte  parfait  en  sort  environ  quinze  jours  après  que  la- 
larve  s’est  changée  en  nymphe. 

Les  larves  qui  vivent  dans  l’eau  diffèrent  beaucoup  entre 
elles  par  les  formes;  elles  n’ont  de  commun  que  les  stigmates, 
dont  le  nombre  est  le  même  pour  toutes , quoique  diverse- 
ment figurés.  Les  unes  nagent  avec  beaucoup  d’agilité  , les 
autres  habitent  des  trous  qu’elles  font  dans  la  terre  aux  bords 
des  ruisseaux  où  l’eau  pénètre  ; plusieurs  s’enferment  dans 
les  fourreaux  qu’elles  font  avec  des  fragmens  de  feuilles 
pourries  , des  graines  et  autres  matières  qu’elles  trouvent  à 
leur  portée.  Les  nymphes  de  ces  larves  11e  diffèrent  guère 
moins  entre  elles  que  les  larves  elles-mêmes.  Quelques-unes 
de  ces  nymphes  restent  iiftmobiles  au  fond  du  trouqu’habitoi 
la  larve  ; d’autres  nagent  et  courent  avec  vitesse  dans  l’eau. 
Toutes  sont  pourvues  d’organes  par  lesquels  elles  respirent, 
et  elles  les  appliquent  souvent  à la  superficie  de  l’eau  ponr- 
pomper  l’air.  Les  tipulaires  que  ces  larves  produisent  sont 


assez  petites  : ce  sont  celles  qu'on  appelle  culitïfomies.  Leur 
ressemblance  avec  les  ciwsins  les  fait  craindre  de  ceux  qui  ne 
les  counoissent  pas  ; niais  elles  ne  font  aucun  mal.  Ceux  qui 
voudront  connoître  plus  particulièrement  les  habitudes  des 
insectes  de  ce  genre  , consulteront  Réaumur  , et  surtout  les 
Mémoires  de  Degéer. 

Tous  ces  insectes  multiplient  beaucoup  , et  malgré  leurs 
ennemis,  les  espèces  sont  très-nombreuses.  Sous  leur  der-, 
nière  forme  , les  tipulaires  sont  poursuivies  par  les  oiseaux  , 
qui  en  détruisent  une  grande  quantité  ; et  celles  dont  les 
larves  vivent  dans  l'eau , servent  à nourrir  les  poissoo&et  les 
insectes  aquatiques  carnassiers.  On  en  trouve  quelques  es-  • 
pèees  au  milieu  de  l’hiver.  . 

Je  divise  cetlre  tribu  en  quatre  sections.  , 

I Antennes  filiformes  ou  sétacées,  grêles,  toujours  plus  longues  que  la 
tête  ; corps  menu  et  allongé. 

A.  Les  Cc’i.  ici  formes  , Culiciformes. 

Point  d’yeux  lisses  ; ailes  toujours  couchées  sur  le  corps  , 
ou  en  toit  , n’ayant  que  des  nervures  longitudinales;  yeux, 
du  moins  ceux  du  mâle , en  croissant  et  presque  contigus  ou 
très-rapprochés  postérieurement. 

* Les  genres:  Tanype,  Cüorètre,  Chironome  , Cérato- 
PbGOÜt,  CÉCtDOMYIE  , PstCBODE. 

JS.  Les  Terricoles  , Terricolœ. 

Point  d’yeux  lisses  ; ailes  le  plus  souvent  très  - écartées  , 
réticulées,  du  moins  postérieurement  ; yeux  orales  et  entiers.  » 

Les  genres  : Tipuie  , CtéîiopJIore  , Pédicie,  Néphro- 
ÏOME,  LiMOMIE  , PTYCHOPÏÈRE  , TaiGttOcfcRE  , Erioptère, 

H ÉX  ATOME. 

C.  Les  Fusgivores  , Fungivont . 

Trois  petits  yeux  lisses  ( ailes  toujours  couchées  sur  le 
corps  ). 

Les  genres  : Asindule,  Rypiie,  Molobre,  Mycétophyle, 
Macrocère. 

II.  Antennes  épaisses.perfoliécs,  guère  plus  longues  que  la  tête,  soit  en 
forme  de  massue,  soit  presque  cylindriques  ou  coniques;  corps  court, 

épais. 

D.  Les  Fi.oricolf.S,  Floricolœ. 

Les  genres  Dilophe  , Bimos , Spatopse  , Simüue  , Pf.s- 

THRÉTIE.  (L.) 

TI  P U LE  , Tipula.  Genre  d’insectes  de  l’ordre  des  dip- 
tères, famille  des  némocères. 

Dans  la  méthode  de  Linnæus  et  des  naturalisées  qui  l’ont 
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suivi  , cc  genre  comprend  un  grand  nombre  d'espèces  très-" 
diversifiées  sous  les  rapports  d’organisation'ct  des  habitudes. 

11  étoil  donc  convenable  de  le  simplifier,  en  le  divisant  en 
plusieurs  groupes  coordonnés  à ces  différences,  et  c’est  cc 
que  M.  Meigeu  et  moi  avons  tenté  les  premiers.  La  réunion 
de  ces  nouveaux  genrps  forme  aujourd'hui  une  tribu  parti-, 
culière,  celle  des  tipulaires  ( V.  ce  mot  ) , et  le  genre  tipule 
proprement  dit  est  restreint  aux  espèces  qui  ont  pour  carac- 
tères : antennes  presque  sélacées , simples , de  treize  articles, 
dont  le  premier  plus  grand,  presque  cylindrique,  le  second  • 
presque  globuleux  ; les  autres  «cylindriques  , le  troisième 
allongé  ; point  de  petits  yeux  lisses  ; yeux  ovales  , entiers  ; 
trompe  fort  courte,  terminée  par  deux  grandes  lèvres  ; der- 
nier article  des  palpes  long,  noueux  otl  comme  articulé  ; ailes 
réticulées  postérieurement;  pattes  longues;  abdomen  terminé 
en  massue  dans  les  mâles  , et  par  une  pointe  écailleuse  bi- 
valve dans  les  femelles. 

Ce  genre  fait  partie  de  cette  division  des  grande»  tipules, 
qu’on  a distinguées  sous  le  nom  de  couturières , de  tailleurs , 
et  dont  les  larves  vivent  dans  la  terre.  Ces  larves,  ainsi  que 
leurs  nymphes  , diffèrent  peu  de  celles  des  dénophures  et  des 
autres  tipulaires  analogues. 

Les  principales  espèces  sont  : i.°  La  Tipule  des  prés  , 
Tipula  pratensis,  Fab.',  Meig.  ; Schæff. , lcon.  insect. , tab.  i5, 
fig.  5.  Son  corps  est  noir,  avec  le  front  et  des  taches  sur  le 
corselet,  fauves;  l’abdomen  de  la  femelle  a aussi,  sur  (es 
côtés,  d’autres  taches  de  cette  couleur,  a.0  La  Tipule  Llnu- 
lée  , Tipula  lunata  , Fab. , Meig.  Elle  est  cendrée  , avec  une 
ligne  noirâtre  lejong  du  dos  de  l’abdomen;  les  ailes  sont 
cendrées,  avec  une  lunule  margihafe  blanchâtre.  3.°  La 
Tipule  oléracée  , Tipula  oleracea , Fab. , Meig. , Deg.  Elle 
est  d’un  brun  grisâtre  , saDs  taches  , avec  les  ailes  bordées 
extérieurement  de  brun.  On  la  trouve  en  grande  quantité  dans 
les  prairies,  pendant  l’automne.  Réaumur,  Mém.  Insect. , t.  5 , 
Mém.  i , pi.  i,  a donné  une  description  très  - détaillée  des 
organes  sexuels  de  cette  espèce.  L’attitude  de  la  femelle,  au 
moment  de  sa  ponte  , est  très-singulière  : elle  se  tient  droite, 
et  marche  de  temps  en  temps  et  toujours  dans  cette  direction 
verticale.  Les  deux  pattes  postérieures  placées  au  - delà  du 
dos  et  assez  en  arrière , sont , avec  la  pointe  écailleuse  en 
forme  de  queue  du  bout  de  l’abdomen , les  seules  parties 
qu’elle  pose  à terre.  L’animal  fait,  au  moyen  de  ceRe  pointe, 
un  trou  dans  la  terre , et  après  y avoir  introduit  un  œuf  et 
peut-être  quelques  autres  de  plus,  il  fait  un  pas  en  avant  pour 
recommencer  une  semblable  opération.  Sa  queue  ou  la  pointe 
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anale  esl  formée  de  deux  valves  , dont  l’inférieure  sert  à con- 
duire les  œufs.  C’est  dans  les  prairies  et  dans  les  plate-bandes 
des  jardins,  nouvellement  labourées,  qu’elle  les  dépose;  les 
plantes  qui  peuvent  s’y  trouver  ne  lui  soûl  pas  inutiles,  parce 
que  la  lipule  y appuie  ses  pattes  antérieures. 

La  larve  a le  Corps  en  forme  d’un  cylindre  allongé  , un 
peu  aminci  aux  deux  bouts,  grisâtre  et  sans  pattes;  la  tête 
est  écailleuse  , petite  , 'munie  de  deux  petites  antennes  , et  a 
pour  bouche  deux  crochets  cornes,  fixes,  convexes  en  de- 
, hors,  concaves  en  dedans,  dentelés  au  bord  supérieur,  avec 
une  pièce  charnue  et  triangulaire  dans  l’espace  intermediaire; 
le  dernier  anneau  offre  six  rayons  de  grandeur  inégale  , dis- 
posés , dans  son  contour  ,.  avec  six  stigmates,  rangés  sur  deux 
lignes  . 2 et  4»  et  dont  les  deux  supérieurs  plus  grandsil  inté- 
rieur du  corps  présente  deux  grandes  trachées  longitudinales, 
qui,  près  de  l’extrémité  postérieure,  se  divisent  chacune  en 
un  faisceau  de  petits  filets  aboutissant  aux  stigmates. 

Lorsque  ces  larves  sont  Irès-itiultipliées  dans  une  prairie  , 
elles  sont  nuisibles  à sa  végétation,  non  qu’elles  rongent  lesi 
racines  des  plantes  , mais  parce  qn  a force  de  labourer,  elles, 
les  empêchent  de  recevoir  les  sucs  nourriciers.  • 

La  nymphe  esl  allongée,  cylindrique,  avec  deux  petites, 
cornes  à la  tête  , propres  à la  respiration  , et  de  petits  tuber- 
cules épineux,  sur  les  anneaux  de  l’abdomen.  Sur  le  point 
d'opérer  sa  dernière  métamorphose,  cette  nymphe  en  fait 
usage  pour  s’élever  et  parvenir  près  de  la. surface  de  la  terre,, 
où  elle  devient  insecte  parfait. 

La  ti finir  pectinicorue  représentée  ici , pl.  R.  io-8  , est  du. 
genre  ctrnnphure.  (L.) 

TIQÜAR1ER.  V.  au  mot  Tigarif.r.  (b.) 

TIQUE.  ( Ornith,  ) C’est,  en  Sologne  , le  Pim  des  ar- 
bres. fv.)  ' 

TIQUE  DES  CHIENS.  V.  Ixode.  (l.) 

TIQUE  OU  CIRON  DE  LA.  GALE.  V.  Acarus.  (l.) 
TIQUE  ou  CIRON  DU  FROMAGE  ET  DE  LA, 
FARINE.  V.  Acarus.  (l.) 

TIQUE  DES  PAYS  CHAUDS.  V.  Ixode,  Chique  » 
Ninc.as  , Puce,  (l.) 

TIQUE  dite  TISSERAND  D’AUTOMNE.  Espèce 
d'ucariJe  qui  se  trouve  très.-communément en  automne,  sou3 
les  feuilles  des  plantes  de  plusieurs  arbres,  du  lilleul  surtout  „ 
et  qui , suivant  Geoffroy  , file  de  la  toile  comme  les  arai-t 
goees , que  le  peuple  nomme  fils  de  lu  Vierge.  Mais  je  pense; 
que  cet  illustre  naturaliste'  est  à cet  egard  dans  l’erreur.. 
Cette  arachnide  est  Y acarus  lelarius  de  Linnæus  , que  nous 
rapportons  a u genre  gamase.  (l.) 
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TIQUE  DES  VOLAILLES  ou  KARAPATE.  Nom 

donne,  dans  l’île  Bourbon , et  dans  quelques  autres  îles  des 
Indes  , à une  espèce  à'nr.aridc  , un  ixode  probablement  , qui 
s'attache  en  grande  quantité  aux  volailles  , et  se  gorge  de 
leur  sang.  Les  poules  qui  en  sont  infestées  ne  peuvent  quel- 
quefois rapprocher  Ifcs  ailes  de  leur  corps  , et  sont  forcées 
de  les  écarter  plus  que  d’ordinaire.  Cet  animal  pullule 
beaucoup,  se  logeant  dans  les  endroits  les  moins  appa- 
rens  du  poulailler  , et  se  dérobant  à tous  les  regards.  On  est 
obligé  de  brûler  ces  poulaillers,  et  souvent  les  neufs  sont 
dans  le  môme  état  au  bout  de  six  mois.  V.  le  mémoire  de 
3VI.  Beauvois  , Journ.  de  Physique  , Suppl. , tom.  XI il  , 1778. 

(9 

TIQUES  , Ricimœ.  Division  de  la  tribu  des  acarides 
( acarus , Linn.)  famille  des  holètres,  classe  des  arachnides  , 
, ayant  pour  caractères  : des  trachées  ; huit  pattes  simplement 
ambulatoires  ; bouche  sans  mandibules  et  mâchoires  pro- 
prement dites  : un  suçoir. 

I.  Corps  recouvert , du  moins  en  partie , d’un  derme  coriace  ou  écail- 
leux , très-plat , l’animal  étant  à jeun;  point  d’yeux  distincts. 

A Suçoir  et  palpes  apparens. 

Les  genres  : Ixode  , An  (.a  s. 

B.  Point  de  suçoir  ni  de  palpes  apparens. 

Le  genre  U ropode. 

II.  Corps  entièrement  mou,  toujours  simple  ou  assez  épais;  des  yeux 

distincts..  w 

Les  genres  : Cheylète,  Smaris,  Bdeli.e.  ÿ.  ) 

T1QUILIE  , Tiquilia.  Plante  du  Pérou  à tige  dicholome  , 
noueuse , ,at  à feuilles  alternes,  qui  forme  un  genre  dans  la 
penlandric  monogynie  et  dans  la  famille  des  borraginces. 

Ce  genre  , fort  voisines  du  Gremil  , qui  ne  diffère  pas  du 
Coldeme  , suivant  Lehman  , offre  pour  caractères  : un  ca- 
lice divisé  en  cinq  parties  ; une  corolle  infundibuliforme  , à 
découpures  étnarginées  et  à gorge  nue  ; cinq  étamines  sail- 
lantes ; un  ovaire  supérieur  surmonté  d’un  style  fort  long  à. 
deux  stigmates  et  quatre  semences  , dont  une  avorte  ordinai- 
rement. (u.) 

TIR.  Nom  du  Parmi  STE  du  Sénégal.  Etais  guinensis,  Linn. 

(B.) 

TIRANITE  , Tiranites.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Dcnys-de-Montfort.Ses  caractèressont  : coquille  libre,  uni- 
valvc,  cloisonnée,  droite  , en  cône  fistuleux;  cloisons  on- 
dulée?sur  les  bords.;  ouverture  ovale,  ondulée,  horisonlale, 
sommet  pointa  et  siphon  central. 

* 
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L’espèce  qui  sert  de  type  à ce  genre  se  trouve  fossile,  mais 
presque  toujours  brisée, en  Allemagne  et  près  de  Rouen.  Dek 
calculs  font  croire  qu’elle  a dû  avoir  jusqu’à  douze  “pieds  de 
long.  Knorr  l’a  figurée,  Suppl,  pl.  12.  Celle  dont  elle  se  rap- 
proçhe  le  plus  est  la  IlACUi.lTE.  (b.) 

TIRASSE  ( chasse.  ) Nom  d’un  grand  filet  qui  sert  à 
prendre  les  cailles  ou  les  perdrix  , avec  un  chien  couchant 
ou  avec  un  appeau.  F.  l’article  Perdkix.  (v.) 

1 IRA'SSETO.  Dans  le  midi  de  la  France,  on  donne  ce 
nom  à la  Renouée,  (desm.) 

1 1RA-TALI  ( Rheed.,  Mal.  n ,p.  53).  Nom  d’une  espèce 
de  liseron  ( conoolvulus  maximus , Linn.  suppl.),  au  Malabar.  11 
ne  faut  pas  confondre  cette  plante  avec  le  tiru-caUi ( Rhéede  , 
Mal.  8,  tab.  4)i  qui  est  une  espèce  A' euphorbe  à laquelle  les 
botanistes  ont  donné  le  même  nom.  (ln.) 

1IRCIS.  Nom  d’une  espèce  de  lépidoptère  diurne,  du 
genre  Satyre.  V.  ce  mot.  (i,.) 

TIRE-ARRACIIE.  Nom  que  l’on  donne,  en  certains 
cantons  , à la  Grive  rousserolle.  V.  ce  mot.  (v.) 

1 IRE-BOURRE.  Une  Serpule(  serpula  anguina  ) a reçu 
ce  nom,  à cause  de  sa  disposition  en  spirale,  (desm.) 

I IRIvCENDRES.  On  a donné  ce  nom  à la  tourmaline , 
a cause  de  la  propriété  électrique  qu’elle  possède,  et  qui  lui 
permet  d’attirer  les  cendres  et  autres  corps  légers  , quand 
elle  a été  chauffée.  V.  Tourmai.ine.  (i.n.) 

1 1 RE-TUAI \Æ.(  fauconnerie.  ).  Un  oiseau  vole  à tire-d'aile  , 
quand  il  vole^avec  vigueur,  (s.) 

TIREFOND  , llaustator.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys-de-Monlfort  dans  le  voisinage  des  Turriteu.es.  Ses 
caractères  sont  : coquille  libre  , univalve , à spire  régu- 
lière , pyramidale  très-allongée  ; point  d’ombilic  ; ouverture 
carrée,  entière;  lèvres  tranchantes  désunies;  carène  tran- 
chée. 

Ce  genre  renferme  'deux  espèces  qui  se  trouvent  fossiles  et 
en  abondance  à Grignon,  à Courtagnon  et  à Chaumont 
près  de  ’l’rie.  L’une  a les  tours  de  spire  striés  et  l’autre  les  a 
unis.  Quelques  individus  ont  jusqu’à  trois  pouces  de  long.  (B.) 

TIRE-LANGUE.  Nom  vulgaire  du  Torc.ol  en  Pro- 
vence. V.  ce  mot.  (v.) 

TIRE  POIL.  C’est  un  des  noms  de  la  VuLselle  , mya 
vulsella.  L.  (desm.) 

TIRER  (vénerie).  Une  bélelirede  long,  lorsqu’elle  perce  en 
avant  sans  s’arrêter. 

Le  limier  qui  trouve  la  voie  et  veut  avancer  , tire  sur  le  trait. 
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On  dit  aux  chiens  : lirez , chiens , tirez,  pour  les  faire  sui- 
vre. (s.) 

TIRER  ( fauconnerie  )!  On  fait  tirer  l’oiseau  de  vol , quand 
on  le  fait  becqueter  un  pât  dur  et  nerveux,  afin  de  lui  exci- 
ter l’appétit,  (s.)  . • 

TIRICA.  V.  T6ut  ti ric.\ , article  Perroquet,  page  38i. 

TIRICTA  et  DORISARTRAJM.  Selon  Tabernæmon- 
tanus,  la  plante  que  les  Africains  nomtnoient  ainsi  est  le  Gin- 
gidion;  d’autres  auteurs  croient  que  c’est  le  Lepidium.  (ln.) 

TIRIDA,  Tricta  et  Tirista.  Noms  corrompus  de  Ti- 
ricta  ( V.  ce  mot  ) , et  qui  se  trouvent  dans  quelques  ouvra- 
ges de  botanique,  et  notamment  dans  le  Piua * de  Mentzel. 

. (LN.) 

TIRIN.  C’est,  dans  Belon , le  nom  du  Serin.  V.  ce  mot. 

(v-) 

TIRI-PANNA.  On  donne  ce  nom  à I’Acrostique  lan- 
céolée sur  la  côte  de  Malabar,  (b.) 

TIRIRÏ.  Nom  donné  à des  Tyrans  d’après  leur  cri.  V. 
le  genre  Tyran,  (v.) 

TfRIT.  Nom  lorrain  du  Mouchet.  (v.) 

T1RIT.  Palmier  de  l’Amérique  méridionale,  dont  le 
genre  n’est  pas  connu,  (u.) 

TIRITS.Le  Bruant  proyer,  dans  quelques  lieux  de  la 
France.  (desm.) 

TIRO-PEOUS.  Dans  le  Languedoc,  on  appelle  ainsi  les 
titres  de  Bardane.  (desm.) 

TI  RO  IR  ( fauconnerie  ).  Paire  d’ailes  de  chapon  ou  de  pou- 
let , ajustée  avec  un  morceau  d’étoffe  rouge  , en  forme  d’oi- 
seau, et  qui  sert  aux  fauconniers  pour  rappeler  l’oiseau  sur 
le  poing,  (s.) 

TIROT.  C’est  la  Raie  bouclée,  (desm.) 

TIRRAPUIS,  Tirraphis.  Plante  graminée  de  la  Nou- 
velle-Hollande, qui  seule  constitue  un  genre,  selon  R. 
Brown.  • 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  balle  calicinale  de  deux  ou 
d’un  plus  grand  nombre  de  fleurs  ; lafleursupérieure  stérile; 
balle  florale  de  deux  valves  , l’inférieure  terminée  par  trois 
arêtes,  la  supérieure  mutique.  (B.) 

TIRREBARBE.  Nom  de  I’Huître  vulselle.  (b.) 

TIRSA.  Graminéedugenrestipe,  observée  dans  l’Ukraine 
par  Guettard,  qui  l’adécrile, dans  ses  mémoires.  C’est  le  slipa 
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ucrùnica  , Lk.  Les  cosaques  la  font  manger  par  leurs  che- 
vaux qui  en  sont  très-friands,  (ln.) 

TIRU.  Tirus.  Genre  de  poissons  abdominaux  établi 
par  Rafinesque  - Smallz , pour  placer  un  poisson  des  mers  de 
Sicile  très-voisin  des  saumons  , et  auquel  il  reconnoît  les  ca- 
ractères suivans  : corps  cylindrique  ; bouche  garnie  de 
dents  ; trente  rayons  à la  membrane  branchiostége  ; une 
nageoire  dorsale  plus  éloignée  de  la  tête  que  ne  le  sont  les 
nageoires  abdominales,  lesquelles  sont  dépourvues  d’ap- 
pendices. Ce  genre  diffère  principalement  de  celui  des  élops 
par  le  nombre  des  rayons  de  la  membrane  branchiostége  , 
et  par  le  manque  d’appendices  aux  nageoires  abdominales. 

Le  Tiru  marbré,  Tirus  marmoratus,  a le  dos  marbré  de  gris 
et  de  fauve,  et  ses  flancs  sont  variés  de  lignes  noires  flexueuses 
avec  le  ventre  blanc.  Sa  mâchoire»supérieure  est  plus  longue 
que  l’inférieure  ; sa  nageoire  dorsale  a douze  rayons;  sa  ligne 
latérale  est  droite.  Ce  poisson,  nommé  tiru  nu  poisson  tiru  sur 
les  côtes  de  Sicile  , est  long  d’un  peu  moins  d’un  pied.  Sa 
chair  est  peu  recherchée,  (desm.) 

TISAVOYANNE.  Nom  que  les  Français  du  Canada 
donnent  à deux  plantes  qui  leur  servent  à teindre,  l'une  en 
rouge,  c’est  la  Garance;  l’autre  en  jaune,  c’est  l’ H Ellé- 
bore A TROIS  FEUILLES.  V.  ClHENDENT.  (B.) 

TISCAQUET.  C’est  le  Galanga  arosdinacé.  (b.)* 

TISSA.  Adanson  donne  ce  nom  à un  genre  particulier 
qu’il  fait  avec  Varenaria  media,  L.  , et  qu’il  distingue  du  genre 
arenaria  , L. , qu’il  nomme  gypsophytum,  par  ses  éîamines  au 
nombre  de  cinq;  par  ses  graines  sphériques  et  par  ses  feuilles 
stipulées.  Il  n’a  pas  été  adopté,  (ln.) 

TISSERANDS,  Textores,  Vieill.  Famille  de  l’ordre  des 
oiseaux  Sylvains,  et  de  la  tribu  des  Anysodactyles.  V.  ces 
mots.  Caractères:  pieds  médiocres , un  peu  forts;  tarses  an- 
nelés,nus;  quatre  doigts, trois  devant,  un  derrière;  les  doigts 
extérieurs  réunis  s'eulement  à leur  base;  le  postérieur  épaté  ; 
bec  robuste,  ou  médiocre,  ou  allongé,  à base  nue,  et  for- 
mant un  angle  arrondi  ou  aigu  dans  les  plumes  du  front , lôn- 
gicône,  pointu  , rarement  échancÆ?  à l’extrémité  de  sa  partie 
supérieure  ; douze  rectrices.  Cette  famille  se  compose  des 
genres  Loriot,  Tisserin,  Ictérie,  Carouge,  Baltimore, 
Troupialf.  et  Cassique.  V.  ces  mois,  (v.) 

TISSERAND  D’AUTOMNE.  V.  Tique,  (i..) 

TISSERIN,  Ploceus , Cuvier;  X-uxia  , Oriulus  , Lalh. 
Genre  de  l’ordre  des  oiseaux  Sylvains  et  de  la  famille  des 
Tisserands.  V.  ces  mots.  Caractères  : bec  robuste,  s’avançant 
sur  le  front  en  forme  d’angle  aigu;  longicôné,  convexe  en  des-; 
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sus,  un  peu  comprimé  par  les  côtés,  entier,  presque  droit, 
aigu  , quelquefois  un  peu.  bombé  ; mandibule  inférieure  à 
bords  fléchis  en  dedans  ; narines  oblongues,  couvertes  d’une 
membrane;  langue  cartilagineuse, frangée  à la  pointe;  ailes 
à penne  bâtarde  chez  plusieurs  , la  deuxième  et  la  ÿoisième 
rémige  les  plus  longues  de  toutes;  quatre  doigts, trois  devant, 
un  derrière  ; les  extérieurs  réunis  à leur  base.  Tous  les  oi- 
seaux  de  cette  division  se  trouvent  soit  en  Afrique  , soit  dans 
les  Grandes-Indes  ; leur  nom  générique  vient  dè  ce  qu’ils 
font  leurs  nids  avec  beaucoup  d’art,  et  les  entrelacent  de 
brins  d’herbe  , talent  qui  les  rapproche  des cassit/ues,  des  /;»«- 
piales  et  des  caroubes,  qu’ils  semblent  remplacer  dans  l’ancien 
continent.  Des  auteurs  placent  encore  dans  ce  groupe  le 
pros  bec  social  ou  républicain , que  j’ai  laissé  , peut-être  à tort, 
dans  le  genre  où  il  étoil  précédemment. 

Le  Tisserin  baglafecht  , Ploreus  haglafechl , Vieil I.  ; 
Loxia  philippinn , var.,  Lalhain.  Cet  auteur  fait  de  cet  oiseau 
une  variété  du  tisserin  tournant  courvi.  ( V . ci-après.)  Mais  Buf- 
fon  le  présente  comme  une  espèce  particulière.  Il  est  vrai 
qu’il  existe  entre  ces  deux  oiseaux  de  grands  rapports  dans 
leur  plumage  et  dans  leurs  habitudes;  mais  le  baglafecht  dif- 
fère du  tournant  rourvi  par  des  couleurs  autrement  nuancées  et 
distribuées  ; la  tache  noire  qui  est  des  deux  côtés  de  la  tête, 
s’élève  presque  au-dessus  des  yeux  ; les  teintes  jaunes  et 
brunes  du  dessus  dir  corps  sont  moius  marquées;  les  grandes 
couvertures  des  ailes  , leurs  pennes  et  celles  de  la  queue  sont 
d’un  brun  verdâtre  et  bordées  de  jaune  ; l’iris  est  jaunâtre  ; 
et  les  ailes , dans  leur  état  de  repos,  vont  à peu  près  au 
milieu  de  la  queue.  Cette  espèce,  qui  se  trouve  en  Abyssinie , 
donne  aussi  à son  nid  une  forme  différente , et  montre  un 
peu  plus  d’industrie  dans  les  précautions  qu’elle  prend  pour 
iqeltre  sa  postérité  à couvert  de  l’humidité  et  de  la  voracité 
de  ses  ennemis,  Elle  roule  ce  nid  en  spirale  à peu  près  comme 
un  nautile  , le  suspend  à l’extrémité  d’une  petite  branche  au- 
dessus  d’une  eau  dormante , et  place  l’entrée  dans  la  partie 
inférieure;  mais  toujours  l’ouverture  est  du  côté  de  l’est , 
c’est-à  dire  du  côté  opposé  à la  pluie.  • 

Le  Tisserin  bicolok,  Ploreus  bicolor,  Vieill. , se  trouve  au 
Sénégal  ; il  a six  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ; la  tête 
et  la  nuque,  noirâtres;  le  dessus  du  cou  , le  dos  , les  couver- 
tures des  ailes  et  le  bord  extérieur  des  pennes  d’un  brun  oli- 
vâtre ; les  rémiges  et  les  rcclrices  , brunes  ; le  croupion 
pareil  ; les  plumes  de  la  gorge  et  du  devant  du  cou, de  la  même 
couleur,  et  jaunes  à leur  extrémité;  la  poitrine  et  les  parties 
postérieures,  d'un  jaune  vif  et  fonce  ; le  bec,  gris  sombre  en 
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dessus,  jaune  sur  les  bords  et  en  dessous,  si  ce  n’est  à la 
base  ; les  pieds  et  les  ongles,  gris. 

•Le  Tisserin  cap  jaune,  Ploceus  atrirapillus , Vieill.  Cet 
oiseau, que  l’on  Irouve  en  Afrique  dans  le  royaume  de  Congo 
et  de  Cacongo,  d’où  il  a été  rapporlé  par  le  naturaliste  Per- 
rein,  a la  gorge,  le  devant  du  cou  , l’occiput , le  dessus  du 
corps,  les  ailes  et  laquelle,  noirs;  le  sommet  de  la  tête,  les 
côtés  de  la  gorge  et  du  cou  , le  dessous  du  corps  et  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue , le  bord  extérieur  des 
pennes  alaires  et  caudales,  d'un  jaune  orangé;  le  bec  est 
noir,  et  les  pieds  sont  bruns;  taille  du  Tisserin  cap-more. 

Le  Tisserin  cap-more,  Ploceus  lexlor,  Vieil!.;  Oriulus 
texior , Lalh. , pl.  enl.  de  Buff. , n.0’  375  et  376.  Cet  oisoau  , 
comme  la  plupart  de  ceux  qui  habitent  sous  le  climat  ardent 
de  l’Afrique,  porte  un  habit  dont  les  couleurs  varient  d’une 
saison  à l’autre.  Au  printemps,  sa  tête  est  recouverte  d’une 
espèce  de  capuchon  d’un  brun  mordoré  , qui  est  remplacé 
dans  l’arrière-saison  par  une  couleur  jaune.  Cette  dernière 
teinte,  plus  ou  moins  orangée,  règne  sur  le  dos,  ainsique 
sur  la  partie  inférieure  du  corps,  et  borde  les  couvertures 
des  ailes  , les  pennes  et  celles  de  la  queue , dont  la  couleur 
principale  est  noirâtre.  11  paroit  que  le  jeune  est  deux  ans 
à parvenir  à ce  changement.  Pendant  ce  temps,  un  jaune 
foible  domine  sur  presque  toutson  plumage;  il  prend  un  ton 
brun  olivâtre  sur  la  tête  , derrière  le  cou  et  sur  le  dos.  La 
grosseur  du  cap-more  est  un  peu  au-dessous  de  celle  de  l’é- 
tourneau  ; son  bec  est  d’une  couleur  de  corne  brune  ; son 
iris  est  orangé  ; et  son  tarse  rougeâtre. 

Cet  oiseau  se  trouve  au  Sénégal , et  dans  le  royaume  de 
Congo  et  Cacongo.  Son  chant  est  singulier  et  fort  gai.  Ceux 
qu’on  a vus  vivans  en  France  annonçoient  des  dispositions 
à nicher,  quoiqu’ils  n’y  fussent  pas  excités  parla  présence 
de  leur  femelle.  Ils  ont  construit  des  nids  avec  des  brins 
d’herbe  ou  des  joncs,  qu’ils  enlrelaçoient  dans  le  grillage  de 
leur  cage.  11  est  très-probable  qu'avec  quelques  soins,  et  en 
leur  procurant  une  chaleur  convenable , l’on  parviendrait  à 
les  faire  multiplier. 

Le  Tisserin  nelicourvi,  Ploceus  pensllis , Vieill.;  Loxia 
pensi/is,  Latli. , pl.  Ci  34,  fig.  1 de  ce  Dictionnaire.  Cet  oiseau 
ne  montre  pas  moins  d'industrie  dans  la  construction  de  son 
nid , que  le  baglafecht  et  le  touenam  courvi.  Il  le  compose  de 
pailles  et  de  joncs  entrelacés  avec  adresse , et  le  suspend  à 
une  branche  flexible  au  bord  des  ruisseaux;  il  pratique  au 
haut  une  poche  dans  laquelle  sont  les  œufs  , et  y adapte  un 
tuyau  allongé  tourné  en  en  bas, et  au  bout  duquel  est  l’entrée; 
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À 1a  ponte  suivante,  il  y attache  un  nouveau  nid,  ainsi  de 
suite.  On  voit  quelquefois  cinq  à six  cents  de  ces  nids  sus- 
pendus à un  seul  arbre.  La  femelle  ne  pond -que  trois  œufs. 

La  taille  du  neli  courvi  est  celle  du  moineau  franc;  la  tête 
et  le  devant  du  cou  sont  jaunes  ; une  raie  verdâtre  part  de 
l’angle  du  bec , et  s’étend  sur  les  côtés,  au-delà  de  l’œil;  le 
dessus  du  cou  et  du  corps  est  d’un  vert  terne;  le  Yentre,gris 
foncé  ; les  pennes  de  la  queue  et  des  ailes  sont  noires , et 
ces  dernières  bordées  de  verdâtre  ; l’iris  est  jaune;  le  bec  , 
les  pieds  et  les  ongles  sont  de  la  teinte  de  la  queue. 

On  doit  ces  détails  à Sonnerat,  qui  a observé  cette  espèce 
à Madagascar.  Mauduyt  la  regarde  comme  une  variété  du 
toucnam-courvi.  > 

' Le  Tisserin  a collier  , Ploceus  collaris , Vieill.  Cet  oi- 
seau, que  l’on  trouve  en  Afrique,  au  Sénégal,  et  dans  le 
royaume  d’Angola  et  de  Congo,  a le  bec  , la  tête , la  gorge, 
le  cou  en  entier,  le  haut  de  l’aile,  les  pennes  intermédiaires 
et  de  la  queue,  noirs;  cette  couleur  descend  jusque  sur  le 
milieu  de  la  poitrjne  , où  elle  est  terminée  par  une  grande 
.tache  rousse  qui  forme  une  sorte  de  collier;  les  pennes  des 
ailes , leurs  couvertures  supérieures  et  les  scapulaires  sont 
variées  de  noir  et  de  jaune  ; le  reste  du  plumage  est  de  la 
dernière  teinte  ; les  pieds  sont  d’un  brun  rougeâtre  ; les 
pennes  alaires  et  les  latérales  de  la  queue, bordées  en  dehors 
de  jaune  un  peu  verdâtre  ; taille  du  tissen'a  cap-more. 

Le  Tisserin  a gorge  noire,  Ploceus  nigricollis , Vieill.., 
pl.  des  Oiseaux  chanteurs,  sous  la  dénomination  de  malimbe 
à gorge  noire.  Ou  rencontre  cette  espèce  en  Afrique ,,  sur  la 
côte  de  Malimbe,  dans  le  royaume  de  Congo  et  de  Cacongo; 

• elle  a le  bec  et  le  milieu  de  la  gorge  noirs  ; une  large  tachp 
de  la  même  couleur,  sur  la  nuque;  ledo^  le  croupion,  les 
ailes  et  la  queue, d’un  brun  verdâtre,  plus  foncé  sur  les  cou- 
vertures alaires  et  d’une  nuance  plus  claire  à l'extérieur  des 
pennes  alaires  et  caudales  ; la  tête , les  côtés  de  la  gorge , le 
devant  du  cou  , la  poitrine , le  ventre , le  cou  et  les  parties 

* inférieures  de  la  queue  , d’un  beau  jaune  qui  tire  a l’orangé 
sur  les  premières  parties^  les  pieds  bruns;  longueur  totale , 
cinq  pouces  et  demi  environ. 

Le  Tisserin  huppé  , ou  le  Malimbe  , Ploceus  cristatus , * 

Vieill. , pl.  P 3,  n°  i de  ce  dictionnaire.  Le  nom  de  malimbe 
qu’a  imposé  Sonnini  à cette  espèce  , est  celui  d’une  contrée 
d’Afrique  située  sur  la  côte  occidentale,  dans  le  royaume  de 
Congo  et  Cacongo , où  elle  a été  observée  par  Perrein  de 
Bordeaux.  La  base  des  mandibules  et  les  yeux  sont  entourés 
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de  plumes  noires  ; celles  de  la  tête  sont  longues  , déliées  ; 
soyeuses  , et  forment  une  très-jolie  huppe  d’un  rouge  écar- 
late ; cette  belle  couleur  s’étend  sur  les  joues , la  gorge  et  le 
liant  de  la  poitrine  ; un  noir  lustré  est  répandu  sur  tout  le  reste 
du  plumage  ; le  bec , les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs. 

La  femelle  n’est  point  huppée  ; elle  a le  bec  plus  gros  à la 
base  , et  le  crochet  un  peu  moins  long  ; elle  diffère  encore 
dans  la  distribution  des  deux  couleurs  rouge  et  noire;  la  pre- 
mière couvre  le  dessus  de  la  tête  et  la  nuque;  la  seconde, 
indiquée  par  une  raie  étroite  qui  borde  la  mandibule  supé- 
rieure , teint  les  côtés  de  la  tête  jusqu'au-dessous  des  oreilles , 
la  gorge  , le  devant  du  cou  , et  tout  le  reste  du  plumage  ; 
mais  elle  est  moins  foncée  et  lustrée  que  sur  le  mâle  ; lon- 
gueur totale , six  pouces  trois  lignes;  grosseur  de  la  pe-grièche 
rousse. 

C es  oiseaux  se  tiennent  ordinairement  sur  des  arbres  por- 
tant des  figues , qui  ressemblent  parfaitement  à celles  d’Eu- 
rope, et  placent  leur  nid  sur  des  branches  formant  un  trian- 
gle : ils  lui  donnent  une  forme  ronde,  pratiquent  l’ouver- 
ture sur  le  côté,  en  composent  l’extérieur  d’herbes  fines  ; 
arrangées  avec  art,  et  garnissent  l’intérieur  de  coton.  La 
ponte  est  de  trois  à cinq  œufs  de  couleur  grisâtre , dont  le 
mâle  et  la  femelle  se  partagent  l’incubation.  C’est  vers  les 
mois  d’octobre  et  de  novembre  qu’on  les  trouve  à Malimbe. 
Ils  ne  restent  sur  ces  sortes  de  figuiers  que  pendant  le  temps 
où  ils  sont  chargés  de  fruits,  et  disparoissent  du  pays  immé- 
diatement après  jusqu’à  l’année  suivante. 

Le  Tisserin  jonquille  , Ploceus  jonquillaceus , Vieilf.  On 
le  trouve  en  Afrique  sur  la  côte  d’Angola  ; sa  longueur  est 
Je  cinq  pouces  et  demi;  le  bec,  noir  ; le  tarse,  brun  ; le  haut 
de  la  tête,  d’un  ndir  verdâtre , ainsi  qu’un  trait  qui  part  de  la 
mandibule  supérieure  , passe  à travers  l’œil , et  s’étend  jus- 
qu’à l’occiput;  celte  couleur  est  remplacée  par  une  teinte 
olive  foncée  sur  la  nuque,  et  qui  s’éclaircit  sur  les  autres  par- 
ties supérieures , sur  les  ailes  et  sur  la  queue  ; une  bandelette 
jaune  prend  naissance  au  bec  , forme  un  sourcil  sur  les  yeux» 
et  s’étend  au-delà  ; toutes  les  parties  inférieures  sont  d’un 
beau  jaune  jonquille. 

Le  Tisserin  noir  , Ploceus  nigerrimus , Vicill.  Cet  oiseau, 
que  le  naturaliste  Perrein  a trouvé  dans  le  royaume  de  Congo 
et  Cacongo,est  totalement  noir  et  de  la  taille  du  tisserin  jon- 
quille. 

Le  Tisserin  orangé  , Ploceus  aurantius , Vieill.,pl.  44  des 
Oiseaux  chanteurs,  sous  le  nom  de  malimbe  orange. Cette  espèce 
se  trouve  en  Afrique , dans  le  royaume  de  Congo  et  de  Ca- 
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congo,  et  a été  rapportée  de  Malimbe  par  le  naturaliste  Per- 
rein  ; elle  a cinq  pouces  de  longueur  totale  ; le  bec  est  d’un 
brun  sombre  ; le  trait  noir  qui  se  trouve  sur  les  côtés  de  la 
tête  , part  de  la  mandibule  supérieure  , et  s’arrête  au-dessus 
de  l’œil  ; un  jaune  orangé  occupe  le  reste  de  la  tête , la  gorge 
et  les  parties  postérieures;  cette  couleur  est  plus  foncée  suc 
le  devant  du  cou  et  sur  la  poitrine,  un  peu  plus  claire  sur  le 
ventre,  et  verdoyante  sur  le  reste  du  dessous  du  corps;  le 
dessus  du  cou  , le  dos  , le  croupion  , les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue  et  les  petites  des  ailes  sont  d’une  couleur 
olive  ; les  moyennes  jaunes , les  grandes  et  les  pennes, de  cette 
teinte  en  dehors  et  d’un  vert  noir  en  dedans  ; les  pennes  cau- 
dales sont  en  dessus  pareilles  à celles  des  ailes,  et  en  dessous 
d’un  jaune  verdâtre  tirant  au  gris , mais  plus  clair  sur  les 
bords  ; les  pieds  sont  d’un  brun  jaunâtre. 

Le  Tisserin  a tête  noire,  Ploeeus  melanoeephalus , Vieil!.  ; 
loxia  abyssinien,  Lath.  La  taille  de  cet  oiseau  est  celle  du 
moineau  ; l’iris  iest  rouge  ; le  bec,  la, tête  , la  gorge  cl  la  poi- 
trine sont  noirs  ; le  reste  du  dessous  du  corps  , les  jambes  et 
la  partie  supérieure  du  corps,  d’un  jaunfc  clair;  les  plumes 
scapulaires,  noirâtres  ; les  couvertures  des' ailes  , brunes  et  , ^ 

bordées  de  gris;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  frangées  0 

de  jaune , et  les  pieds , d’un  gris  rougeâtre.  ■ > » 

Ainsi  que  le  baglafecht , ce  gros-bec  des  Philippines  montrp 
une  grande  industrie  dans  la  construction  de  son  nid, et  beau- 
coup de  prévoyance  pour  mettre  sa  progéniture  à l’abri  de  là 
pluie  et  de  la  voracité  des  petits  animaux.  La  forme  de  ce  nid 
est,  selon  Buffon,pyramidale;il  est  suspendu  toujours  au-des- 
sus de  l’eau  et  à l’extrémité  d’une  petite  branche;  l’ouverture 
est  sur  l’une  des  faces  de  la  pyramide  , ordinairement  tournée 
à l’est;  la  cavité  de  cette  pyramide  est  séparée  en  deux  par 
une  cloison , ce  qui  forme , pour  ainsi  dire  , deux  chambres  : 
la  première,  où  est  l’entrée  du  nid,  est  une  espèce  de  vesti- 
bule où  l'oiseau  s’introduit  d’abord  ; ensuite  il  grimpe  le 
long  de  la  cloison  intermédiaire,  puis  il  redescend  jusqu’au 
fond  de  la  seconde  chambre,  où  sont  les  œufs. 

On  trouve  cette  espèce  en  Abyssinie  et  au  Sénégal. 

Le  Tisserin  tolcnam-courvi,  Ploeeus philippinus , Vieill.; 

Lox  a phifipp  na  , Lath. , pl.  enl.  de  Buffon  , n®  i35,  fig.  a , 
sous  la  dénomination  de  gros-bec  des  Philippincs.Cet  oiseau 
des  Philippines  auquel  on  a conservé  le  nom  qu’il  porte  daDS 
ces  îles , est  remarquable  par  la  manière  dont  il  construit  sou 
nid;  il  le  suspend  à l’extrémité  des  branches  par  sa  partie  su- 
périeure; le  compose  de  petites  fibres  de  feuilles  entrelacées 
les  unes  dans  les  autres  , et  lui  donne  la  forme  d’un  sac  renflé 
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et  arrondi  dam  le  milieu,  dont  l’ouverture  est  placée  i un 
. des  côtés;  à cetté  ouverture  est  adapté  un  long  canal  com- 
posé1 des  mêmes  fibres  de  feuilles,  tourné  vers  le  bas,  et 
dont  l’ouverture  est  en  dessous , de  façon  que  la  vraie  entrée 
du  nid  no  paroîl  point  du  tout. 

Le  toucnam-cuwvi  a le  dessus  de  la  tête,  le  derrière  di*  cou 
et  le  haut  du  dos,  jaunes;  cette  couleur  est  variée  de  brun  sur 
ces  dernières  parties  , ainsi  que  sur  les  scapulaires  ; les  plu- 
mes du  croupion  et  de  la  partie  inférieure  du  dos  sont  brunes 
et  bordées  de  blanchâtre;  les  joues  et  la  gorge, de  la  première, 
teinta;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine, jaunes,  les  autres  par- 
ties postérieures, d’un  blanc  sale  lavé  de  jaunâtre;  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue , pareilles  à la  gorge,  et  frangées  de 
rôussâtrè  clair;  le  bec  est  brun  et  les  pieds  sont  jaunâtres. 

La  femelle  a le  plumage  brun  et  roussâtre  en  dessus  ; 
chaque  plume  est  bordée  dp  cette  dernière  teinte  qui  couvre 
-sans  mélange  la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps. 

- Le  Tisserin  Vollé  , P loceus  vdalus , Vieill.  Cette  espèce 
habite  en  Afrique  le  pays  des  Namaquois;  un  voile  noir  et 
velouté  couvre  le  front , les  côtés  de  la  tête  jusqu’au-dessus 
de  l'oeil , la  gorge  , le  devant  du  cou , et  finit  en  pointe  sur 
le  haut  de  1*  poitrine  ; le  reste  de  la  tête  , le  dessus  et  les 
côtés  du  cou,  la  poitrine,  le  ventre  et  l’abdomen,  sont  d’un 
jaune  brillant;  le  dos  est  d’un  jaune  olivâtre;  le  croupion 
et  le  bord  extérieur  des  grandes  couvertures  des  ailes , de 
leurs  pennes  et  de  celles  de  la  queue  , du  même  jaune  ; le 
reste  de  ces  pennes  est  d’un  olive  rembruni  ; le  bec  est  d’tm 
noir  bleuâtre, et  les  pieds  sont  gris;longueurtotale,  six  pouces 
environ.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  et  en 
<liffère  en  ce  qu’elle  n’a  point  de  voile  noir;  le  capistrnm  seul 
•est  de  .cette  teinte,  et  ses  autres  couleurs  sont  moins  vives. 
Cés  oiseaux  sont  dans  la  collection  de  M.  Tcmminck.  (v.) 

TISSAI  CELLULAIRE  , Tissu  réticulaire.  Voyez. 
Arbre,  (tol.)  • * ... 

TIT.  Plante  citée  par  le  voyageur  Linscot,  et  qu  il  a ob- 
servée dans  l’inde.  Sa  racine,  de  îa  grosseur  des  deux  poings 
réunis,  est  couverte  d’une  chevelure  jaunâtre,  douce  et 
.soyeuse,  dont  on  se  sert,  dans  le  pays,  en  guise  de  plumes, 
pour  les  coussins.  Cette  plante  ne  nous  est  pas  connue,  (ln.} 

TIT.  Nom  que  les  Africains  donnoient  aux  Mentra. 

V.  ce  mot-  <jL«.)  > ' ■ 

T1  TA.  Scopoli  donne  ce  nom  augenre  cassipouvea  d’Au- 
blet,  aussi  nommé  LeGNOTIS.  V.  ce  mol  et  Cassipourier. 

(EN.) 

TITAN-COTTE.  Nom  indien  du  fruit  d’une  Vomi- 
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QUE  , Strychnos  potaiorum  , Linh. , arec  lequel  on  purifie  les 
eaux  troubles , et  qu’on  a proposé  d’employer  à la  clarifica- 
tion  des  vins,  (b.) 

TITANE  ( Titane  et  Titanium  , Chimie.  ; Titane  , 
Haiiy,etc. ).  C’est  dans  la  classe  des  métaux  proprement 
dits  que  les  chimistes  ont  placé  le  titane  , quoiqu’ils  n’aient 
point  encore  pu  l’obtenir  autrement  qu’à  l’état  d’oxyde  , en 
décomposant  le  deuto-nilrate  ou  deuto-moriate  de  titane  par 
l’ammoniaque. 

L 'oxyde  de  titane  ou  de  titanium  a l’aspect  d’un  terre  blanche 
qui  change  de  couleur  lorsqu'on  la  calcine  fortement  arec 
du  charbon.  Alors  il  passe  au  jaune  ( couleur  qui  disparoît 
par  le  refroidissement  ),au  rouge , puis  au  bleu.  L’oxyde  blanc 
est  un  deutoxyde  , et  l’oxyde  rouge  un  protoxyde;  ce  der- 
nier se  présente  en  pellicule  brillante  , friable  , et  d’un 
rouge  plus  foncé  que  celui  de  cuivre  , et  pourront  être  le 
titane  à l’état  métallique  , ce  qui  est  l’avis  de  M.  Vau- 
quelin.  ( Voyez  Journ.  min.  , volume  a , page  io  fct  suiv.  ) 
La  couleur  bleue  à laquelle  il  passe  paroit  être  celle  d’un 
oxyde  transparent.  L’oxyde  de  titane  offre  , par  les  essais  au 
chalumeau  , deux  degrés  d’oxydation  ; l’un  donne  , avec 
les  flux , un  verre  jaune  dans  la  flamme  extérieure  , et  l’autre 
dans  la  flamme  intérieure  produit  un  verte  d’un  pourpre 
bleuâtre  très-pur.  Les  chimistes  ne  savent  point  en  quelles 
proportions  l’oxygène  est  susceptible  de  se  combiner  avec  là 
titane  métallique.  Il  paroît  que  l’oxyde  bleu  est  celui  qui  en 
renferme  le  moins  et  qui  est  le  plus  pur.  C’est  sur  l’oxyde 
blanc  du  titane  qu’ont  été  faites  la  plupart  des  expériences 
qui  établissent  l’existence  de  ce  métal , et  par  une  circons- 
tance remarquable,  elles  prouvent  une  telle  analogie  avec  le 
zirconc,quc  te  professeur  Pfaffqui  a présenté  le  parallèle  des. 
caractères  de  ces  deux  oxydes,  conclut  que,  si  la  zircone  et 
l’oxyde  de  titane  sont  deux  substances  différentes  , comme  on 
le  croit  généralement , nous  ne  connoissons  point  la  méthode 
de  les  séparer  l’un  de  l’autre.  ( Schweigg. , Journ. , vol.  ai  y 
pag.  24.0.)  . 

Voici  les  propriétés  de  l’oxyde  blanc  ou  deutoxyde  de 
titane,  découvertes  par  les  expériences  de  Klaproth  et  de 
Vauquelin  , etc. 

11  est  indissoluble  dans  les  alcalis  caustiques,  mais  il  n’en 
est  pas  de  même  avec  les  sels  alcalins  * car  il  est  soluble  dans 
les  carbonates  de  soude  ou  de  potasse. 

Dissous*dans  l’acide  sulfurique  allongé  d’eau  , et  la  disso- 
lution étant  évaporée  , on  a une  masse  blanche  qu'on  a tout- 


( 


Digitized  by  Google 


i3*  T I T 

parée  à de  la  colle  de  farine.  Ce  résida  pâteux  est  considéré 
comme  un  deuto-sulfale  de  titane. 

L’oxyde  de  titane  se  dissout  complètement  dans  l’acide 
nitrique.  L’évaporation  spontanée  donne  à la  dissolution  la 
consistance  d'huile  et  l’on  y aperçoit  de  petits  cristaux  dia- 
phanes rhomboïdaux, selon  Klaproth.  Suivant  M.  Thénard, 
on  obtient  le  deuto-nit/ate  de  titane  en  traitant  par  l’acide  ni- 
trique l’hydrate  (de  deutoxyde)  de  titane , extrait  du  dculo- 
muriale.  Ce  sel  est  blanc  , acide  , facilement  décomposable 
par  la  chaleur,  et  cristallise  en  tables  hexagones. 

Le  deutoxyde  de  titane  est  de  même  dissous  par  l’acide 
muriatique  , par  l’évaporation  spontanée  ; il  se  prend  en 
masse  gélatineuse  ( deuto-muriate  de  titane)  transparente  , d’un 
jaune  clair,  qui  contient  de  petits  cristaux  cubiques.  Cette 
gelée  se  décompose  à l’aide  de  la  chaleur  , et  l’oxyde  se  pré- 
cipite , peut-être  , à l’état  de  sous-muriale. 

La  potasse  , le  carbonate  de  potasse,  les succinates  etben- 
zoates  neutres  ; les  acides  arsenique  , phosphorique  , oxa- 
lique ,tartareux  et  malique,  précipitent  le  titane  de  ses  dis- 
solutions acides,  en  llocons  blancs.  L’addition  d’un  excès  * 
d’acide  succinique  ou  tartareux  , ou  d'acide  oxalique, dissout 
ces  flocons.  Les  prussiates  alcalins  donnent  un  précipité  vert 
abondant,  entremêlé  de  brun.  Lorsque  l’oxydation  du  titane 
est  plus  forte,  le  prussiate  de  potasse  produit  un  précipité  pres- 
que tout-à-fait  bleu. 

L’ammoniaque  , versée  dans  la  dissolution  muriatique  , la 
colore  en  un  vert  sale  , et  il  se  forme  un  précipité  d'un  vert 
bleuâtre.  L’hydro-sulfure  d’ammoniaque  produit , dans  la 
même  dissolution,  un  précipité  floconneux  clair  semé  , d’une 
couleur  olive  , foncée  ou  noirâtre.  Ce  précipité  ne  perd  point 
sa  couleur  par  le  lavage  ; mais  lorsqu’on  l’expose  à faction 
du  soleil,  il  devient  tout-à-fait  bleu. 

La  teinture  de  noix  de  galles  précipite  le  titane  de  ces  dis- 
solutions en  brun  rougeâtre.  Dans  la  même  circonstance , la 
dissolution  de  zircone  produit  un  précipite  floconeux  jaune. 

L’alcool  gallique  produit  aussi  un  précipité  brun  rou- 
geâtre. Si  la  dissolution  n’est  pas  étendue  d’eau , elle  prend 
la  couleur  et  la  consistance  du  sang.  Les  alcalis  n’en  préci- 
pitent plus  rien.  Le  précipité  sec  est  rouge  , mais  par  la  cal- 
cination il  devient  blanc  et  de  moitié  plus  léger. 

Une  lame  d’étain  , plongée  dans  la  dissolution  muriatique 
et  renfermée  dans  un  flacon  bien  clos  , la  teint  e*n  rose 
pâle  , puis  en  violet  améthyste. 

Le  zinc  , mis  dans  la  même  dissolution  , allongée  d’eau 
produit  une  couleur  violette  qui  vise  au  bleu  indigo , couleur 
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que  ïa  chaleur  fait  disparoître,  en  précipitant  l’oxyde  de 
titane.  ’ i 

Enfin  l’oxyde  de  titape , fondu  avec  l’émail , le  colore  en 
jaune  paille  pur  et  uniforme. 

Cette  substance  métallique  a été  découverte,  en  1781, 
par  William  Gregor , en  analysant  le  sable  d’un  ruisseau 
qui  traverse  la  vallée  de  Menachan  ou  Menacan  et  Mena- 
kan  , en  Cornouailles,  où  il  est  en  assez  grande  abondance, 
Kirwan  donna , à ce  nouveau  métal , le  nom  de  menachine , 
et  le  sable  fut  désigné  par  celui  de  menakaniie  t c’est  un 
titane  oxydé  ferrifère.  ( V.  ci-après.  ) 

En  1795  , Klaproth  découvrit  un  métal  nouveau  dans  une 
pierre  de  Eoïnick,  en  Hongrie  , et  qu’on  avoit  appelé  , jus- 
que-là , schorl  rouge  de  Hongrie.  Ce  n’est  qu’en  ^97  , qu’il 
eut  occasionde  reconnoître  que  ce  métal , qu’il  avoit  nommé 
titane  et  titanium , en  l'honneur  des  Titans,  enfans  de  la 
Terre,  étoit  le  même  que  le  menachine  , et  il  parvint  à certte 
cohnoissance  en  analysant  le  menakanite  de  Cornouailles. 
Depuis  lors  le  titane  a été  signalé  dans  une  multitude  d’en- 
droits et  dansdes'états  tellement  différens  les  uns  des  autres, 
que  les  minéralogistes  les  ont  considérés  comme  des  espèces 
étrangères  les  unes  aux  autres  , et  même  aux  itiétaux,  puis- 
que la  plupart  d’entre  elles  ont  été  placées  dans  la  classe 
des  pierres. 

Le  titane  et  ses  combinaisons  appartiennent  aux  ter- 
rains primitifs,  de  transition  et  volcanique  , et  il  est  difficile 
de  dire  dans  lequel  de  ces  terrains  il  est  le  moins  abondant. 
Nulle  part  il  ne  fait  roche  à lui  seul;  il  est  ou  disséminé  dans 
les  roches, ou  bien  en  combinaisons  avec  d’autres  substances. 
11  est  toujours  à l’état  d’oxyde,  mais  fort  rarement  pur  , et 
au  contraire  , presque  toujours  combine  , d’une  part,  avec  le 
fer  et  quelquefois  la  magnésie  en  même  temps  , et  de  l’autre 
avec  la  silice  et  la  chaux.  La  première  de  ces  combinaisons  , 
qui  est  la  plus  abondamment  répandue  , et  qui , ainsi  que  la 
^ seconde  , n’est  exclusive  à aucun  des  terrains  que  nous*jre- 
nons  de  citer , mérite  de  nous  arrêter  un  instant.  Le  fer  uni 
au  titane  y est  toujours  à l’état  d’oxyde  , et  celte  association 
est  tellement  fréquente  qu’il  est  peu  de  minerais  de  fer  oxydé 
qui  ne  contiennent  du  titane.  Ainsi , M.  Robiquet  l’a  décou- 
vert dans  le  fer  oxydulé  cristallisé  qu’on  trouve  dans  les  ro- 
ches ' chloritcuses  , en  Corse , et  leurs  analogues  d’autres 
contrées  ; le  titane  existe  dans  le  fer  oxydulé  des  mines 
d’Arendal  et  de  Kongsberg,  eu  Norvvége  ; il  a été  signalé 
dans  le  fer  oligiste  de  l’ile  d’Elbe , par  JVÏ.  Berzelius , et  pro- 
bablement que  l’expérience  en  démontrera  la  présence 
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dans  les  autres  variétés  de  fer  oligiste  , qui  s’éloignent,  pour 
l’aspect,  de  celui  de  l’île  d’Elbe. 

Les  minéralogistes  , ayant  égard  aitx  proportions  dans  les- 
quelles le  titane  oxydé  et  le  fer  oxydulé  ou  oxydé  sont  com- 
binés ensemble  , ont  porté  , dans  l’espèce  du  fer , la  combi- 
naison dans  laquelle  le  fer  oxydé  est  en  plus  grande  quan- 
tité, et  la  désignent  par  les  noms  de  : fer  oxydulé  titane,  fer  titani- 
fère  et  d c fer  titane.  Si  l’on  persiste  à regarder  ce  fer  comme 
une  espèce  distincte,  il  faudra  non-seulement  y rapporter 
le  fer  oxydule  tilanifère  arénacé  et  celui  des  basaltes  ou  laves 
( V.  cet  article),  mais  encore  une  partie  du  fer  oxydulé; 
les  variétés  , par  exemple  , qu’on  trouve  dans  les  roches  de 
chlorile  , de  talc  et  même  de  quelques  granités.  Les  propor- 
tions du  titane  qu’elles  contiennent  varient  de  a à 9 et  même 
10  pour  100.  Il  n’enlève  point  alors,  au  fer  oxydulé,  sa  pro- 
priété magnétique. 

C’est  avec  le  titane  que  les  minéralogistes  placent  la  com- 
binaison de  l'oxyde  de  ce  métal  avec  celui  du  fer,  lorsque  le 
premier  de  ces  oxydes  est  en  plus  grande  quantité  , ou  même 
en  proportion  égale.  M.  Berzelius  pense,  et  sans  doute  , 
avec  beaucoup  de  raison  , qu’il  faut  les  placer  toutes  dans 
l’espèce  du  fer,  et  en  adoptant  sa  nomenclature  chimique  , 
on  pourroil  les  considérer  comme  des  titaniuies  de  fer  ou  du 
fer  litaniaté  qu’on  subdiviseroit  en  variétés  , selon  les  propor- 
tions des  oxydes  de  titane  et  de  fer  , lesquelles  varient  de  i£ 
à 84.  centièmes.  Mais  c’est  avec  réserve  que  M.  Berzelius 
propose  ses  subdivisions  , la  composition  de  l’oxyde  de  titane 
n’étant  pas  bien  connue. 

Ces  observations  démontrent  que  le  fer  et  la  titane  ont 
une  affmité  extrême,  et  que  les  minerais  composés  de  ces 
deux  substances  métalliques  méritent  d’être  examinés  compa- 
rativement,sous  les  rapportschimiques  et  cristallographiques. 
Les  espèces  de  titane  sont  au  nombre  de  quatre  : 

Titane  anatase. 

Titane  chrictonite.  . 

Titane  oxydé. 

Titane  silicéo-calcaire. 

TITANE  ANATASE  ou  ANATASE  f Schorlllcu,  R.- 

de-L.  ; Schorl  couleur  Lieu  indigo  et  Srhorl  octaèdre  rectangulaire  , 
De  Bourn.  ; Octaédrite  , Sauss.  ; Oisanite , Delain.  ; Anatase  , 
Haily, Trait.;  titane  anatase,  Haüy,  tabl.  ; Octaédrite,  Wern.  ; 
Oclahedrite , James  ; Pyramiden  muenuk  , Lud.  ) 

Cette  substance  n’a  jamais  été  trouvée  autrement  que  cris- 
tallisée en  cristaux  octaèdres  allongés  , à plans  triangulaires  , 
isocèles,  égaux  et  semblables,  dont  les  incidences  des  doux 


*-  • 

. • ’ Digitized  by  Google 


T I T j37 

pyramides  l’une  sur  l’autre  sont  de  i3jd.  io’.  Ces  octaèdres 
sont  divisibles  parallèlement  à leurs  faces  et  à leur  base.  Us 
ont  deux  à cinq  lignes  de  longueur  , sur  deux  lignes  et  demie 
au  plus  de  diamètre  ; mais  ils  sont  communément  beaucoup 
plus  petits  , et  offrent  souvent  des  facettes  additionnelles.  Us 
se  font  remarquer  par  leur  éclat , par  des  stries  transversales 
parallèles  à la  base  de  l’octaèdre  , et  par  la  netteté  de  leurs 
formes  rarement  altérées;  ils  sont  transparens,  et  alors  ils 
offrent  diverses  teintes  : le  brun  jaunâtre  , le  brun  enfumé  , 
le  gris  , le  rouge  brun  et  le  bleu  indigo  pur;  on  en  cite  aussi 
de  bt|fic-  A l’extérieur  , ils  ont  un  éclat  métallique  : on  les 
brise  aisément?  Leur  cassure  a un  éclat  adamantin  ; elle  est 
feuilletée  ; les  fragmens  rayent  le  verre. 

La  pesanteur  spécifique  du  titane  anatase  est  de  3;857 , 
.selon  M.  Haüy. 

Cette  substance  est  infusible  au  chalumeau  ; mais  quand 
on  l’essaie  avec  du  borax,  on  obtient  un  verre  jaune-orangé 
ou  d’un  brun  rougeâtre  qui  passe  au  bleu  , et  devient  opaque 
par  augmentation  de  chaleur  ; et  si  l’on  continue  pendant 
quelque  temps , on  finit  par  obtenir  un  verre  blanc.  A une 
température  beaucoup  plus  élevée  , la  couleur  brune  reparoît 
et  on  peut  obtenir  de  nouveau,  en  variant  les  degrés  de  la 
chaleur,  les*mêmes  séries  de  couleurs,  et  il  suffit  pour  cela 
de  faire  agir  la  flamme  extérieure  ou  la  flamme  intérieure; 
celle-ci  est  la  plus  intense.  Ces  changemens  de  couleurs  ont 
été  observés,  pour  la  première  fois,  par  Jens-Esmarck,  puis 
par  \auquelin  , qui  a été  conduit  par  eux  a soupçonner  que 
cette  substance  , considérée  jusque-là  comme  une  espèce  de 
pierre,  éloit  une  substance  métallique,  ce  qu’il  ne  tarda  point 
à prouver  en  l’analysant,  et  il  reconnut  que  c’éloit  du  titane 
oxydé  pur.  M.  Berzelius  pense  qu’on  peut  conjecturer  que  cet 
oxyde  est  à un  degréinfériejjrd’oxydation,et  il  en  donne  pour 
raison  la  transparence  et  la  couleur  d’un  beau  bleu  que  pré- 
sente quelquefois  le  titane  anatase.  Il  parnît  cependant  que 
le  titane  anatase  ne  peut  pas  être  toujours  pris  pour  un  oxyde 
pur,  car  quelquefois  le  verre  de  borax  se  trouve  coloré  en 
vert , et,  selon  M.  de  Bournon  , faction  de  la  chaleur  déve- 
loppe , dans  plusieurs  cristaux,  la  propriété  d’agir  sur  l’ai- 
guille aimantée;  ainsi  l’oxyde  de  titane  se  troûveroit  uni  à du 
fer,  ce  qui  n’a  rien  de  surprenant. 

M.  Haiiv  porte  le  nombre  des  formés  cristallines  de  cé  ti- 
tane à quatre  , dans  son  tableau  comparatif.  Il  est  pjus  con- 
sidérable , selon  M.  de  Bournon. 

i.  Titane  anulase  primitif  ( Haüy,  Tabl  coiOp.  èt  Trait. 
yol.  3,  p.  i3i,pl.  i67).  L'octaèdre  primitif. 
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3.  T.  a.  basé  ( Haüy,  l.  c. , fig.  168  ).  L’octaèdre , dont  les 
sommets  sont  tronqués.  * 

3.  T.  bordé,  Nob.  La  forme  précédente  augmentée  de  quatre 
facettes  linéaires  , remplaçant  les  bords  de  la  facette  qui 
intercepte  chaque  sommet.  Cette  forme  est  commune. 

4-  T.  a.  dioclacdre  ( Haüy  , /.  c. , fig.  16g).  La  précédente  , 
dont  la  facette,  qui  remplace  chaque  sommet , a disparu  par 
le  grand  développement  qu’ont  pris  les  facettes  qui  rempla- 
cent les  bords , et  qui  forment  une  pyramide  à quatre  faces 
triangulaires  , inclinée  sur  les  faces  primitives  respectives  de 
i38  d.  26’.  En  supposant  à ces  facettes  nouvelles  tout  leacve- 
loppement  nécessaire,  on  obliendroit  un  nouvel  octaèdre  , 
mais  celui-ci  aurait  un  sommet  obtus  de  ia5  d.  58’,  et  dont 
les  pyramides  s’eutre-couperoient  sous  un  angle  complé- 
mentaire de  54  d.  a’. 

5.  T.  a.  prominule  (Haüy,/.  c.,fig.  170),  La  forme  primitive 
modifiée  à chaque  sommet  par  huit  facettes  ou  petits  trian- 
gles scalènes  , n’ayant  leurs  correspondans  que  sur  les 
arêtes  alternes  de  l’autre  pyramide.  En  leur  supposant  à 
toutes  le  développement  nécessaire  , on  pourrait  parvenir  à 
un  octaèdre  déprimé  rhomboïdal. 

6.  T.  a.  emarginè , Nob.  L’octaèdre  primitif  dont  les  arêtes 
longitudinales  sont  remplacées  par  des  facettes  dont  le  déve- 
loppement complet  produiroit  un  octaèdre  moins  aigu  que  le 
primitif  et  intermédiaire  entre  celui-ci  et  celui  qu’on  obtien- 
drait par  la  quatrième  variété.  U’après  cela  on  voit  que  le 
titane  anatase  peut  se  présenter  sous  quatre  formes  octaèdres 
différentes. 

Cette  substance  ne  se  trouve  qu’en  petits  cristaux  dissé- 
minés dans  quelques  roches  primitives , ou  dispersés  çà  et 
là  à lasurface  des  fissures  des  roches,  entremêlée  avec  d’autres 
cristaux. 

C’est  à M.  Schreiber  qu’on  doit  la  preipière  connoissance 
du  titane  anatase  , dont  il  fit  la  découverte  , en  Dauphiné  , 
dans  les  roches  primitives  des  montagnes  de  l’Oisans  : 
Rome  - Delisle  , en  a parlé  le  second  sous  le  nom  de 
schorl bleu , nom  que  Delamétherie  remplaça,  avec  raison  , 
par  un  autre , celui  A'oisatûle  qui  éprouva  le  même  sort  , et 
également  avec  raison;  car  les  noms  de  pays  ne  peuvent  être 
que  défectueux  lorsqu’on  peut  trouver  ailleurs  les  substances 
auxquelles  on  les  affecte.  Le schralbleu  du  Dauphiné. conserva 
néanmoins  quelque  temps  le  nom  A'oisaiiite  , et  aussi  celui 
d 'actaédriU  que  Saussure , qui  venait  de  le  découvrir  au 
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Saint-Gothard , lui  imposa.  Cette  dénomination  , encore 
vicieuse  , puisqu’elle  cenviendroit  à toutes  les  substances 
qui  cristallisent  en  octaèdre  , a été  remplacée  par  celle 
d 'analase  créée  par  M.  Haüy,  qui  signifie,  en  grec,  étendue 
en  hauteur , et  fait  allusion  à la  forme  allongée  des  cris- 
taux. Maintenant  qu’on  sait  que  c’est  du  titane  oxydé  , il 
faudra  employer  ce  nom  ou  celui  de  titane  anutase  , ce  qui 
nous  semble  plus  convenable. 

Le  titane  anatase  a donc  été  découvert,  pour  la  première 
fois  , en  Dauphiné.  Ses  cristaux,  remarquables  par  leur  bril- 
lant et  leurs  couleurs , tapissent  les  cavités  des  différentes 
veines  feldspathiques  et  quarzeuses  qui  traversent  les  roches 
granitiques.  M.  Schreiber  en  fit  la  découverte  sur  la  rive 
gauche  du  ruisseau  du  Flumet , près  du  hameau  de  la  Vil— 
Jette,  commune  de  Vaujany  en  Oisans,  au-dessus  d’Alle- 
inont,  département  de  l'Isère.  Ces  cristaux  sont  associés 
au  quarz , au  feldspath,  à la  chlorile  , au  titane  crichlonite 
lamellaire,  à la  chloriie  au  fer  oligiste , ètc.  On  a retrouvé  de- 
puis ce  titane  dans  la  Gorge  de  la  Selle  , au-dessus  du  Pont- 
du-Diable  , commune  de  Saint-Christophe  en  Oisans,  dans 
des  filons  de  cfuarz  et  de  feldspath  encaissés  dans  un  granité 
gris  , et  dans  la  dernière  moraine  ou  ciapis  qui  est  à la  base 
de  la  montagne;  il  est  associé  avec  la  même  substance,  et 
s'offre  avec  la  même  diversité  de  couleurs. 

M.  De  Boarnon  cite  le  béryl  parmi  les  substances  qui  ac- 
compagnent le  titane  anâtaseen  Dauphiné,  et  il  cite  avec  rai- 
son , comme  un  exemple  unique , l’échantillon  qu’il  pos- 
sède. 

Le  titane  anatase  a été  découvert  ensuite  au  Saînt-Go' 
thard  par  de  Saussure,  et , depuis  lui , il  y a été  retrouvé  assez 
souvent  : les  cristaux  sont  brun  de  bois  ou  noirâtres  , quel- 
quefois gris  de  lin,  et  même  rougeâtres  ; ils  sont  épars  sur  les 
druses  de  quarz  et  sur  le  feldspath  adulaire  ; sur  les  mêmes 
druses  , on  voit  des  cristaux  de  fer  ôligiste , de  titane  oxydé 
rutile , de  titane  silicéo-calcaire , et  beaucoup  plus  rarement 
de  zircon  prisiné  brun-jaunàtrè.  Dans  ces  derniers  temps  , 
on  a découvert , dans  une  montagne  au-dessus  du  village  de 
Selvaz,  pays  des  Grisons,  des  cristaux  de  titane  anatase  d’une 
rare  beauté,  et  peut-être  les  plus  gros  qu’on  puisse  citer. 

On  doit  faire  suivre  , dans  l’ordre  des  découvertes  , le  ti-  . 
tane  anatase  rapporté,  par  AI.  Launoy,  des  montagnes  de  la 
A ieille-Castille  en  Espagne.  Ses  cristaux  sont  très-petits, 
gris-noirâtres  ou  bleuâtres,  disséminés  dans  une  roche  mi- 
cacée qui  renferme  aussi  des  tourmalines  brunes, ou  bien  im-  ' 
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plantés  sur  les  faces  des  cristaux  de  quarz  qui  en  sont  toutes 
recouvertes. 

Vient  ensuite  le  titane  anatase,  qui  se  rencontre  à Ba- 
règes,  dans  les  Pyrénées;  sesf.cristaux  sont  accompagnés 
d’amiante  et  de  cristaux  de  feldspath  quadridécimal.  MM. 
Brochant  et  Brard  ont  découvert  l’anatase  aux  environs  de 
Moustiers  en  Tarantaise , en  très-petits  blocs,  dans  les  fissures 
d’une  roche  primitive  et  granitique.  On  a fait  aussi  la  décou- 
verte de  semblables  cristaux , et  encore  dans  des  roches  ana- 
logues , dans  la  vallée  de  Chamouni. 

Après  le  titane  anatase  de  ces  localités,  on  doit  placer  ce- 
lui , coloré  en  bleu,  observé  par  M.  de  Bournon  dans  un 
échantillon  de  granité  de  Cornouailles. 

Nous  citerons  encore  les  cristaqx  de  celte  substance  , ob- 
servés, dans  les  cavités  d’un  calcaire  de  transition  , à Ha- 
deland  en  Norwége.  Ces  cristaux  joignent,  à la  rareté  extrê- 
me , le  mérite  de  se  présenter  fort  gros  et  avec  de  très- 
belles  couleurs. 

Enfin  , nous  ferons  observer  que  de  petits  cristaux  gris- 
noirâtre,  d’analase  , ont  été  observés  dans  des  parties  de  dia- 
mans  bruts  apportés  du  Brésil. 

11  est  peu  de  substances  minérales  qui  plaisent  autant  aux 
amateurs  que  celle-ci , et  le  prix  assez  élevé  qu’ils  mettent 
à ses  échantillons,  en  est  la  preuve  ; il  faut  dire  aussi  que  f 
quoique  nous  ayons  cité  neuf  pays  différens  qui  recèlent 
ce  minéral , il  ne  faq!  pas  croire  qu’il  soit  commun  ; car  , 
au  contraire,  il  est  fort  peu  répandu. 

TITANE  CRICHTONITE  , Nob.  ( cnuïonile , de  Bour- 
non , Lucas  ; fer  tituniaté,  Berz.).  Celte  jolie  espèce  de  titane 
a été  décrite  , dans  ce  dictionnaire,  à l’article  Craitonite  : 
ainsi,  nous  sommes  dispensés  de  la  décrire  , et  nous  nous 
contenterons  de  quelques  observations  nécessaires  pour  jus- 
tifier la  résolution  que  nous  avons  prise  de  la  placer  avec  le 
titane. 

M.  Wollaston  , par  un  essai , fait , pour  ainsi  dire  , sur 
une  miette  de  titane  crichtonite  , annonça  y avoir  découvert 
la  zirc.onc  en  proportion  de  plus  d'un  tiers , unie  avec  du 
fer  , du  manganèse  et  de  la  silice.  L’exactitude  et  le  soin 
que  cet  habile  chimiste  met  dans  ses  expériences,  ont  donné 
une  cnlièr%croyance  à ce  résultat. 

D’une  autre  part  , un  chimiste  aussi  exercé  et  aussi  digne 
de  foi , M.  Berzelius,  vient  d’essayer  le  titane  crichtonite  , 
également  sur  des  miettes,  et  il  en  conclut  qu’il  est  composé 
de  titane  oxydé  et  de  fer  oxydulé  en  proportions  qui  diffèrent 
pou  de  celles  nu’on  observe  dans  la  variété  du  titane  oxydé 
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ferrifèrc  , nommé  menakanite  , analysé  par  KJaproth  ; mais 
il  avoue  ignorer  si  quelque  autre  principe  n’en  fait  pas 
partie. 

Si  l’on  examine, les  résultats  obtenus  par  ces  deux  chimistes, 
et  si  l’on  admet  que  la  zircenc  et  le  titane  oxydé  sont  la 
même  substance , on  trouvera  qu'ils  sont  en  accord,  et  que 
s’il  existe  une  erreur,  il  est  encore  difficile  de  décider  de 
quel  côté  elle  est.  Dans  celte  conclusion  , nous  nous  guidons 
sur  celle  prise  par  M.  Pfaff,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  au  sujet  de  la  grande  analogie  qui  existe  entre  Ja  zireone 
et  le  titane  oxydé  ; analogie  qui  trouve  encore  des  preuve» 
dans  le  règne  minéral.  En  effet , 

i.°  Partout  où  il  existe  des  sables  qui  contiennent  du  zrr- 
con  , on  trouve  le  fer  oxydùlé  titané. 

a.0  Il  en  est  de  môme  dans  les  laves  basaltiques  et  le# 
scories  qui  offrent  le  zircon  hyacinthe  • 

3.°  Le  zircon  accompagne  au  Saint  - Gothard  le  titane 
oxydé  rutile,  le  titane  silicco-cakaire  et  le  fer «ligiate. 

Il  y a donc  des  raisons  de  croire  à l’identité  de  ces  deux 
oxydes  , et  l’on  peut  dire , s’ils  sont  distincts  , que  la  pré- 
sence de  la  zireone  dans  la  craitonite  n’a  rien  de  choquant, 
puisqu’elle  accompagne  1 anal  asc.  Cependant , jusqu’à  ce 
qu’on  décide  la  question  de  la  différence  des  oxyd.es  de  titane 
et  de  zirconium,  il  paroît  convenable  d?adraettre  que  le 
premier  de  ces,  oxydes  est  la  base  de  la  craitonite;  son  as- 
sociation avec  le,fer  oxydulé  peut  venir  à l’appui  de  ce  sen- 
timent. Nous  avons  fait  voir  qiie  cette  association  est  très- 
commune  , et  ccçi  va  nous  conduire  à une  autre  observation 
sur  la  craitonite.  Parmi  les  variétés  cristallines  qu’on. rap- 
porte à cette  substance,  il  en  est  une  qui  se  présente  en 
lames  minces  brunes  violacées  , opaques.  À l’article pyrrhosir 
dérite , nous,  avons  signalé  la  grande  ressemblance  qu’il  y 
avoit  entre  cette  variété  du  fer  oligiste écailleux  et  let.crich- 
tonite  lamellaire  ; ce  rapprochement  n’est  peut-être  pas  aussi 
extraordinaire  qu’on  pour.roit  le  croire  ; il  est  appuyé  par 
l’analyse  et  par  des  considérations  cristallographiques.  M» 
Berzeiius  a reconnu  le  titane  oxydé  dans  le  fer  oligiste,  et 
le  fer  oxyduXé  dans  le  .t.  cricbtonUe.  Le  fer  oxydulé  contient 
aussi  du  titane  , et  dans  des  proportions  très-variables;  ainsi 
la  quantité  du  titane  dans  la  craitonite  n’est  pas  une  cause 
pour  l’éloigner'du  fer  oligiste  ; en  second  lieu,  les  formes  cris- 
tallines de  ce  fer  et  celles  du  t.  crichtonite  ont  pour  noyau 
primitif  un  rhomboïde  ; celui  du  fer  oligiste  est  un  rhomboïde 
un  peu  aigu.  Mais  dans  le  t.  crichtonite  , où  l’on  n’a  encart; 
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aperçu  aucun  clivage , on  se  trouve  dans  la  singulière  posi- 
tion d’avoir  à choisir  entre  cinq  rhomboïdes  difiérens;  et  on 
parvient  à ce  résultat  en  supposant,  comme  nous  l’avons  fait 
pour  les  quatre  octaèdres  de  l’anatase  , des  déveioppemens 
de  facettes  particulières.  Les  rhomboïdes  du  t.  crichtonite  for- 
ment unesérie  depuisle  rhomboïde  obtus  jusqu’au  rhomboïde 
fort  aigu,  qui  est  celui  qu’on  a adopté  pour  noyau  primitif, 
parce  que  c’est  celui  qui  s’offre  naturellement , et  celui  sur 
lequel  on  a observé  les  autres  facettes.  Cependant  toutes  les 
formes  ne  sont  pas  dans  ce  cas , et  particulièrement  celle 
du  t.  crichtonite  lamellaire.  Celle-ci  est , d’après  M.  de 
Bournon,  un  octaèdre  segminiforme,  ou,  pour  parler  plus 
juste  , un  rhomboïde  dont  les  extrémités  sont  tronquées  très- 
près  de  leur  base  commune  , ce  qui  change  le  cristal  en  lame 
mince  et  hexagonale , à bords  remplacés  par  six  facettes  alter- 
nativement inclinées  en  sens  opposé.  Or  celte  forme  existe 
aussi  dans  le  fer'oligiste  ; et  comme  dans  ces  deux  substances 
ilfaul  reconnoître  un  rhomboïde  pour  forme  primitive, on  peut 
en  conclure  que  toutes  modifications  dut.  crichtonite  lamel- 
laire peuvent  se  rencontrer  aussi  dans  le  fer  oligiste.  Mainte- 
nant,sil’on  réfléchit  i.°qi»e  les  cristaux  de  t. crichtonite  lamel- 
laire affectent,  dans  leurs  divers  groupemens,  les  dispositions 
propres  au  fer  oligistelamellaire  qui  l’accompagne  ; a.0  qu’ils 
n’aecoirtpagnent  pas  les  autres  formes  de  t.  crichtonite;  3.°  que 
celles-ci  ne  se  trouvent,  comme  lespinthère  (variété  du  titane 
siliceo  calcaire),  que  dans  des  localités  différentes;  4-°  que  l’a- 
natase  et  le  fer  oligiste  accompagnent  le  crichtonite  Ihmellaire 
comme  pour  démontrer  qu’il  en  fait  le  passage  ; 5.»  que  le 
rhomboïde  qui  sert  de  noyau  à la  forme  du  t.  crichtonite  la- 
mellaire , paroît  différent  de  celui  qu’offrent  les  autres  cris- 
tallisations de  ce  titane, ce  qu’on  ne  pourra  affirmerque lors- 
qu’on Connoîtra  le  clivage  et  les  incidences  très-précises  des 
facettes  des  cristaux  de  cette  formé,  que  leur  petitesse  et 
leur  défaut  de  symétrie  ont  empêché  d’étudier  ; il  semble  , 
d’après  ces  considérations  , que  le  t.  crichtonite  lamellaire 
doit  être  porté  parmi  les  variétés  de  fer  et  regardé  comme 
du  fer  oligiste  titané. 

Le  titane  crichtonite 'a  fait  le  sujet  des  observations  de 
M.  Cordier  ( Voyez  Annales  des  mines,  volume  3,  page 
439  ).  11  présume  qu’on  peut  y réunir  l’helvin  de  Wer— 
net' ; mais  M.  Heuland , le  premier,  puis  M.  Beudant,  qui 
ont  eu  l’avantage  d’observer  de  très-beaux  cristaux  de  l’helvin, 
ontfaitvoirque  cette  réunion  ne  peut  pas  avoir  lieu,car  l’hel- 
vin cristallise  en  tétraèdre  et  ses  dérivés  , et  n’offre  jamais 
le  rhomboïde  parmi  ses  formes , tandis  que  le  titane  crichto- 


T.  I T ,43 

nite  cristallise  en  rhomboïde  et  ses  dérivés,'  et  ne  présente! 
jamais  le  tétraèdre  ni  aucun  de  ses  dérivés.  Enfin  l’existence 
du  titane  n’est  pas  encore  démontrée  dans  l’helvin. 

TITANE  OXYDÉ-  (Id.  Haüy.).  Nous  diviserons  cette 
espèce  en  quatre  variétés  principales. 

Le  titane  oxydé  proprement  dit,  ou  rutile; 

Le  titane  oxydé  chromifère  ; 

Le  titane  oxydé  ferrifère  ; 

Le  titane  oxydé  uranifère. 

I.  Titane  oxydé  rutile  , ou  leJlüTlLE  Ç Schorl  pourpre  en 
aiguilles  de  Madagascar  , etc.  R.  D.  ; Schorl  cristallisé  opaque 
rouge , de  Hongrie , de  Born.  ; Spath  adamantin  brun  rougeâtre 
du  Poitou , Guyton-Morv.  ; Schorl  rouge  et  sagénite , Saussure  ; 
Schorl  rouge  et  titanium  oxydé,  K[apr.\RuthilouRutilcl  Nadelstein, 
Wern.  ; Oxyde  rouge  de  titanium  et  Ruthil , Delam.  ; Titanite, 
Kirw. , Aik.  ; Ru  tilt,  Karst.  ; Rutile , James. , etc,  ) 

Ce  titane  doit  sans  doute  son  nom  de  rutile  que  lui  a im- 
posé Werner,  et  qui  dérive  du  latin  rutilus,  adjectif  qui  in- 
dique une  couleur  d’un  roux  ardent , ou  de  feu , à sa  couleur 
rouge  de  sang  qu  d’hyacinthe,  et  de  divers  degrés  d’intensité 
II  y en  a aussi  de  gris  d’acier,  de  blond  et  de  brun.  On  le 
trouve  amorphe  , ou  cristallisé  et  disséminé  dans  ses  gan- 
gues ; sa  structure  est  lamelleuse , et  l’on  en  tire  aisément 
par  le  clivage  , le  prisme  droit  à base  carrée  qui  est  sa  forme 
primitive  ; la  hauteur  de  ce  prisme  est  à sa  largeur  comme 
onze  est  à dix-sept , à peu  près  ; un  troisième  caractère  dis- 
tinctif de  cette  substance  est  donné  par  son  infusibilité  au 
chalumeau  , lorsqu’on  l’essaie  sans  addition*ou  avec  des 
phosphates  ; mais  lorsqu’on  emploie  du  borax  on  obtient  un 
verre  transparent  d’un  rouge  hyacinthe. 

Le  titane  rutile  est  fragile;  sa  cassure  transversale  aux 
lames  est  ou  conchoïde  ou  inégale  ; ses  fragmens  rayent  le 
verre.  Il  est  communément  opaque , cependant  il  est  aussi 
translucide  et  quelquefois  transparent  ; sa  poussière  est  gris- 
jaunâtre  ou  orangée;  il  acquiert  l’électricité  résineuse  par  le 
frottement.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4, 180,  selon  Kla- 
proth  ; de  4^46,  d’après  Deiamétherie,  et  de  4,ioa5,  suivant 
M.  Haüy. 

Kiaproth,  à qui  on  doit  la  première  connoissance  de  la 
composition  de  ce  titane,  a reconnu,  en  analysant  celui  de 
Boinick  en  Hongrie , que  c’éloit  de  l’oxyde  de  titane  presque 
pur  (-n&)»  uni  à une  quantité  très-foible  de  fer  et  de  manga- 
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nèse.  RI.  Vauqnelin  a confirmé  ce  résultat  en  analysant  lè 
titane  rutile  de  Sainl-Yrieix,  ainsi  que  M.  Berzelius,  qui  as- 
sure que  le  rutile  contient  toujours  de  l’oxydule  de  fer  et  de 

l’oxydulc  de  manganèse. 

Les  formes  cristallines  de  ce  titane  sont  peu  nombreuses  , 
simples  ou  composées  , prismatiques  et  sillonnées  longitudi- 
nalement. Le  prisme  droit  à base  carrée  , dont  elles  dérivent, 
est  divisible  dans  le  sens  des  diagonales  des  bases,  suivant 
M.  Haüy.  Quant  à la  position  de  ces  bases,  elle  n'est  que 
présumée.  Voici  l’indication  de  quelques-unes  de  ces  formes. 

1.  Octaèdre  rec  angulaire , Haüy  , et  Lucas,  Tab.  min.  ,2, 
p.  481 , d’un  brun  rougeâtre , a été  découvert  parmi  des  cris- 
taux de  fer  oxvdulé  de  Suède , par  W.  Russe!. 

2.  Dioctaèdre , Haüy,  Tabl.  compar.  p.  3oa.  Prisme  à huit 
pans  terminés  par  une  pyramide  à 4 faces  trapézoïdales;  inci- 
dences de  chaque  pan  du  prisme  sur  les  deux  adjacens , 1400 
8’  et  126°  5a’;  de  chaque  face  de  la  pyramide  sur  les  autres 
faces , 1 170  a’  ; sur  le  pan  correspondant  du  prisme , *3i°  21’. 
Cette  forme  est  très-commune,  et  c’est  celle  que  présentent 
ou  tendent  à présenter  les  cristaux  aciculaires  qu’on  observe 
dans  le  quarz  limpide  du  Brésil  et  d’autres  localités  , ou  qui 
accompagnent  le  fer  oligiste  au  Saint  Gothard. 

3.  Bisunitaire , Haüy.  Prisme  à huit  pans  et  à base  oblique  , 
inclinés  de  i35°jl’un  sur  l’autre  ; ne  s’observe  que  dans  les 
cristaux  géniculés  et  bigéniculés. 

4-  Ternaire , Haüy.  Prisme  à quatre  pans  à base  rbombe  , 
incidence  des  pans  alternativement  de  126®  5a’  et  53tf  8’; 
ne  se  troiwe  que  combiné  comme  le  précédent. 

5.  Soustractif, , Haüy.  Prisme  à huit  pans,  tous  secondaires  , 
incliné  de  iS3°  26’  comme  le  précédent.  Dans  ces  cristaux, 
les  sommets  paroissent  devoir  être  formés  par  un  seul  plan 
oblique  à l’axe. 

6.  lrihexaèdre.  Prisme  à six  pans,  sommet  en  pyramide  à 
six  faces  triangulaires,  quelquefois  curvilignes.  Nous  ne  citons 
cette  variété  que  sur  l’autorité  de  Bruce.  Les  cristaux  qui  la 
présentent  sont,  d’après  lui,  d’un  gris  d’acier  très-écla- 
tanl,el  traversent  un  quarz  bleuâtre  amorphe  trouvé  près  des 
mines  de  cuivre  de  Schylers , dans  le  comté  de  Berg , aux 
États-Unis.  Ces  cristaux  méritent  d’être  étudiés  de  nouveau, 
leur  forme  ne  paroissanl  pas  compatible  avec  le  noyau  pri- 
mitif du  titane;  ils  rappellent  la  forme  d une  variété  d’anti- 
moine sulfuré. 

7.  Géniculé , Haüy.  Deux  cristaux  des  formes  3, 4i  5 , 
réunis  en  formant  une  espèce  de  coude  ou  genou,  de  manière 
que  les  sommets  semblent  être  engagés  dans  l’intérieur  du 
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groupe.  Lorsque  ee  sont  deux  cristaux  bisunitaires,  le  coude 
est  formé  par  deux  faces  qui  se  coupent  sous  l'angle  de  1 14°  18’. 

Quand  ce  sont  deux  cristaux  ternaires  , le  coude  est  formé 
par  deux  arêtes  qui  se  rencontrent  sous  l’angle  de  1140  /8’. 

Enfin  , lorsque  les  deux  cristaux  sont  de  la  forme  soustrac- 
tive , le  genou  est  formé  par  l’intersection  des  mêmes  faces 
et  sous  la  même  incidence  que  pour  les  cristaux  bisunitaires. 

8.  Bigéniculé.  Trois  cristaux  des  formes  3,  4 ou  5 , associés 
comme  dans  les  variétés  géniculées. 

g.  l'rigéniculé.  Les  cristaux  au  nombre  de  quatre  en  cercle 
rompu,  dont  un  des  bouts  est  rentrant,  parce  que  la  somme  des 
angles  que  forment  les  coudes  ne  répond  pas  a celle  des  an- 
gles d’un  polygone  régulier  d un  même  nombre  de  côtés.  Ces 
cristaux  composés  sont  plus  rares  que  les  autres.  On  en  a vu 
de  fort  gros  recueillis  en  Espagne  à Horcajuelo  dans  la 
Nouvelle-Castille,  terminés  par  des  pyramides  tronquées; 
mais  l’angle  rentrant , qui  existe  presque  toujours  au  sommet 
de  ces  prétendues  pyramides , et  les  stries  transversales  qui 
sillonnent  ces  cristaux , en  rappellent  aussitôt  la  véritable 
forme.  Ce  titane  de  la  Nouvelle-Castille  a été  nommé  cujue- 
lite  : il  a pour  gangue  du  gneiss  décomposé. 

10.  Cylindroidc.  En  prisme  cannelé  et  strié  longitudinale- 
ment. Il  est  fort  commun. 

1 1.  Acic.ulaire  et  bacillaire  ( nadelstein , Wern.  ).  En  prismes 
plus  ou  moins  déliés  , ou  plus  ou  moins  longs  , réguliers  ou 
cylindroïdes.  Cette  variété  offre  toutes  les  couleurs  ( V. 
à l’article  des  quart  acciékntés , vol.  28  , p.  44-8  , n.u  18).  Les 
prismes  ont  quelquefois  la  finesse  et  l’apparence  de  cheveux 
par  leur  couleur  blonde  ; d’autres  fois  ils  forment  des  filets 
rouges  entre  - croisés  de  toutes  manières  dans  du  quarz 
hyalin  ; quelquefois  ils  ont  jusqu’à  quatre  et  cinq  pou- 
ces de  longueur  sur  un  diamètre  d’une  demi-ligne  d’épais- 
seur : telles  sont  les  aiguilles  de  titane  oxydé  qu’on  observe 
dans  le  quarz  limpide  de  Madagascar.  Le  quarz  limpide  du 
Brésil  offre  du  titane  aciculaire  gris  d'acier  et  opaque  , avec 
les  extrémités  rougeâtres  et  transparentes  : ces  cristaux  sont 
droits  et  dirigés  de  manière  à former  un  grillage.  Le  Brésil 
offre  également  du  titane  oxydé  cristallisé  de  diverses  formes 
et  des  couleurs  rouge,  blonde  et  brune. 

12.  Réticulaire  ( sagénitc  , Saussure  ; crispite , Delam.  ).  En 
prismes  aciculaircs  très  déliés  entre-croisés  et  formant  même 
un  tissu  réticulaire  à mailles  rhornboïdales  quelquefois  très- 
serrées,  d’un  rouge  cuivreux  : on  pourrait  le  comparer  à un 
parquet  d’appartenuent.  Cette  jolie  variété  a rarement  plus 
<l’un  pouce  de  surface  en  carré,  C’estauSaint-Gothard  quelle 
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a été  observée,  pour  la  première  fois,  par  Saussure,  dans 
du  quarz  ou  sur  des  roches  ; depuis  , on  l’a  retrouvée  dans  la 
vallée  de  Doron , près  Mousiiers  en  Savoie , dans  les  cavités 
d’un  filon  calcaire.  Cette  variété  se  rencontre  aussi  ailleurs, 
en  Hongrie  près  Boinick , etc. 

13.  fibreuse  ou  fusciculée.  Les  prismes  sont  rapprochés  et 
parallèles  ou  radiés. 

14.  Curvilignes.  Les  prismes , au  lieu  d’être  droits  , sont  ar- 
qués et  même  flexueux.  Celte  variété  est  communément  en- 
gagée dans  du  quarz. 

15.  Amorphe.  En  masses  informes,  en  noyaux  ou  en  veines 
dans  les  roches. 

16.  Granulaire.  En  petits  grains  engagés  dans  du  quarz,  aux 
environs  de  New-Jersey,  dans  les  Etats  Unis. 

Le  titane  oxydé  rutile  appartient  aux  terrains  primitifs , et 
se  rencontre  disséminé  dans  les  roches , ou  bien  en  cristaux 
tapissant  les  cavités  qu’elles  renferment.  Ces  roches  sont  les 
gneiss , les  micaschistes,  les  stéachistes  chloritcux,  les  roches 
amphiboliques  schisteuses,  des  roches  calcaires  et  même  les 
granités  et  les  syénites  ; on  remarque  que  sa  gangue  est  pres- 
que toujours  le  quarz  qui  forme  des  veines  dans  ces  roches. 
Les  localités  ou  il  se  trouve  sont  nombreuses. 

C’est  à Boinick  et  Rhonilz  en  Hongrie , où  il  a été  ren- 
contré , pour  la  première  fois,  dans  des  veines  de  quarz,  qui 
traversent  des  couches  de  micaschiste  ; il  y est  en  prismes’ 
géniculés-souslractifs,  cylindroïdes,  capillaires,  réticulaires  , 
etc.  Le  quarz  dans  lequel  il  est  engagé  est  quelquefois  lim- 
pide et  cristallisé,  mais  plus  souvent  blanc  laiteux.  11  y en  a 
également  en  Transylvanie. 

A Huttenbcrg  en  Carinlhie  , il  y a une  variété  jaune  rous- 
sâtre  , avec  quarz  cristallisé,  sur  des  cristaux  primitifs  de  fer 
oxydé  carbonalé. 

Le  titane  rutile  aciculaire  est  dans  du  quarz  en  Tyrol  , 
vallée  de  Rouris , près  Salzbourg.  Les  Alpes  piémontaises 
en  offrent  dans  plusieurs  endroits.  Il  est  en  gros  prismes 
rouges  cylindroïdes  engagés  dans  le  quarz,  derrière  le  village 
de  Saint- Martin , vallée  d’Aost;  le  même  se  retrouve  dans 
du  talc  à la  montagne  de  la  Novarda  , commune  de  Lemmie, 
vallée  de  Viù.  Dans  la  montagne  de  la  Cardonera  , vallée 
de  Soana , le  titane  de  même  variété  est  dans  du  quarz  , 
comme  dans  la  vallée  de  Biallèse  : celui-ci  est  accompagné 
de  mica  prismatique  jaunâtre.  Des  cristaux  géniculés  ont  été 
observés  associés  au  pyroxène-mussile  dans  les  montagnes 
qui  traversent  la  roule  du  Simplon. 

Au  Saint-Gothardet  au  Simplon, et  dans  les  vallées  qui -en 
dépendent , le  titane  oxydé  rutile  forme , à la  surlace  des 
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roches  de  micaschiste,  de  chlorile  et  lalqueuscs,  ainsi  que  sur 
les  cristaux  d’autres  substances  qu’on  y trouve,  tels  que  les 
cristaux  déroché,  de  feldspath  adulaire,  et  de  fer  oligiste  , 
des  réseaux  plus  ou  moins  lâches,  très-élégans,  tantôt  d’un 
rouge  hyacinthe,  tantôt  d’un  rouge  cuivreux.  Ce  titane  se  pré- 
sente aussi  en  cristaux  dioclaèdresd’un  vif  éclat,  transparens, 
translucides  , et  d’un  rouge  bsun.  Ces  cristaux  adhèrent  à 
des  groupes  de  cristaux  de  fer  oligiste  , souvent  d'une 
grande  netteté,  et  qui  ont  pour  gangue  de  gros  cristaux 
de  feldspath  adulaire  et  de  quarz  , sur  lesquels  sont  des 
laines  de  mica,  quelquefois  du  titane  silicéo-calcaire , du 
titane  anatase  , et  beaucoup  plus  rarement  du  zircon. 

A Saint-Jean-de-Bellevillc  , au-dessus  du  hameau  de  Les- 
chaux,  vallée  de  Doron  , près  de  Mouliers,  en  Savoie,  les 
variétés  fibreuse  et  réticulaire  s’offrent  dans  un  filon  com- 
posé de  chaux  carbonalée,  de  fer  carbonaté,de  fer  oligiste  et 
de  quarz,  et  qui  traverse  des  couches  de  schiste  talqucux 
verdâtres  ou  blanchâtres. 

En  France,  on  rencontre  celte  espèce  de  titane  en  plu- 
sieurs endroits,  et  particulièrement  en  cristaux  roulés  et  ar- 
rondis à la  surface  de  la  terreaux  environs  de  Sainl-Yrieix, 
(déparlemeut  de  la  Haute-Vienne)  , et  de  Charolles  (Saône 
et  Loire  ).  Dans  ce  dernier  endroit , on  le  trouve  aussi , en 
place  , dans  des  veines  de  quarz  qui  contiennent  du  mica  et 
des  tourmalines,  et  qui  traversent  les  roches  de  gneiss, 
qu’on  observe  dans  une  montagne  située  au  nord  de  la  com- 
mune de  Goutdon  , et  près  du  hameau  du  mont  de  Bre- 
tagne. On  cite  encore  celte  variété  entre  Nantes  et  Ingrande. 
En  Dauphiné  , dans  les  montagnes  au-dessus  d’Allemont, 
le  titane  se  rencontre  dmis  des  veines  de  quarz.  Les  Pyré- 
nées présentent  également  le  titane  oxydé  rutile. 

EnEspagne  , celui  d’ilorcajuélo  ouCajuelo  , près  Buytra- 
go  , à douze  lieues  au  nord-est  de  Madrid,  dans  la  Nouvelle- 
Castille  , est  connu  depuis  fort  long-temps  ; il  est  en  cristaux 
géniculés,trigéniculés  et  cylindroïdes  ; il  ressemble  à celui  de 
Saint-Yrieix  ; mais  ses  cristaux  sont  fréquemment  plus  gros 
et  de  la  grosseur  du  pouce. 

L’Angleterre  offre  celte  susbstance  , particulièrement  en 
Ecosse  et  dans  diverses  espèces  de  roches  primitives.  Le 
docteur  Macculloch  en  a fait  la  découverte  dans  le  granité 
de  Cairngorm  , dans  le  calcaire  de  Rannoch , et  dans  le 
rocher  de  Bcn-GIoé.  M.  Sinithson  l’a  observé  dans  une 
roche  de  syénile  de  l’île  de  Mull.  11  se  trouve  eucoreà  Craig- 
Cailleach,  près  Kiliu  , ayant  le  quarz  pour  gangue,  et  près 
Beddgelert , dans  le  Caernarvonshire. 

En  Norvvégc , le  titane  oxydé  rutile  , a été  découvert  près 
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Arcndal,  dans  un  filon  de  granité  qui  traverse  le  gneiss.  II  a 
la  même  espèce  de  roche  pour  gangue  , à Aschaffembourg 
en  Franconie. 

Il  faut  rapporter  au  fer  hydraté  cristallisé , les  aiguilles 
brunes  et  rougeâtres  qu’on  observe  sur  les  parois  des  géodes 
d’améthyste  <le  l'île  de  Kija,  sur  le  lac  Onega,  en  Russie  , 
qu’on  a données  pour  du  titane  oxydé  rutile.  La  Sibérie  est 
peu  riche  en  cette  espèce  minérale  ; on  l’a  observée  dans  les 
monts  Ourals,  près  Ekaterinbourg,  et  près  la  ville  de  Sara- 
pulka,à  douze  werstes  de  Mursinska.  Dans  les  monts  Ourals 
il  est  en  filets  dans  du  quarz , comme  celui  de  Killin,  en 
Ecosse  , au  St.-Gothard  , etc.  Patrin  cite  un  cristal  de  bé- 
ryl , traversé  par  une  aiguille  de  ce  titane  de  la  montagne 
Odontchelon,  près  la  rivière  Ononn,  qui  se  jette  dans  le 
fleuve  Amour  , en  Daourie. 

Les  belles  et  grosses  masses  de  quarz  limpide  de  Mada- 
gascar sont  traversées  quelquefois  d’aiguilles  et  de  prismes 
de  ce  titane,  remarquables  par  leur  longueur,  et  souvent 
leur  finesse.  Ces  prismes  sont  tantôt  droits , tantôt  courbes. 

Le  Brésil  est  peut-être  la  contrée  qui  offre  les  plus  belles 
variétés  et  les  plus  beaux  échantillons  de  celte  espèce  mi- 
nérale. Le  quarz  est  sa  gangue.  Elle  est  ou  en  cristaux  géni- 
culés  d’un  vif  éclat  et  de  couleur  rouge-brun , ou  en  cristaux 
fins  , avec  sommets  , ou  simplement  aciculaires,  et  d’un  gris 
d’acier  analogue  à celui  de  l’antimoine  sulfuré  ; alors , et 
quand  ils  sont  contenus  dans  le  quarz  limpide,  on  les  pren- 
drait pour  de  l’antimoine  sulfuré  , si  leurs  extrémités  n’é- 
toient  pas  transparentes  et  rouges.  Parmi  les  autres  varié- 
tés de  ce  titane  du  Brésil,  il  faut  noter  celle  en  filets  plus 
ou  moins  longs,  rouges,  orangés  o^  jaunes  , qui  traversent 
parallèlement,  ou  bien  en  tous  sens  le  quarz  limpide. 

Cet  oxyde  a été  observé  encore  dans  les  Andes  à la  cime 
de  la  Silla  de  Caracas  ou  Sierra  de  Avila,  à i3i6  toises  de 
hauteur. 11  est  commun  dans  beaucoup  de  lieux  desÉtats-Unis; 
à Pendleton,  en  Caroline,  dans  un  terrain  d’alluvion  , et 
ailleurs,  dans  l’intérieur  de  la  Caroline  du  nord  , où  il 
abonde;  en  Virginie  , près  Richemond  , il  est  granulaire  ou 
compacte  , et  d’un  rouge  de  sang , dans  un  quarz  blanc  lai- 
teux , avec  du  fer  oxydé  titané;  dans  le  Maryland,  près  Bal- 
timore, en  prisme  et  en  lames,  d’un  rouge  pâle,  dans  un 
quarz  jaunâtre  ; dans  la  province  de  Delaware  , en  Pensyl— 
vanie , à London-Grove , dans  le  comté  de  Chester , en 
cristaux  disséminés  dans  un  calcaire  grenu  et  associé  au 
titane  siljcéo  - calcaire;  dans  le  comté  de  Delaware,  en 
cristaux,  sur  et  dans  l’intérieur  d’un  quarz  enfumé  et  amor- 
phe; dans  le  New- Jersey,  près  les  mines  de  cuivre  de 
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Schuyler’s , confié  de  Bergen , en  cristaux  trihexaèdre 
( V.  n.°6);  dans  l’Etat  de  New-York  , près  Kingsbridge  , 
cet  oxyde  fait  partie  des  filons  qui  traversent  une  roche 
calcaire  primitive,  et  qui  sont  composés  de  quarz  fétide  , 
de  feldspaih  , de  mica  , et  de  chaux  carbonatée  ; il  est 
amorphe  , ou  en  cristaux  prismatiques,  dcmi-transparens  , 
ternaires^,  géniculés,  et  réticulaires,  tantôt  d’un  rouge  foncé, 
tantôt  d’un  rouge  pâle  ; une  variété  amorphe  ou  cristallisée  , 
d’un  gris  rougeâtre  foncé  , d’un  éclat  vif  et  translucide  sur 
les  Lords,  a été  découverte,  dans  un  calcaire,  sur  les  bordsde 
la  mer  d’Hudson,  dans  l’Etat  de  Massachussets  , à Wor- 
thington,  dans  le  comté  de  Ilampshire,  en  prismes  striés , 
dans  un  quarz  Liane  qui  est  dans  une  roche  amphibolique 
feuilletée  ; dans  le  Connecticut , près  Nesv-Haven  , et  dans 
la  province  de  Maine  , à Topsham  , dans  des  roches  grana- 
tiques , etc. 

Le  calcaire  primitif  dont  est  bâti  le  tombeau  de  Was- 
hington , et  qu’on  a retiré  des  carrières  qui  sont  à vingt-un 
milles  de  Baltimore , à une  petite  distance  de  la  route  d’York 
à Lancastre,  contient  du  fer  sulfuré  , du  feldpalh  fétide  dont 
on  vient  de  faire  une  espèce  distincte  , sous  le  nom  de  ne- 
rronile  , du  mica  d’un  beau  brun  , de  l’amphibole  blanc,  et 
de  petits  cristaux  prismatiques  de  titane  oxydé  rutile  brun. 

II.  Titane  oxydé chromifére,  Haüy  (titane  chromaté, 
Eckeb. ).  Il  ne  diffère  pas,  quant  au  caractère  extérieur,  du 
titane  oxydé  rutile  ; il  est  en  noyaux  et  en  petites  masses  , 
d’un  rouge-brun  fpncé  analogue  à celui  de  certain  grenat, 
et  n’a  été  trouvé  , jusqu’à  présent,  qu’à  Fernbo  , près  Sahla, 
en  Westmanie,  en  Suède,  dans  une  roche  primitive,  tal— 
queuse  et  verdâtre,  qui  renferme  aussi  du  quarz  et  des  tour- 
malines noires. 

Eckeberg  a reconnu,  le  premier,  la  présence  du  chrome 
dans  ce  titane,  et  Vauquelin  en  porte  la  quantité  à trois 
centièmes. 

III.  Titane  oxydé  ferrifère,  Haüy  ; Siderotitanium  et 
Titanosiderium , Klapr. , selon  que  le  fer  est  plus  ou  moins 
abondant.  Il  est  noir,  ou  noir  grisâtre,  et  complètement 
opaque;  il  jouit  d’un  éclat  luisant  et  même  un  peu  métalli- 
que; sa  cassure  est  un  peu  lamellcusc  dans  un  sens,  mais 
dans  les  autres  elle  est  conchoïdc  ou  inégale,  et  même  dans 
les  variétés  amorphes,  elle  est  conchoïde  ou  inégale  dans 
toutes  les  directions.  On  le  brise  assez  aisément;  et  quand 
il  est  réduit  en  poudre,  il  fait  mouvoir  le  barreau  aimanté 
plus  souvent  que  lorsqu’il  n’a  pas  été  pulvérisé.  11  est  infu- 
giblc  au  chalumeau  , sans  addition  , ou  fusible  selon  la  plus 
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ou  moins  grande  quantité  de  fer  qu’il  contient  ; lorsqu’il  est 
fusible  , on  obtient  un  verre  noir  brunâtre  , et  qui  attire  l’ai- 
guille aimantée.  A l’analyse  on  y reconnoît  que  l’oxyde  du 
titane  est  uni  aux  oxydes  de  fer  et  de  manganèse  , en  propor- 
tion très-variable;  aussi  n’y  a-t-il  pas  de  véritables  limites 
entre  le  fer  oxydé  litané  et  le  titane  oxydé  ferrifère  : il  con- 
viendroit  donc  de  les  placer , avec  les  espèces  de  fer , à 
l’exemple  de  M.  Berzelius  , qui  en  fait  des  variétés  de  fer 
titaniaté  ; ou  bien  il  ne  faudroit  conserver,  dans  le  titane 
oxydé  ferrifère , que  les  variétés  qui  n’attirent  point  du  tout 
l’aiguille  aimantée. 

Le  titane  oxydé  ferrifère  ne  se  trouve  guère  qu’en  petits 
grains  roulés  ou  en  sables  ; cependant  il  y en  a aussi  de 
massif.  Dans  le  premier  cas,  il  provient  de  la  destruction 
des  roches  primitives  ou  volcaniques  : dans  le  second  , il  a 
été  observé  aussi  dans  ces  mêmes  roches  ; toutes  ces  va- 
riétés peuvent  être  rapportées  à quatre  principales,  qui  sont: 
le  ménakanite , Yiserinc  , le  nigrine  e t le  gal/itzinite. 

A.  MenakaNITE  ( Titane  oxydé  ferrifère  granuliforme , 
Haüy;  Menachanile , Kirw. , James.  ; Menakan  et  Ménakanite , 
Wcrn.  ; Maenakan  , Karsl.  ; Titaneiseinsleiri , Hausm.  ).  Cette 
variété  a été  découverte,  en  ijgt  , par  William  Crégor  , 
dans  le  sabie  d’un  ruisseau  qui  traverse  la  vallée  de  Ména- 
kan,  en  Cornouailles , où  il  est  en  assez  grande  abondance. 

Ce  sable  est  noir  et  ressemble  à de  la  poudre  à tirer  : ses 
grains  sont  arrondis,  un  peu  luisans  ; dans  la  cassure  ( qui 
est  un  peu  lamelleuse  dans  un  sens  ) , ils  ont  un  éclat  pres- 
que métallique  ; ils  sont  assez  tendres  et  un  peu  attirables  à 
l’aimant.  Kxposés  au  chalumeau,  ils  sont  infusibles  sans 
addition  ; fondus  avec  le  borax,  ils  lui  donnent  une  couleur 
verte  qui  passe  au  brun  ; leur  poussière  conserve  la  couleur 
du  minéral.  Leur  contexture  est  assezdense  ; Crégor  a trouvé 
que  la  pesanteur  spécifique  de  ce  sable  métallique  est  de4,427- 

Il  a fait  sur  ce  minéral , un  grand  nombre  d’expériences 
qui  font  la  matière  de  deux  Mémoires(  Journ.  de  Phys. , juillet 
et  août  1791),  et  il  a reconnu,  le  premier,  qu’il  contenoit  un 
nouveau  métal , auquel  il  a donné  le  nom  de  ménakanite. 
V.  plus  haut  Titane  , p.  i33. 

D’après  l’analyse  faite  par  Crégor  , le  sable  de  Ménakan 
contient  : 

Fer  attirable  et  un  peu  de  manganèse 49 

Oxyde  brun  rougeâtre  de  titane  (ou  ménakanite).  . 4^ 


Terre  siliceuse  . . % 3 

Perte 4 
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K laproth  a répété  celte  analyse , et  a obtenu  pour  résultat  : 

Oxyde  de  fer . . 5i 

Oxyde  de  titane  ( ou  ménakanite)  . . . 45,25 

Silice 3,5o 

Oxyde  de  manganèse o,  a5 

La  perte  de  4 que  Grégor  a éprouvée  dans  son  ana- 
lyse , vient  de  la  désoxydation  du  fer  qui  avoit  été  chauffé 
jusqu’au  rouge,  et  qui  étoit  devenu  fortement  attirable; 
ainsi , on  voit  que  les  deux  analyses  se  trouvent  parfaitement 
d’accord. 

Lampadius  a trouvé  que  ce  titane  se  composoit  de 


Titane  oxydé 43,5 

Fer  oxydé  . 56,4 

Manganèse  oxydé  .....  o,5a 

Silice 3,3 

Alumine • ' ,4 


On  indique  un  sable  analogue  sur  les  c&tes  de  l’île  de  la 
Providence  en  Amérique  ; dans  le  voisinage  de  Richemond 
en  Virginie;  et  à Botany-Bay  à la  Nouvelle-Hollande. 
Chenevix  a retiré  de  ce  dernierqui  est  très-fin: fer  oxydé,  4q  ; 
titane  oxydé  , 4®  î silice  , n.* 

M.  Viviani  a observé  sur  les  bords  de  la  mer  près  Gènes, 
entre  Sestri  et  Pigli,  un  sable  de  cette  nature  , que  les  ora- 
ges et  les  pluies  y charrient  d’une  montagne  située  au-dessus 
de  Pigli,  où  il  remplit  les  cavités  dans  une  roche  de  schiste 
micacé  d’un  gris  argentin. 

Le  ménakanite  diffère  du  fer  oxydulé  tilané  , par  sa  struc- 
ture un  peu  la'melleuse  , par  sa  dureté  et  son  action  sur  1 ai- 
guille aimantée,  l'jine  et  l’autre  inférieures  à ceile  de  cette 
variété  de  fer. 

Il  existe  à Sparta , province  de  New-Jersey  ( Etats- 
Unis),  de  la  chaux  carbonatée  lamellaire  en  masse,  qui 
contient  une  grande  quantité  de  petits  grains  de  titane  oxydé 
ferrifère , d’un  noir  grisâtre  , qui  ont  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  le  ménakanite  de  Cornouailles. 

Le  titane  oxydé  ferrifère,  observé  dans  un  granité  des 
monts  Ourals  en  Sibérie  , paroît appartenir  à cette  variété. 
Lowitz  y indique  53  de  titane  oxydé  et  47  de  fer  oxydé,  sur 
cent  parties.  _ . 

On  en  peut  dire  aîitanl  du  nigrin  de  Bodenmais  en  Ba- 
vière, analysé  par  Vauquelin  , qui  contient  49>°  ^er  ” 
dé;  49,0  de  titane  oxydé,  et  3 de  manganèse.  Il  est  aussi 
dans  un  granité;  le  titane  de  ces  deux  dernières  localités  ne 
contenant  pas  de  siLice,pourroil  constituer  une  variété  à part. 
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IJ.  Iserike  ( Titane  oxydé  ferriflre  granuliforme  4 var.  4 
Haüy  ; variété  du  titaneisenstein  , Hausm.  ; Iserin  , Wern. , 
Reuss. , Karst.  ; lserine  , James.  ).  — Cette  variété  diffère 
de  la  précédente  par  la  propriété  qu’elle  a de  fondre  au  cha- 
lumeau , avec  le  borax  , en  un  verre  brun  noirâtre  qui  attire 
légèrement  l'aiguille  aimantée.  Elle  est  d’un  noir  plus  foncé 
ou  brun,  et  d’un  éclat  très-vif  ; elle  est  plus  pesante  , et  sa 
pesanteur  spécifique  s’élève  à 4,5-  Selon  Klaproth  , l’iserine 
contient  28,0  de  titane  oxydé  , et  72  de  fer  oxydé.  On  ne  l’a 
trouvée  , jusqu’à  présent,  que  dans  le  Riescngebirge  en  Bo- 
hème, dans  le  lit,  et  un  peu  au-dessous  de  la  source  de 
l’Iser  ; elle  est  en  petits  grains  roulés  , ou  anguleux , 
dans  un  sable  granitique,  il  est  douteux  que  ce  sable  soit 
détaché  des  roches  granitiques  et  primitives  , plutôt  que  des 
roches  de  transition  , qu’on  observe  dans  cette  chaîne  de 
montagnes  de  laBohèjne.  Le  docteur  Mitchell,  après  un  exa- 
men le  plus  attentif,  s’est  assuré  que  l’isérinene  se  trouve  ni 
dans  le  granité , ni  dans  le  basalte  qu’on  observe  dans  le  voi- 
sinage de  la  source  de  l'Iser. 

C.  Nigrine.  ( Titane  oxydé  ferrifère,  var.,  Haüy;  Eisen- 
titan  , iiausm.  ; Nigrin  , Wern.  ; Nigrine  , James.  ). — C’est 
encore  une  variété  granuliforme  , d’un  noir  brunâtre  ou  de 
velours,  qui  se  trouve  en  gros  et  petits  grains  roulés,  peu 
hriilans  , dont  la  cassure  est  inégale  ou  légèrement  lamel- 
ieuse  ; elle  diffère  du  ménakanite  et  de  l'iserinc , par  sa  du- 
reté un  peu  plus  considérable  , par  sa  poussière  qui  est  d’un 

Î;ris  jaunâtre  , par  sa  vertu  magnétique  qui  est  nulle , et  par 
a quantité  de  titane  qu’elle  contient.  Sa  pesanteur  spécifique 
varie  de  4t44^  à 4^74°  1 selon  Klaproth  ; elle  est  de  4i6o5 
(Esmark),  ou  de  4,54'K  Lainpadius),  ou  (le  4i6y3  (Lowitz  ), 
ou  de  3,7o(Vauquelin  et  Ilecht.).  Cette  variété  n’est  fusible 
au  chalumeau  que  lorsqu'on  y ajoute  du  borax  ; alors  on 
obtient  un  verre  transparent , d'un  rouge  d’hyacinthe. 

Elle  contient,  d’après  Klaproth (1)  et  Lampadius  (2)  : 

(0  (?) 

Titane  oxydé  . . 84  ...  87 

Fer  oxydé  . . . i4  • • • 9 

Manganèse  oxydé  . 2 . . 3 

Ces  analyses  sont  celles  du  nigrine  qu'on  trouve  àOhlapian» 
en  Transylvanie  , dans  un  terrain  d’alluvion  , et  en  mélange 
avec  des  débris  de  granité,  deschiste  micacé, duquel  on  extrait 
des  grains  d’or,  par  le  lavage.  Ce  sable  offre  des  grenats  , 
du  disthène  et  du  titane  oxydé  rutile. 

Presque  tous  les  sables  volcaniques  ferruginoso-titanifères 
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Renferment  des  grains  qu’on  peut  rapporter  au  nigrine  ; et  il 
est  probable  que  le  nigrine  d’Ohlapian  a la  même  origine. 
Nous  rapportons  le  nigrine  de  Bavière  et  celui  des  monts 
Ourals  , au  inénakanite , parce  qu’ils  contiennent  moitié 
de  titane  oxydé. 

On  a pendant  long-temps  confondu  en  France  , le  titane 
oxydé-ferrifère  nigrine  ou  nigrin  de  Werner,  avec  le  titane 
silicéo-calcaire  qui  est  son  menakerz. 

D.  GALLITZlNiTE.  {Titane  oxydé  ferrifère massif,  Haüy;  Eisen- 
titan  et  Sideml  titanium , K laprotb;  Titunciseii,  Klap.  ; Il ausm. — 
(Jette  variété  est  bien  distincte  des  précédentes , quant  à la 
manière  dont  elle  se  présente.  Elle  se  trouve  dans  les  roches 
primitives,  et  est  en  masses  et  en  veines  noires,  sans  indi- 
ces de  structure  lamelleuse  ; sa  cassure  est  cônchoïde  ou  iné- 
gale, avec  un  éclat  luisant  ou  mat.  Elle  est  infusible  au  cha- 
lumeau , sans  addition  ; elle  est  magnétique.  Par  sa  compo- 
sition , elle  se  rapproche  beaucoup  plus  que  les  «ariétés 
ci-dessus  , du  fer  oxydulé  tilané. 

Oo  y a trouvé  : 

Titane  oxydé 32. 

Fer  oxydé  ( oxydulé  Berz.  ).  , , 78. 

Cette  analyse  , faite  par  Klaproth  , appartient  au  titane 
oxydé  terrifère  qu’on  trouve  en  masses  plus  ou  moins  consi- 
dérables, à Spessart,  près  d’Aschaffembourg  en  Franconie  , 
dans  une  roche  granitique.  Cette  variété  a été  nommée  gal- 
litzinite,  en  l’honneur  du  prince  Dimitri  de  Gallitzin  qui  en 
fit  la  découverte. 

Le  minéral  d’Ufer,  analysé  par  Klaproth,  est  voisin  de 
celui-ci  ; il  contient  : titane  oxydé,  i4,o  ; fer  oxydé,  85,5  ; 
manganèse  oxydé  o,5. 

IV.  Titane  oxydé  uranifère  ( Isenne  , Thomson  ).* 
Ce  titane  ressemble  beaucoup  au  ménakanite  et  à l’i- 
serine  , et  se  trouve  encore  en  petits  grains  isolés , bril— 
lans  , point  magnétiques , en  cassure  conchoïde , dans  des 
sables  ; mais  à l’analyse, on  y découvre  jusqu’à  10, a d’urane 
oxydé.  Voici  les  analyses  qu’on  en  a faites. 

(0  (*)  (3) 

Titane  oxydé  . . . 4-3  • • • 5q,i  . . 41,* 

Fer  oxydé  . . . . 43  3i,i  . . 3q,4 

Urane  oxydé  ..  ..  4 • • • *0,2  . . 3,4 

Silice  o,.  16,8 

Alumine  o . . . . o . . 3, a 

Ces  analyses  indiquent  dans  ce  titane  , à l’exclusion  de 
l’uranc  , à peu  près  les  mêmes  proportions  de  titane  oxydé 
et  de  fer  oxydé , que  dans  le  ménakanite.  Les  deux  premiè- 
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res  ont  été  faites  par  Thomson , et  appartiennent  au  titane 
oxyde  uranifère  granuliforme  qu’on  trouve  dans  un  sable 
avec  du  fer  oxydulé  tilané  , dont  il  fait  le  quart  du  poids. 
Ce  sable  est  dans  le  lit  du  Don,  rivière  de  l’Abeerdens- 
hire  en  Ecosse  ; il  est  mélangé  de  débris  granitiques.  Le  ti- 
tane oxydé  qu’il  renferme,  avoit  été  pris  pour  de  1 iserine  , 
par  Thomson.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,4g  ( 4^6  )• 

La  troisième  analyse  est  celle  du  titane  oxydé  uranifère  de 
Gersdorf  en  Saxe  , par  Lampadius 

TITANE  SILICEO-CALCAIRE,  Haüy,  Tabl.  comp. 

( Calcium  silido-ülaniaté  , Berz.  ; Sphène  , James.  ,Mœnakerz, 
W.).  Celte  espèce  se  présente  sous  des  aspects  assez  difîé- 
rens,  pour  mériter  d’avoir  été  divisée  en  plusieurs  espèces. 
Ses  caractères  essentiels  consistent  : i.°  dans  ses  for- 
mes cristallines  qui  dérivent  d’un  octaèdre  rhornboïdal  dans 
lequel  l'incidence  d’une  des  faces  quelconque  de  la  pyramide 
supérieure,  sur  celles  adjacentes  de  la  pyramide  inférieure 
est  de  i3i  deg.  i6’  ; les  quatre  facettes  des  bases  sc  rencon- 
trent sous  les  angles  de  io3  d.  28’  et  76  d.  4o’  ; a.°  dans 
l’action  du  chalumeau  , le  titane  silicéo-calcaire  se  fond  , 
mais  avec  grande  difficulté  , en  un  émail  brun-noir  ; avec  le 
borax,  il  produit  une  scorie  grise  ; et  avec  le  phosphate  de 
soude  , un  globule  vert. 

Le  titane  silicéo-calcaire  se  trouve  en  petits  cristaux , com- 
munément aplatis , dont  la  couleur  varie  du  rouge-brun  au 
blanc  verdâtre , en  passant  par  le  brun,  le  gris,  le  jaune  , 
le  jaune-pâle  et  le  jaune-verdâtre.  On  le  rencontre  aussi  en 
petits  grains  cristallins, disséminés, ettrès-rarement  en  petites 
masses.' 

11  a un  luisant  un  peu  gras,  comme  le  diamant , quel- 
quefois résineux  ou  vitreux  ; il  est  opaque , ou  translu- 
cide, ou  transparent  : mais  malgré  son  opacité  ses  frag- 
mens  sont  translucides  sur  les  bords  ; il  n'est  pas  dur  et 
se  brise  aisément;  sa  cassure  est  lamelleuse  en  partie,  con- 
choïde  , ou  inégale  , ou  raboteuse  ; ses  fragmens  rayent  le 
verre  ; sa  poussière  ou  sa  raclure  so*ht  grisâtres  , ou  blanc- 
jaunâtres. 

Il  est  composé  , chimiquement , de 

(O  OO  (3)  (4)  (5) 

Titane  oxydé  . . . 33  . . 43  • • 33,3  . . 58  . . 74 


Silice 35  . . 36  . . 28  . . . 2»  . . 8 

Chaux . 33  . . 16  . . 32,2  . . 20  . . 18 

Eau o..  1..  o...  o..  o 


Perte o . . 2 . . 6,5  . . o . . o 

La  première  de  ses  analyses  est  celle  du  titane  silicéo- 
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calcaire  brun-rougeâtre  , «le  Passau  , en  Bavière  , par  Kla- 
prolh;  sa  pesanteur  spécifique  esl  de  3,5i  ; 

La  deuxième , du  titane  silicéo-calcaire  sphène  , du  Saint- 
Gothard,  par  Klaproth;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 

La  troisième  , celle  de  la  même  substance  , par  Cordicr; 
la  pesanteur  spécifique  du  minéral  est  de  3,a3  ; 

La  quatrième  analyse  est  par  Abildgaard  , et  appartient 
au  titane  silicéo-calcaire  brun  Tougcâtre  d’Arendal  , en 
Norwége;  sa  pesanteur  spécifique  esl  de  4,^4  î 

Enfin,  la  cinquième  est  celle  d’un  titane  silicéo-calcaire 
blanc  jaunâtre  , d’Arcndal , par  le  même.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  inconnue.- 

Ces  analyses  démontrent  que  les  proportions  des  prin- 
cipes constituans  du  titane  silicéo-calcaire  sont  sujettes  à 
varier, et  même  considérablement.  Cette  variation  paroîl  in- 
diquer que  plusieurs  espèces  distinctes  sont  confondues  ; c’est 
ce  que  des  analyses,  répétées  comparativement,  peuvent 
seules  prouver,  maintenant  qu’on  reronnoît,  avec  M.  Haiiy, 
que  la  structure  cristalline  et  toutes  les  formes  du  titane  sili- 
céo- calcaire  dérivent  du  même  type  , l’octaèdre  rhomboïdal. 
L’autorité  d’un  tel  minéralogiste  peut  seule  , dans  cette  cir- 
constance , faire  approuver  la  réunion  des  variétés  du  titane 
silicéo-calcaire  , qu’il  ayoit  d’abord  distinguées  comme  au- 
tant d’espèces. 

Le  rutiüte  d’Arendal , dont  M.  Pfafif  a donné  récemment 
l’analyse,  nous  paroît  être  cette  variété  de  grenat  en  masse  , 
qu’on  trouve  dans  presque  toutes  les  collections  de  Paris, 
avec  les  désignations  de  grenat  lltanijèrc  et  de  titane granaiique.  . 
L’analyse  de  M.  Pfaff  le  prouveroit , s’il  ne  lui  altribuoit 
un  clivage  en  deux  sens , et  se  rencontrant  de  manière  à 
donner  un  prisme  à quatre  pans.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,379;  ses  principes  sont  : silice,  38,02;  fer  oxydulé,  34; 
alumine,  1 3;  titane  oxydé, 7; manganèse  oxydulé,  5,  i5;  chaux, 
i,4°;  et  magnésie  , 0,6.  Il  suffit  de  comparer  cette  analyse 
avec  celles  du  titane  silicèo  - calcaire , pour  se  convaincre 
qu’elle  ne  peut  appartenir  à une  variété  de  ce  minéral  ; tan- 
dis qu’elle  coïncide  avec  les  analyses  qu’on  a du  grenat, 
dont  le  rutilile  ne  peut  être  qu’une  variété  titanifère. 

M.  Haiiy  , dans  son  Tabl.  comp.  , porte  à neuf  le  nombre 
des  formes  déterminables  qu’il  a observées  dans  le  titane  sili- 
céo-calcaire ; il  faudra  y joindre  une  dixième  , qui  est  celle  du 
spinthère  minéral , qu’on  lui  réunit  à présent.  Plusieurs  de  ces 
formes  sont  souvent  difficiles  à saisir  , par  suite  de  la  forme 
rhomboïdale  aplatie  de  l’octaèdre  qui  est  le  noyau.  Voici 
quelques-unes  de  ces  formes  ; 
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1.  Titane  siKcéo-calcaire  émoussé,  Haüy , Tabl.  fig.  63; 
l’octaèdre  primitif,  dont  les  arêtes  longitudinales  et  oppo-> 
sées  de  chaque  pyramide  sont  remplacées  par  des  facettes 
inclinées  sur  les  faces  primitives  adjacentes  de  i34  d.  a3  m. 

2.  T.  ditétraèdre , Haüy,  /.  fig.  64;  prisme  aplati,  à 
quatre  pans  , inclinés  de  i36  d.  5o’  et  53  d.  io’ , et  terminé , 
de  chaque  côté,  par  un  biseau  de  6o  d.,  formé  par  deux  fa- 
cettes triangulaires,  inclinées  de  i43  d.  3g’  sur  le  prisme. 
On  peut  se  représenter  cette  forme  comme  celle  d’un  oc- 
taèdre cunéiforme  déprimé  ; elle  est  fort  commune  ; elle  ne 
présente  aucune  des  faces  primitives. 

3.  2\  plagièdre , Haüy , l.  c.  ; prisme  à quatre  pans , comme 
dans  la  variété  précédente  , terminé  aussi  par  un  biseau  à 
faces  triangulaires,  mais  situées  de  biais. 

4-  2'.  dior.la.hlre  , Haüy  , l.  c.  fig. , 65  ; combinaison  de  la 
forme  primitive  et  de  celle  ditétraèdre,  ou  l’octaèdre  cunéi- 
forme , dont  les  angles  solides  de  la  base  sont  remplacés 
chacun  par  deux  des  faces  de  l’oclaèdrc  primitif,  qui  sont 
inclinées  sur  les  deux  faces  secondaires  adjacentes  de  i5o  d. 
44’  et  *45  d.  36’.  Ces  faces  primitives  sont  beaucoup  plus 
petites  que  les  autres.  Cette  forme  est  commune. 

5.  T.  mégalogone  , Haüy  , l.c.,  fig.  66  ; prisme  à six  pans  , 
dont  les  deux  opposés  sont  des  trapèzes  allongés,  rectangu- 
laires à un  bout,  inclinés, sur  un  pan  adjacent  pentagonal, de 
i63  d.  1 5’ ; sommet  à trois  faces  , dont  une  oblique  latérale 
et  hexagonale  , inclinée  de  169  d.  44’  sur  Ie  Pan  trapézoïdal 
qui  lui  est  contigu. 

Cette  forme  s’éloigne  des  autres  par  la  disposition  de 
ses  facettes  terminales,  qui  semblent  offrir  un  défaut  de  sy- 
métrie. M.  Haüy  a reconnu  que  les  cristaux  de  cette  forme 
étoient  électriques  par  la  chaleur,  propriété  que  ne  possède 
point  le  titane  silicéo-calcaire  ditétraèdre.  Les  deux  autres 
faces  forment  un  biseau,  sous  l’angle  de  4*  d.  4b’. 

6.  T.  décaèdre  ( Spinthère  décaèdre , Haüy  , Tab.  comp.  ) ; 
cristaux  décaèdres,  irréguliers, aplatis,  à faces  trapézoïdales. 

Les  autres  variétés  de  formes  déterminables  sont  beaucoup 
plus  compliquées,  et  difficiles  à expliquer  sans  figures. 

7.  T.canaliculé, Haüy,  Tabl.  {Rayonnante  en  gouttière  ,S> aus- 
sure  ; Sphène  canaliculé , Haüy  , Trait.);  formé  par  la  réunion 
de  deux  cristaux  accolés  longitudinalement , d’où  il  résulte 
un  cristal  qui  offre  , sur  un  côté,  une  gouttière  ou  un  canal. 

8.  2'.  cruciforme  , Haüy  , /.  c.  ; formé  par  deux  cristaux 
comprimés,  se  croisant,  à angles  à peu  près  droits. 

9.  T.  polyédrique  en  petits  cristaux,  chargés  de  facettes, 
qui  ont  un  éclat  très-vif. 
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io.  T.  lenticulaire  , Nob.  ; cristaux  des  variétés  ditétraèdre 
et  dioctaèdres,  très-aplatis,  dont  les  faces  ont  beaucoup  d’é- 
tendue et  sont  ondulées. 

Le  titane  silicéo-calcaire  est  assez  commun  , mais  il  est 
disséminé  dans  ses  gangues  ; c'est  principalement  dans  les 
roches  primitives  qu’il  se  rencontre  , et  dans  des  roches  ré- 
putées volcaniques.  Nous  le  diviserons  en  cinq  variétés. 

i.°  Le  Titane  silicéo-calcaire  granatique  ( Braun  mœriukerz  , 
"W.  ; Gemeiner  splien,  Karst. , en  partie;  Commun  sphène , 
James.,  en  partie;  litanite , Reuss  et  Nonull.  ).  C’est  la 
variété  la  plus  répandue  ; elle  est  opaque  , ou  peu  translu- 
cide , d’un  rouge-brun,  quelquefois  orangé,  ou  même  jaunâ- 
tre; ses  cristaux  appartiennent  aux  formes  ditétraèdre,  dioc- 
taèdre  et  lenticulaire;  ils  ont,  au  plus,  quelques  lignes  de 
dimension  ; les  plus?  grands  sont  ceux  observés  à Arendai , 
en  Norwége  ; ils  ont  jusqu’à  huit  et  neuf  lignes,  et  rarement 
plus  , dans  leur  plus  grande  dimension.  La  structure  lamel- 
leuse , ou  le  clivage  , est  moins  sensible  dans  cette  variété 
que  dans  les  suivantes. 

Le  titane  silicéo-calcaire,  d’un  rouge-brun  , se  trouve  à 
Passau  , en  Bavière  , dans  une  roche  feldspathiqne  blanche  , 
qui  contient  aussi  de  l’amphibole  , du  quarz,  du  mica  et 
de  la  stéatite  ; à Gaslein,  près  Salzbourg,.  en  Tyrol  ; en 
Moravie,  dans  la  syénite  ; en  Suède  , à Borkhull;  en 
"Westgotland , dans  une  pierre  calcaire  ; à Trollhata  dans 
le  granité  ; et  à Gustaveberg  , dans  une  roche  de  feldspath 
Blanc,  qui  contient  du  cuivre  pyriteux  : les  cristaux  de  tiiane 
sont  ditétraèdre,  dioclaèdre  et  d’une  nouvelle  forme  , qui  est 
l’une  des  deux  précédentes , dont  les  faces  triangulaires  du 
biseau  terminal  offrent  chacune  à leur  base  une  petite  fa- 
cette triangulaire  , également  inclinée  sur  les  deux  pans  ad- 
jacens  du  prisme  ; à Tromoe  et  Addel , près  Arendai  en 
Norwége  , les  cristaux  sont  plus  grands , et  dans  des  roches 
composées  de  feldspath  rose,  de  paranthine  (i vernerile) , d’é- 
pidote  , etc.  ; dans  plusieurs  endroits  , en  Ecosse  , dans  la 
syénite  de  la  montagne  de  Cristle  et  des  autres  montagnes, 
du  comté  de  Galloway  ; dans  celles  de  la  côte  sud  du 
Loch’ness , des  montagnes  de  King’shouse , de  celles  des 
environs  d’Inverouran , de  Ben-Nevis , d’Aberdeen  et  de 
Culloden , dans  la  province  d’inverness. 

En  France,  une  variété  en  petits  cristaux  rouge-bruns,  a 
été  découverte  , par  M.  Eckel  de  Strasbourg  , dans  une  ro- 
che feldspalhique  , qui  contient  du  pyroxène  vert,  à Sainte- 
Marie-aux-Mines  (Vosges),  dans  une  carrière  de  pierre 
calcaire  ; une  variété  , en  petits  cristaux  gris-brunâtres  ou 
blonds,  s’observe  dans  une  roche  amphibolique  feuilletée. 


i 


Digitized  by  Google 


158  T I T 

aux  environs  de  Nantes  (à  la  Chaterie):  près  d’Uzarche 
( département  de  la  Corrèze  ) ; dans  les  Chaianches  ; à la 
Grave  , à la  Vallouise  et  dans  la  vallée  de  lieaufort  ( dép. 
de  l’izère  ).  On  le  trouve  communément  en  cristaux  brunâ- 
tres et  très-petits  , dans  beaucoup  de  roches  granitiques  des 
Alpes  , et  notamment  dans  celles  de  Pormenaz  , au  pied  du 
Mont-Blanc  ; la  domile  du  Puy-Chopine  , près  du  Puy-de- 
Dôme,  en  Auvergne,  en  présente  quelques  cristaux  dité- 
traèdres  , fort  petits  et  épars  ; il  en  est  de  môme  de  la  lave 
pélrosiliceuse  de  Sanadoire  ( V.  Phonolithe),  ainsi  que  des 
autres  laves  de  même  nature,  qui  s’observent  en  Vêlai  et  en 
Vivarais  : le  titane  de  ces  laves  est  plus  jaunâtre  et  plus  trans- 
lucide , et  passe  à la  variété  de  titane  décrite  ci-après. 

Dolomieua  rapporté  de  l’île  d ischia  une  roche  granitique 
qui  a éprouve  l’action  du  feu  volcanique,  et  qui  offre  de  pe- 
tits cristaux  de  titane  silicéo-calcairc.  Ce  même  savant  géo  - 
logue avoit  signalé  la  présence  de  ce  minéral  dans  le  granité 
antique,  noir  et  blanc,  qu’on  tiroit  d’Cgypte;  ses  cristaux 
lui  avoient  semblé  être  de  petits  zircons  primitifs,  et  ce  n’est, 
en  effet,  qu’en  y regardant  attentivement  qu’on  est  désabusé. 
M.  Mossier  avoit  également  pris  pour  du  zircon  primitif  les 
cristaux  de  titane  silicéo-calcaire  qu’il  a observés  dans  les 
granités  de  la  chaîne  orientale  du  Puy-de-Dôme.  11  est  à re- 
marquer que  les  granités  ousyénitesanalogues,  qu’on  trouve 
en  Suède  et  ailleurs , offrent  la  même  variété  de  titane. 

En  Amérique  le  titane  silicéo-calcairc  , rouge  ou  brun , 
a été  observé  dans  plusieurs  endroits,  aux  Etats-Unis:  dans 
le  Maryland,  à Petapsco,  dans  un  granité  , et  à Barthills, 
dans  du  feldspath  ; en  Pensylvanie  , près  Schuylkill , à cinq 
milles  de  Philadelphie, dans  un  granité,  le  gneiss  et  les  veines 
de  quarz  qui  le  traversent^,  à London-Grove,  comté  de  Ches- 
ter,  dans  du  calcaire  grenu  , qui  contient  aussi  du  titane 
oxydé  rutile  , et  de  la  tourmaline  jaune  : dans  l’état  de  New- 
York  : i.°  à Kingsbridge,  dans  du  calcaire  primitif  ; 2.0  à 
Peekshill , dans  une  roche  formée  de  feldspath  , de  quarz  et 
d’amphibole;3.°  près dulac  Saint-Georges  , en  cristaux  brun- 
nuageux,  dans  une  roche  feldspalhique  qui  contient  du  quarz, 
du  pyroxène  vert , et  du  graphite  cristallisé. 

2.0  Titane  siliiéo- calcaire  spathif/uc (schaaliger sphen,  Karst.; 
gelbmœnukeri,  W.  ; Joliated  sphen,  James.).  Cette  variété  est 
inoinscommune  ; on  la  reconnoît  aisément  à ses  cristaux  lar- 
ges , étendus  , et  qui  forment  comme  des  lames  ondulées  ou 
curvilignes.  Ses  couleurs  sont  également  différentes  ; ce  sont 
lè  jaune  verdâtre,  le  jaune  pailie  , le  jaune  laiteux,  le  jaune 
citrin , et  le  jaune  brunâtre.  Elle  est  également  opaque 
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ou  peu  translucide;  ses  formes,  sont  les  mêmes,  et  offrent  en 
outre  celles  canaliculées.  Elle  se  trouve  particulièrement  à 
Arendal  en  Norvvége  , associée  avec  le  t.  s.  c.  granatique  , 
l’épidote,  lepyroxène  , l’amphibole,  legrenat,  le  feldspath, 
la  diaux  carbonalée , le  parenthine  , etc.  Ces  cristaux  ont 
jusqu’à  un  pouce  de  longueur  sur  une  épaisseur  de  deux  li- 
gnes; ils  sont  tantôt  couchés  à plat-,  tantôt  implantés  sur  la 
tranche  , et  se  brisent  très-aisément  ; ils  ont  une  structure 
lamelleuse  très-sensible. 

À Kalligt  en  Tyrol,  ce  titane  et  le  précédent  se  trouvent 
réunis  sur  une  roche  amphibolique.  On  en  a trouvé  d’abso- 
lument semblables  à celui  d’ Arendal,  aux  Etats-Unis,  à 
Ticonderago  ( New-Jersey  ) , dans  une  roche  composée  de 
feldspath, d’amphibole  et  de  graphite;  on  l’indique  aussi  dans 
la  même  province,  à Newton,  en  petits  cristaux  dcmi- 
transparens  , jaunâtres , dans  de  la  chaux  carbonatée  ; à 
Wantage,  dans  une  veine  de  feldspath  et  d’amphibole,  qui 
traverse  le  granité  ; en  larges  cristaux  jaunes  , dans  la  roche 
amphibolique  du  Staten-lsland  , près  Fort-Richemond  , et 
prés  Peekshill.  On  a rapporté  à la  cliondrodile , le  titane  si- 
licéo-calcaire  en  cristaux  ditétraèdres  , et  lenticulaires  d’un 
jaune  de  succin  , qu’on  a découvert  dans  une  roche  calcaire 
primitive  lamelleuse  , avec  graphite , mica  , etc. , à Sparta, 
même  province. 

3.°  Titane  silicéu- calcaire  sphine  ( rayonnante  en  gouttière , 
Sauss.  ; rayonnante  en  burin  , Pictet  ; Sphine,  Haüy,  Trait. 
Sphine  et  Piclite  , Delam.).  — Cette  variété  est  connue  sous 
le  nom  de  sphène  , que  lui  avoit  donné  M.  Haüy  , avant  qu’il 
eût  reconnu  qu’on  devoit  le  réunir  aux  variétés  précédentes. 
Les  formes  qu’alfecte  le  sphène  sont  généralement  diffé- 
rentes de  celles  des  t.  s.  c.  granatique  et  spathique  ; elles  se 
rapportent  aux  variétés  émoussée  , plagièdre  , mégalogone  , 
canaliculée , cruciforme , polyédrique  , et  plusieurs  autres 
que  nous  n’avons  point  citées  , ou  qui  sont  encore  iné- 
dites. Ces  cristaux  se  distinguent  par  la  disposition  des  fa- 
cettes qui  les  modifient  et  qui  dérogent  à la  loi  de  symé- 
trie , en  ce  qu’une  facette  qui  remplace  un  angle  ou  une 
arête  , ne  se  répète  pas  sur  tous  les  angles  ou  sur  toutes  les 
arêtes  semblablement  disposés.  Ces  cristaux,  comme  tous 
ceux  d’autres  substances  qui  sont  dans  le  même  cas  , sont 
électriques  par  la  chaleur.  Cette  propriété  devient  caractéris- 
tique pour  le  sphène.  Ce  minéral  est  également  caractérisé 
par  son  aspect  vitreux,  sa  demi-transparence,  ou  sa  limpi- 
dité , sonvif  éclat,  et  ses  couleurs  qui  sont  le  gris  verdâtre, 
le  vert  pomme,  le  brun  violâtre,  le  brunde  bois  ou  isabelie, 
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et  même  le  jaune  pâle  ou  le  jaune  citrin.  Les  trois  premières 
couleurs  sont  les  plus  communes,  et  quelquefois  réunies  dans 
un  seul  cristal. 

Le  sphène  est  particulier  aux  roches  primitives  : c’est  au 
Saint-Gothard  qu’on  a trouvé  jusqu’ici  ses  plus  beaux  cristaux 
et  ses  plus  belles  variétés  de  couleurs.  Saussure  est  le  premier 
qui  parle  du  sphène  ; il  le  nommoit  rayonnante  en  gout- 
tière, à cause  de  la  forme  canaliculée  qu’il  offre  souvent.  Les 
cristaux  de  sphène  de  Saint-Gothard  et  des  vallées  adjacentes, 
sont  disséminés  à la  surface  des  roches  amphiboliques  et 
chloritcuses,  et  quelquefois  pénétrés  dechlorite  à la  manière 
des  cristaux  d’axinite  ; ils  accompagnent  des  cristaux  de 
feldspath  adulaire  , de  quarz  limpide  , de  chaux  phosphatée, 
de  talc,  de  fer  oligisle  , de  titane  anatase,  de  titane  oxydé 
rutile.  Les  uns  sont  canniculés  et  d'un  vert  plus  ou  moins 
foncé  , avec  les  pointes  quelquefois  d’un  beau  vert , ou  vio- 
lâtres, ou  rougeâtres.  Ils  ont  depuis  quelques  lignes  jusqu’à 
près  d’un  pouce  de  longueur  sur  trois  lignes  d’épaisseur  au 
plus , et  une  largeur  double. 

D’autres  cristaux  sont  petits , brun-violacés , épars  sur  la 
roche  chloritcuse  et  feldspathique , qui  leur  sert  de  gangue. 
Il  y en  a aussi  qui  sont  bruns,  brillans , surchargés  de  fa- 
cettes , et  qui  forment  un  tapis  serré  ; ils  ont  une  fausse  ap- 
parence de  cristaux  d’axinite.  C’est  particulièrement  dans  la 
vallée  des  Grisons , et  dans  la  vallée  du  Dissentis  qu’on  trouve 
ces  variétés. 

Le  sphène  nommé piclite  par  Delamélherie  , est  en  petits 
cristaux  jaunâtres, et  un  peu  ternes,  dans  des  granités  delà  val- 
lée de  Chamouni , et  dans  ceux  que  l’on  trouve  roulés  auprès 
de  Genève.  L’on  en  doit  la  première  connoissance  à M. 
Pictet.  On  les  avoit  désignés  parle  nom  de  rayonnante  en  burin. 

Le  sphène  en  très-petits  cristaux  , brun  ou  jaune  doré  , 
accompagne  le  titane  anatase  en  Dauphiné  , et  surtout  le 
litane  silicéo-calcaire  spinlhère  ( à Maronne  ). 

M.  Viviani  a appelé  ligurile  un  minéral  en  petits  cristaux 
vert-pomme , épars  dans  une  roche  talqucuse  , qu’il  avoit 
trouvé  entre  Rossilione  et  Campo-Freddo , sur  les  bords  de 
laStura,  dans  l’état  de  Gènes.  M.  Ilaily  y a reconnu  le 
litane  silicéo-calcaire.  Plusieurs  roches  analogues  des  Alpes 
renferment  de  semblables  cristaux. 

4-?  Titane  silicéo-calcaire  spinthère  ( fpinlhèrc  , Haüy  ).  En 
cristaux  décaèdres  gris  verdâtres , encroûtés  de  chlorite  verte  ; 
ils  adhèrent  à une  roche  chloriteuse  et  schisteuse,  qui  sert  de 
gangue  à des  cristaux  quelquefois  très-volumineux  de  chaux 
carbonatée  bibinaire  , blanche , blanc-rosâtre , ou  salie  par 
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de  la  chloritei  implantés  eux-mêmes  sur  des  dnlses  dç  cris- 
taux de  quarz  limpide  , dont  la  surface  offre  , çà  et  là  , des 
cristaux  de  sphène  brunâtre , ou  verdâtre  et  limpide.’  Les 
cristaux  de  spinthère  sont  généralement  très-petitf,  implan- 
tés «ur  une  de  leurs  extrémités,  et  ressemblent  à de  l’axinite 
chloritée.  Ils  ont  été  trouvés  autrefois  à Maronne  en  Dau- 
phiné. 

5.°  Titane  silicéo-cakaire  sèmèline  ( séméline , Fleuriau  de 
Bellevue;  spinelline , Nose).— Cristaux brillans , jaune  citron, 
ou  orangés  , ou  brunâtres , de  la  forme  mégalogone  , demi- 
transparens  , çxtrêmement  petits  , disséminés  dans  un  sable 
noir  magnétique  , et  dans  les  laves  feldspalhiques  vitreuses 
des  environs  du  lac  de  Laach,près  Andernach  , sur  la  riva 
gauche  du  Rhin.  V.  Séméline. 

• Nous  avons  observé  de  petits  cristaux  de  titane  silicéo- 
caloaire , absolument  de  la  même  couleur  orangée  , dans  une 
roche  micacée,  feuilletée,  de  la  Nouvelle-Angleterre  ( ln  à 
TITANE  CHROMIFÉRE.  V.  Titane  oxydé  chromi- 

FÈRE.  (LN.) 

TITANE  FERRUGINEUX, Delamétherîe.  V.  Titane 

OXYDÉ  FERRIFÈRE.  (LN.) 

TITANE  OXYDÉ  ANATASE.  V.  Titane  anatase, 

TITANE  RUTILE.  V.  Titane  oxydé,  (ln.)  ^ 

TITANEISEN.  Nom  allemand , donné  au  Fer  oxy- 

BULÉ  TITANIFÈRE.  (LN.) 

TITANElSENSTEIN.  V.  Titane  oxydé  ferrifère. 

(ln.) 

TITANITE  , de  Kirwan  et  d’Aikin.  V.  Titane  oxydé. 

. * (ln.) 

TITANITIC-ORË,  de  Kirwan.  U. Titane  silicéo-cal- 

CAIRE.  (LN.) 

TITANIUM.  V.  Titane,  (ln.) 

TITAN  KALK.  Quelques  minéralogistes  allemands  ont 
donné  ce  nom  au  Titane  oxydé,  selon  Beurard.  (ln.) 
TITANOSIDERUM , de  Klaproth.  V.  Titane  oxydé 

FERRIFÈRE.  (LN.) 

TITANSAND.  Des  minéralogistes  allemands  ont  donné 
ce  nom  au  Titane  oxydé  ferrifère  sténakanite  , de 
Ménakan,  en  Cornouailles,  (ln.) 

TITAN  SCHORL.  V.  Titane  oxydé,  (ln.) 
TITANOKERATOPHYTBi  Nom  donné  , par  Boer- 
haave,  à l’écorce  des  Gorgones,  (b.) 

TITARÈS,  Oiseau  des  Indes,  qui  ne  diffère  qué  très- 
peu  du  Chevalier  aux  pieds  rouges,  (s). 

xx  xiv.  n 
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- TI3TCUETZ-PALLIN.  Nom  du  Lézard  tufinambis, 

(B.) 

TITHJS.  V.  Rouge-queue  tithys,  article  Fauvette, 
page  269.  (v.)  , 

TITHONE  , Tithonia.  Genre  de  plantes  établi  par  Des- 
fontaines, dans  la  syngénésie  polygamie  frustranée,  et  dans 
la  famille  des  Corymbifères.  11  a pour  caractères  : un  ca- 
lice double ,. cylindrique  , à écailles  conniventes  et  presque 
égales;  un  réceptacle  garni  de  paillettes,  et  supportant,  à sa 
circonférence  , des  demi-fleurons  stériles , e$,  dans  son  dis- 
que , des  Heurons  hermaphrodites  fertiles , composés  d’un 
calice  propre , tubuleux , à cinq  dents  ; d’une  corolle  tubu- 
leuse , ventrue  à sa  base  , à cinq  divisions  à son  limbe , et 
portée  sur  un  pédicule  plus  long  que  le  calice  ; plusieurs  se- 
mences terminées  par  cinq  paillettes. 

Ce  genre  ne  contient  qu’une  plante  à feuilles  alternes ,*pé- 
tiolées , rudes  au  toucher;  ^inférieures  à trois  lobes  , et  les 
supérieures  ovales,  aiguës:  à fleurs  terminales,  peu  nom- 
breuses , souvent  solitaires,  et  portées  sur  de  longs  pédon- 
cules. Elle  est  annuelle , originaire  du  Mexique , et  a été 
cultivée , pendant  quelques  années,  dans  nos  jardins,  (b.) 

TITHYMALE.  Nom  des  Euphorbes  indigènes.  (r;) 

T1THYMALEUX.  Nom  vulgaire  de  I’Agaric  tithyma- 
iin  de  Scopoli.  (b.) 

* TITHYMALIS.  V.  Tithymalos.  (ln.) 

T1THYMALOÏDES , Tàhymaloïdes.  Genre  de  Tourne- 
fort , depuis  appelé  Pédilanthe.  V.  Tithymalos.  (b.) 

TITHYMALOÎDES.  Famille  de  plantes,  dont  les  carac- 
tères consistent  à avoir  des  fleurs  monoïques  ou  dioïques  , ou 
très-rarement  hermaphrodites  ; un  calice  tubuleux  ou  multi- 
partite,  simple  ou  formé  de  divisions  disposées  sur  deux 
rangs,  les  intérieures  quelquefois  pétaloïdes , et  en  consé- 
quence appelées  pétales  par  Linnæus. 

Fleurs  mâles  à étamines  en  nombre  déterminé  ou  in- 
déterminé ; à filamens  insérés  sur  le  réceptacle  ou  s’élevant 
• du  centre  du  calice,  distincts  ou  connés,  quelquefois  ra- 

meur, quelquefois  articulés , séparés  dans  quelques  genres 
par  des  paillettes  ou  écailles  qui  leur  sont  interposées. 

Fleurs  femelles  à ovaire  unique  , libre  , sessile  ou  slipité 
tantôt  surmonté  de  plusieurs  styles,  ordinairement  de  trois, 
et  devenant  une  capsule  Dont  les  loges  ou  coques  , en  nom- 
bre égal  à celui  des  styles,  contiennent  une  o«  deux  semen- 
ces , tantôt  surmontées  d’un  seul  style,  terminé  par  trois 
ou  un  plus  grand  nombre  de  stigmates  , et  devenant  un  fruit 
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dont  les  loges  ou  coques,  en  nombre  égal  à celui  des  stig- 
mates, contiennent  une  ou  deux  semences;  lqges  ou  coques  * 
s’ouvrant , inférieurement , avec  élasticité  , en  deux  valves, 
dans  tous  ics  fruits;  semences  à demi-arillées  , insérées  au 
sommet  d’un  axe  central  persistant,  à périspenne  charnu 
entourant  l’embryon,  qui  est  ordinairement  droit,  plane, 
légèrement  arqué  ou  presque  roulé  en  spirale  , et  à radicule 
supérieure. 

Les  plantes  de  celle  famille,  ou  herbacées, on  frutescentes* 
ou  arborescentes , ont  une  tige  cvlifidrique  et  rameuse  ; 
leurs  feuilles  presque  toujours  simples,  quelquefois  ftalmées 
ou  digitées  , très-rarement  nulles , soni  alternes  ou  opposées, 
ordinairement  accompagnées  de  stipules , et  quelquefois 
munfes  de  glandes  sur  leur  pétiole;  les  fleurs,  en  général 
petites  et  de  couleur  herbacée  , affectent  différentes  dispo- 
sitions. Toutes  contiennent  un  suc  propre  , laiteux,  plus  ou 
moins  caustique.  * 

Ventenat,  de  qui  on  a emprunté  ces  expressions , rap- 
porte à cette  famille,  qui  estja  première  de  la  quinzième 
classe  de  son  2'ableau  du  règne  végétal , et  dont  les  caractères 
sont  figurés*pl.  22,  n.°  4,  des  planches  3u  même  ouvrage, 
vingt  trois  genres  sous  deux  divisions;  savoir  : 

i.°  Les  tithymaloides , dont  les  styles  sont  en  nombre  dé- 
terminé, ordinairement  trois  ; Mercuriale,  Euphorbe, 
Agalloche,  Phv liante,  Kiggellaire,  Clutia,  Andrach- 
Né  , Aginei  , Buis , Adel  , Ricin  , Médicinier  , Hevé  , 
Bancoulier  , Glutier  et  Acalyphe. 

2.0  Les  tilhymaloïdes  à Style  unique  ; Tragie  , Stil— 
linge,  Glutier,  Manceniluer,  Sablier,  Omphalée  , 
Plukenètie  et  DaleCampe.  V.  ce  mot.  (B.)  , 

T1THYMALOS  et  Tithymallos  des  Grecs;  Tithyma- 
lus'  des  Latins.  Ce  sont  les  noms  de  plantes  dont  les  anciens 
dislinguoient  un  assez  grand  nombre  d’espèces,  et  qui  toutes 
sont  considérées  comme  des  euphorbes. 

Théophraste , le  botaniste  le  plus  ancien , k notre  con- 
noissance , qui  ait  décrit  le  tithymallos , en  admet  trois  sortes , 
savoir  : 

i.°  Le  Tithymallos  maritime,  de  la  hauteur  de  neuf  pouces 
au  plus,  à feuilles  rondes  et  à fruit  blanc,  qu’on  recueilloit 
lorsque  le  raisin  commençoit  à néircir.  Quand  le  fruit  étoit 
sec  , et  qu’on  l’avoil  pilé  , on  en  composoit  des  potions  pur- 
gatives. 

2.0  Le  Tithymallos  mâle,  de  plus  d’un  pied  et  demi  ( une 
coudée  ) de  hauteur;  à feuilles  semblables  à celles  de  l’oli- 
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vier;  à l’époque  des  vendanges,  on  extrayoit  son  jus  et  on  le 
• préparait  ; il  purgeoit  par  en  bas.  • 

3.°  Le  Tithymallos  myrthien , à feuilles  semblables  à celles 
du  myrte  , et  piquantes  à l’extrémité  ; ses  branches  ou  sar- 
mens  étoient  penchés  contre  terre , et  de  la  longueur  de  neuf 
pouces  ; elles  ne  produisoient  de  fruit  que  successivement , 
et  de  telle  manière  que  les  branches  qui  avoient  produit  une 
année  demeuroient  stériles  tannée  suivante  , quoiqu’elles 
fussent  nées  de  la  même  racine.  Cette  espèce  croissoit  sur 
les  montagnes;  ses  fruits  avoient  été  comparés  aux  noix,  et 
on  leui*  en  donnoit  le  fiom  ; on  les  cueilloit  lorsque  l’orgç 
commençait  à se  former.  Ces  fruits  séchés  , mondés  , lavés 
et  mêlés  avec  une  quantité  double  de  graine  de  pavot  noir, 
servoient  de  purgatif.  On  administrait  aussi , et  dans  le  même 
but , les  fruits  pilés  dans  du  vin  doux  , ou  bien  rôtis , et  mé- 
langés avec  du  sésame  également  rôti.  * 

Dioscoride  compte  sept  espèces  de  liihy malos  ou  tithymallos, 
qui  sont  : ...  ». 

i.°  Le  Tithymalos  mâle appelé  aussi  characias  et  amygda- 
loïdes  fs*  tige  , haute  de  plus  d’une  coudce  , rouge  et  pleine 
d’un  lait  âcre , atoit  ses  branches  garnies  de  feuilles  pa 
reiljes  à celles  de  l’olivier , mais  plus  longues  et  plus  étroites  ; 
sa  racine  étoit  dure  et  ligneuse;  à l’extrémité  des  tiges  pous- 
soicnt  des  panicules  semblables  à celles  des  joncs,  qui  por- 
toient  des  capsules.  Ce  tithymalos  croissoit  sur  les  montagnes , 
aux  lieux  pierreux  ou  âpres.  Son  jus  étoit  purgatif  et  employé 
comme  tel , et  même  comme  vomitif;  on  en  préparoit  des 
potions,  et  aussi  des  pilotes,  en  le  mêlant  à la  farine  iforobe, 
et  en  tes  enduisant  de  miel  ou  de  cire , ou  simplement  en 
en  faisant  tomber  quélques  gouttes  sur  des  figues  sèches», 
qu’bn  gardoit  ensuite  pour  s’en  servir  au  besoin.  Deux  ou 
trois  de  ces  figues  suffisoient  pour  purger.  f 

Dioscoride  fait  observer  que  le  jus  de  cette  plante  *est 
corrosif , et  qu’il  enflamme  le  gosier  et  les  yeux,  lorsqu’on 
se  frotte  ce  suc;  aussi  prenoit-on , lorsqu’on  le  recueillent, 
les  mêmes  précautions  d’usage  , en  pareilles  circonstan- 
ces, pour  tous  les  sucs  végétaux  suspects.  C’étoitl  vers  le 
temps  de  la  vendange  qu’on  coupoit  les  branches  de  tithy- 
malos mâle , pour  les  mettre  dans  des  vases , où  le  suc  laiteux 
couloit  de  lui-même.  Les  graines , les  feuilles  et  la  racine  , 
s’èmployoient  au  même  ifcage,  et,  à cet  effet,  on  leurfaisoit 
subir  certaines  préparations  pour  les  garder  , etc. , etc. 

,2.°  Le  Tithymalos  jemtUe,  également  nommé  myrsinites  et 
can tes.  Ce  que  Dioscoride  en  dit,  à peu  de  chose  grès  , est 
ce  que  nous  avons  rapporté  du  tithymale  myrthien  de  Théo-  , 
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phraste.  Les  qualite's  de  cette  plante  étoient  moins  exaltées 
que  cdles  du  tùhymalos  mâle. 

3."  Le  Tithymalos  paralias , qu’on  désignoit  encore  par 
iithymalis  et  mecon , qui  croissoit  sur  les  bords  de  la  mer  , et 
dont  les  tiges  rougeâtres,  au  nombre  de  cinq  ou  six  , hautes 
de  neuf  pouces , étoient  garnies  de  feuilles  semblables  à cel- 
les du  lin,  petites  , étroites , longues  et  rangées  par  séries  ou 
lignes  ; sa  fleur  étoit  blanche  , et  sa  graine  semblable  à celle 
de  l’orobe.  La  plante  entière  étoit  remplie  d’un  suc  laiteux, 
qui  produisoit  les  mêmes  effets  que  le  lait  des  plantes  précé- 
dentes. 

4-°Le  Tithymalos  helioscopios,  à feuilles  analogues  à celles  du 
porlulaca  ou  pourpier,  mais  plus  menues  et  plus  rondes;  à tiges 
au  nombre  de  cinq  ou  six,  rougeâtres , hautes  de  neuf  pouces, 
grêles  , pleines  d'un  suc  laiteux , et  terminées  par  des  bou- 
quets de  fleurs  dan3  le  genre  de  ceux  de  Yanethon.  L 'heliosco- 
pios  croissoit  le  long  des  murailles  des  villes  et  dans  les  dé- 
combres. ün  lui  donnoil  ce  nom  parce  qu’on  croyoit  que  sa 
cime  se  lournoit  toujours  vers  le  soleil.  Son  suc  et  sa  graine, 
quoique  moins  actifs  que  les  autres , s’employoient  égale- 
ment. 

5. °  Le  Tithymalos  cyparissias , à tiges  hautes  de  neuf  pouces 
au  plus , rougeâtres  , garnies  de  feuilles  pareilles  à celles  du 
pin  , mais  plus  tendres  et  plus  courtes , et  , du  reste  , telle- 
ment semblables  qu’en  voyant  la  plante  on  auroit  dit  un  pin 
qui  ne  faisoit  que  sortir  de  terre.  C’est  ce  qui  lui  avoit  fait 
donner  le  nom  de  cyparissias.  Il  étoit  laiteux , comme  les  es- 
pèces précédentes,  et  en  avoit  les  vertus. 

6. **  Le  2’ithymalns  dendroide , qui  croissoit  dans  les  lieux 
pierreux  et  qui  formoit  une  touffe  grosse , surtout  vers  ses 
extrémités.  11  étoit  plein  de  lait  ; ses  tiges  avoient  une  cou- 
leur rougeâtre , et  ses  feuilles  à peu  près  la  grandeur  de  celles 
d'un  petit  myrte  ; son  fruit  et  sa  graine  étoient  analogues  à 
ceux  du  tithymalos  mâle.  Cette  plante , qui  devoit  ressemble» 
à un  arbre,  comme  l’exprime  soa  nom,  avoit  encore  les 
mêmes  propriétés  que  les  autres  tithymalos  , et  s’employoit 
des  mêmes  manières. 

7. ®  Le  Tithymalos  plalyphyllas , que  Dioscoride  dit  ressem- 
bler au  phlomis , dont  les  racines , le  suc  et  les  feuilles  pur- 
geoient  par  bas.  Pilé  et  jeté  daw  l’eau  , il  faisoit  périr  les 
poissons,  propriété  qui  lui  étoit  commune  avec  tous  lés  ti- 
thymalos. 

Après  avoir  traité  des  tithymalos  en  un  seul  chapitre* 
Dioscoride  passe  al  pityusa  et  au  lathyris , et  il  fait  observes 
qu’on  classe  aussi  ces  plantes  avec  les  tithymalos * 
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Pline , traitant  des  tithymalus , en  décrit  également  sept 
espèces,  savoir  : le  tithymalus  mâle , qu’il  dit  être  le  cftaracias 
des  Grecs  ; le  myrsinites  ou  caryies  ; le  paralias  ou  lithymalis  ; 

V helioscopios  ; le  cyparissias,  qui  avoit  des  rapports  avec  le  cy- 
près ; le  platyphyllos,  dit  aussi  corymbetes  et  amygdalites  , dont 
les  feuilles  étoient  beaucoup  plus  larges  que  dans  les  autres 
espèces , et  semblables  à celles  de  l’amandier  ; enfin  , le  dea- 
druides , également  appelé  copias  et  leptuphyllus,  le  plus  rameux 
de  tous. 

Ce  que  Pline  dit  de  ces  plantes  est  extrait  des  mêmes 
sources  où  Dioscoride  a puisé  ; car  leurs  descriptions  sont 
les  mêmes.  Seulement,  en  commençant  la  description  du 
tithymalus , Pline  dit  que  le  tithymalus  est  Yherba  lactaria  , ou 
lactariula , et  lactuca  caprinu  des  Latins.  • * 

Galien  comprend  les  mêmes  plantes  sous  le  nom  de  ti- 
thymalos , et,  comme  Discoride  et  Pline  , il  dit  que  le  lathy- 
ris  , le  pityusa  et  le  peplius  , en  sont  des  espèces,  puisqu’ils 
ont  les  mêmes  vertus  et  qu’ils  donnent  aussi  un  suc  laiteux; 

C’est  à nos  euphorbes,  avons-nous  dit , qu’on  rapporte  les 
tithymalus  ou  tithymalus  des  anciens , et  c’est  ce  qui  n’est  point 
douteux,  quant  au  genre;  mais,  quant  aux  espèces,  c’est  t 
plus  embarrassant.  Voici  comment  tViatlhiole  a , le  premier, 
rapproché  ces  plantes  : il  considère  Yeuphorbia  characias 
comme  le  tithymalus  mâle  des  anciens;  Yeuphurhia  myrsinites  , 
comme  It  tithymalus  femelle  ou  myrsinites  ; l euphurbia  paralias , 
comme  le  paralias  ou  paralius  , ou  tithymalut  maritime  ; Yeu- 
phorbia heliuscopia  , comme  l helioscopios  , dit  aussi  he/iusro- 
pium  ; V euphurbia  cyparissias  , comme  le  tithymalus  cyparissias  ; 
Yeuphorbia  dendroldes , comme  le  tithymalus  dendroides  ; mais 
il  ne  parle  pas  du  tithymalus  platyphyllos  ; ce  dernier  est . se- 
lon Fuchsius,  Yeuphorbia  platyphyllos , et,  selon  Clusius,  Cé- 
salpin , etc. , Yeuphorbia  hiberna.  Pline,  en  citant  le  tithymalus 
dendroldes , lui  donne  pour  synonyme  le  nom  de  leptophyl - 
lus.  Quelques  auteurs  ont  pensé  qu’il  avoit  peut  - être  en 
vue  Yeuphorbia  exigua,  que  Matthiole  représente  sous  la  dé- 
nomination de  tithymaludfeptophy l/os, sans  faire  aucun  parallèle; 

Toutes  les  espèces  A'  euphorbes  que  nous  venons  de  citer,  et 
presque  toutes  celles  qui  ont  été  décrites  jusqu’à  Linnæus  ( ex- 
cepté Yeup.  offudnarum , L. , et  quelques  autres  espèces  , gras- 
ses , frutescentes  et  épineuses , analogues  , appelées  euphor-  • 
Liurn  parles  auteurs),  ont  été  désignées  parles  nomssui- 
vans  : tithymalus  , pityusa , apios , pep/is  , chamasscyce  et  lathyrà. 

V.  ces  mots.  Tournefort  ne  conserva  que  le  nom  de  tithyma- 
lus , changé  , par  Linnæus,  en»celui  A'euplmrbia  qui  a prévalu. 
Tournefort  avoit  nommé  tilhymaloidss  , un  genre  qui  com- 
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prenoit  les  euphorbes  frutescentes,  mais  feuille'es , dont  le 
calice  ou  involucre  est  gibbeux  et  semblable  à un  petit  ta* 
Ion.  Cegenre  tilhymaloïdes  a pour  type  Y euphorbia  tithymaloîdes, 
L. , qui  est  le  tithymaloîdes  , Dillen.,  Ellh.  pl.  288,  fig.  373. 

Adanson  a proposé  de  substituer  au  nom  d 'euphorbia  celui 
de  tithymalus  ; mais  les  naturalistes,  ayant  adopté  la  dénomi- 
nation employée  par  Linnæus,  il  en  résulte  qu'il  est  exclus  de 
la  botanique.  . * 

Nous  terminerons  cet  article  en  faisant  remarquer  : i.°  que 
C-  Bauhin  divise  ses lithy malus  , en  sept  groupes,  qui  ont 
maintenant  pour  type  les  euphorbes  que  nous  avons  citées 
comme  celles  des  anciens  ; qu’il  porté  le  nombre  ides  es- 
pèces à vingt-quatre  , parmi  lesquelles  figure  Yaporynum  ve- 
neium  , L.  ; les  autres  espèces  sont  de  véritables  Euphorbes 
ou  TlTHYMALES.  Son  tithymalus  tuberosus  ou  Y euphorbia  apios  , 
n'est  pas  compris  dans  ses  tithymalus  , ni  plusieurs  espèces 
d’ euphorbes , qui  sont  des  tithymalus  pour  d’autres  botanistes, 
et  qu’il  désigne  par  pityusu  , peplus , peplis » lalhyris  , esula  et 
ekamœscyce ; a.0  que  M.  Haworth  vient  de  diviser  les  eu- 
phorbes en  neuf  genres  ; savoir  : treisia  ( V.  ce  mot)  , dacty- 
lanthes  , medusea  , c.repidaria  ( tithymaloîdes  , Tournefort  ; l’e- 
dilant  hes  , Poit.  ) , galaphizus  ( E.  Lathyris  , L.  ) , esula  , aiust'- 
phyllum  . et  tithymalus.  (ln.) 

^TITHYMALUS.  V.  Tithymalos.  (ln.) 

TlTl.-Planle  du  Malabar,  figurée  par  Rbéede,  mais  dont 
les  parties  de  la  fructification  ne  sont  pas  encore  connues. 

- . (B-) 

TITI  DU  BRÉSIL  , de  d’Azara.  C’est  I’Ouistwt  pro- 
prement dit  (Simia  jacchus  , I.inn.  ).  (DESM.) 

TITI  DE  CARTHAGENE,  DES  INDES  et  du  Da 
rien.  C’est , selon  M.  de  Humboidt , le  petit  singe  nommé 
Pinche,  et  qui  appartient  au  genre  des  Ouistitis,  (desm.) 

TITI  DE  L’ORÉNOQUE.  C’est  le  Sagouin  saim^i 
( Simia  sciurea , Linn.  ).  (desm.) 

T1T1-TIGRE.  M.  de  Humboidt  dit  quê  c’est  le  nom 
donné  par  les  blancs  qui  visitent  les  Missions  de  l’Orénoque, 
au  singe  , qu’il  appelle  Aote  douroucouli,  dont  la  voix  a 
quelque  ressemblance  avec  celle  du  Jaguar  , ou  Grande 
Panthère  . de  ce  pays,  (desm.) 

TITI  DE  TURBACO.  Petite  espèce  de  singe , du  genre 
des  Ouistitis.  C’est  le  Pinciie  (Simia  œdipus)  de  Linnæus. 

(DESM.) 

TITIA.  Hermann(04seA>.  100/og.)  donne  ce  nom  à un  genre 
d’oiseaux  dont  il  est  fait  mention  dans  le  second  Voyage  de 
Le  vaillant,  tom.  3 , pag.  na  , et  qu’il  caractérise  ainsi  :bee 
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fort  courbé  ; pieds  ayant  deux  doigts  en  a^ant,  et  deux  doigts 
en  arrière;  queue  composée  déplumés  flexibles.  Cet  oiseau 
a beaucoup  de  rapports  avec  les  coucous,  mais  ses  pieds  sont 
plus  robustes  que  ceux  de  ces  derniers.  Il  se  tient  sur  le  tronc 
des  arbres,  et  frappe  les  écorces  avec  son  bec.  (desm.) 

TITIEN.  Deux  arbres  de  l’île  d’Amboine  , figurés  par 
Rumphius , portent  ce  nom  ; mais  le  manque  des  caractères 
tirés  de  leur  fructification  ne  permet  pas  de  les  rapporter, 
avec  certitude  , aux  genres  qoimus.  (b.) 

TITIRE.  Espèce  de  lépidoptère  diurne , du  genre  Satyre. 
V.  ce  mot.  (L.) 

TITIRIou  TRITRI.  Très-petit  poisson  qui  remonte  les 
rivières  des  Antilles  en  troupes  si  nombreuses  , que  les  eaux 
en  paraissent  noires.  Il  est  tacheté  de  rouge , de  vert  et  de 
bleu.  Sa  chair  est  très-bonne.  On  dit  qu’on  le  trouve  aussi 
dans  la  Méditerranée , et  que  les  Italiens  l’appellent  laliarini. 
On  ignore  à quel  genre  il  appartient. 

Quelques  personnes  pensent  que  c’est  le  frai,  de  l’année, 
de  toutes  les  espèces  de  poissons  de  mer  ou  do  rivière,  (b.) 

TITIT.  Cri  de  la  fauvette  à' hiver , qui  a donné  lieu  à l’ap- 
peler ainsi,  (v.) 

TITMOUSE.  Nom  anglais  des  Mésanges.  V.  ce  mot. 

(s.) 

TITOULIHUE.  Nom  d’un  arbre  laiteux  de  Saint-Do- 
mingue. On  ignore  à quel  genre  il  appartient,  (b.) 

T1TREC  ou  VITREG.  Noms  vulgaires  du  Mot- 

TEUX.  (V.) 

TITR1MBINA.  On  donne  ce  nom , à Java  , à la  Sali- 
corne LIGNEUSE.  (B.) 

TITTIUS  de  Rumphius.  V.  Cumbulu.  (ln.) 

TITYftA.  Nom  latin  et  générique  de  la  Bécarde.  V.  ce 
mot.  (v.) 

TIUM.  Synonyme  d 'astragalus,  chez  les  anciens  Romains. 
Iraintenant , les  botanistes  ont  un  genre  tium  établi  par  Mé- 
dicus  et  adopté  par  Mœnch  , et  qui  a pour  type , l 'astragalus 
falcatus , L.  Son  caractère  essentiel  est  donné  par  son  légume 
qui  est  polysperme  et  point  biloculaire  ni  semi-biloculaire  , 
comme  le  légume  des  autres  astragales,  (ln.) 

TIUR.  Nom  suédois  du  Taureau,  (desm.) 

T1UTE.  Nom  du  Morse  , à l’embouchure  du  fleuve  Ob , 
en  Sibérie,  (desm.) 

TIVEL.  Nom  donné  par  Adanson  à une  coquille  de  la 
mer  d'Afrique , qu’il  a placée  parmi  ses  TelLines  , mais  qu_ 
doit  faire  partie  du  genre  Vénus.  C’est  la  Venus  lurina  de* 
lânnæus.  (b.) 
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TIVOUCH.  Oiseau  de  l’île  de  Madagascar , qui , suivant 
Flaccourt , a une  belle  huppe  sür  la  tâte  , et  le  plumage  hoir 
et  gris.  C’est,  selon  toute  apparence,  4a  huppe  noire  et  blanche 
du  Cap  de  Bonne-Espérance,  (s.) 

TI-YONG-TH AN.  Espèce  de  Cynanque  ( Cynanchum 
inodorum  ) qui  croît  en  Chine,  (ln.)  * 

TJAKKO.  Schréhcr  indique  sous  ce  nom  le  Macaque 

AIGRETTE.  (DESM.) 

TJÊRBI.  V.  Note  (ln.)  • * 

TJONGINA.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre  beechea  -' 
d’Osbeck,  adopté  par  Linnæus,  Gærtner,  etc. , et  dont  une 
des  espèces,  celle  décrite  par  Osbeck,  est  le  tiongina  des 
Chinois.’ (EN.)  P • 

TJULEN.  Nom  russe  du  Phoque  commun  ou  Veau 
marin,  (des*.) 

TJ  UT  VA»  V.  Labbe  a longue  queue  , au  mot  Ster- 
coraire. (s.) 

TKAKÆ1.  Nom-  hottentot  d’un  cétacé  que  M.  Lacépède 
rapporte  à l’espèce  de  la  Baleine  franche,  (desm.) 

TLACALLACATL.  Nom  d'un  Oie  sauvage  du 
Mexique,  (s.)  « 

TLACOOZLOTL.  V.  Tlalocelotl.  (s.) 

TLAHUEL1LOCA-QUAHUITL.  Selon  Hernandez, 
les  Mexicains  donnent  ce  nom,  qui  signifie  arbre  de  la  folie , à 
l'arbre  qui  fournit  la  Gomme  CARagne, employée  autrefois  en 
médecine  comme  vulnéraire  et  résolutive,  (us.) 

TLAI-THOM.  C’est  le  nom  que  I’Ananas  porte  en  Co- 
cbinchine.  Il  croît  en  grande  quantité  dans  les  champs  et 
dans  les  jardins  , et  quoique  ce  fruit  y soit  fort  délicieux  , on 
l’y  vend  à vil  prix.  «Jne  variété  non  moins  agréable,  mais 
verte  , à chair, blanche  , est  appelée  thotn-nêp.  (ln.) 

TLAI-XIEM.  Les  Cochinchinois  désignent  par -là  , la 
Casse  des  boutiques  ( Cassia  fistula  ).  (ln.)  ' - ' . 

TLALOCELOTL.  Nom  de  POcelot  , quadrupède  du 
genre  Chat  , au  Mexique,  (desm.) 

TLAM  DEEI.  Nom  qu’on  donne  , en  Cochinchine  , au 
Périm  kaku-valu  des  Malabares  , c’est-à-dire , au  Mimosa 
scandens,  Linn.  (ln.)  ~ , * 

TLAM1TZLI.  Quadrupède  d’Amérique  , indiqué  par 
Nieremberg  j et  qui  paroît  être  le  margay  , espèce  du  genre 
Chat.  V.  ce  mot.  (desm.) 

TLAMOTOTLI.  Ce  nom  désigne,  sflôn  Fernandez , 
un  Écureuil  de  la  Nouvelle-Espagne.  On  lui  a rapporté 
un  écureuil  figuré  par  Séba,  et  qui  est  remarquable  par  sept 
bandes  blanches  longitudinales  qui  se  détachent  sur  le  fond 
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brun-cendré  du  dos.  Cet  animal  est  trop  peu  connu  pour 
qu  on  puisse  l’admettre  dans-  les  méthodes.  C’est  le  sciurus  * 
mexicanus  de  Pennant  et  d’Erxleben.  (desm.) 

TLAPALCüCOILl.  Dénomination  américaine  d'une 
petite  tourterelle  que  les  méthodistes  ont  décrite  d’après  Wil- 
lughby  , et  donnée  comme  une  espèce  distincte.  Sonnini  en 
fait  une  variété  de  la  Tourterelle  Cocotzin.  V.  Tourte- 
relle naine  et  Cocotzin  , à l’article  Pigeon,  (v.) 

TLAQUACUAL  Quelques  auteurs  espagnols  ont  parlé 
das  Sarigues  ou  Didelphes  , sous  cette  dénomination  mexi- 
caine. (s.) 

1 LAQUA  rZIN.  Nom  mexicain  d’un  Sarigue. 

Le  tlaqualàn  Épineux  ,%1  ont  Hernandez  fait  mention  , est 
le  Coendou  a grande  queue,  (s.) 

TLATLAUHQUI.  Hernandez  donne  ce  nbm  à un  qua- 
drupède du  genre  des  Chats  , et  qu’on  ne  sauroit  rapporter, 
a une  espèce  connue  , avec  précision,  (desm.) 

£î'K*r»rt^^Q^I‘^C^LOTL.  V.  Tlalocelotl.  (s.)  _ 

TLAUHQUECHUL.  C’est,  dans  Fernandez  , la  Spa~ 
tule  à? Amérique  V.  le  mot  Spatule,  (s.) 

LAUHQUEGHUL rOTOTL  de  Fernandez,  est  le  *' 
Pic  Ouantou.  V.  ce  mot.  (s.)  . i. 

1LEHUA  ou  TLEVA.  Nombrasilien  du  Boa  bordé,  (b.) 

1 LE-LAN,(i-N(iA.Le8  Cochinchinois  nomment  ainsi  tin 
Bambou,  le  plus  grand  de  toutes  les  espèces  de  ce  genre. 

H est  horriblement  hérissé  d’épines,  (ln.)  , 

TLE  NUA.  Nom  donné,  en  Coehinchine,  à un  Bambou 
dont  les  entre-nœuds  sont  très-lpngs.  Les  naturels  les  rem- 
plissent d’étoupes  imbibées  d’huile , et  s?en  font  ainsi  de» 
torches.  Loureiro,  sans  affirmer  que  Rte  Bambou  soit  une 
espèce  particulière , Je  nomme  arundo  fax.  On  le  trouve  aussi 
aux  Moluques.  (ln.)  . - • ■ ---  • , . . , 

TLE  RI.  Espèce  de  Bambou  qui  croît  en  Coehinchine 
( arundo agteslis  , Lour.  ),  dont  le  tronc  est  fort  épineux,  et 
le  bois  presque  incorruptible. On  l’emploie  dans  les  construc- 
tions des^aisons.  On  fait  des  haies  excellentes  avec  celte 
plante  qui  ne  peut  être  qu’une  variété  du  Bambou  ordi- 
naire. (LN.)  - ■ • . ■ 

-,  TLEVA.  V.  Tlehna.  (s.> 

TLE  VUON.  Nomd  un  Bambou,  en  Coehinchine. (ln.) 

TLILOCOTEQU1LLIN  ou  QUAUÎ1TECHAL- 
LO  T L THLILTIC.  Écureuil  figuré  par  Hernandez , et  que 
Brisson  rapporte  à l’espèce  de  1’ Écureuil  Noir,  (desm.) 

TLOTLt.  Nom  mexiéain  d’un  faucon  que  Brisson  rap- 
porte au  Faucon  noir,  (v.)  . 
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TMES1PTERIS,  Tmesipteris.  Genre  établi  par  Desvaux, 
sur  une  plante  qui  avoil  été  rangée  parmi  lçs  Lycovodes. 

Il  ne  diffère  pas  du  Pswoton,  du  Rernhardie  et  de 
la  lloFFMANNE.  (B.) 

TOAD-STONE  ou  pierre  de  Crapaud.  C’est  le  nom  que 
les  Anglais  donnent  à une  roche  amygdaloïde,  qui  se  trouve 
principalement  dans  le  Der^ÿshire.  Les  opinions  ont  été  par- 
tagéessur  l’origine  de  cetteroche,  et  l’ont  rendue  célèbre  dans 
la  géologie;  songisément  a été  observé  avec  attention  par  des 
naturalistes  très-instruits  , et  les  uns  ont  pensé  que  c’étoit 
une  lave,  d’autres  que  c’étoit  une  roche  de  transition  , c’est- 
à-dire,  de  cette  classe  de  terrains  intermédiaire  entre  les 
terrains  primitifs  et  les  terrains  secondaires  anciens  , si  heu- 
reusement établie  par  Werner.  Lesgéologues  et  les  observa- 
teurs modernes  sont  de  cette  dernière  opinion  , qui  se  trouve 
appuyée  par  l’analogie  qui  existe  entre  celte  roche  et  les  au- 
tres roches  de  même  uature  qu’on  observe  ailleurs. 

Le  toad  - stone  est  du  nombre  de  ces  roches  que  Werner 
nomme  mandelstein,  c’est-à-dire , amygdaloïdes,  et  rentre 
dans  l’espèce  de  roche  décrite  dans  ce  dictionnaire  sous  le 
nom  de  spi/iite.  V.  Tome  29  , p.  3y3  , et  par  conséquent  se 
classe  avec  les  vâriolites  du  Drac,  qu’on  a crues  aussi  d’origine 
volcanique  , et  qui  ne  le-sont  pas.  * 

Le  toacl-sUtne  est  une  roche  amygdaloïde  , d’un  aspect  ter- 
reux ou  argileux,  d'une  couleur  obscure  , et  qui  contient  des 
poyaux  de  chaux  carbonatée  lamellaire  , depuis  le  plus  pe- 
tit volume  jusqu’à  la  grosseur  d’un  pois.  11  y en  a plusieurs 
variétés  auxquelles  on  a donné  des  noms  particuliers  : quand 
il  est  tendre  et  noirâtre,  on  le  nomme  blak-clay , argile 
noire;  celui  qui  est  terreux  , d’une  couleur  verdâtre;  et  par- 
semé ou  de  points  blancs  de  chaux  carbonatée  , ou  de  glo- 
bules noirâtres,  se  nomme  channel  ou  ca'-dire  ( merde -de- 
chat').  Il  y a aussi  du  oad-stone  de  couleur  de  brique  et  tout 
parsemé  de  petites  masses  irrégulières  de  terre  verte  analo- 
gue à la  terre  verte  de  Vérone,  de  la-grosseur  d'un. grain 
de  chenevis  , entremêlée  de  quelques  petits  globules  de  chaux 
carbonatée  spalhique.  Cette  matière  verte , et  la  structure 
du  toad-üune  qui  présente  souvent  des  cavités  et  des  vides 
( dns  à la  destruction  des  noyaux  calcaires  ou-  terreux 
qu’il  contenoit),  et  qui  lui  donneTvappareuce  de  laves  bour- 
soufflées , ont  peut-être  fortement  contribué  à le  faire  re-  - 
garder  comme  un  produit  volcanique  ; en  effet , ces  deux 
caractères  lui  sont  communs  avec  les  amygdaloïdes-de  Fé- 
roé, d’Islande,  du  Vicenlin,  du  Tyrol,  de  l’Etna  , qui  ont 
^assi  l’aspect  terreux  , et  qui  renferment  de  la  terre  verte  et 
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du  calcaire  spatliique,  outre  les  minéraux  divers  compris 
autrefois  dans  la  classe  des  tèoIUhes. 

Ces  amygdaloïdes  sont  considérées  comme  des  laves  qui 
ont  subi  une  sorte  d’altération  intérieure  qui  leur  a fait  per- 
dreleurs  caractères  délavés;  ellesse  trouvent  classées  (F.  l’art 
Roches)  parmi  les  basanites,  les  vakites,etc.  Beaucoup  de  na- 
turalistes leur  refusent  une  orqpne  volcanique,  et  les  con- 
sidèrent encore  comme  des  roches  de  transition  , les  dé- 
signant par  trapps  amygdaloides  de  transition;  alors  la  roche 
toad-stone  aurait  de  grands  rapports  avec  ces  amygdaloïdes  ; 
mais  aucune  ne  serait  volcanique.  Cette  question  sera 
long  - temps  sans  réponse  affirmative  ; car  nous  n’avons  ab- 
solument pas  d’exemples  d’une  vraie  coulée  délaves  amyg- 
daloïdes de  celte  nature  , et  le  gisement  du  toad-stone  n’offre 
rien  qui  puisse  y faire  croire  ; ajoutons  encore  qu’il  est  pos- 
sible que  la  base  du  toad-stone  soit  de  l’amphibole  , tandis  que 
la  base  des  amygdaloïdes  citées  paraît  être  le  pyroxène  ; 
ce  qui  établirait  une  distinction  parfaite. 

Voici  comment  Ferber  expose  le  gisement  du  toad-stone  : 
On  trouvera  danslesfinémoires  de  Deluc,  de  Faujas  , de 
Mawe  , et  dans  les  mémoires  de  la  Société  de  géologie  de 
Londres  , de  plus  amples  détails , si  toutefois  l’ou  veut  pren- 
dre une  connoissance  plus  étendue  de  cette  roche. 

En  allant  de  Derby  vers  le  Nord , on  monte  insensible- 
ment et  l’on  arrive  à la  partie  la  plus  élevée  du  pays , qu’on 
nomme  le  Peack  ou  Pic.  C’est  dans  cette  contrée  que  se  trou- 
vent les  mines  de  plomb  du  Derbyshire  , fameuses  par  leur 
richesse  et  la  beauté  des  minéraux  qu’elles  produisent. 

Ce  local  est  maintenant,  inégal  et  montueux;  mais  on  re- 
connoît  que  ce  fut  jadis  un  terrain  non  interrompu , quoique 
plus  élevé  que  les  contrées  environnantes.  Ce  sont  des  af- 
faissemens  prodigieux  qui  ont  produit  les  dépressions  et  les 
inégalités  actuelles  , ainsi  qu’il  est  aisé  de  s’en  assurer  en 
descendant  dans  les  ravins  des  lieux  les  plus  bas  , oit  l’on  est 
frappé  de  l’analogie  complète  qui  se  trouve  entre  les  cou- 
ches affaissées  et  celles  qui  sont  demeurées  sur  la  hauteur* 

Le  terrain  qui  compose  cette  masse  élevée  du  peack  est 
formé  de  neuf  couches  énormes  de  matières  pierreuses  bien 
distinctes  les  unes  des  autres,  savoir,  une  de  grès,  une  de 
schiste,  quatre  de  pierre  Üllcaire  , qui  alternent  avec  trois 
couches  de  toad-stone;  leur  épaisseur  totale  est  de  plus  de 
600  yards  ou  verges.  ( Observez  , à l’égard  de  cetre  mesure, 
qu’il  s’est  glissé  une  erreur  typographique  dans  les  écrits  de 
quelques  naturalistes,  où  au  lieu  du  motyarrf  qui  est  employé 
par  Ferber,  on  a mis  partout  1«  mot  pied , ce  qui  fait  uoe# 
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différence  de  dcuxtiers  dans  les  quantités,  attendu  queTy-anf 
ou  verge  esl  une  mesure  d’environ  trois  pieds.  Ainsi,  l’épais- 
seur totale  des  différentes  couches  du  peack  est  de  1800 
pieds  au  lieu  de  600.  ) Elles  se  succèdent  'dans  l’ordre  sui^ 
vant,  en  commençant  par  la  superficie: 

i.°  Un  massif  de  grès , semblable  à celui  des  honillèfes  , 
dont  l’épaisseur  e%t  très-variable  ; la  mpyenne  est,  suivant 
rWbitehurst , d’environ  120  vards  (36o  pieds). 

а. 0  Un  schiste  ndir  , écailleux  , bitumineux , parfaitement 

semblable  à celui  qui  couvre  les  couches  de  charbon  de  terre 
des  environs  du  peack.  Son  épaisseur  est , suivant  Ferbcr  , . 
de  i4o  à t5o  yards(4aoà  45o  pieds  ).  ^ 

3.®  Première  couche  de  pierre  calcaire  noire  , d’une  odeur 
fétide  , véritable  pierre  de  porc.  Aux  environs  de  Whisler  elle 
n’offre  aucun  vestige  de  corps  marins , mais  près  d’Ahfort 
elle  est  remplie  de  coquilles  et  de  madrépores;  on  y a même 
trouvé  l’empreinte  bien  conservée  d’un  crocodile.  L’épais- 
seur de  cette  couche  varie  de  35  à 5o  yards  (d’environ  ico  à 
iSo  pieds).  j 

4-°  Première  couche  de  ioad-slone , dont  l’épaisseur  est 
très-inégale  ; dans  un  endroit  elle  est  de  i4  à 16  yards  ( 4» 
à 5o  pieds  ; dans  un  autre  elle  est  de  Ipo  yards  ( 120  pieds  ) ; 
dans  un  troisième  elle  n’est  que  de  trois  yards;  et  enfin  dans 
un  quatrième  , on  a percé  un  puits  jusqu’à  160  yards  (près 
de  5oo  pieds) de  profondeur,  sans  avoir  pu  la  traverser. 

5.°  Seconde  couche  de  pierre  calcaire  , dont  l’épaisseur  est, 
suivant  "NAhitehurst , «de  a5  fathorn  ou  toises  (i5o  pieds). 
Elle  est  d’une  couleur  grise  , et  contient  beaucoup  de  co- 
quilles et  de  madrépores.  * 

б. °  Seconde  couche  de  foad-stone , dont  l’épaisseur  est  de 
4.6  yards  ( erwiron  i4o  pieds);  celui-ci  est  plus  compacte 
que  le  premier,  et  ne  renferme, aucune  cavité.  Dans*quel- 
ques  endroits  il  passe  à l’état  d’argile  tendre.  . , 

7. “  Troisième  couche  de  pierre  calcaire;  son  épaisseur  est  de 
70  yards  ( environ  200  pieds.  ) 

8. Q  Troisième  couche  de  toad-stone  „ son  épaisseur  est  de 
22  yards  (66  pieds).  Engendrai,  il  est  semblable  à celui 
des  couches  supérieures;  dans  la  mine  de  Hubber-Dale  il 
est  d’une  couleur  verdâtre  , parsemé  de  petits  rognons  d’ar- 

Îï le  noire,  pt  n’a  que  la  consistance  d'une  argile  molle:  on 
ui  donne  le  nom  de  channel. 

9.0  Enfin,  une  quatrièmp  couche  de  pierre  calcaire , dont 
jusqu’ici  l’épaisseur  n’est  pas  connue-:  on  l’a  percée  jusqu’à 
4o  fathorn  ( environ  *4o  pieds  ) sans  l’avoir  traversée. 

Tous  ces  grands  massifs  de  pierre  calcaire  et  de  toad-stone 
jont  chacun  divisés  en  plusieurs  assises  par  des  cùuches  d’ar- 
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gile  ou  de  schiste  qui  ont  depuis  quelques  pouces  jusqu'à  qua- 
tre pieds  d'épaisseur. 

\oici  maintenant  le  faille  plus  singulier,  c’est  que  les 
couches  de  pierre  calcaire  sont  traversées  dans  toute  leur 
épa^seur  par  de  nombreux  et  puissans  filons  de  mine  de 
plomb  , de  zinc,  etc.,  tous  parfaitement  réguliers,  accompa- 
gnés de  leurs  salbandes,et  qui  ont  jusqu’à  fingl  pieds  d’épais- 
seur. Chacun  de  ces  filons , soit  que  sa  situation  se  trouve 
verticale  ouinclinée,  la  conserve  dansées  différentes  cou- 
ches de  pierre  calcaire  qu’il  traverse  ; mais  il  est  interrompu 
. tout  net  par  les  trois  couches  de  load-slone  ; celui-ci  ne  con- 
tient ni^minerai  ni  indice  de  filon;  et  ce  n’est  que  l’expé- 
rience qui  a appris  qu’il  faut  le  percer  d’outre  en  outre  , 
quelqu’épais  qu  il  soit , pour  retrouver  , dans  la  couche  cal- 
caire suivante  , la  continuation  du  même  filon  , qu’on  pour- 
suit ainsi  jusque  dans  les  plus  grandes  profondeurs  de  la  qua- 
trième couche  calcaire , malgré  les  trois  énormes  interrup- 
tions qu’il  a éprouvées  de  la  part  du  load-slone. 

Ces  filons  présentent  encore  un  autre  phénomène,  c’est 
qu'ils  continuent  depuis  la  couche  supérieure  de  pierre  cal- 
caire -jusqu'au  jour , à travers  les  deux  massifs  de  schiste  et 
de  grès;  mais  dans  cet  espace  , qui  est  d’environ  270  yards 
• (à  peu  près  700  pieds)  , ces  fiions  ne  contiennent  absolu- 
ment que  des  matières  pierreuses.  Us  ne  sont  productifs  en 
minerai  que  dans  la  seule  pierre  calcaire. 

L’on  ne  peut  douter,  d’après  cette  description  du  gise- 
ment du  load-slone , que  cette  roche  n*  soit  un  produit  se- 
condaire ; mais  cette  roche  secondaire  est  accompagnée 
de  pierre  calcaire  noire  fétide  , de  grès  ou  psammile  , de 
schiste  bitumineux  dont  l’origine  , quoique  secondaire  , 
est  des  plus  anciennes  , et  caractérise  les  formations  de 
transition  ; ainsi  donc  , les  couches  de  loud  - stone  qui  se 
trouvent  en-dessous  des  couches  degrés  et  de  schistes,  sont 
d’une  formation  contemporaine  à celle  des  couches  calcai- 
res coquillères1,  avec  lesquelles  elles  alternent;  et  par  tou» 
les  fossiles  que  contiennent  ces  couches , on  reconnoît  un  cal- 
caire très-ancien  et  marin. 

Le  toad-  stone  pouvoit  donc  avoir  une  origine  sous-ma- 
rine ; hypothèse  qui  ne  prouve  pas , comme  elle  ne  détruit 
pas  noD  plus  l’opinion  qui  suppose  une  origine  volcanique  it 
celte  rorhe  ; opinion  qui  est  celle  de  Withehurst,  Pearson  , 
Deluc,  Patrin,  Faujas  , etc.  Ce  dernier  naturaliste  s’exprime 
‘ ainsi, sur  le  load-slone , dans  son  voyage  en  Angleterre,  en  par- 

lant d’une  île  qui  se  trouve  dans  une  petite  rivière  du  Peack. 

« Nous  reconnûmes,  dit-il,  qu’elle  n’étoit  absolument 
« composée  que  de  load-slone  d’un  l>run  noirâtre,  plein  de 
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if  globules  de  spath  calcaire  dans  quelques  parties , tandis 
« que  d’autres  en  ont  moins  ou  en  sont  entièrement  dépour- 
« vues.  Mais  ce  qu’il  y a de  remarquable  , c’est  que  la  pre- 
« mière  couche,  la  couche  supérieure  de  toad-slone , qui  a 
« deux  pieds  et  demi  d’épaisseur,  offre  des  e tri  place  mens 
« où  la  pierre  al  configurée  en  prismes  , et  donne  [idée  la  plus 
« exacte  d’une  petite  chaussée  basaltique.  Ce  qu'il  y a (t étonnant 
« encore,  c'est  que,  comme  on  trouve  quelquefois  des  basâmes  EN 
« BOULES  à côté  des  prismes , de  même  ici  le  toad-slone  afffcle  tou - 
« tes  ces  formes  : ces  boules  sont  en  couches  concentriques , et  se 

U délitent  par  feuillets , à [exemple  des  basaltes  enboulcs... 

“ Il  faut  convenir,  ajoute  Faujas  , que  rien  ri  a autant  [ ap- 
« parence  volcanique  que  cette -petite  île  de  load-stone;  car 
u l’on  voit  ici  d’une  part  un  filon  de  cette  matière  qui  a quel- 
« ques  rapports  avec  un  courant  de  lave  ; on  le  voit  traverser  Ja 
« roche  calcaire,  s’enfoncer  ensuite , et  disparoître  dans  la 
« petite  rivière  de  Wyc  , de  manière  à faire  croire  qu’il  a 
« donné  naissance  à cette  île  composée  d’une  matière  qui  a 
« la  couleur  et  [ aspect  de  certaines  lavés  criblées  de  pores , dans  les 
« parties  où  les  globules  de  spath  calcaire  ont  été  détruits  , 
« et  qui , en  outre  , est  configurée  en  prismes  et  en  boules  ». 
( Voyage  en  Angleterre , t.  1 1 , p.  35a  et  suiv.  ) 

Mais  les  faits  allégués  dans  ce  passage  , en  faveur  de  la 
volcanicité  du  toad-slone,  n'en  sont  pas  des  preuves  déci- 
sives; car  presque  toutes  les  roches  classées  sous  le  nom  de 
trapp,  et  fpii  ont  un  tissu  homogène  pffrènt  les  mêmes  phé- 
nomènes ; c’est-à-dire  , des  prismes  et  des  boules  écailleu-- 
ses.  La  Corse,  qui  n’a  rien  de  volcanique,  présente  des 
exemples  de  roches  en  prisme  et  en  boules.  On  trouve 
dans  ce  passage  de  M.  Faujas , que  les  sciences  viennent  de 
perdre,  la  preuve  matérielle  de  la  formation  contemporaine 
du  toad-slone  et  du  calcaire  marin  avec  lequel  il  est  associé. 

On  n’observe  aux  environs,  du  Peack  ,-  et  dans  le  Derbys- 
hire  , rien  qu’on  puisse  prendre  pour  un  volcan  ou  même 

Rour  des  vestiges  de  volcan;  aussi,  les  Vulcanistes qui  veu- 
•nt  trouver  dans  le  toad-stone  un  produit  du  feu , sont  - ils 
forcés  d’établir  qu’il  a été  vomi  par  un  volcan  sous-marin , et  de 
a’appuyersur  des  exemples  tout  aussi  certains.  F.Amygdaloï- 
des.  Laves,  Mandelstein  , Roche,  Terrain,  Trapp.(ln  ) 
TOAN-TAO.  Nom  cochinchinoisde  l’espèce  denerprun 
qu’on  nomme  Soàn-Tsao  en  Chine.  V.  ce  mot.  (ln.) 

TOAN  TU  ONG,  Espèce  de  Coqueret  qui  croît  en 
Chine  ; Loureiro  la  rapporte  au  phy salis  alkekengi.  L.  (lnA 
TOAS  ou  TOUS.  Espèce  de  Chique  ou  d’AcARiDE.  y 
«es  mois,  (l.) 
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TOBACTLI.  Nom  d’un  Héron  du  IJIexique.  V.ce  mot.(v.) 

TOBAQUE.  Nom  d’une  linote  d’Afrique.  V.  i’ariicle 
Fbingille  , page  aïo.  (s.) 

TOBERA.  V.  TOBIRE.  (ln.) 

TOBION.  Dans  quelques  éditions  de  Dioscoride,  on 
dit  que  le  nom  de  tobion  désignoit  le  Stœjbe.  V.  ce  mot.(LN.) 

TOBIRE,  7 'ultra.  Arbuste  de  la  Chine,  qui  avoit 
d’abord  été  placé  parmi  les  Fusains,  dont  on  a formé  un 
genre  et  qu’on  a , en  définitif,  réuni  aux  Pittospores.  Il  se 
cultive  dans  nos  jardins,  (b.) 

TOCAN.  V.  Toucan  a gorge  blanche,  (s.) 

TOC  AN.  On  appelle  ainsi  les  Saumons  de  moins  d’un  an. 

11  paroît  aussi  qu’on  donna,  dans  d’autres  lieux,  le  môme 
nom  à un  autre  poisson  du  môme  genre , mais  dont  on  ne 
peut  fixer  l’espèce.  V.  au  mot  Salmone.  (b.) 

TOCANI1ÜA.  Les  Madégasses  appellent  de  ce  nom 
un  fruit  qui  donne  la  mort  aux  chiens.  Il  est  possible  que  ce 
soit  celui  d’un  Strychnos.  (b.) 

TOCCIIl  et  TOCHETTI.  Noms  que  portent  en  Sicile 
les  ccndres'de  soude,  (ln.) 

TOCHINGO.  C’est  ainsi  que  les  Durons  nomment  la 
Grue,  (s.) 

TOCK.  V.  le  genre  Calao,  (v.) 

TOCKAYE  ou  TOCQUET.  Espèce  de  Gecko  du 
royaume  de  Siam  , qui  ne  diffère  peut-ôtre  pas  du  Gecko 
glanduleux , mais  qp’on  ne  connoît  que  fort  incomplètement. 
Son  nom  exprime  son  cri.  (b.) 

TOGO.  ( Ramphatos  toco.  ) V.  Toucan. 

TOCO.  Synonyme  de  Tocokaye.  (b.) 

TOC0CO.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guiane  donnent 
au  Phénicoptère.  V.  ce  mot.  (v.) 

TOCOCO  , Tococa.  Genre  de  plantes  établi  par  Aublet , 
mais  depuis  réuni  aux  Méi.astomes.  (b.)  * 

TOCOLIN.  V.  le  genre  Troupiale.  (v.) 

TOCOQUITO.  Petit  oiseau  inconnu  des*côtes  de  la  mer 
du  Sud.  (v.) 

TOGOT-GUEBIT  ouFocot-guebit.  Arbre  d’Amérique 
cité  par  Fragose  et  par  Clusius  dans  ses  notes  sur  Monar- 
dès,  avec  le  bois  duquel  les  Américains  faisoient  des 
idoles.  On  recueilloit  sous  son  écorce  une  résine  plus  blan- 
che que  l’encens  , et  qui  le  remplaçoit.  Les  noms  de  cet 
arbre  signifient  : bois  souhaité , bois  du  désir , sifîvant  les  au- 
teurs citésplus  haut;maisilsne  disent  point  en  quelle  langue: 
il  est  probable  que  c’est  en  mexicain.  Le  Tocot-Guébit  est 
placé  par  C.  Bauhin  (Pin.  43)  à la  suite  des  peupliers;  il  le 
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désigne  par  arbor  populo  similis'resinosa  , et , immédiatement 
après  , il  met  un  autre  arbre  qu’il  n'a  connu  que  par  la  des- 
cription des  voyageurs,  et  qui,  à leur  dre,  fournil  la  résine 
de  tacamahaca  ; mais  par  la  synonymie  que  donne  C.  Bau- 
hin,  on  voit  qu’il  a confondu  deux  plantes  ensemble  , dont 
une  des  Indes-Orientales  est  le  colophyltum  inophyllum  , ou 
calaba  à fruit  rond , qui  donne,  à Madagascar,  la  résine  ta- 
camahara , selon  Lamarck.  L’autre  plante  seroit-elle  le  po- 
pulus  tacamahaca  de  Miller  ? C’est  ce  que  la  description  du 
fruit , par  Monardès  et  Fragose-,  ne"  permet  pas  de  croire. 
En  effet , selon  eux,  c’est  un  fruit  de  la  même  couleur  que  la 
pivoine  , ce  que  ne  présente  pas  le  fruit.du  peuplier  en  ques- 
tion; ils  avancent  que  c’est  de  cêt  arbre  qu’on  retire,  dans 
la  Nouvelle  - Espagne,  la  résine  tacamahaca , et  nous  sa- 
vons qu’au  Mexique , on  extrait  le  lafamahacp  du  peuplier 
ci-dessus  nommé  , qui  est  le  populus  halsumifera , L. , et  que 
si  résine  est  appelée  baume  focot  ou  tacot.  Il  sembleroit  donc 
que  ce  peuplier  seroit  le  locol-gucbit  ou  jocot-guébit , et  nulle- 
ment l’un  des  arbres  que  C.  Bauhin  croyoit  fournir  le  tar.a- 


mah  ar.a.  (LS.)  ; 

TOCOYENNE  , Vcraràa.  Arbrisseaux  tétragones  , à 
feuilles  opposées , pétiolées  , lancéolées,  pointues,  entières, 
glabres,  accompagnées  de  stipules,  et  à fleurs  jaunâtres,- 
très-suaves , disposées  en  tête  terminale  , qui  forment  un 
genre  dans  la  penlandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 
rubiacées.  -.  . 

Ce  genre  offre  pour  caractères  : un  calice  à cinq  dents  ; pne 
corolle  hypocratériforme  , à .tube  très-loqg , à limbe  divisé 
en  cinq  lobes  aigus;  cinq  étamines;  un  ovaire  inférieur  sur- 
monté d’un  disque  charnu  , et  terminé  par  un  style  velu 
én  massue  et  à stigmate  bilabié  ; une  baie  à deux  loges 
et  à plusieurs  semences  qoyées  dans  une  substance  visqueuse. 

Un  de  ces  arbrisseaux  croît  sur  la  côte  d’Afrique, ’%t  l’au- 
tre à Cavenne.  (B.)  - • 

TOCQUET.  C.  Tockaye.  (s.)  ’ 

TOCRO,CWonfopAoras,VieiU.;  Tetrao , Cm.  ; Pei-dix,  Latli. 
Genre  de  l’ordre  des  Gallinacés  eide  la  famille  desNuDi- 
PÈDES.  V.  ces  mots.  Caractères : bec  glabre  à sa  base  , très-ro- 
buste, gros, convexe  en  dessus  et  très-comprimépar  ses  côtés; 
mandibule  supérieure  voûtée  et  très-crochue  vers  son  extré- 
mité; l’inférieure  droite,  plus  courte  et  bidentée  sur  chaque 
bord  vers  sa  pointe  (i);  narines  grandes  , couvertes  et  bor- 
dées d'une  membrane  ; langue  charnue  , entière  , large  , 
— — - - — , .1.  . ■ — 

(i)  C’est  par  une  faute  typographique  qu’à  l’article  Tocno,  au  root  Orni- 
thologie , l’on  a rois  mandibule  supérieure,  bidentée  au  lieu  de  l’inférieure. 


1 2 


XAX1V. 


»;8  T 0 C 

moyenne  ; yeux  entourés  d’une  peau  nue  prolongée  jusqu’au 
bec  ; tarses  robustes  , lisses  quatre  doigts , trgis  devant , 
réunis  à leur  base  par  une  membrane , un , derrière  , por- 
tant à terre  sur  son  bout  ; ongles  un  peu  voûtés , ovales  , 
presque  obtus  ; ailes  concaves , arrondies  ; la  première  ré- 
mige courte  ; les  cinquième  et  sixième  les  plus  longues  de 
toutes;  queue  arrondie,  courte,  inclinée  , formée  de  douze 
rectrices. 

Ce  genre  n’est  composé  que  d’une  seule  espèce  qui  diffère 
trop  des  perdrix , des  cailles  , et  particulièrement  des  co- 
lins, pour  ne  pas  l’isoler  ; en  effet , iisufGt  de  comparer  son 
bec  à celui  des  derniers  pour  s’en  convaincre  ; car  un  bec 
grand  , gros , très-comprimé  par  les  côtés  , dont  la  partie 
supérieure  présente  un  crochet  allongé , presque  pareil  à 
celui  des  penvquets,  Il  dont  l’inférieure  est  munie  de  deux 
dents  très-visibles  vers  son  extrémité,  s’éloigne  beaucoup 
celui  des  colins  , qui  est  court  et  entier;  de  plus , les  iocros  ont 
le  tour  de  l’œil  et  le  lorum  couverts  d’une  peau  nue  , tandis 
que  ces  mêmes  parties  sont  parfaitement  emplumées  chez 
les  colins.  Les  deux  dents  ne  sont  pas  visibles , il  est  vrai , 
quand  le  bec  est  fermé;  donc  , le  directeur  de  la  société  des 
sciences  de  Harlem  dira  qu’on  ne  doit  pas  y avoir  égard  ; 
une  pareille  conséquence  est  bien  digne  de  ce  profond  mé- 
thodiste hollandais. 

Le  Tocro  ROUX , Odnnlophorus  ru  fus,  V i e i 1 1 . ; Verdis,  guianen- 
sls , Lath.  Tocro,  est  le  nom  que  les  naturels  de  la  Gniane 
ont  imposé  à cet  oiseau;  mot , dit  Buffon  , qui  exprime 
assez  bien  son  Cri.  Nous  devons  à Sonnini  une  connoissance 
exacte  de  son  genre  de  vie  ; les  Iocros , dit  M.  Virey , son  sa- 
vant collaborateur,  d’après  les  observations  -de  Sonnini  , 
ressemblent  beaucoup  aux  perdrix;  ils  en  diffèrent  toutefois 
par  des  habitudes  particulières;  ils  se  perchent  sur  les  branches 
basses 'des  arbres,  commetous  les  oiseaux  terrestres  et  même 
aquatiques  de  la  Guiane  , afin  d'éviter  lesserpens  et  les  qua- 
drupèdes féroces  dont  la  terre  est  peuplée  ; ils  y font  aussi 
leur  pofate  , que  l’on  dit  être  de  douze  à quinze  œufs  tout- 
blancs  D'ailleurs,  ces  oiseaux  ne  montent  qu’à  regret  sur 
les  arbres,  et , par  la  seule  nécessité  , lorsque  l’obscurité  de 
la  nuit  lesy  oblige.  De  même  que  nos  perdrix,  ils  vivent  en 
compagnies,  et  se  rassemblent  en  s’appelant  par  des  cris, 
comme  celles-ei.  Nops  verrons , par  la  suite  , que  si  l’ha- 
bitude de  se  percher  et  de  se  nicher  sur  les  arbres  est  com- 
nïandée-par  la  nature  même'  du  terrain- ,•  il  -en  est  tout  autre- 
ment au  Paraguay,  où  se  irouve  la  même  espèce*,  oq,  au 
moins,  une  race  très-voisine.  ■ .'.J*'* 

Les  iocros  de  la  Guiane,  que  j’ai  vus  en  nature , ont  dix 
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pouces  de  longueur  totale  ; le  dessus  de  la  tête  d’un  brun 
tirant  au  rougeâtre,  pointillé  de  noir  et  de  roussâtre*;  les 
joues  et  la  gorge  d’un  roux  foncé  ; 'cette  couleur  tend  à l’o- 
rangé sur  les  parties  postérieures  , et  est  variée  de  raies  trans- 
versales jaunâtres  , plus  nombreuses  chez  des  individus  que 
chez  d’autres;  le  dessus  du  cou  et  le  haut  du  dos  sont  gris  . 
et'  variés  de  blanc  et  de  roux;  le  reste  du  dos  et  le  crou- 
pion.sont  de  la  dernière  teinte,  avec  des  points  poirs;  le 
dessus  des  ailes  eSt  roux;  les.  pennes  primaires  sont  d’un  brun- 
noir  et  tachetées  à l’extérieur  de  roux  clair  ; les  pennes  se- 
condaires , les  grandes  couvertures  et  les  scapulaires  , pi- 
quetées de  blanc  , de  roux  , et  tachetées  de  noir  velouté  ; 
les  pennes  intermédiaires  de  la  queue  , brunes , avec  des 
zigzags  noirs;  le  bec  est  de  celte  couleur  chez  les  uns  , 
brun  chez  les  autres;  la  peàu  nue  du  forum  et  du  tour  de  l’effl  , 
rouge  ; le  tarse,  d’un  gris  plombé  ; la  femelle  estun'peu  plus 
petite  que  le  mâle. 

» La  race  qui  habite  le  Paraguay  a des  habitudes  très  dif- 
férentes, et  offre  quelques  dissemblances  dans  son  plumage, 
en  ce  que  les  plumes  qui  couvrent  la  tête  sont  d’un  roux  noi- 
râtre , qu’une  teinte  de  plomb  règne  sur  les  parties  posté- 
rieures ,que  la  nuque  est  brune  , ainsi  que  le  derrière  du  cou , 
que  la  première  partie  est  tachetée  de  blanc , et  l’autre  d’un 
noir  velouté  , et  que  les  pennes  de  la  queue  sont  presque 
noires. 

Cette  race  , que  M.  de  Azara  a décrite , jette  un  cri  bien 
différent  de  celui  du  tor.ro , puisqu’elle  prononce  uru  quatre  à 
vingt  et  jusqu’à  cinquante  foj^le  suite  et  sai^  interruption: 
ce  qui  lui  a fait  donner  ce  noih  par  lesMiuaranis.  Le  rnâle  et 
la  femelle  se  font  entendre  ordinairementen  même  temps, et 
confondent  leurs  voix.  Ils  ne  quittent  point  les  fqrêtsles  plus 
grandes  et  les  plus  épaisses,  et  ils  ne  se  perchent  pas  sur  les 
arbres;  ils  marchent  et  courent  comme  les  perdrix,  et  ils  ne 
prennent  leur  vol  que  quand  on  les  presse  ; ils  sont  si  brus- 
ques et  si  étourdis,  qu’ils  sc  tuent  quelquefois  contre  les  ar» 
bres  et  se  sauvent  au  moindrebruit.  M.  de  Azara  ajoute  qu’on 
assure  que  , bien  que  ces  oiseaux  se  tiennent  ordinairement 
par  paires  , ils  se  réunissent  quelquefois  en  troupes,  et  que- 
toutes  les  femelles  pondent , couvent  et  nourrissent  leurs 
petits , comme  les  anis,  dans  le  même  nid  qu’elles  placent 
à terre  sur  une  couche  de  feuilles  ; les  oeufs,  dit  cet  observa- 
teur, sont  d’un  bleu-violel\  mais  Sonnini  dit  qu’ils  so£t 
lianes.  Lequel  des  deux  est  dans  l’erreur  ? C’est  une  déci- 
sion que  nous  laissons  au  naturaliste  qui  aura-  occasion 
de  les  voir:  prudence  dont  on  ne  doit  jamais  s’écarter,  quand 
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on  décrit  d’après  les  autres;  mais  M.Temminck,  sans  sortir 
de  son  cabinet,  a trouvé,  nous  dit-il,  des  motifs  spécieux 
contre  l’opinion  du  naturaliste  espagnol , qui  semble  avoir 

firis  les 'd£|fs  d’un  tinamou,  pour  les  œufs  de  l’uru.  Au  reste  , 
es  petits  suivent  leurs  père  at  mère  aussitôt  qu’ils  sont 
éclos , ainsi  que  ceux  des  perdrix,  des  colins , etc.  ; et  si  quelr 
qu’un  les  approche  , ils  se  mettent  à crier  d’une  manière  ex- 
traordinaire. Quand  on  surprend  les  urus  dans  un  bois  , ils 
s’envolent  un  moment  avec  bruit  et  en  criant  gri-gri- gri , jus- 
qu’à ce  qu’ils  se  remettent  à terre  , et  prennent  leur  course. 
C’est  sans  doute  des  différences  aussi  tranchées  dans  le  genre 
de  vie  et  le  cri  du  tocro  et  de  Yuru  , qui  ont  déterminé  Son- 
nini  à contredire  de  Azara,  qui  a rapproché  ces  deux  oiseaux 
l’qp  de  l’autre,  (v.).  - • 

^ODDALIE , Toddalia.  Genre  de  plantes  dé  la  pcntan- 
drie  mohogynie,  qui  offre  pour  caractères  : un  calice  très-pe- 
tit et  à cinq  dents;  une  corolle  de  cinq  pétales;  cinq  éta- 
mines ; un  ovaire  supérieur  , à stigmate  sessile  et  à cinq 
lobes;une  baie  sèche,  globuleuse,  un  peû  ponctuée,  à quatre 
ou  cinq  loges , et  renfermant  autant  de  .semences  ovales. 

Ce  genre  a été  appelé  Crantzie  par  Schreber,  Scopolie 
par  Smith , et  la  Paulunie  asiatique  de  Linnæus  en  fait 
pactie.  11  reqferme  des  arbrisseaux  à feuilles  alternes,  ter- 
nées,  parsemées  de  points  transparens,  et  à fleurs  dispo- 
sées en  panicules  terminales  ou  axillaires.  On  en  compte  cinq 
espèces. 

La  Toddalie  asiatique,  dont  il  a été  déjà  fait  mention, 
a les  tiges  , lesyramcaux  et  lcffeuilles  munis  de  piquans,  et 
les  folioles  ovales,  lancéolées,  on  peu  dentées.  Elle  se  trouve 
dans  l’Inde,  et  à 1 île  Bourbon  où  on  en  fait  usage  comme 
remède.  , • 

La  Toddalie  luisante  a les.  piquans  rares , les  folioles 
ovales,  veineuses , luisantes , presque  striées  et  inermes.  Elle 
se  trouve  dans  les  Indes,  (b.)  -, 

TODDA  PANA.  Nom  donné  par  Adanson  au  genre  cy- 
cas  de  Linnæus,  dont  une  des  espèces  ( cycas  circinalis , L.  ) 
est  appelée,  au  Malabar,  todda-panna  et  moûta-panna  ( lr. 
Rhéed. , Mal.  ,*t.  i3-2i).(ln.) 

TODDA  VADDI.  Nom  malabare,  selon  Rhéede(Mal. 
9 , t.  19),  de  Yoxalis  smsitwa , L.  (r.N.) 

TOüDI.  On  donne  ce  nom,  dans  l’Inde,  au  vin  de  Pal- 
mier. (b.)  . 

TODEE , Tudea.  Fougère  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
d’abord  placée  parmi  les  Acbostiques,  puis  parmi  lés  Os- 
mondes  , et  définitivement  établie  en  titre  de  genre  , sous  la 
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considération  qu'elle  a la  fructification  placée  sur  les  nervures 
transversales  des  feuilles  et  que  ses  capsules*  sont  presque 
globuleuses,  à deml£ivalves  et  dépourvues  d'enveloppe,  (b.) 

TODIER,  Todus,  Linn. , Lath. 'Genre  de  l’ordre  des  . 

0 oiseaux  Sylvains  et  de  la  famille  des  Myiothères.  V.  ces 
4)nots.  Caractères  : bec  droit , aplati  dessus  et  dessous  , entier  # 
et  obtus  à sa  pointe  ; narines  petites,  ovales , couvertes  d’une 
membrane  ; langue  courte  , plate , entière  ; bouche  amnle  , 
ciliée  sur  ses  angles  ; ailes  à penne  bâtarde  courte  ; la  troi- 
sième rémige  la  plus  longue  de  toutes  ; quatre  doigts  , trois 
devant , un  derrière  ; l’intermédiaire  'rtuni  avec  l’extérieur 
jusqu’au-delà  du  milieu,  et  avec  l’interne  à s^iase,  chez  le. 
todier  vert  ; Itt  extérieurs  soudés  ensemble  seulement  à leur 
origine , ‘et  l’interne  libre  chez  les  autres.  Ce  genre  est  com- 
posé de  deux  sections , «d’après  la  réunion  des  doigts  : la  pre- 
mière ne  contient  que  la  seule  espace  indiquée  ci  - dessus  , 
tous  les  autres  todiers  composent  la  seconde. 

Si  les  méthodistes  eussent  eu  égard  aux  caractères  qu’ils 
ont  eux-mêmes  indiqués  pour  ce  genre  , ils  n’y  auraient  pas 
classé  une  certaine  quantité  d’oiseaux  qui  ne  les  possèdent 
pas  , puisque  leur  bec  présente  une  autre  conformation  ; tels 
sont  ceux  qu’on  en  a distraits  pour  les  classer  dans  le  genre 
platyrhynque  , et  qui  sont  indiqués  ci-après.  11  résulte  de  celte 
réduction  , que  le  nombre  des  espèces  reconnues  pour  de 
vrais  todiers , n’est  que  de  quatre , tandis  que  Lalham  et  Gme- 
lin  en  signalent  seize. 

La  seule  espèce  ( le  todier  vert  ) dont  le  genre  de  vie  soit 
bien  connu  , se  rapproche  des  martin-pêcheurs , non-seuletnenf 
par  la  réunion  de  scs  doigts , mais  encore  par  l’habitude  de 
se  tenir  au  bord  des  eaux  vives  et  de  nicher  dans  un  trou  sur 
les  rivages. 

Le  Todier  de  l’Amérique  méridionale.  Voyez.  Todier- 
tic-tic. 

Le  Todier  de  l’Amérique  septentrionale.  V.  Todier 
vert. 

Le  Todier  bleu  a ventre  orangé,  Todus  caeruleus , Lath.  ; 
pl.  enl.  de  Buff.,  n.°  783  , fig.  1,  n’appartient  point  à ce  genre, 
comme  l’a  pensé  Buffon  : c’est  un  martin-pêcheur  de  la  côte 
d'Afrique,  que  j’ai  décrit  sous  le  nom  de  martin-pêcheur  tuunzi. 
V.  son  article.  ’ « ' » 

* Le  Todier  brun,  Todus fuscus,  Lath.,  est  plus  grand 
que  le  todier  de  l'Amérique  septentrionale  ; un  brun  ferrugineux 
teint  toutes  les  parties  supérieures  ; une  bande  transversale 
noirâtre  est  sur  les  couvertures  des  ailes;  une  *"inte  olive 
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mélangée  de  taches  blanches  règne  sur  les  parties  inférieures  ; 
la  queue  est  ferrugineuse.  . 

Ce  tcnlier  habite  l’Amérique  méridionale. 

* Le  Todier  brun  a gorge  blanche,  Tudus  gularii,  Lalh  ; 
Todiis  nuous,  Lin  11. , édit.  i3.  Voilà  bien  le  plus  grand  des  lo- 

' diers , si  c’en  est  uu  , car  il  a huit  pouces  et  demi  de  lon-^^' 
gueur;  le  piumage  cal  brun  en  dessus,  et  la  gorge  blanche  ; 
le  devant  dy  cou  et  la  poitrine  sont  d’un  blanc  sale  , taché  de 
bruiflf  les  pieds  de  cette  dernière  couleur  et  couverts  d’une 
peau  rude  ; les  ongles  jaunes  ; le  bec  très-aplati  se  relève  un 
peu  à sa  pointe  ; la  qdeue  est  un  peu  étagée , et  les  narines 
sont  ovales.  Le  pays  de  cet  oiseau  est  inconnu. 

Le  Todier®  e Cayenne.  V.  Todier. tic-th# 

Le  Todier  cendré.  V.  Todier  tic-tic. 

Le  Todier  couleur  de  plomb.  V.  Todier  gris  de  plomb. 
î Le  Todier  couleur  dérouillé.  f7.  Todier  ferrugineux. 

* Le  Todier  ferrugineux,  Todus  ferrugincus  de  Latham  , 
ne  peut  appartenir  à ce  genre,  puisqu’ifa,  suivant  cet  auteur  , 
le  bec  très-gros,  pointu,  courbé  à son  extrémité,  et  garni,  à sa 
base  , de  quatre  ou  cinq  poils  forts  qui  s’étendent  en  avant  ; 
au  reste , il  le  décrit  avec  un  plumage  couleur  de  rouille  en 
dessus  et  ombré  de  noirâtre  , et  d’un  ferrugineux  terne  en  des- 
sous. Les  joues  sont  variées  de  noirâtre  et  de  blanc;  un  trait 
blanchâtre  est  au-dessous  de  l’œil;  une  petite  bande  jau- 
nâtre , sur  les  ailes,  dont  les  pennes  sont  bordées  de  cette 
couleur;  celles  de  la  <jueue  sont  d’un  brun  sombre  uniforme 
et  d’égale  longueur  à leur  extrémité.  Cet  oiseau  se  trouve 
■dans  l’Amérique  méridionale. 

Le  Todier  gris.  V.  Todif.r  gris-de-plomb. 

* Le  Todier  gris-de  plomb,  Tqdusplumieus,  Lath.,  est 
7 . de  la  taifle  du  roitelet.  Il  a toutes  les  parties  supérieures  d’un 

gçis-djp-pkyub  ; cette  couleur  incline  au  noir  sur  le  sommet 
de  la  tête;  toutes  les  parties  inférieures  sont  d’un  blanc  de 
neige;  les  aile#  et  la  queue,  d’un  noir  profond;  le  bord  exté- 
rieur des  pennes  alàircs  est  blanc  ; les  pieds  sont  noirâtres. 
Ou  le  trouve  à Jjurinain. 

M.  Dcsmaresta  donné  la  description  et  la  figure  d’un  oi- 
seau, sous  le  nom  de  todier  gris  ( tudus  griscus  ) , qui  me  paroît 
appartenir  à la  même  espèce.  11  a trois  pouces  et  demi  de 
longueur  totale  ; le  dessus  de  la  tête , le  derrière  du  cou  et  lé 
dos,  d’un  gris  cendré;  la  gorge,  la  poitrine  et  le  ventre,  d’un 
blanc  assez  pur;  les  penues.des  ailes,  noirâtres;  les  primaires, 
bordées  à l’extérieur  d'un  léger  liseré  blanc  , qui , sur  les 
secondaires,  est  beaucoup  mieux  prononcé;  la  queue, étagée 
et  noirâtre  ; ses  quatre  pennes  intermédiaires  sont  les  plus 
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longues  ; celles  qui  les  suivent  immédiatement  ont  un  peu  de 
Liane  à leur  extrémité . et  les  deux  plus  extérieures  de  chaque 
côté  ont  une  tache  blanche  marginale  et  ^angulaire  ; les  ,t 
plumes  do  dessu^e  la  tête  sont  assez  allongées  et  forment 
un  peu  la  huppe!Qp 

Nota.  Latham  donne  à son  todier  gris  - de- plomL  une. 
queue  carrée  à son  extrémité,  tandis  que  celui  de  ]\lW)es- 
marest  l’a  étagée  ; mais  peut-être  que  l’ornithologiste  anglais 
n’a  fait  attention  qu’aux  quatre  reclrices  intermédiaires  qui 
sont  d’égafe  longueur.Cet  oiseau  s’éloigne  des  autres  lodiers, 
en  ce  que  la  partie  supérieure  du  bec  se  termine  en  pointe 
aiguë. 

' JLe  Todier  a gros  bec.  V.  Platyrhynque  noi r et  rouge. 

Le  Todier  de  Juida.  V.  Martin-pêcheur  tounzi. 

Le  Todier  a large  bec.  Voyez  Platïrhynque  brun  et 

JAUNE. 

Le  Todier  noirâtre.  V.  Platïrhynque  noirâtre. 

Le  Todier  noir  et  blanc.  V.  Platïrhynque  a queue 
courte. 

Le  Todier  a poitrine"  rouge.  V.  Platïrhynque  a poi- 
trine rouge. 

Le  Todier  royal.  V.  Platyrhynque  couronné. 

Le  Todier.de  Saint-Domingue.  V.  Todier  vert. 

Le  Todier  Sylvain,,  !Fo<&«97«a,Desmaiesl;  pl.de  son Hist. 
des  Todiers.  Le  nom  que  ce  naturaliste  a imposé  à cet  oiseau 
indique  les  rapports  de  ressemblance  qu’il  a cru  remar- 
quer entre  lui  et  les  espèces  du  genre  syhia  ; cependant , 
ajoute-t-il  , ces  rapports  ne  consistent  guère  que  dans  la 
disposition  des  couleurs,  qui  est  à peu  près  semblable,  et 
dans  la  longueur  comparative  du  bec  et  de  la  queue  , qui  ne 
présente  pas  des  différences  bic»  sensibles.  Du  reste  , son 
bec  est  totalement  pareil  à celui  des  vrais  todiers.  fl  a tout  le 
dessus  du  corps  olivâtre;  le  dessus  de  la  tête,  d’un  gris  foncé; 
le  ventre,  d’un  blanc  jaunâtre  ; la  gorge, d’un  blanc  par;  les  , 
grandes  pennes  des  ailes  , d’un  brun-noir  à l’intérieur  , et 
jaunâtres  à l’extérieur;  les  plumes  des  petites  couvertures 
noirâtres  et  bordées  de  jaune;  la  queue,  d’un  brun  olivâtre 
en-dessus,  et  d’un  gris-brun  en- dessous.  Longueur  totale  , 
trois  pouces  et  demi.  La  patrie  de  cet  oiseau  est  inconnue. 

\ Le  Todier  tacheté,  Todus  maculalus,  Desmarest." Ce  sa- 
vant nous  ayant  prévenu  que  *Cet  oiseau  a la  mandibule  su- 
périeure un  peu  arquée  et  échancréc  à son  extrémité  , ce  qui 
l’éloigne  fies  vrais  todiers , qui  l’ont  droite  et  entière,  nous 
avons  cru  qu’il  devoit  être  écarté  de  ce  genre , et  classé  , 
d’après  ces  caractères,  dans  celu^ des  plalyrhynques , dont 
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le  bec  présente  cette  conformation.  V.  Platyrhynque 

TACHETÉ. 

Le  Todieh  a tête  blanche.  V.  Platyrhynque  a tête 

BLANCHE.  0 

LeToDJER  tic-tic,  Toduscinereus,  Lath.;  pl.  enl.deBuff.,n.°* 
5,  8fe,  fig.  3.  Tic-tic  est  le  cri  de  cet  oiseau  , et  le  nom  qu’il 
porte  à Cayenne.  Sa  taille  est  à peu  près  celle  du  troglodyte  ; un 
cendré  mêlé  d’un  bleu  foncé  colore  les  parties  supérieures  ; 
le  dessus  de  la  tête  est  noirâtre; la  gorge, le  devant  du  cou  et  le 
dessous  du  corps  sont  jaunes  ; les  pennes  des  ailes,  d’un  brun 
noirâtre,  bordées  de  jaune  en  dehors,  et  de  blanchâtre  du 
cdté  irfterne  ; les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queae 
noirâtres;  les  latérales,  brunes  et  blanches  sur  une  longueur 
de  cinq  à six  lignes;  te  caractère,  dit  BulTon,  est  particulier 
au  mâle  , car  les  pennes  latérales  de  la  queue  de  la  femelle 
sont  d’une  teinte  uniforme  , et  d’un  gris  cendré  semblable  à 
la  couleur  du  dessus  du  corps  ; elle  diffère  encore  par  des 
nuances  moins  vives  et  moins  foncées. 

t Ce  todier  habite  les  lieux  découverts  , et  se  jient  de  préfé- 
rence dans  les  halliers  et  les  buissons. 

On  trouve  à l’île  de  la  Trinité  un  todier  qui  a do-grands 
rapports  avec  le  précédent.  11  a le  front  et  le  lorum  d’un  noir 
velouté;  le  reste  de  la  tête  d'un  joli  cendré  bleuâtre  du 
reste  il  lui  ressemble  , si  ce  n’est  que  les  couleurs  sont  plus 
vives  , et  qu'il  est  un  peu  plus  petit. 

* Le  Todier  varié,  Todus  varius , Lath.  Cet  oiseau*» 
indiqué  par  Aldrovande  sous  lemom  qu’on  lui  a conservé,  est 
de  la  grandeur  du  roitelet  (troglodyte).  Il  a la  tête , la  gorge  et 
le  cou,  d’un  bleu  noirâtre  ; les  ailes,  vertes  ; les  pennes  de  la 
queue  , noires  et  bordées  de  vert;  le  reste  du  plumage,  varié 
de  bleu  , noir  et  de  vert.  On  le  trouve  dans  les  Indes,  dit 
Aldrovande;  inaissont-ce  les  Orientales  ou  les  Occidentales;’ 
Au  reste , comme  cet  ornithologiste  ne  fait  pas  mention  de  la 
formation  du  bec  , on  ne  peut  assurer  que  cet  oiseau  appar- 
tienne' réellement  au  genre  du  todier.  * 

Le  Todier  a ventre  jaune.  V.  Platyrhynque  a ventre 
jàDne.  V 

t Le  Todier  vert  Todus  viridis,  Lath.;  pl.  de  1 )Hist.  des  Ois. 
de  V Améf.  sept.  , et  pl.  P ag,  n.°  4 de  cet  ouvrage.  Ce  petit 
oiseau  , qui  n’est  pas  plus  gros  qu’un  roitelet , porte  à Saint- 
Domingue  le  nom  de  perroquet  de  terre  , d’après  sa  couleur 
verte  et  son  habitude  de  se  tenir  presque  toujours  à ‘terre. 
C’est  là  que  la  femelle  place  son  nid  , ordinairement  au 
bord  des  rivières , dansées  crevasses  ; autrement  elle  choisit 
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un  taf  tendre  , y fait  un  trou  avec  ses  pieds  et  son  bec  , lui 
donne  une  forme  ronde  et  un  fond  évasé  , dans  lequel  elle 
amasse  de  la  paille  souple  , de  la  mousse  , du  coton  et  des 
plumes  qu’elle  arrange  assez  arlistemenl  ; elle  y dépose  quatre' 
àciuqceufs,  d’un  gris  bleu,  tachetés  de  jaune  foncé , eide  la 
grosseur  de  ceux  du  rossignol  de  muraille.  Selon  un  observateur 
cité  dans  Buffon  , cet  oiseau  a , dans  le  temps  des  amours, 
un  petit  ramage  assez  agréable.  Je  ne  l’ai  jamais  entendu  , 
mais  bien  un  cri  assez  triste  qu’il  répète  souvent.  Sa  nourri- 
ture consiste  en  insectes  et  en  mouches  qu’il  attrape  avec 
adresse.  Son  vol  est  peu  étendu  , et  quand  il  est  en  repos  , sa 
contenance  a quelque  chose  de  stupide;  il  porte  la  tête  en  ar- 
rière  et  le  bec  haut.  Je  n’ai  jamais  vu  ce  lodier  que  seul  ou 
avec  sa  famille. 

Un  beau  vert  domine  sur  la  tête  et  tout  le  dessus  du  corps- 
Un  liseré  blanc  enveloppe  la  base  de  la  mandibule  inférieure 
* et  borde  le  rouge  qui  couvre  la  gorge  et  le  devant  du  cou , 
dont  une  partie  est,  ainsi  que  la  poitrine  , mélangée  de  blanc 
et  de  gris  : les  ailes  sont-brunes  à l’intérieur  ; le  ventre  et  le 
bas -.ventre  , d’un  jaune  pâle,  mêlé  d’une  nuance  de  rose  ; 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  d’un  jaune  clair,  avec 
une  teinte  rose  sur  les  côtés;  les  pennes  de  la  queue,  vertes  en 
dehors,  et  brunes  du  côté  interne;  le  bec  est  rougeâtre  en 
dessu»  et  de  couleur  de  corne  en  dessous  ; les  pieds  sont 
bruns,  (longueur  totale,  trois  pouces  neuf  lignes. 

CeN»  espèce  est  répandue  dans  toutes  les  grandes  îles  des 
Antilles,  (y.) 

TODTLIEGENDES.  En  Thuringd  on  donne  particu- 
lièrement ce  nom  à une  sorte  degrés  roiige  que  l'on  rega^te 
comme  le  plus(ancien  des  grès  , et  qui  repose  immédiatenn|fc 
sur  1^»  Gkauwacke.  Les  géologues  allemands  étendent  main- 
tenant ce  nom  , qui  signifie  bas»  morte  , base  stérile , à des  grès 
de  même  espèce  ou  bréchiformes  , qu’on  trouve  ailleurs  , et 
*f«‘  * comme  celui  de  Thuringe  , ne  sont  pas  toujours  privés 
de  veines  métallifères.  V.  Psammite  et  Bkeche,  à ^article 
Boche  , vol.  29 , pag.  3y5  et  4oi , et  Terrain.  (ln.) 

TODUS.  Nom  du  Todier  , en  latin  de  nomenclature.  V- 
ce  mot.  (s.) 

ifl’OENIA.  V.  Ténia  , et  l’article  Cépcle.  (desm.) 

TOERI-MERA (Rurnph.  Amb.  i,tab-77).  Selon  "WHI- 
denow , cette  plante  est  Vaschynomene  cocr.inea  , Linn. , suppl-, 
qu’il  place  dans  le  genre  coronilla.  J.  Burmann  , Index,  écrit 
turia-rnera.  Selon  les  botanistes , le  turia  de  Rumphius  ( 1 , 
tab.  76  ),  est  V oeschynomene  grandijlorù , L.  (i,N.) 
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TOÉ-TOÉ.  Nom  que  porte  à la  Nouvelle-Zélande  la 
Mésange  roüge  cendrée.  V.  l’article  Mésange,  (v.) 

TOF  et  TOFSTE1N  des  Allemands.  V.  Tuf.(ln.) 

TOFIELDE,  Tofidda.  Genre  déplanté  appelé  IJebéie  , 
Scheuzerfe^Narthèce.  (b.) 

TOF  US  et  TüPHUS  des  anciens.  Pierre  tellement 
tendre , qu’elle  se  décomposoil  par  sa  seule  exposition  à 
l’air  , ët  que  pour  cette  raison  on  ne  pouvoit  employer 
pour  bâtir.  Cependant , il  y avoit,  selon  Pline,  des  endroits, 
comme  par  exemple  à Carthage , où  l’on  n’avoit  pas  d’autres 
pierres  à bâtir  que  celle-là;  elle  secorrodoit  par  l’impression 
des  vapeurs  de  la  mer,  se  dissipoit  par  la  violence  du  vent , 
et  se  brisoil  sous  la  chute  des  pluies.  Selon  Vitruve , le  topbus 
étoit  ou  blanc,  ou  rouge,  ou  hoir. 

Le  tofus  paroît  avoir  été  UDe  pierre  calcaire  , tendre,  fria- 
ble et  poreuse,  quelquefois  ferrugineuse  ou  marneuse.  Les 
minéralogistes  modernes  ont  généralement  appelé  tufus  une 
espèce  de  concrétion  calcaire  , poreuse  et  friable  ; et  c’est  là 
l’idée  qu’on  attaçhe  en  général  au  mot  ïuf.  Cependant,  il  a 
plus  d’extension,  puisqu’il  a désigné  diverses  autres  substan- 
ces : toutes  les  concrétions  calcaires,  les  pisolithes «t  ooli- 
ihes  , le  fer  hydraté  limoneux  des  marais  ( Raseneisenstein  ) , 
des  argiles  et  des  marnes  feuilletées , des  dépôts  argileux 
ou  non  volcaniques  , argileux  , 'terreux  , tendres  et  mélangés 
de  diverses  substances.  V.  Tuf.  (ln.)  jÉjk, 

TOGLJASP1S.  Sydonyme  allemand  du  porr'èmm jaspis. 
V.  Jaspe  porcelaine,  (ln.) 

TO-HAONG-TLANG.  Plante  parasite  semblable  à la 
gculc  et  du  même  genre;  elle  naît  en  Cochinchine.  Loureiro 
’^u découvrir,  malgré  toutes  ses  recherches,  aucune  trace 
Seine  qui  pôt  faire  croire  que  ce  végétal  tirât  sa  nourriture 
! la  terre.  Loureiro  en  avoit  fait  son  genre  Grammica.  (ln.) 
TO-HAONG  XANII.  Plante  parasite  de  la  Cochin- 
chine ; c’est  la  cassyüia  de  Lion  crus  , et  le  caladium  de  Lou- 
reiro.  (ln.)  : 

TOHORKEY.  Nom  du  Martin-pêcheur  huppé  des 
Philippines,  (v.)  . '»  ' 

TOIBANDALO.  Nom  de  pays  du  Squale  pantou- 
FLIER.  (B.) 

TOILE  D’ARAIGNÉE.  C’est  le  nom  vulgaire  d’*ie 
coquille  du  genre  cône,  Canus  arancosus.  (desm.) 

TOILE  A MATELAS.  C’est  un  Rocher  de  Linnseus  , 
Murex  melungena.  il  appartient  maintenant  au  genre  Pyrui.e. 

r • (desm.) 

TOI-LÔÏ.  Nom  donné  , en  Cochinchine,  à la  Ciunole 
d'Asie  ( Crinum  asiaticum , L.).  (ln.) 
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TOISON.  C'est  la  peau  «lu  mouton  chargée  «le  sa  laine , et  « 
aussi  la  laine  séparée  de  la  peau.  V.  Mouton,  (s.) 

TOIT  CiyNOIS.Coquille  du  genre  des  Patelles (patclla 
chinensis  , Linn.  ).  (B.) 

TOIT  CHINOIS.  C’est  aussi  le  turbo  pagodus  de  Lin- 
nauis.  (desm.) 

TOIT  d 'un  filon.  Voyez  les  articles  Filon  et  Mines. 

• (desm.) 

TOIT  PEÜSIQUE  et  TOIT  CHINOIS.  V.  l’article 
Tecta  ire.  (desm.) 

TOKAR.  Nom  du  Figuier  sauvage,  à Malte,  (b.) 

TOKAUN.  Stadius,  dans  sa  Description  du  Brésil , dit  :que 
le  lokaun  est  une  plante  à feuilles  oblongues  et  pointues  , 
dont  les  Brasiliens  tiroient  des  fils  qui  leur  servoient  à faire 
des  filets  pour  pêcher.  Cette  plante  nous  est  inconnue,  (ln.) 

TOL.  Nom  de  pays  d’un  Aloès.  (b.) 

TOLAÏ  ( Le  pus  toiai , Linn.  ).  Espèce  de  quadrupède  roui 
gcur  du  gen^e  Lièvre.  F.  ce  mot.  (desm.) 

TOLAK,  TULAC  et  DELB.  Noms  arabes  daficus  vasia 
de  Forskaël  ,.qui , selon  Vahl , e$t  le  même  que  le  fiais  ben- 
galensig  , L.  Forskaël  a observé  dans  ses  fruits  des  ipsectes 
difierens  de  ceux  qu’on  voit  dans  le  ficus  syc.omurus.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  tolak  avec  le  micrelium  iolak , Forsk.  , plante 
herbacée  annuelle  , qui  est  ïeclipta  proslrata , L. , et  qu’en 
Arabie  on  nomme  aussi  tolak.  (ln.) 

TOLCANA.  V.  Passerine  des  pâturages,  (v.) 

TOLCHILI.  V.  Chouette  toi.cuiquatu.  (s.) 

TOLCHIQUATLl  ( Strix  tolchiquali , Lalb.  ).  Espèce  de 
Chat-huant.  V.  ce  mot.(s.) 

TOLEK.  Le  tourne-pierrr  , en  Gothlande.  (s.) 

TOLESCH.  Nom  du  Sorbier  , chez  les  Hébreux,  (ln.) 

TOLITOLO.  C’est  le  nom  du  Pouillot,  dans  l’Orléa- 
nais. (v.)  ’ , • 

TOLL.Les  nègr  es  du  Sénégal  donnenlce  nom  h une  Liane 
qu’Adanson  appelle  liane  à~citrvn , parce  que  son  fruil  , qui 
a beaucoup  de  rapports  avec  celui  du  manguier  «le  l’Inde,  a 
la  figure  et  le  goût  du  citron,  (ln.) 

TOLMÈRE , Tolmerus.  Nom  donné  par  Lister  à I'Hémé- 
robe  perle,  (l.) 

TOLO.  V.  TOULOU.  (v.) 

TOLOCATZANATL.  C’est  , au  Mexique , le  nom  du 
Tolcana.  I|cc  mot.  (s.) 
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TOLOLA.  V.  Toulola.  (s.) 

TOLPEL.  Nom  allemand  des  Fous,  (v.) 

TOLPLDE  , Drepania.  Genre  de  plantes  déjà  syngénésie 
polygamie  égale  , et  de  la  famille  des  chicoracées,  qui  offre 
pour  caractères  : un  calice  polyphylle  sur  deux  rangs , entouré  • 
à sa  base  d’écailles  sétacées,  éparses  , courbées  en  faux  dans 
la  maturité  ; un  réceptacle  nu , garni  de  demi-fleurons  , tous 
hermaphrodite^  ; des  semences,  dont  celles  du  centre  ont  » 
des  aigrettes  simples  très-Ioggues  , et  celles  de  la  circonfé- 
rence des  aigrettes  très-courtes. 

Ce  genre  a pour  type  la  Crépide  barbue  de  Linnæus. 

M.  Bivona  Bernardi  a fait  imprimer,  à Païenne  , en 
1809,  une  monographie  de  ce  genre,  avec  figures,  dans 
laquelle  il  porte  le  nombre  de  ses  espèces  à cinq,  (b.) 

TOLPIS.  Genre  établi  par  Adansonsurle  crépis  barbota , 

L.  C’est  le  même  que  le  drepania  de  Jussieu;  mais  le  pre- 
mier nom  étant  plus  ancien , doit  être  adopté.  V.  Tol- 
ède- (ÉN.) 

TOLTECOLOCTLI.  Sarcflle  du  Mexique.  V.  Sar- 
celles au  mot  Canard,  (s.) 

TOLU,  Toluifera.  Arbre  résineux  à feuilles  ajjées  avec 
impaire  , à (leurs  disposées  en  grappes  axillaires  , qui  forme 
un  genre  dans  la  dccandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 

térvébinthacécs.  y 

Ge  genre  offre  pour  caractères  : un  çalicé  campanule  , à 
cinq  dents;  une  corolle  de  cinq  pétalés,  dont  quatre  linéaires 
égaux,  le  cinquième  en  cœur  et  plus  grand;  dix  étamines 
très-courtes  ; un  ovaire  supérieur  à stigmate  sessile  ; un  fruit 
pyriforme,  quadriloculaire  et  quadrisperine. 

‘Le  talu  se  trouve  dans  le  Mexique,  et  s’élève  à une  assez 
grande  hauteur.  C’est  lui  qui  fournit , par  incision , la  résine 
connup  sous  le  nom  de  hàume  de  Tolu  baume  de  l'Amérique , 
baume,  de  Curthagène , baume  dur , baume  sec.  Celle  résine  est 
' d’un  blond  roussâtre , d’une  odeur  voisine  de  celle  àabenjoin , 
d’un  goût  doux  et  agréable,  d’une  consistance  tantôt  entière- 
ment solide,  tantôt  un  peu  molle.  On  en  fait  peu  xfusage  én 
France,  maison  l’emploie  fréquemment,  en  Angleterre, 
dans  la  phthisie  et  les  ulcères  internes.  En  général , elle  a les  , 
mêmes  verltis  que  le  Baume  des  Indes,  (b.) 

TOLUIFERA.  Nom  latin  imposé  au  genre  de  plantes 
qui/comprend  l’arbre  duquel  on  relire  le  suc  connu  sous  le 
nom  de  tolu  ou  tolul,  et  de  baume  de  tolu.  V.  Tolu.  (ln.) 

TOLYPEUTES.  Nom  tiré  du  grec  r»Xuntint , conglo- 
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•merare , donné  par  Illiger  à un  genre  dont  les  types  sont  le 
dasypus  tricinctus  , et  le  dasypus  quadricinctus  de  Linn.  Ce  genre 
ne  nous  paroissant  fondé  sur  aucun  caractère  essentiel , ne 
nous  a point  paru  susceptible  d’être  adopté,  (desm.) 

TOlVlATE.  Nom  jardinier  d’une  espèce  de  Morelle.  (b.) 

TOMATERA  et  TOMATA.  Noms  espagnols  des  To- 
mates. V.  Moreu.es.  (ln.)  • • 

TOMBAC.  Alliage  de  cuivre  et  de  zinc  formé  par  la  fusion 
directe  et  simultanée  des  deux  métaux  : quand  cet  alliage  se 
fait  par  la  voie  de  la  cémentation  du  cuivre  avec  la  calamine 
ou  oxyde  de  zinc,  on  obtient  du  laiton  qui  a l’avantage  d’être 
aussi  ductile  que  le  cuivre  pur,  au  lieu  que  le  tombac  est 
cassant  ; mais  la  couleur  de  ce  dernier  est  beaucoup  plus 
agréable  , et  il  est  susceptible  d’un  beSu  poli.  J)n  appelle 
aussi  cet  alliage  similor , métal  de  prince  , et  or  de  Manheim. 

(pat.) 

TOMBEKBE.  Nom  qu’on  donne  , à la  Floride,  au  Qua-* 
moclit  ( Ipomata  quamoclit , Linn.).  (t-W.) 

TOMBFRONGS.  Nom  mandingue' du  Lotos,  dont  on 
fait  une  grande  consommation  à l’est  du  Sénégal.  F , Juju- 
bier. (b.)  * • , 

TOMENTUM.  Valerius  Cordus  a donné  ce  nom  au 
filago germanica , L.  V.  Filât, e.  (us.) 

TOMEX.  Il  y a trois  genres  de  plantes  de  ce  nom  : savoir, 
le  tomex  de  Linnæifl%  le  tomex  de  Thunberg  , et  le  tomex  de  * 
Forskaël.  Le  premier,  avoit  été  adopté  par  Adanson  , et 
nommé  ilia  par  lui  : ce  dernier  nom  est  celui  que  , selon  Bbr- 
mann  , on  donnq,  au  Malabar , à l’arbre  que  Linuæus  avoit 
pris  pour  type  de  son  genre  , ét  qui  se  lait  remarquer  par  le 
duvet  laineux  et  serré  qui  couvre  ses  ramedux,  et  le  dessous 
de  ses  feuilles,  d’où  les  dénominations  génériques  et  spéci- 
fiques de  tomex  tomentosa  que  lui  imposa  Linnæus.  Murray  et 
4fc  Vabl , et  même  Linnæus  , dans  son  Mantissa  , y reconnurent 
ensuite  une  espèce  de  callicarpa ; c’est  le  callicarpa  lunata , 
Linn. , mais  que  Lamarck  rapporte  au  cnmutia  pyramidata. 

Le  second  genre  iomex , celui  de  Thunberg,  a été  adopté 
parSchreberct  par  Willdenow.  Ce  dernier  lui  a reconnu  les 
caractères  des  tetranthera  de  Jacquin,  et  selifera  de  Lourciro  , 
fondés  sur  deux  autres  arbres  qui'naissent  en  Chine.  Le  sebi- 
fera  de  Loureiro  , qui  se  trouve  aussi  en  Cochinchine  , est 
le  laurus  involucrati  de  Retz  , et.  l’arbre  dont  Klein  avoit  fait 
son  genre  berrya.  Depuis  , Jussieu  a prouvé  que  1 c tomex  de 
Wifldenosv*  devoit  être  réuni  au  litsea  de  Lamarck , où 
viennent  encore  se  joindre  : l 'hexanthus  de  Loureiro,  le 
g/tibraria  de  Linnæus , le  Jwa  de  Gmelin  , et  quelques  es- 
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pèccs  de  luurus.  Tous  ces  genres  en  constituent  un  seul  que 
Jussieu  et  R.  Brown  placent  dans  la  famille  des  lauriers , et 
qu’ils  désignent  , avec  Lamarck , par  le  nom  de  litsea. 

Le  troisième  genre  tomex  est  celui  de  Forskaël , qui  a 
pour  type  le  dobrr  des  Arabes,  arbre  dont  on  mange  les 
fruits  en  Arabie.  Ce*|genre  est  le  dobera  de  Jussieu  et  de 
•Lamarck.  V.  Dobère.  (ln.) 

TOMICUS , Tomicus.  Genre  d’insecleS  de  l’ordre  des 
coléoptères  , section  des  tétramères , famille  des  xylophages  , 
tribu  des  scolitaires. 

Ce  genre , établi  par  Latrciüe , comprend  quelques  espèces 
extraites  du  genre  scolyte;  il  a pour  caractères:  antennes  en 
massue  globuleuse  qf.  solide,  point  comprimée  ; palpes  co- 
niques, très-courts;  mâchoires  triangulaires  à leur  extrémité  ; 
tarses  à quatre  articles , Je  pénultième  bifide  ; corps  allongé  ; 
tête  de  la  largeur  du  corselet  postérieurement , en  museau, 
*très-obtus  en  devant;  yeux  point  saiilans , allongés;  corselet 
cylindrique,  faisant  le  tiers  de  la  longueur  du  corps,  avec 
le  bord  postérieur  droit;  jambes  triangulaires  dentées  ; tarses 
courts.  * 

Le  tomique  piniperde  , placé  parmi  les  dermestes  par  Lin- 
næus  , parmi  les  bustriches  par  Fabricius  , et  rangé  ensuite 
parmi  les  hilesines  , figuré  dans  mon  Entomologie  avec  les 
scolytes  , pl.  1 , fig.  10  ^ a le  corps  noir  Cylindrique , légère- 
ment velu  ; les  antennes  et  les  tarses  , d'un  fauve  obscur  ; 
les  élytres  , striées,  arrondies  à leur  extrémité  , d’un  brun 
nofrâtre  ; -quelques  individus  sont  d’une  couleur  de  terre 
cuite  plus  ou  moins  obscure.  Il  se  trouve*au  nord  de  l’Eu- 
rope dans  les  bois  cariés.  Il  ronge  aussi  l’intérieur  des  ra- 
meaux verts  des  pins  ; ce  qui  les  fait  périr,  (o.  l.) 

TOMINE1QS.  C’est  ainsi  que  les  Espagnols  de  l’Amé- 
rique appellent  I’Oiseau-mouche.  (s.)  .a. 

TOMMON.  Nom  des  curcuma  dans  Rumphius.  Il  y a le 
lomman  giring  qui  est  le  curcuma  viridijlora , Roxb.  ; le  tommon 
ilam  ou  curcuma  cæsia  , Roxb.  ; le  tommon-manga  ou  curcuma  • 1 

* amada  , Roxb.  ; et  le  tommon  poeti  ou  curcuma  leùcorrhi^u  , 

Roxb.  On  doit  à Roxbnrg  une  très-bonne  monographie 
des  espèces  de  curcuma , ’dont  il  porte  lé  nombre  .j'osqu’à 
treize.  On  peut  dire  que  jusqu’à  lui  ces  plantes  étoicni  à 
peine  connues,  (ln.)  * - ; 'j 

TOMMON1  A. 'Variété  de  Fbobient  cultivée  à Malte,  (b.) 

•TOMOGÈRE,  Tornogera.  Genre  de  Co<jdLU:s  établi 
par  Denys-de-Monlforl , pour  placer  I'Hélice  GaiM^cE  de 
Linnæus  , connue  sous  les  noms  de  lampe  antique , de  limaçon 
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à clavicule  retournée.  Ses  caractères  sont  : coquille  libre  , uni- 
valve,  à spire  régulière,  aplatie:  point  d'ombilic;  ouverture 
entière,  arrondie,  dentée,  retournée  sur  le  dos  de  la. co- 
quille ; lèvres  en  bourrelet  et  répiies. 

Le  Tomogère  lampe  astique  est  terrestre  et  originairé  de 
l’Inde.  Sa  couleur  est  blanche,  avec  des  lignes  spirales  oran- 
gées. Son  plus  grand  diamètre  est  de  deux  pouces.  Il  est 
fort  bien  figuré  pl.  107  des  Mélanges  de  zoologie  de  Lcach. 

- (c.) 

TOMON-PUTE.  Racine^pmblable  à celle  du  galanga 
ou  du  curcuma.  Selon  le  voyageur  Linsctm  , elle  blanchit , et 
est  en  usage  dans  les  Iqdes  pour  crépir  les  murs,  (ln.) 

TO  MOUC.  L’un  des  norîis  du  Bresillet  ( Cœsulpinia 
soppan  ),  en  Cochinchine.  (ln.) 

TOM-TIT.  Nom  que  les  Colons  de  la  Jamaïque  don- 
qpnt  au  Todier  vert,  (v.) 

TONABEA  de  Jussieu.  C’est  le  genre  taonabo  d’Aublet , 
dont  le  nom  a été  légèrement  altéré  pour  enrfaciiiter  la  pro- 
nonciation ; cé  genre  est  le  dupinia  de  Scopoli;  on  le  réunit 
à présent  au  temstroemîa.  (ln.)  t 

TONCA  ou  Tonka,  Tonga  et  Fève  de  Tonca.  Fruit 
du  coumarou  de  la  Guiane,  qu’on  emploie  pour  aromatiser 
le  tabac.  L’arbre  qui  le  produit  est  le  coumaroutta  odofatu 
d’Aublet,  ou  diplcrix  odoruta  , Willd.  Il  s’élève  à Go  pieds  de 
hauteur,  (ln.) 

TONC  H AT,  Nom  indien  d’une  espèce  de  maranta^maranta 
ionchat,  Aubl.  , Will.  ).  C’est  le  donax  arundasirùm  , Lour. , 
ou  Varundastrurn  touchât  suytan,  de  Rumphius  (Arnb.  4?  t.  7 ). 
Borner  ( SysL  végét.  ) , écrit  tonckdt  seytan.  (LN.) 

TON-CHU.  Nom  chinois  JuDriandre.  (b.) 

TONDI.  Grand  arbre  du  Malabar  , figuré  par  Rhécde  , 
mais  dont  la  fructification  n’est  pas  complètement  connue. 

’ , (B-) 

TONDIE,  Tondia.  Genre  de  plantes  établi  par  Schilling, 
mais  qui  ne  diffère  pas  des  Paulinies.  (b.) 

YONG.  Arbre  de  la  Chine , dont  la  graine  donne  de 
l'huile.  C’est  le  Driandre.  (b.) 

TONGA.  Nom  vulgaire  de  la  Morelle  mélongène  , db 
royaume  de  Loan,  sur  la  côte  d’Afrique,  (b.) 

TONGA.  Fruit  du  Coumarouna  d’Aublet.  11  sert  à aro- 
matiser le  Tabac,  (b.) 

TONGA  ou  TALPIER.  V.  Cuique  et  Puce,  (l.) 

TONG-CHU  ^Sterculia.  Genre  de  plantes  de  la  dodécan- 
dric  monogynic  et  de  la  famille  des  sterculiacées , dont  les 
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caractères  consistent  : en  un  calice  coriace  , divisé  en  cinq 
parties;  point  de  corolle;  un  godet  ouvert  à cinq  dents,  dont 
quatre  portent  chacune  trois  étamines  à anthères  presque 
sessiles  ; un  ovaire  supérijpr,  pédicellé , à cinq  sillons,  à 
style  subulé  et  à stigmate  à deux  ou  cinq  divisions;  cinq  co- 
ques presque  ligneuses  , ovales  , réniformes  , écartées  , oji 
presque  réfléchies,  pédicellées  , uniloculaires,  s’ouvrant  du 
côté  intérieur , et  contenant  plusieurs  semences  insérées  le 
Ion"  de  leurs  bords. 

(Je  genre  renferme  des  arides  à feuilles  alternes,  digitées 
ou  simples  , accompagnées  ne  stipules  caduques  ; à Heurs 
disposées  en  panicules  terminales , dont  les  divisions  sont 
munies  de  bractées.  11  a été  fslactë  dans  la  monoécie  par  Lin- 
næus , parce  que  plusieurs  fleurs  avortent  souvent;  mais  cet 
avortement  n’est  que  circonstanciel.  11  contient  douze  espè- 
ces , dont  les  plus  importantes  àconnoître  sont  : 

Le  Tong-CBU  balang  , qui  a les  feuilles  ovales  , lancéô-  ' 
lées  , et  les  capsules  presque  ovales.  C’est  un  arbre  de  l’Inde 
qui  s’élève  fortliaut.  Un  le  multiplie  autour  des  maisons  à 
raison  de  la  bonne  odeur  de  ses  (leurs..  On  emploie  son  bois, 
qui  est  fort  léger,  à la  construction  de  certaines  espèces  de 
bateaux.  On  mange  ses  fruits  après  les  avoir  fait  cuire  sous 
l'a  cendre.  L’infusion  de  son  écorce  est  employée  pour  rap- 
peler Tes  règles , et  celle  de  sa  racine  pour  guérir  les  maux  de 
tête.  Celle  espèce  sc  rapproche  des  Tapi  ers  : Correa , dans 
le  cinquième  vol. -des  Actes  de  la  Société  Linnccnne  de  Londres , 
en  fait  pn  genre  so.us  le  nom  de  Ferronie,  depuis  appelé 
Sogthwélie  par  Salisbury. 

Le  jJ  I’ong-Cuu  TOüroutier  , Sterculia  erinita  , a les  feuilles 
ovales  ou  trilobées,  et  l<?s  capsules  garnies  de  poils.  Il  se 
trouve  à la  Guiane,ct  forme  le  genre  Ivira  d’Aublet.  Ou  fait 
des  cordes  et  des  nattes  avec  son  écorce  intérieure.  On  ne 
peut  manier  ses  capsules  sans  que  leurs  poils  causent  une 
démangeaison  insupportable. 

Le  Tong-CHU‘ PEATANOÏDE  , Sterculia  platanifolia  , a les 
feuilles  palmées,  à cinq  lobes;  les  calices  en  roue  cl  réfléchis. 
Il  se  trouve  oansl’Inde,àla  Chine,  et  se  culljvedans  lesjardinS 
d’Europe  , d’Asie,  et  d'Amérique.  C’est  un  des  plus  beaux  ar- 
bres qu’on  puisse  voir , soit  par  son  feuillage , soit  par  son  port, 
/oit  même  par  son  écorce.  11  croît  très-rapidement,  .l’en  ai 
vu  un  pied  s’élever  de  huit  pieds,  dans  une  année,  en  Caro- 
line, où  ila  étéporléparMichaux.  Il  a étédécrit  et  figuré  sous 
les  noms  génériques  de  firmiana  et  de  culhamia.  Les  Chinois 
le  cultivent  sous  le  nom  d 'outoui-chu  k raijpn  de  sa  beauté,  et 
parce  que  son  fruit , au  rapport  du  Père  Lecomte  , a le  goût 
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des  noisettes , et  se  mange  avec  plaisir.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  arbre  avec  Yong-ton chu,  le  Driandre,  comme 
l’ont  fait  plusieurs  compilateurs , par  similitude  de  nom. 

Cet  arbre  gèle  souvent  dans  le  climat  de  Paris  , et  a , par 
conséquent,  besoin  d’y  être  misdans  l’orangerie  pendant  l'hi- 
ver. Il  y fleurit  cependant  presque  toutes  les  années  On  le 
multiplie  de  marcottes  ou  de  rejetons.  En  Italie,  il  fructifie 
fréquemment  en  pleine  terre , ainsi  que  j’ai  eu  occasion  de 
m’en  assurer. 

Le  Tong-ciiü  acumiNé.  Il  croît  en  Afrique.  Les  Nègres 
recherchent  son  fruit  appelé  kola  , pour  pouvoir  boire  sans 
dégoût  l’eau  souvent  mauvaise  de  leur  pays,  dont  il  a 
la  propriété,  au  dire  de  Palisot-de-Beauvois  , de  faire  dispa- 
roîlre  le  goût  désagréable,  si  on  la  boit  après  en  avoir  mâché. 

Le  Tong-chu  fétide  a les  feuilles  digitées.  il  croit  dans 
l’Inde  , où  il  est  connu  sous  le  nom  de  caoalam.  On  le  plante 
devant  les  maisons , parce  qu’il  fournit  beaucoup  d’ombrage. 
Ses  fleurs  ont  une  odeur  d’excrémens  humains,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  bols  Je  merde.  On  mange  ses  semences  , 
qui  ont  un  goût  de  châtaigne  , après  les  avoir  fait  cuire  sous 
la  cendre.  On  en  lire  aussi  une  excellente  huile  à brûler.  Ses 
feuilles  écrasées  sont  bonnes  contre  les  contusions  et  les  mou- 
vemens  fébriles.  C’est  un  des  plus  puissans  réfrigérans  qu'on 
puisse  employer  dans  toutes  les  maladies  inflammatoires. 
Son  bois  est  blanchâtre  et  ne  se  fendille  jamais.  On  en  fait 
des  vases  qui,  après  avoir  été  vernissés,  servent  à un  grand 
nombre  d’usages  économiques. 

Le  genre  Ivira  d’ Aublet  ne  diffère  pas  de  celui-ci.  (b.) 

TONG-CHU.  On  appelle  également  de  ce  mom  le 
Driandre.  (b.) 

TONG-TSAO.  Nom  chinois  du  Saule,  (b.) 

TONG-XU.  Nom  chinois  d’un  grand  et  bel  arbre  qui 
croît  dans  les  forêts  de  la  Chine  et  de  la  Cochinchine.  C’est 
\t  verni  cia  montana,  Lour.  F.Cay-deau-son  et  Driandre.  (ln.) 

TONK.IN.  Arbuste  grimpant  delà  Chine  , à fleurs  très- 
odorantes.  Son  genre  ne  m'est  pas  connu,  (b.) 

TONINE.  Petite  plante  à tiges  grêles,  à feuilles  alternes, 
rapprochées,  linéaires,  très-longues,  engaînantes  à leur 
base , et  à fleurs  disposées  en  tête  sur  un  long  pédoncule  axil- 
laire  , accompagnées  de  bractées  squamiformes , qui  forme 
nn  genre  dans  la  monoécie  hexandrie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  : une  fleur  mâle  à côté 
d’une  fleur  femelle  , enveloppées  par  les  bractées  et  portées 
sur  de  petits  pédoncules  propres,  munis  d’une  petite  brac- 
tée. La  fleur  mâle  a un  calice  divisé  en  trois  parties , et  sup- 
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porte  une  vésicule  blanche  , fermée , comprimée  à son  Som- 
met , marquée  de  six  nervures  , auxquelles  répondent  autant 
d’étamines.  La  fleur  femelle  n’a  ni  calice  ni  corolle  : c’est: 
un  ovaire  arrondi , surmonté  d’un  style  triangulaire  qui  se 
divise  en  trois  stigmates.  Le  fruit  est  une  capsule  à trois  val- 
ves , qui  ne  contient  qu’une  seule  semence. 

C’est  dans  les  eaux  de  la  Guiane  que  croît  la  tonine.  Elle 
forme,  au  fond,  des  touffes  très-denses  et  couchées  dans  le 
sens  du  courant.  Elle  fleurit  en  février,  (b.) 

TONNE , Dolium.  Genre  de  testacés  de  la  classe  des  Uni- 
VAWES,dontles  caractères  consistent:euunecoquille  ventrue, 
subglobuleuse,  cerclée  transversalement , à bord  droit  denté 
et  crénelé  dans  toute  sa  longueur , à ouverture  ’oblongue  , 
très-ample  , échancrée  inférieurement. 

Ce  genre  a été  établi  par  Lamarck.  Il  renferme  des  co- 
quilles assez  bien  distinguées  par  leur  forme  arrondie  et  par 
le  peu  d’épaisseur  de  leur  test.  Ce  sont  celles  qui  compo- 
sent la  première  division  des  Buccins  dans  le  Syslema  naiurcc , 
division  caractérisée  par  le  nom  ampullacea.  On  peut  leur 
donner  pour  type  le  buccin  casque  ou  le  buccin  pomme.  V.  pl. 
R.  a où  il  est  figuré.  On  en  compte  une  douzaine  d’espèces, 
dont  les  grosses  s’emploient,  dans  le  midi  de  la  France,  pour 
puiser  l’huile  dans  les  vases  où  on  l’a  déposée,  (b.) 

TONNE  BIGARRÉE.  Nom  vufgaire  du  voluta  cymbiurk 
de  Linnæus.  (desm.) 

TONNE  CANNELÉE  ou  TONNE  TIMBRE.  C’est 
une  vraie  Tonne  pour  Penys-de-Monlfort.  (desm.) 

TONNE  FLUVIATILE.  C’est  une  Lymnèe,  Lymnœut 

aurirularius.  (DESM.) 

TONNE  A MAMELON.  C’est  le  voluta  alla  de  Lin- 
næus. (desm.) 

TONNE  DE  MER.  Nom  vulgaire  du  Télescope  bouée. 

(b) 

TONNE  RETICULEE  (PETITE).  C’est  un  des  noms 
vulgaires  de  la  Cancellaire  réticulée,  Cancellana  reticulata. 

(DESM.) 

TONNE  SPHÉRIQUE  ou  TONNE  PERDRIX.  Co- 
quille du  genre  buccintim  de  Linnæus,  dont Denys-de-Mont- 
fort  forme  le  genre  nouveau  qu’il  appelle  Perdrix  , Ptrdix. 

(desm.) 

TONNEAU.  Variété  de  poire.  V.  aumotPoiRtER.  (desm.) 

TONNELLE.  Instrument  de  chasse.  V.  l’article  Alouette. 

Cv-) 
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TÛNNENSTEIN.  Nom  qu’on  donne,  en  Prusse,  à une 
qualité  particulière  de  SucciN.  F.  ce  mot.  (ln.) 

TONNERRE.  Ce  mot  désigne  l’explosion  bruyante  qui 
accompagne  la  foudre  dans  les  orages.  On  ignore  tout -à -fait  à 
quoi  cette  explosiôn  est  due  ; ce  que  l’on  peut  conjecturer 
cet  égard  avec  le  plus  de  vraisemblance,  c’est  qu’au  moment 
où  la  foudre  éclate  dans  un  nuage , il  s’y  forme  tout  à coup 
un  grand  vide  , par  la  réduction  subite  des  vapeurs  aqueuses 
à l’état  liquide,  et  que  l'air  ambiant  se  précipitant  dans  ce 
gouffre,  y cause  le  bruit  du  tonnerre.  On  entend  en  effet  un 
bruit  semblable  quand  on  brise  des  bulles  de  verre  que  l’on 
a scellées  après  que  l’air  intérieur  y étoit  raréfié  par  la  cha- 
leur. Au  reste , cette  conjecture  ne  porte  que  sur  le  mode 
par  lequel  le  bruit  est  occasioné  ; car,  quant  à la  foudre 
même  , qui  en  est  la  première  cause , on  prouve  , par  des 
expériences  incontestables , qu’elle  consiste  dans  une  dé- 
charge électrique  ; car  on  peut  soutirer  cette  électricité  par 
des  pointes  élevées  dans  le  nuage , et  la  faire  descendre  À 
terre;  après  quoi  il  ne  se  fait  plus  ni  décharge  ni  fulmination. 
Cette  belle  expérience  fut  faite  pour  la  première  fois  par 
Franklin,  (biot.) 

TONN1TE.  C’est  la  Tonne  fossile,  (b.) 

TONSËLLE.  1 ’imsella.  Genre  de  plantes  de  la  triandria 
monogynie,  qui  a été  établi  par  Aublet,  ptqui  offre  pour  ca-, 
raclères  : un  calice  divisé  en  cinq  parties  aiguës  ; une  corolle 
de  cinq  pétales  ovales  , urcéolés  dans  leur  disque  ; trois  éta- 
mines ; un  germe  supérieur  surmonté  d’un  disque  charnu,  au 
travers  duquel  passe  un  style  à stigmate  obtus  ; une  baie 
sphérique , uniloculaire  , contenant  quatre  semences. 

Ce  genre  renferme  deux  arbrisseaux  sarmenteux , dicho- 
tomes , à feuilles  opposées  , ovales  , légèrement  pétiolées , 
et  à fleurs  disposées  en  petites  grappes  dans  les  aisselles  des 
feuilles  supérieures.  A 

L’un , la  Tonselle  gbimpante  , a les  feuilles  très-entiè- 
res et  aiguë’s.  Elle  se  trouve  dans  les  grands  bois  de 
Cayenne. 

L’autre,  la  Tonselle  b’Afrique,  a les  feuilles  obtuses 
et  dentées  par  des  glandes.  Elle  se  trouve  en  Guinée.  Les 
genres  Béjuco,  Antuodon,  Salacie,  StciLioNetCALïPso* 
s’en  rapprochent  beaucoup,  (b.) 

TONTANE,  Bellardia.  Plante  rampante  à feuilles  oppo- 
sées , pétiolées  charnues , parsemées  de  poils  , entières  , 
ovales,  aiguës,  et  accompagnées  de  stipules,  à fleurs  dispo- 
sées en  tête  sur  des  pédoncules  communs  axillaires , qui 


Digitized  by  Google 


»06  T O P 

forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie  et  dans  la  fa- 
mille des  rubiacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères;  un  calice  turbiné  à quatre 
dents;  une  corolle  monopctale,  infundibuliforme,  à tube 
très-long  et  à limbe  divisé  en  quatre  lobes  aigus;  quatre  éta- 
mines insérées  à la  gorge  de  la  corolle  ; un  ovaire  inférieur 
surmonté  d’un  style  à stigmate  bifide;  une  baie  ovale  , cou- 
ronnée par  les  dents  du  calice  , à deux  loges,  contenant  plu- 
sieurs semences  presque  rondes,  convexes,  bordées  d'une 
membrane , et  noires. 

La  ionlane  se  trouve  dans  les  forêts  humides  de  Cayenne: 
Elle  est  en  (leurs  toute  l’année.  Les  genres  Petesie  et  Fer- 
nel  s’en  rapprochent  beaucoup,  (b.) 

TONTELLE.  Synonyme  de  Tonselle.  (b.) 

TO-NYHIOU.  Nom  siamois  de  deux  arbres  qui  four- 
nissent de  la  Ouate.  Ce  sont  probablement  des  Fromagers. 

(B.) 

TONYN.  L’un  des  noms  hollandais  du  Marsouin,  es- 
pèce de  cétacé  du  genre  Dauphin.  V.  ce  mot.  (desm.) 

TOOK.  Les  Tungouses , selon  Erxleben,  donnent  ce 
nom  à I’Ei.an  , quadrupède  du  genre  des  Cerfs.  V.  ce  der- 
nier mot.  (desm.) 

TO-OLAICÉ  ou  Hangoo.  Noms  que  porte,  à l’tle  d’O- 
laïti,  le  grand  Pii  aéton  ou  grand  Paille-en-queue,  (v.) 

TOPAN.  V.  C a-lao.  (v). 

TOPARAGNO.  L’un  des  noms  italiens  de  la  Musa- 
raigne. (desm.) 

TOPAS  ou  TOPAZ , des  minéralogistes  allemands. 
V.  Topaze,  (ln). 

TOPASFLUORS.Ce  nom  a été  donné,  par  Wallerius, 
au  Quarz-hyalin  jaunâtre  ; et  par  Grnelin  , à la  Chaux 

FLUATÉE  JAUNE.  (LN.) 

TOPAS1TES.  R.  Forster  donne  ce  nom  à la  Roche  a 
topaze  , ou  T«pasfels.  V.  ce  mot.  (ln.) 

TOPASIUM  BOHEMICUM,  de  Calcéolarius.  C’est 
le  Qu arz  hyalin  , de  couleur  jaune  enfumée,  (ln.) 

TOPAS1US  pour  Topazius.  V.  les  articles  Topazes  , 
Topazios  et  Topazius  (ln.) 

TOPAZE.  Cette  substance  minérale  , que  les  minéra- 
logistes ont  d’abord  classée  avec  les  pierres  dures  proprement 
dites,  oùse  trouvent  rangées  la  plupart  des  pierres  gemmes, 
est  maintenant  reportée  par  eux  dans  la  classe  des  sels, 
classe  qui  n’a  pas  d’autre  caractère  distinctif  que  celui  de 
présenter  des  composés  d’un  acide  avec  une  base  ; caractère 
qui  devient  même  nul  du  moment  qu'on  en  a exclu  les  sels  k 
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base  métallique.  Ainsi  donc , la  topaze  , cette  gemme  pré- 
cieuse , est  un  sel  ! Ceci  ’paroîtra  singulier  aux  personnes 
auxquelles  les  progrès  de  la  chimie  moderne  sont  inconnus; 
mais  il  faut  bien  se  soumettre  au  résultat  de  l’expérience  , 
et  consentir  avoir,  dans  nos  méthodes,  la  topaze  placée 
tout  auprès  de  la  potasse  nitratée  ou  le  salpêtre  ( V.  vol.  ai, 
p.  i58),  quoiqu’il  y ait  de  fort  grandes  différences  entre 
ces  deux  sels.  11  est  vrai  qu’en  adoptant  la  méthode  de  M. 
Berzélius , la  topaze  se  trouve  plus  heureusement  rappro- 
chée; car,  alors,  elle  viendroit  se  mettre  tout  auprès  du  co- 
rindon, et  dans  une  série  de  minéraux  qui , jusqu’à  présent, 
ne  comprend  que  des  pierres  proprement  dites. 

Avant  que  la  chimie  reconnût  que  la  topaze  étoit  de  la 
silice  flaatée  alumineuse  ( Haüy  ) , ou  de  l’ aluminium  fluosilicatê 
( Berz.  ),  cette  pierre  occupoit,  dans  l’échelle  des  pierres 
dures  , le  quatrième  degré.  Sa  dureté  et  son  infusibilité  le  lui 
avoient  assigné  , et  elle  formoit , avec  le  corindon  , la  cy- 
mophane  , le  spinelle  , l’émeraude , l’euclase  , le  zircon , 
le  grenat,  un  groupe  qui  avoit  été  admis  long-temps  comme 
très-naturel,et  où  se  trouvoientles  gemmes  les  plus  précieuses 
après  le  diamant. 

De  nombreux  caractères  font  distinguer  la  topaze  de  toutes 
les  pierres,  près  desquelles  elle  a été  successivement  placée. 
Elle  est  toujours  cristallisée  : ses  cristallisations  sont  pris- 
matiques et  très-remarquables  par  une  cassure  lamelleuse 
éclatante  qui  s’effectue  perpendiculairement  à l'axe  du  prisme, 
et  celui-ci  est  toujours  strié  longitudinalement.  La  topaze 
ne  le  cède  guère  eu  dureté  qu’au  diamant,  au  corindon , à la- 
cymophane  et  au  spinelle  ; elle  est  un  peu  plus  dure  que  le 
zircon  , mais  elle  raye  l’émeraude  , le  béryl , le  grenat  et 
le  quarz , et , par  conséquent , toutes  les  substances  que 
celles-ci  entament.  Ces  deux  caractères  font  reconnoître 
aisément  la  topaze  ; mais  il  en  existe  un  troisième  qui  , 
quoique  difficile  à vérifier,  ne  laisse  pas  que  d’être  excellent:, 
c’est  celui  d’être  électrique  par  chaleur  dont  jouit  la  to- 
paze , et  qu’elle  conserve  assez  long-temps  après  avoir  été 
chauffée.  Si.  Ilaüy  rapporte  qu’une  topaze  blanchâtre  de  Si- 
bérie n’a  perdu  sa  vertu  électrique  qu’au  bout  de  plus  de 
vingt-quatre  heures.  Le  plus  léger  frottement  et  la  simple 
pression  entre  les  doigts  suffisent  pour  développer  celle  pro- 
priété dans  certains  cristaux,  lorsqu’on  agit  par  un  temps  fa- 
vorable. Les  autres  caractères  de  l’espèce  minérale  dont 
nous  traitons  sont  les  suivans. 

Scs  couleurs  sont  : le  blanc  limpide,  le  violet  pâle  , le 
jaune  rougeâtre  ouïe  rouge,  le  jaune  paille  ,1e  jaune-bleuâtre 
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ou  verdâtre , le  bleu , le  verdâtre  et  le  violet  de  divers  de- 
grés de  teintes. 

Elle  varie  depuis  l'opacité  presque  parfaite  , jusqu'à  la 
transparence  la  plus  complète;  alors,  elle  jouit  delà  ré- 
fraction double.  Ses  formes  cristallines  sont  des  prismes  à 
base  rhomboïdale  , à quatre  pans  ou  plus , cannelés  ou 
Striés  longitudinalement , et  terminés  par  des  pyramides 
obtuses  et  en  pointes,  ou  en  biseau,  ouépointées,  et  à une 
ou  deux  rangées  de  facettes  lisses  : quelquefois  il  y a aussi  des 
petites  facettes  sur  les  angles  solides.  M.  Ilaiiy  a observé  que 
ceux  de  ces  cristaux  qui  se  présentent  avec  leurs  deux  som- 
mets, avoient  un  nombre  différent  de  facettes  à chacun  de 
leurç sommets,  ce  qui  explique  pourquoi  la  topaze  jouit  de  la 
double  électricité  positive  et  négative,  phénomène  qui  a lieu 
dans  tous  les  cristaux  d'autres  substances  qui  offrent  la  même 
différence  , et  notamment  la  tourmaline  et  la  magnésie  bo- 
ratée  ( V.  Minéralogie.  ).  Dans  la  topaze , comme  dans  ce* 
substances  , le  sommet  le  plus  compliqué  laisse  manifester 
l’électricité  vitrée  ou  positive,  et  témoins  compliqué  l'élec- 
tricité résineuse  et  négative. 

Le  noyau  primitif,  ou  la  forme  primitive , est , suivant  M. 
Haüy , un  octaèdre  à base  rectangulaire  , dans  lequel  deux 
faces  opposées  de  la  même  pyramide  sont  inclinées  sur  les 
faces  analogues  et  respectives  de  l’autre  pyramide  de  88  d. 
2 ’.  L’inclinaison  des  autres-faces,  est  de  122  d.  4a’-  On  peut 
se  représenter  cet  octaèdre  en  faisant  remarquer  que  les  fa- 
ces des  pyramides  se  réunissent  deux  à deux  au  sommet,  sous 
les  angles  de  yt  d.  58  et  de  57  d.  18’.  Cet  octaèdre  se  divise 
très  nettement  dans  le  sens  du  rectangle  qui  sert  de  base 
commune  aux  deux  pyramides. 

Les  formes  secondaires  sont  très-nombreuses  ; mais  , jus- 
qu’à présent , on  n’en  a décrit  qu’une  douzaine  : nous  y re- 
viendrons plus  bas  en  traitant  des  trois  variétés  principales 
de  l’espèce  topaze.  Fort  peu  ont  été  observées  avec  leurs 
deux  sommets;  caries  cristaux  se  trouvent  presque  toujours 
implantés  sur  la  gangue  par  l’une  de  leurs  extrémités. 

La  topaze  se  laisse  casser  aisément  dans  le  sens  perpendicu- 
laire à l'axe  du  prisme,  et  alors  sa  cassure  est  lamclleuse  : 
dans  toute  autre  direction  , elle  est  vitreuse  et  raboteuse. 

E|!e  raye  le  quarz,  mais  elle  est  rayée  par  le  spinelte  , le 
corindon , etc. 

Elle  a une  pesantenr  spécifique  assez  considérable , et 
qui  varie  de  3,43  à 8,64. 

La  topaze  est  infusible  au  chalumeau  sans  addition , mais 
elle  s’y  décolore,  et  quelquefois  perd  sa  transparence  et  son 
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lustre.  Lorsqu’on  Uexpose  à une  flamme  alimentée  par  un 
courant  de  gaz  oxygène,  elle  fond  en  grain  émaillé;  elle  est 
fusible  avec  le  borax , mais  les  alcalis  n’ont  aucune  action 
sur  elle. 

La  topaze  pyrophysalite  réduite  en  poudre  et  placée  sur 
une  cuiller  chauffée  à la  lampe,  fait  voir,  dans  l’obscurité,  une 
foible  lumière  phosphorique  verdâtre  qui  disparoît  prompte- 
ment. Il  est  probable  que  toutes  les  topazes  sont  dans  le 
même  cas. 

La  topaze,  réduite  en  poudre,  verdit  le  sirop  de  violettes. 
Cette  propriété  est  plus  particulière  à la  topaze  jaune  du 
Brésil,  et  à celle  dite  de  Saxe. 

Les  principes  de  la  topaze  sont  : l’alumine,  la  silice  et  l’a- 
cide fluorique  ; l’alumine  en  fait  la  moitié , la  silice  le  tiers , et 
quelquefois  plus  ; l'acide  fluorique  varie  entre  4 ct  *9 
centièmes. 

M.  Bcrzclius , dans  un  travail  spécial  a été  conduit  à pla- 
cer les  topazes  gemme , pyenite  et  pyrophysalite , dans  la 
même  classe  , et  le  résultat  de  son  travail,  fondé  en  partie 
sur  ses  propres  expériences  et  sur  les  analyses  connues  ( V. 
plus  bas)  des  topazes  , soumises  aux  calculs  qu’exige  sa  mé- 
thode des  proportions  définies  , est  celui-ci  : 


Topazes  du  Brésil,  de  Sibérie , pyrophysa. , pyen. 

Alumine  ....  58,38  . . . 57, 45  , . . 57,74  . . . 5i 
Silice 34,oi  , : . 34,24  . 34,36  . . . 38,43. 


Acide  fluorique.  7,79  . . : 7,75  . . . 7,77  . . . 8, 84- 

La  topaze  ne  se  trouve  que  cristallisée  dans  les  montagnes 
primitives  ou  dans  les  terrains  d*ailuvion  , où  elle  a été  char- 
riée par  les  eaux.  Nous  la  diviserons  en  trois  variétés  prin- 
cipales, savoir  : 

Topaze  gemme,  ou  proprement  dite  ; 

Topaze  pycnite  ; 

Topaze  pykophysaute.  • 

1.  Topaze  gemme  ou  Topaze  proprement  dite  (lopauus 
oclae.dricus  prismatîcus  , Wall.;  Topaze  du  Brésil  et  de  Saxe  , 
R.  de  L. ; Topaz  ou  Topas,  Wern.  ; Topaz,  James.  ).  Elle  se 
fait  remarquer  par  son  éclat  brillant,  par  sa  transparence  plus 
ou  moins  parfaite,  par  la  variété  de  ses  formes  cristallines, 
et  par  la  diversité  de  ses  couleurs.  C’est  elle  qui  fournit  les 
véritables  topazes  du  commerce,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  topaze  orientale,  qui  est  un  corindon  vitreux  jaune; 
ni  avec  les  topazes  des  anciens.  V. , pour  celles-ci , les  articles 
(opazios  et  iopmiut. 
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Les  analyses  qui  ont  clé  faites  par  Klaprath,  Vauquelin, 
y indiquent  les  principes  suivans:  • ' 


Alumine. 

Silice  ..... 
Acide  fluorique  . 
Fer  oxydé  . . . 
Perte  ...... 


blanche. 


5o 

29 

*9 

O 

a 

V. 


• • 47  • 

. . a8  . 


4 

4 

Y: 


Brésil, 

de  Saxe, 

jaune. 

. . 47,5  . 

• s9  • 

• 49 

. . 44,5  . 

. 35  . 

. . 7,0  . 

. o5  . 

. 20 

. . o,5  . 

. trace 

. 0 

. . 0,5  . 

• 1 . 

. 2 

Kl. 

Kl. 

de  Sibér. 

. . 46- 

. . 3o. 

. . 18. 

. . 3. 

. . 3. 

Y. 


La  topaze  se  présente  en  cristaux , ordinairement  de  la 
grandeur  du  pouce  et  plus;  mais  quelquefois  cependant  elle 
est  beaucoup  plus  volumineuse.  Le  plus  grand  cristal  connu 
est  celui  qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Heuland  à 
Londres.  On  en  voit  un  de  trois  pouces  de  diamètre  dans  le 
cabinet  de  minéralogie  de  RI.  de  Urée, à Paris.  Ces  deux  cris- 
taux proviennent  de  la  Daourie.  La  topaze  se  trouve  aussi 
roulée;  c’est  ordinairement  alors  qu’elle  est  le  plus  propre 
à la  taille.  Nous  avons  vu  une  topaze  blanche  roulée, du  Bré- 
sil, de  la  grosseur  du  poing,  volume  extraordinaire.  On  a 
dit  que  le  diamant  appartenant  au  roi  de  Portugal,  et  si  fa- 
meux par  son  volume,  n’étoit  qu’une  topaze  blanche. 

Les  formes  cristallines  les  plus  remarquables  que  présente 
cette  gemme  , sont  les  suivantes  , d’après  M.  irlaliy.  11  en 
existe  , dans  les  cabinets , un  assez  grand  nombre  d’autres  , 
qui  n’ont  pas  encore  été  décrites. 

I*.  Cristaux  observés  avec  un  seul  sommet. 

i.  T.  (juadrioct'jnale,  Haîiy,  Tabl.  comp,  i8;(2’.  dioctaèdre , 
Haiiy  , Trait,  a , pl.  44?  %•  3 7 ).  Prisme  octaèdre  à sommet 
tétraèdre.  Les  deux  arêtes  du  prisme  les  moins  obtuses  ont 
g3  d.  60’  ; chaque  face  du  sommet  est  inclinée  sur  le  pan 
adjacent  de  i35  d.  5g’  ; cette  forme  est  rare  et  ne  s’ob- 
serve que  dans  la  topaze  jaune  du  Brésil  et  ses  variétés  de 
teintes. 

3.  T.sexoctonale,  Haiiy,  l.  c.  {T.  soustractive,  Haiiy, Tr.,  /.  c., 
fig.  38  ).  La  forme  précédente,  dont  le  sommet  est  augmenté 
de  deux  faces  P , naissant  sur  les  arêtes  z , formant  avec 
elles  un  angle  de  i34d.  1’ , et  se  réunissant  au  sommet  sous 
l’angle  de  gi  d.  58’.  Dans  cette  forme,  comme  dans  plusieurs 
des  suivantes  , les  six  faces  de  la  pyramide  sont  tantôt  réunies 
en  pointe,. et  tantôt  les  deax  nouvelles  ont  plus  d’étendue  et 
terminent  le  cristal  en  coin  ou  en  biseau. 

Le  cristal  cunéiforme  a une  physionomie  toute  particu- 
lière ; les  topazes  blanches  , verdâtres  ou  bleuâtres , sont  su- 
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jettes  à prendre  cet  aspect , quels  que  soient  leurs  formes 
propres  et  le  pays  d’où  elles  viennent. 

' 3.  T.  septioctonu/e , Haiiy  (Y1,  munoslique , Ilaüy,  Trait.,  /.  c. , 
fig.  39).  La  forme  précédente  , plus  une  face  horizontale  qui 
remplace  la  pointe  ou  sommet  de  la  pyramide. 

4-  T.  septiduodécimalc , Haiiy  ( T.  soudouble , Haiiy , /.  c.  , fig. 
4o  ).  La  variété  précédente , dont  le  prisme  a douze  pans  : 
savoir , deux  de  plus  sur  chaque  côté , et  remplaçant  les  arêtes 
z en  faisant  un  angle  de  1 15  d.  26’. 

5.  T.  trèdërioctonalc , Haiiy  ( T.  distique , Trait.,  l.r..,  fig.  41)- 
La  variété  monostique  , dont  le  sommet  déjà  à sept  facettes , 
en  offre  six  de  plus  ; savoir  , quatre  accouplées  autour  delà 
facette  horizontale,  et  deux  autres  petites  triangulaires,  qui 
coupent,  chacune  d'un  côté,  l’angle  que  forme  l’arête  z et  la 
facette  P adjacente. 

7.  T.  quindëcioclonale , Haiiy  (Z1.  dissimilaire  , Haiiy,  Trait. , 
l.  c. , fig.  4-2  )•  La  précédente  , sans  les  deux  petites  facettes 
triangulaires  des  deux  angles  latéraux,  et  avec  quatre  facettes 
de  plus , situées  deux  de  chaque  côté  des  deux  arêtes  latérales 
supérieures  de  la  facette  P. 

II*.  Cristaux  observes  avec  leurs  deux  sommets. 

8.  T.  diheraèdre,  Haiiy  , Tabl.comp.  17  , fig.  28  Prisme  à 
six  pans, dont  quatre  sont  ceux  qui  remplacent  les  arêtes  z , et 
qui  font  partie  de  la  forme  sepliduodécimale  ; sommet,  d’une 
part,  en  biseau  formé  par  les  faces  ; de  l’autre,  le  même  som- 
met avec  une  facette  terminale  horizontale,  dont  les  arêtes 
latérales,  contiguës  aux  faces  du  sommet,  sont  remplacées 
chacune  par  une  facette. 

9.  T.  or.losexdénimale , Haiiy, Tahl.,/.  c.,  fig.  29.  Prisme  de  la 
variété  sexoclonale  ; un  des  sommets  est  celui  à six  faces  de  la 
même  variété,  mais  régulier;  l’autresommet  offre,  en  outre  , 
quatre  facettes  sur  les  arêtes  supérieures  des  facettes  P: 

111*.  Cristaux  composés. 

10.  T.  maclèe.  La  variété  quadrioctonale , dont  deux  cristaux 
sont  réunis  de  manière  à offrir  des  angles  rentrans  comme  la 
forme  hémitropc  de  l’étain  oxydé  ( V.  Théorie  de  la  cristalli- 
sation , planche  3 , figure  14  )■  Cette  forme  est  indiquée  par 
M.  Mawe  dans  son  Voyage  au  Brésil. 

IV*.  formes  indéterminables. 

11.  T.  laminaire  (Muschliger  'feldspath  , Link).  La  topaze 
blanche  du  Brésil  est  trcs-remarquabie  par  la  facilité  avec 
laquelle  on  la  casse  dans  le  sens  de  ses  lames  , ce  qui,  joint  à 
sa  limpidité  , l’avoit  fait  prendre  pour  du  feldspath. 

12.  T.  granulaire.  En  niasse  composée  de  gros  grains  qui 
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T'  gren,‘f-  masse  , formée  de  grains  très-fins.  Cette 
ne  e est  ce  e que  les  Allemands  ont  nommée  topasfels  ou 

Saxe  U PaZC  ’ **arce  <fu  e^c  sert  matrice  à la  topaze  de 

i4-  T.  rmilee.  Elle  est  ordinairement  blanche  ou  bleuâtre, 
ou  ver  tre , rarement  jaune  et  encore  moins  violette. 


y*.  F ariites  de  couleurs. 

Les  topazes,  considérées  sous  le  rapport  de  leurs  couleurs, 
orment  trois  séries  bien  distinctes  qui,  chacune,  présentent 
p usieurs  teintes  ; et  ce  sont  elles  qui  sont  désignées  vulgai- 
rement par  es  noms  de  topazes  du  Brésil,  topazes  de  Saxe  et  to- 
P^es  ibéne  ; dénominations  synonymes  de  topazes  rous- 
*,  res  ou  y,°lettes  , topazes  jaunes  paille  , et  topazes  blan- 
c es,  vertes  ou  bleues.  En  effet , le  Brésil  et  la  Saxe  présen- 
tent des  topazes  qui  appartiennent  à plusieurs  séries  : ces  sé- 
ries sont  d autant  plus  naturelles,  qu’outre  les  caractères 
ournis  par  leurs  couleurs  , elles  offrent  celui  des  formes  cris- 

a-lË.  généralement  différentes.  Romé-Delisle  avoit  cru 
m A7’eC0DD0f.tre  deS  esP®ces  différentes  dans  ces  séries. 

A.  J opazes  jaunes , roussâtres  ou  orangées  et  améthystes  , ou 
purpurines,  vulgairement  topazes  du  Brésil.  — Les  formes  cris- 
tallines habituelles  à ces  topazes  sont  celles  que  nous  avons 
nommée  ffuadrioctonale  , sexoctonale , septioctonale.  Les  cris- 
taux s offrent  en  prismes  allongés  , souvent  déformés  par  de 
nombreuses  stries. 

Les  variétés.de  cette  série  viennent  toutes  du  Brésil, et  sont 
celles  qu  on  estime  le  plus  dans  le  commerce,  surtout  lors- 
qu elles  ont  une  couleur  foncée,  soit  jaune  , soit  du  violet  de 
1 améthyste  : cette  dernière  couleur  leur  donne  une  valeur  in- 
finiment supérieure.  Il  est  extrêmement  rare  d’obtenir  des 
topazes  naturellement  d’un  beau  violet  et  parfaites;  mais  on  y 
supplée  en  brûlant  celles  qui  sont  d'un  jaqne  foncé:  quoique 
cette  opérationsoit  bien  simple, elle  n’est  pas  toujours  avanta- 
geuse, parce  qu  elle  détermine  des  fentes  dans  la  pierre,  et  que 
par  conséquent  on  la  perd.  On  nomme  rubis  du  Brésil,  les  to- 
pazes naturellement  violettes,  et  topazes  brûlées, celles  qui  sont 
colorées  par  le  feu.  Dans  cette  opération, l’oxvde  de  fer  (ou  le 
fer  hydraté?)  contenu  dans  la  topaze,  passe  à un  degré  d’oxy- 
dation plus  fort , et  communique  à cette  gemme  une  couleur 
pourprée  presque  aussi  riche  que  celle  du  spipclle  balais  ou 
rubis  balais , et  beaucoup  plus  belle  que  celle  du  grenat 
d>t  Syrian.  Quaud  on  veut  brûler  une  topaze,  il  faut  la  choisir 
d une  teinte  dorée  ou  orangée  la  plus  foncée  possible  ; puis. 
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on  la  chauffe  graduellement  dans  an  creuset  fermé  et  sans 
exciter  le  feu  : cette  opération  n’altère  pas  sa  dureté  ; quel- 
ques personnes  , cependant , ne  brûlent  la  topaze  qu’après 
l’avoir  fait  tailler,  sauf  à la  repolir  après. 

ün  distingue  , dans  le  commerce  , les  variétés  suivantes  : 

1.  Topaze  jaune.  Elles  est  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé  » 
sans  teinte  de  roux  ni  de  violet:  c'est  la  plus  répandue  et  la 
moins  estimée. 

2.  Topaze  orangée.  YA\e  est  d’une  belle  couleur,  qu’on  pour- 
roit  comparer  à celle  de'la  liqueur  qu’on  appelle  rum.  Cette 
variété  est  fort  recherchée  surtout  pour  les  parures  garnies  de 
diamans. 

3.  Topaze  jonquille  ou  sa/ranée,  vulgairement  Hyacinthe  occi- 
dentale. Elle  a moins  de  rougeur  que  la  précédente  , et , par 
conséquent,  ses  reflets  latéraux  sont  plus  clairs  ; elle  est  fort 
rare  : on  prétend  qu  elle  se  trouve  dans  l’Inde,  de  même  que 
la  précédente  , mais  cette  opinion  est  peut-être  une  suite  de 
la  dénomination  de  topaze  orientale  , qu’on. lui  a donnée  à 
cause  de  sa  rare  beauté  et  de  son  vif  éclat, 

4-  Topaze  rose.  C’est  celle  qui  est  d’un  violet  pâle  : quel- 
quefois on  rencontre  des  cristaux  qui  sont  mi  - partie  jaune 
et  rose.  Cette  Variété  est  confondue  avec  les  suivantes  , sous 
les  noms  de  rubis  du  Brésil  et  de  topaze  brûlée. 

5.  Topaze  ruse  pourprée.  Elle  a la  couleur  violette  et  purpu- 
rine du  spinelle  balais. 

Les  topazes  du  Brésil  n’ont  une  certaine  valeur  que  lors- 
qu’elles dépassent  le  poids  de  trois  karats  ; au-dessous,  elles 
se  vendent  par  partie  ou  en  masse,  ou  bien  aukarat,  selon  leur 
beauté  et  leur  volume  : au-dessus,  leur  prix  estvariable;  une 
topaze  orangée  , parfaite,  taille  carrée  , à degrés  de  21  mil- 
limètres ( 8 lignes)  en  carré,  est,  à Paris,  une  pierre  dca5o 
à 3oo  francs  : double  en  dimensions , son  prix  est  qua- 
druplé, mais  de  telles  pierres  sont  extraordinairement  rares, 
surtout  sans  défauts. 

Une  topaze  d’un  beau  violet,  brûlée  ou  naturelle  , a une 
valeur  double  , ^dimensions  égales  , que  celle  de  la  topaze 
orangée. 

Les  topazes  du  Brésil  laissent  jouir  de  tous  leurs  avantages 
lorsqu’on  les  taille  en  carré  ou  en  ovale  , à degrés  mariés 
avec  de  petites  facettes.  On  en  fait  aussi  des  boucles  d’o- 
reilles, mais  alors  le  diamant  est  nécessaire  pour  les  rehaus- 
ser. Une  belle  topaze  doit  briller  de  sa  couleur  propre.  Le* 
variétés  pâles  , relevées  par  un  paillon  assortissant,  rivalisent 
avec  celles  qui  sont  plus  colorées. 
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Jusqu’à  présent  le-  Brésil  a fourni  ces  topazes;  ce  sont 
même  les  premières  variétés  de  l’espèce  topaze  qui  aient  été 
connues  en  Ëurope,  et  ce  sont  elles  qu'on  a nommées  topâtes 
occidentales , par  opposition  à la  topaze  orientale , qui  est  un 
corindon  jaune,  peut-être  la  vraie  topaze  des  auteurs  grecs. 
( V.  Topazios.  ) 

Les  naturalistes  ont  long-temps  ignoré  le  gisement  des 
topazes  du  Brésil.  Il  existe  , dans  le  Muséum  d’His- 
toire  naturelle  de  Paris , un  gros  cristal  de  quarz  limpide  , 
rhombifère  , dans  lequel  sont  engagées  des  topazes  rouges 
quadrioctonales.  Une  autre  pièce,  non  moins  remarquable , 
est  dans  la  Collection  de  Minéralogie  du  Roi,  et  appartenoit 
autrefois  à M.  de  Bournon  : c’est  une  réunion  de  deux  cris- 
taux de  quarz , qui , dans  leur  jointure  , offrent  un  cristal  de 
topaze  d’un  pouce  et  demi  de  longueur,  et  d’un  jaune  foncé. 
Une  troisième  pièce  , encore  plus  belle  , appartient  à M.  le 
comte  de  Funchal  : c’est  un  cristal  de  quarz  de  huit  pouces 
de  longueur , rempli  de  lames  de  fer  oligiste  , et  qui  contient 
aussi  un  cristal  de  topaze  de  près  de  deux  pouces  de  long  sur 
huit  lignes  de  diamètre.  Ces  associations  prouvent  que  les 
topazes  du  Brésil  gisent  dans  un  terrain  primitif.  C’est 
aux  environs  de  Villa-Ricca  qu’on  les  trouvé  , dans  de  pe- 
tites veines  talqueuses , avec  le  cristal  de  roche  et  le  fer 
oligiste.  Depuis  fort  long-temps  on  a beaucoup  de  difficultés 
à s en  procurer  de  parfaites  ; elles  sont  généralement  défec- 
tueuses. L’exploitation  occupe  un  grand  nombre  d'hommes. 
On  détache  les  topazes  des  matières  qui  les  accompagnent , 
et  ensuite  on  les  transporte  à Rio- Janeiro , où  les  lapidaires 
de  cette  ville  taillent  toutes  celles  qui  sont  succeptibles  de 
quelque  beauté  ; puis  ils  les  classent  par  ordre  de  grandeur 
et  de  teinte.  On  en  débite  beaucoup  au  Brésil  même,  mais 
une  grande  quantité  aussi  se  transporte  à Lisbonne,  et  delà 
se  répand  dans  les  diverses  parties  de  l’Europe , et  même  en 
Asie.  * 

Nous  placerons  dans  cette  série  les  topazes  cristallisées, 
que  M.  de  Bournon  a observées  dans  les  cavités  de  deux  roches 
que  le  Vésuve  a rejetées , et  qui  sont  cordposées  de  tant  de 
substances  cristallisées  si  différentes.  L’un  de  ces  morceaux 
est  un  mélange  granuleux  de  topaze  et  de  mica  ; il  . offre  des 
cristaux  de  topaze  d’un  beau  jaune  d’or  éclatant.  Le  second 
morceau  est  composé  de  grenat,  de  mica  vert  et  de  chaux 
carbonatée  : « il  contient,  dit  M.  de  Bournon,  un  cristal  très- 
« parfait  de  topaze  , dont  la  couleur  et  la  forme  sont  par- 
« faitement  analogues  à ce  que  montre , à cet  égard , la  topaze 
« du  Brésil.  » • 
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L’autorité  d’un  minéralogiste  aussi  instruit  ne  permet  pas 
de  douter  de  l’existence  de  la  topaze  du  Vésuve  , quoique  les 
cristaux  d’idocrase  , qui  y sont  si  communs , aient  quelque- 
fois l’aspect  de  cette  gemme. 

C’est  peut-être  encore  dans  cette  série  qu’il  faut  placer  les 
topazes  d’un  beau  rose,  découvertes  par  Hawhins  , â Mou- 
kla  , dans  l’Asie-Mineure. 

B.  2’opazes  de  Saxe  ou  jaune  paille.  — La  topaze  de  Saxe 
proprement  dite,  est  d’un  blanc  jaunâtre  ou  d’un  jaune  léger 
et  languissant  ; elle  n'a  pas  l’éclat  ordinaire  aux  topazes  ; ses 
cristaux  présentent  les  formes  sepliduodénimale  et  ifuindca- 
octonale  ; ils  sont  ordinairement  courts  , quelquefois  à deux  » 
sommets,  et  ont,  au  plus,  cinq  lignes  de  diamètre. 

Cette  topaze  est  un  peu  moins  dure  que  les  autres  ; elle 
perd  complètement  sa  couleur  au  feu  ; sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,564  ; elle  est  électrique  par  la  chaleur. 

Elle  se  trouve  près  d’Averbach,en  Saxe, dans  les  nombreuses 
fissures  et  cavités  d’un  rocher  d’environ  quatre-vingts  pieds  de 
hauteur,  situé  sur  la  cime  de  la  montagne  dite  Schnecken- 
stein,  à six  lieues  au  sud  de  Zwïekau.  Ce  rocher  est  lui-même 
composé  de  la  substance  de  la  topaze,  mêlée  de  quarz,  de 
mica , de  tourmaline  et  de  lithomarge.  Les  Allemands  ont 
fait  de  cette  roche  leur  topaz-fels  ( y.  Roche  de  topaze  ). 
On  en  fait  usage  en  guise  d’émeril,  pour  tailler  et  polir  les 
cristaux  de  topaze  qu’on  trouve  dans  son  sein. 

Il  y a en  Saxe  et  en  Bohème  d’autres  gîtes  de  topazes  ; mais 
ils  appartiennent  aux  topazes  de  la  série  suivante. 

M.  Silliman  est  parvenu , à l’aide  du  chalumeau  alimenté 

Ear  le  gaz  oxygène , à fondre  la  topaze  de  Saxe  en  un  émail 
lanc. 

C.  Topazes  blanches  , bleues  et  verdâtres.  — On  trouve  sou- 
vent , pour  ne  pas  dire  toujours,  dans  le  même  gisement,  des 
topazes  de  couleur  blanche,  bleue,  verdâtre  et  des  teintes  in- 
termédiaires , ainsi  que  de  brunes  enfumées  ou  de  blanches 
jaunâtres, d’une  teinte  différente  de  celle  de  la  topaze  de  Saxe 
et  du  Brésil.  Ce  sont  les  plus  répandues  et  les  plus  com- 
munes , et  cependant  ce  sont  celles  qu’on  a connues  le  plus 
tard  ; c’est  encore  à elles  que  se  rapportent  les  topazes  des 
localités  découvertes  dans  ces  derniers  temps. 

Elles  sont  cristallisées  ou  roulées,  et  il  est  bon  de  faire  re- 
marquer. que  ces  dernières  sont  presque  toujours  celles  qui 
produisent , à la  taille , les  pierres  les  plus  parfaites  ; et  c'est  * 
une  conséquence  de  l’état  dans  lequel  on  les  trouve.  Il  n’y  a , 
en  effet,  que  les  cristaux  les  plus  homogènes  et  les  plus 
exempts  de  gerçures , qui  puissent  résister,  sans  se  briser  et 
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en  s’usant  seulement  à la  surface , au  frottement  prolongé 
que  les  eaux  qui  les  charrient  leur  font  éprouver. 

Les  topazes  cristallisées  de  cette  série  atteignent  les  vo- 
lumes les  plus  forts  que  l’on  ait  encore  observés  dans  cette 
espèce  de  pierre.  Les  cristaux  sont  communément  de  la  gros- 
seur dît  bout  du  pouce  , plus  carrés  que  dans  les  topazes  du 
Brésil,  et  ont  les  formes  les  plus  compliquées;  leurs  sommets 
affectent  de  se  présenter  en  forme  de  coin  ou  de  biseau,  plus 
ou  moins  modifié  parles  facettes  qui  en  constituent  la  variété; 
quelquefoisleurssommets  sont  tronqués  très-près  de  leurbase. 
Nous  avons  observé  que,  dans  un  même  bloc  , tous  les  cris- 
, tauxétoient  implantés  sur  la  thème  sorte  de  sommets;  car  on 
neremarquoit  aucune  différence  dans  ceux  qui  étoient  visi- 
bles. Patrin  quia  observédes  cristaux  de  topazes  de  Sibérie, 
avec  leurs  deux  sommets,  assure  qu’ils  sont  semblables; 
c’est  ce  qui  n’est  point  probable  et  ce  qui  est  sujet  à la  cri- 
tique , puisque  l'on  sait  que  les  cristaux,  qui  laissant  déve- 
lopper par  la  chaleur  les  deux  genres  d’électricité  , offrent 
toujours  des  sommets  différens. 

Les  cristaux  de  topazes  de  cette  série  sont  ordinairement 
très-éclatans , si  ce  n’est  quand  ils  ont  été  roulés  ; car  alors 
ils  sont  ternes  ou  seulement  tuisans , un  peu  raboteux.  La  lim- 
pidité parfaite  est  assez  fréquente  dans  ces  topazes  ;•  mais, 
quels  que  soient  leur  couleur  et  leur  éclat , filles  ne  sauroient 
rivaliser  avec  les  topazes  du  Brésil. 

Les  topazes  demi- transparentes , neigeuses  et  laiteuses, 
sont  quelquefois  verdâtres,  bleuâtres,  ou  d’un  blanc  limpide  , 
dans  le  centre,  avec  le  sommet  d’un  blanc  laiteux,  comme 
si  elles  avoient  une  écorce  ou  chemise  d’une  autre  couleur.  (1 
y a aussi  des  cristaux  qui  semblent  formés  de  plusieurs  cou- 
ches pareilles. 

Nous  distinguerons  les  variétés  suivantes  : 
i.  Topaze  enfumée.  D’un  gris  enfumé , jaunâtre , comme 
du  bois.  Se  trouve  cristallisée , en  Sibérie , en  Ecosse , à la 
Nouvelle  - Hollande  , etc.;  le  gros  cristal  de  topaze  que 
nous  avons  cité,  et  qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  de 
Drée  , est  de  cette  teinte.  On  en  voit  quelques  pierres  tail- 
lées , qui  s’apportent  de  Moscou. 

a.  Topaze  blanche. — Blanche  et  d’une  limpidité  aussi 
parfaite  que  celle  du  cristal  de  roche  , mais  avec  un  éclat 
plus  vif.  Cette  variété  est  très  - commune  au  Brésil-,  où  elle 
se  trouve  roulée  ; elle  se  clive  avec  facilité  dans  le  sens  des 
lames  ; on  reconnoît , sur  plusieurs  cailloux  roulés , des 
restes  de  la  forme  des  cristaux  ; ils  varient  de  grosseur , de- 
puis celle  d'un  pois  jusqu’à  celle  d’une  noix , et  meme , 
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quoique  rarement,  beaucoup  au-delà.  Au  Brésil  on  les  taille 
et  on  les  débite  comme  les  autres  topazes , mais  elles  ont 
moins  de  faveur;  elles  sont  distinguées  des  topazes  jaunes  et 
violettes  , ou  de  l’ancienne  mine  , par  les  noms  de  topâtes  de 
la  nouvelle  mine  et  de  gouttes  d’eau,  à cause  que  leur  décou- 
verte est  plus  récente,  et  que  leur  limpidité  égale  celle  de 
l’eau.  La  topaze  blanche  peut  être  relevée  par  un  paillon 
de  couleur  bleu-de-ciei;  on  embellit  ainsi  son  éclat. 

Des  topazes  blanches  et  limpides  existent  encore  en  cris- 
taux roulés  dans'les  sables  de  la  Nouvelle-Hoilande;plusieurs 
d’entre  elles,  que  nous  avons  fait  tailler,  ne  le  cèdent  point 
en  perfection  aux  topazes  blanches  du  Brésil  : la  Sibérie  et 
l’Ecosse  donnent  aussi  des  topazes  blanches  parfaites. 

3.  Topaze  bleu  - verdâtre.  Cette  variété  est  communément 
roulée  avec  la  topaze  blanche  du  Brésil , et  se  confondroit 
aisément  avec  le  béryl  de  même  couleur  , ce  qui  fait  sans 
doute  qu’on  y attache  moins  de  prix  dans  le  commerce , ois 
qu’on  l’y  emploie  comme  tel.  Sa  couleur  tire  plus  sur  le  ble.ts 
que  sur  le  vert. 

4.  Topaze  bleue.  Elle  offre  le  beau  bleu  céleste  du  béryl  et 
«es  teintes , mais  avec  un  éclat  plus  vif.  Le  Brésil  et  la  Si- 
bérie ont  offert  jusqu’ici  les  plus  belles  pierres  en  ce  genre. 
On  en  trouve  aussi  en  Ecosse  ; la  Saxe  en  offre  également, 
de  même  que  la  Nouvelle-Hollande.  M.  Mawe  possède  une 
magnifique  topaze  bleue  du  Brésil,  taillée  et  du  poids  d’une 
once  et  un  quart.  Cette  variété  a mérité , par  son  éclat , d’êfre 
décorée  des  noms  de  saphir  et  d'aigue-marine  du  Brésil  ou  de 
Sibérie , jjseion  la  contrée  d’où  on  l’apporte.  Lorsqu’elle 
est  foncée  en  couleur,  on  l’appelle  saphir  oriental  ; mais  à 
tort , le  vrai  saphir  étant  un  corindon.  U§  nomme  topazes  de 
Tauris  des  topazes  d’un  bleu  pâle  qui  viennent  sans  doute 
de  Sibérie  , par  la  voie  de  la  Perse  et  de  l’Asie  mineure. 

5.  Topaze  d'un  vert  pâle.  Nous  avons  Vu  une  très  - belle 

Eierre  de  cette  couleur  parmi  des  topazes  apportées  de  Si- 
érie. 

Voici  les  indications  des  localités  où  l’on  trouve  bes’di-! 
verses  variétés  de  topazes. 

Elles  se  rencontrent  avec  l’étain  oxydé , la  chaux  flua- 
tée , la  chaux  phosphatée  , le  fer  arsenical , le  cuivre  py- 
riteux , la  lithomarge  , dans  le  gneiss,  etc.,  à Ehrenfriedfers- 
dorffet  Gcyeren  Saxe  , et  à Zinnvvald  et  Schlakenwald  en 
Bohème  ; celles  d’un  blanc  mat  avaient  été  confondues  , 
dans  l’origine  de  leur  découverte,  avec  le  tungstène  ou  schéelin 
calcaire , qui  se  rencontre  dans  les  mêmes  mines. 

A Eibenstock  en  Saxe , elles  sont  roulées  ^blanchâtres  ou 


4 


ao8  TOP 

* 

bleuâtres  ou  verdâtres,  et  dans  un  sol  d’alluvion  ; on  les  re- 
cueille et  on  les  polit.  Nous  avons  vu  une  très-belle  parure 
en  topazes  bleues,  de  cet  endroit.  A Hirschberg  et  dans  d’au- 
tres lieux  de  la  Silcsie,  ainsi  qu’à  Hoclgraben  et  "Werfen  , 
dans  le  pays  de  Salzbourg,  les  topazes  sont  dans  un  schiste 
argileux  de  transition  et  sont  associées  au  quarz  , à la  chaux 
carbonalée  ferro  - manganésifère  et  à la  chaux  sulfatée.  En 
Angleterre,  les  mines  d'étain  de  Cornouailles,  et  notam- 
ment celles  de  Sainte-Anne  , présentent  des  topazes  qui  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  d’Ehrenfriedersdorff, 
tant  par  lessubstancesqui  les  accompagnent,  que  par  ieurcou- 
leur  ; elles  sont  quelquefois  assez  grosses  et  assez  belles  pour 
êlretaillécs.On  lit  dans  leïraitésur  le  diamant  et  sur  les  pierres 
précieuses , par  M.  Mawe  , qu’une  dame  de  Cornouailles 
possède  un  collier  en  topazes  du  mont  Saint-Michel  : le  killas 
ou  schiste  argileux  est  la  gangue  de  ces  topazes  et  des  mine- 
rais d’étain  qui  lui  sont  associés.  L’Ecosse  est  la  contrée  de 
l’Europe  qui  possède  les  topazes  blanches  ou  bleu-verdâtres 
les  plus  volumineuses.  On  les  trouve  dans  l’Aberdeenshire  , 
principalement  à Stralhspey,  Benachie,  Invercauld  et  dans 
le  Banfshire , à Porlsay.  Ces  topazes  sont  roulées,  vertes  ou 
d’un  vert  céladon  ; on  les  nomme  saphirs  à Edimbourg,  où  on 
les  taille.  Le  terrain  dans  lequel  on  les  recueille  est  un  ter- 
rain d’alluvion  qui  offre  également  du  quarz  jaune],  dit 
topaze  J Écosse,  du  béryl  et  des  débris  de  gneiss  qui  adhè- 
rent à des  topazes  et  qui  est  de  même  espèce  que  les  gneiss 
qu'on  observe  en  place  dans  ces  provinces. 

Mais  nulle  part  les  topazes  n’ont  été  rencontrées  en  aussi 
grande  quantité  qu’en  Sibérie  , dans  les  montagnes  qui  for- 
ment la  chaîne  d*^  l’Altaï  et  celle  de  l'Oural.  Patrin  , qui  a 
visité  les  gisemens  de  ces  topazes,  les  décrit  ainsi  : 

■ Je  ne  revins  de  Sibérie  que  vers  la  fin  de  1 787  , après  dix 
ans  et  demi  de  voyages , mais  avec  une  santé  si  délabrée,  que 
j’étois  hors  d’état  de  m’occuper  d’histoire  naturelle.  L’année 
suivante,  je  m'efforçai  de  publier  un  premier  mémoire  sur 
le^ mines  de  Sibérie  , où  j’indiquai  seulement  les  localités  de 
la  topaze,  le  mémoire  ayant  pour  objet  les  mines  métalliques 
(Journal  de  Physique , août  1788  ).  J’en  donnai  la  suite  en  fé- 
vrier, mars  et  avril  1791.  Ce  dernier  mémoire  contient  une 
description  détaillée  des  différentes  variétés  de  topazes  et 
à' émeraudes  (béryl  vert)  qui  se  trouvent  ensemble  dans  divers 
gîtes  de  la  montagne,  üdon  - Tchéion.  J’avois  visité  cette 
montagne  en  1785,  et  j’avois  rapporté  beaucoup  d’échan- 
tillons de  ces  gemmes,  dont  je  me  hâtai  de  faire  part  aux 
minéralogistes. 
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« Cette  montagne  est  dans  la  Daourie  ou  Sibérie  orien- 
tale , entre  l’Argoune  et  la  Chilka  , qui , par  leur  réunion  , 
forment  le  fleuve  Amour  (latit.  5o°  ; longit.  i25°  à peu  près, 
sous  le  méridien  de  Pékin  ). 

« Les  pentes  de  cette  montagne  sont  douces  , couvertes  de 
verdure,  et  s’étendent  au  loin.  Son  sommet  s’élève  brusque- 
ment comme  un  cône  volcanique , et  il  offre  une  enceinte  qui 
ressemble  à un  cratère  ouvert  par  une  large  échancrure  du 
côté  du  sud-est.  La  charpente  de  ce  sommet  est  formée  d’une 
roche  granitique  ; mais  elle  est  coupée  , en  divers  sens  , par 
des  amas  de  matières  argileuses  et  ferrugineuses.  C’est  dans 
ces  matières  que  se  trouvent , en  trois  endroits  différens , les 
topazes  toujours  accompagnées  d’émeraudes  de  diverses  cou- 
leurs. 

« Le  premier  gîte  , à droite  en  entrant  dans  l’enceinte  , 
contient  des  émeraudes  jaunes  ou  des  groupes  de  topazes  de  la 
même  couleur,  mais  d’un  très-petit  volume  (environ  deux 
ou  trois  lignes)  ; et  les  groupes  qui  sont  de  la  grosseur  d’une 
noix  sont  si  friables  , qu'ils  tombent  en  miettes  quand  on  y 
touche.  La  forme  de  ces  petites  topazes  est  la  même  que  celle 
des  topazes  blanches. 

« Le  deuxième  gîte  est  du  même  côté , mais  plus  haut  et 
plus  avant  dans  l’enceinte  : il  m’a  fourni  des  émeraudes  vertes 
d’un  fort  volume.  J’en  ai  plusieurs  de  sept  à huit  pouces  de 
longueur;  il  contient  en  même  temps  des  topazes  blanches, 
dont  quelques-unes  ont  deux  pouces  de  longueur  sur  un  pouce 
de  diamètre.  J’en  ai  même  une  qui  est  un  peu  plus  voluYni- 
neuse,et  qui  est  remarquable  en  ce  qu’elle  présente  ses  deux 
sommets  , ce  qui  n’est  pas  commun  (i). 

« Le  même  gîte  et  quelques  fissures  voisines  présentent 
une  variété  de  topaze  très-distincte  , et  dont  tous  les  carac- 
tères sont  constans.  Sa  couleur  est  toujours  celle  de  l'aigue- 
marine  ; elle  n’est  jamais  transparente , mais  tout  au  plus 
translucide;  son  sommet  n’est  jamais  cunéiforme,  mais  tou- 
jours tronqué  à la  moitié  de  sa  hauteur,  et  la  troncature 
présente  un  hexagone  allongé  dans  le  sens  du  petit  diamètre 
du  prisme  ; ce  prisme  est  beaucoup  plus  sensiblement  rhom- 
boïdal  que  celui  de  la  topaze  blanche.  Le  volume  de  cette 
dernière  varie  depuis  un  point  à peine  visible  jusqu’à  quinze 
lignes  et  plus  de  diamètre  : celui  de  la  topaze  tronquée  ne 
varie  qu’entre  un  demi-pouce  et  un  pouce.  La  pyramide  de 


(i)  Ce  beau  cristal  est  maintenant  dans  la  collection  de  M.  de  Dr«e,  à 
Paris. 
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ces  topazes  présente  d’ailleurs  une  singularité  qui  se  répète 
dans  toutes  , sans  exception  : elle  est  composée  de  cinq  à six 
couches  distinctes  d’une  matière  opaque  , d’un  blanc  nacré  : 
cette’  circonstance  les  a fait  nommer,  par  le|  gens  du  pays, 
konnyé  zouhy  , dents  de  cheval. 

« Ces  deux  variétés  de  topazes  sont  souvent  groupées  avec 
des  émeraudes  ou  des  cristaux  de  roche  noirâtres  ; mais  elles 
sont  toujours  séparées  l’une  de  l’autre  : on  ne  les  voit  jamais 
ensemble  dans  le  môme  groupe. 

« C’est  surtout  contre  les  parois  du  granité  que  se  trouvent 
ces  groupes  de  gemmes  et  de  cristaux  de  roche  ; mais  ce  qui 
paraît  singulier,  c’est  qu'ils  ne  sont  nullement  adhérons  au 
granité  môme.  Il  s’est  formé  çà  et  là  des  croûtes  d’un  pouce 
plus  ou  moins  d'épaisseur  , de  la  môme  nature  que  la  roche 
du  topaze , qui  sont  seulement  collées  contre  le  granité  par  une 
légère  couche  d’oxyde  de  fer.  Cette  face  de  la  croûte  est  plane, 
ou  n’olfre  que  quelques  rudimens  de  cristallisation.  L’autre 
face , qui  est  noyée  dans  l’argile  qui  remplit  la  fissure  de  la 
roche  , est  couverte  de  cristaux  de  quarz  noirâtres  , d éme- 
raudes et  de  topazes , auxquelles  se  joignent  accidentellement 
différentes  substances  : on  y voit  du  mica  couleur  d’or  en 
prismes  hexagones,  mais  plus  souvent  en  masses  cunéiformes 
(configuration  qui  ne  lui  est  point  familière).  On  y voit  du 
wolfram  (scheelin  ferruginé  ) en  tables  rhomboïdales  de 
plusieurs  pouces  de  diamètre  ; des  Cristaux  de  chaux  Oua- 
tée verte  en  masses  informes,  et  de  petits  cristaux  de  la  môme 
substance  d une  couleur  rougeâtre  et  à facettes  rhomboïdales, 
qu'on  pourrait  prendre  pour  des  grenats;  des  tourmalines 
noires , etc. 

«‘Le  troisième  gîte,  qui  est  sur  la  crôte  même  de  l'en- 
ceinte , offre  un  amas  immense  de  matière  argileuse  blan- 
châtre mêlée  de  fer  arsenical , dans  laquelle  sont  disséminées 
des  émeraudes  bleuâtres  ou  aigue-marines , et  quelques  groupes 
isolés  ale  topazes  blanches.  On  y trouve  aussi  quelques  topazes 
d’un  joli  bleu  léger,  sans  mélange  de  vert  : elles  sont  dia- 
phanes , et  leur  forme  est  la  môme  que  celle  des  topazes 
blanches.  , 

« On  a encore  trouvé,  dans  quelques  autres  parties  de  la 
montagne , du  granité  graphique  qui  servoit  de  gangue  à quel- 
ques topazes. 

« Lorsque  Pallas  étoit  dans  celte  contrée,  en  1772  , on 
n’y  avoit  point  encore  découvert  les  topazes,  ni  fait  aucune 
fouille  ; les  Tartares  tongouses  avoient  seulement  trouvé,  sur 
Ja  terre  , des  émeraudes  qu'ils  donnoient  pour  jouets  à leurs 
enfans.  Pallas  ne  les  regardoit  que  comme  des  schorls , c’est 
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le  nom  qu’il  leur  a donné  ; et  il  ne  crut  pas  devoir  aller  re- 
connoître  leur  gîte  sur  la  montagne.  J en  eus,  dit  - il , par  let 
Tonguuses , beaucoup  plus  que  si  j'aoois  été  en  chercher  moi-même. 
(tom.  4 -,  pag.  3ig  , i'n-4..0  ). 

« La  Daourie  n’est  pas  la  seule  contrée  de  l’Asie  boréale 
qui  produise  des  topazes.  On  en  a trouvé  dans  les  monts 
Ourals,  à vingt-cinq  lieues  au  nord  d’Ekatérinbourg,  aux  en- 
virons de  Mourzinsk  ( latit.  58° , Jongit.  78°  ). 

« Le  granité  oui  forme  le  sol  de  ce  local , est  disposé  par 
couches  verticales , entre  lesquelles  sont  des  couches  de 
kaolin  ou  feldspath  décomposé.  La  partie  de  la  roche  qui 
touche  au  kaolin,  est  un  granité  graphique  à la  surface  duquel 
sont  des  groupes  de  cristaux  de  quarz  noirâtre , qui  servent 
de  supports  à des  topazes  d’un  volume  médiocre  , comme 
sont  ordinairement  celles  de  Saxe.  Leur  couleur  est  à peu 
.près  semblable  , mais  la  forme  est  un  peu  différente.  Dans  le 
petit  nombre  d’échantillons  que  j’ai  vus  , la  pyramide  est  fort 
peu  tronquée  à son  sommet , mais  très  - chargée  de  facettes 
additionnelles.  J’en  ai  une  où  l’on  compte  au  moins  quinze 
faces  ou  troncatures. 

« Lorsque  je  visitai  ce  local  en  1786,  il  n’y  avoit  que  cinq 
ou  six  ans  qu’on  avoit  découvert  ces  topazes  ; et  ce  n’est  que 
très-rarement  qu’on  les  rencontre,  quoiqu’on  ait  fait  des 
fouilles  immenses  (j’en  ai  vu  de  cinq  quarts  de  lieue  de  lon- 
gueur ) pour  la  recherche  des  cristaux  de  roche  colorés  que 
renferme  ce  granité.  Ainsi,  quand  Pallas  , qui  visita  les  monts 
Ourals  en  1770,  parle  des  topazes  qu’on  y trouve  en  grandes 
masses  ( tom.  a , pag.  a34  ) , il  est  bien  évident  qu’il  parle  des 
topazes  de  Bohème,  c’est-à-dire  , des  cristaux  de  roche  jaunes 
ou  enfumés , et  non  des  véritables  topazes  , dont  on  ne  soup- 
çonnoit  pas  même  l’existence  en  Sibérie.  » ( Pair.,  i.««  édit.  ) 

Les  topazes  en  cristaux  roulés  ont  été  observées  au  Kamst- 
chatka , et  avec  des  cristaux  de  quarz , sur  les  bords  du  Poyk 
au  Caucase. 

Les  topazes  de  la  Nouvelle-Hollande  sont  roulées  et  dans 
un  terrain  de  transport  près  Hawkesbury,et  au  Cap-Barren , 
île  du  détroit  de  Bass. 

Il  nous  reste  à parler  des  topazes  blanches  ou  bleues  du 
Brésil  ; elles  n’ont  pas  encore  été  trouvées  ep  place.  On  les 
recueille  dans  le  même  sable  d’où  l’on  retire  les  diamans  et 
les  cymophanes,  etdans  les  mêmes  poudingues  ferrugineux  et 
le  même  sable  qui  recèlent  ces  pierres  précieuses.  On  en 
trouve  qui  pèsent  jusqu’à  troisonces  et  mémeplus:on  sait  que 
c’est  particulièrement  dans  le  district  appelé  Serra-Dofrio  , 
qu’on  exploite  les  .^bles  qui  fournissent  les  diamans  , et  qui 
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contiennent , outre  les  topazes  et  lescymophanes,  des  grains 
d’or,  et  beaucoup  de  fer,  du  quarz  roulé,  etc. 

Jameson  indique  Ceylan  et  le  Pégu  parmi  les  contrées 
qui  offrent  des  topazes  ; mais  nous  n’avons  jamais  vu  d’au- 
tres topazes  de  ces  pays  que  le  corindon  vitreuxqaunc  qui 
s’y  trouve.  Effectivement , la  joaillerie  emploie  beaucoup 
les  topazes  qui  ont  celte  couleur  , et  selon  l’usage  reçu , on 
donne  l’épithète  d’orientales  à celles  qui  se  présentent  avec 
les  couleurs  les  plus  riches;  mais  on  doit  bien  se  rappeler 
que  la  yraie  topaze  d’Orient  est  un  corindon  vitreux  jaune. 
11  faut  aussi  Être  en  garde  contre  ce  que  les  auteurs  ont  nom- 
mé topazes  , et  surtout  les  antiquaires  ; je  ne  sache  pas 
qu’on  ait  réellement  d’autres  topazes  gravées  que  celles  qu’on 
a fait  graver  dans  lestemps  modernes.  Telle  est,  par  exemple, 
la  topaze  gravée  du  Brésil  , qui  représentoit  Philippe  11  et 
don  Carlos  , et  que  possédoit  le  Roi  d’Espagne  ; telles  sont 
encore  les  topazes  gravées  du  cabinet  de  l'Empereur  de 
Russie. 

On  peut  voir  dans  ce  Dictionnaire , à la  suite  de  cet  arti- 
cle, l’indication  des  substances  qui  ont  été  appelées  topaze,' 
et  qu’on  ne  doit  pas  confondre  avec  elle,  et  on  pourra  juger 
par  ce  qui  est  dit  aux  articles  topazios  et  lopazius , si  l’on  doit 
rapporter  à cette  gemme  la  précieuse  topaze  dont  Cléopâtre 
fit  présent  à Marc-Antoine.  Lorsque  Ovide  fit  entrer  la  to- 
paze dans  l'ornement  du  char  du  soleil , il  est  à croire  qu’il 
vouloit  désigner  la  topaze  des  Grecs , le  topaïios. 

La  topàze  est  une  des  substances  minérales  que  les  physi- 
ciens emploient  avec  succès  pour' étudier  les  phénomènes  que 
produit  la  lumière  polarisée. 

IL  TopÀZT.  PTCNITE  {JVeisserstangensclmrl , Wall.,  Cronst.; 
Scharl  blanc  prismatique,  R.  de  L.  ; Schorl  blanchâtre  et  leucoUthe 
(P Attemberg , Oeiam.;  Scliorlite , Kirw. , Jam.  ; Slangenstein , 
Reuss. , Hab.  ; i Schorlartiger-beril  et  Pi  huit , Wern. , Miner. 
Syst.,  1817;  Pycnite,  Ilaüy,  Trait,  (var.  de  Topaze,  Ilaüy, 
Tabl.  coinp.').  Les  minéralogistes  connoissent , depuis  long- 
temps, cette  pierre  que  son  aspect  fait  éloigner  de  la  topaze. 
L’examen  attentif  et  l’analyse  cependant  démontrent  qu’elles 
appartiennent  l’une  et  l’butre  à la  même  espèce. 

La  topaze  pycnite  est  en  prismes  striés  ou  cannelés, 
rarement  réguliers , au  plus  de  la  grosseur  du  doigt,  opaques, 
blancs,  quelquefois  avec  une  teinte  jaunâtre  ou  verdâtre,  et 
même  vineuse.  Ces  prismes  , dans  le  sens  longitudinal , ont 
une  cassure  fibreuse,  plus  ou  moins  marquée,  selon  que  les 
cristaux  grêles  et  fins  qui  les  forment,  sopt  plus  ou  moins 
gros,  mais  ceux-ci  ont  leur  cassure  lonftludinalc  raboteuse , 
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et  la  transversale  imparfaitement  lamelleuse  ; il  est  bien 
rare  , qu’ils  soient  solitaires,  et  surtout  terminés  par  un  som- 
met régulier.  M.  Haiiy  a nommé  septihexagonale  la  seule 
forme  déterminable  qu’ils  aient  offerte.  C’est  un  prisme 
hexaèdre  , dont  deux  pans  opposés  que  nous  nommerons  r, 
sont  en  hexagone  symétrique,  et  inclinés  sur  les  pans  qui 
leur  sont  adjacens  de  117  d.  49’-  Ce  prisme  est  terminé  par 
un  sommet  à sept  facettes , dont  une  plus  grande  parallèle  à 
la  base  du  cristal  ; deux  remplaçant  les  deux  angles  soli- 
des du  prisme  les  plus  obtus , et  quatre  les  bords  adjacens  à 
ces  angles.  , 

Les  fragmens  de  ces  cristaux  sont  plus  on  moins  translu- 
cides sur  les  bords. 

La  pesanteur  Spécifique  de  lapycnite  est  de  3,5o  à 3,53. 
„ Lorsqu’on  la  fond  au  chalumeau,  avec  du  borax,  elle 
donne  un  verre  transparent. 

Vauquelin,  Bucholz,  Kiaproth  et  Berzelius,  ont  trouvé 
dans  la  topaze  pycnite  d’Altenberg , en  Saxe , les  principes 
suivans  : 
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Ainsi  la  topaze  pycnite  est,  comme  la  vraie  topaze,  de 
l’alumine  fluatée  siliceuse.  Ses  autres  caractères  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  l’espèce. 

C’est  à Altenberg,en  Saxe, que  celle  topaze  a été  d’abord  dé- 
couverte. Elle  y est  en  prismes  cannelés,  qui  ont  jusqu’à  quatre 
ou  cinq  pouces  de  long,  sur  l’épaisseur  du  doigt,  tantôt  pa- 
rallèles entre  eux,  tantôt  croisés  et  enchâssés,  et  fajggnt 
partie  d’une  roche  composée  de  quarz  et  de  mica  argeWin. 
Cette  roche  forme  une  couche  de  plusieurs  pouces  d’épais- 
seur , et  d’une  étendue  inconnue.  Selon  Werner,  elle  est 
subordonnée  aux  schistes  micacés;  Haberle  dit  qu’elle  est 
située  entre  le  gneiss  et  le  schiste  micacé.  Nous  avons  ob- 
servé, dans  de  grosses  masses,  que  les  prismes  de  topaze 
pycnite  offraient , çà et  là,  des  espèces  d’articulations  ou  fis- 
sures transversales,  quelquefois  micacées;  effet,  sans  doute. 


Digitized  by  Google 


ai4  TOP 

d’une  cristallisation  interrompue.  Cette  variété  est  la  plus 
commune  dans  les  cabinets. 

La  topaze  pycnite  qu’on  trouve  à Schlacfcenwald , en 
Bohème,  a une  manière  d’être  et  un  aspect  particuliers  ; elle 
ressemble  beaucoup,  par  sa  couleur  , à l’émeraude  ou  béryl 
du  Limosin  et  de  Rabenstein  , en  Bavière  , et  l’on  seroit 
d’autant  plus  porté  à les  confondre  qu’elle  est  en  cristaux 
hexaèdres  qu’un  examen  attentif  peut  seul  faire  reconnoître 
différens  de  l’hexaèdre  régulier.  La  topaze  pycnite  de  Schlac-< 
lcenwald  est  dans  un  minerai  mélangé  de  quarz,  d’étain 
oxydé  , de  schéelin  ferruginé  , de  molybdène  sulfuré  , etc. 
Les  cristaux  atteignent  presque  la  grosseur  d’un  tuyau  de 
plume.  , \ 

L’on  indique  encore  cette  variété  de  topaze  , en  Sibérie  , 
dans  une  roche  formée  de  mica  et  de  quarz. 

Le  dipyre  qu’on  trouve  dans  les  Pyrénées,  a été  con- 
fondu avec  cette  topaze,  par  quelques  minéralogistes. L’er- 
reur vient  de  ce  que  l’un  et  l’autre  ont  été  appelés  leuco- 
lilhe  par  Delamétbcrie;  mais  celui-ci  nommoit  le  dipyre 
leucol/the  Je  Maulèon , et  la  topaze  pycnite  leucoliihe  d Al~ 
tenbergî  II  ne  seroit  pas  impossible,  cependant,  que  ces  deux 
pierres  ne  dussent  être  réunies. 

Reuss  avoit  associé  à la  topaze  pycnite , la  tourmaline 
rose  de  Moravie.  On  y avoit  joint  également  la  tourmaline 
blanchâtre  du  Saint-Gothard  ; cette  dernière  n'a  de  commun 
avec  la  topaze  pycnite,  que  la  couleur^’et  la  première  en  ala 
forme  prismatique  et  striée  ; mais  du  reste  elle  en  diffère 
entièrement.  t 

III.  Topaze  pyrophysalite  ( Pyrophysalite , Hisinger 
et  Berzelius  ; Topaze  prisihaloïde  , Haüy  , Tabl.;  P hy  salit  h , 
Wern.  ).  Celte  topaze  est  à la  topaze  proprement  dite  ce 
que  le  béryl  du  Limosin,  outout  autre  analogue,  estaubéryl 
transparent;  elle  est  aussi  intermédiaire  entre  la  topaze 
pycnite  et  la  topaze  gemme. 

Elle  est  en  cristaux  prismatiques,  dont  les  pans  sont  curvi- 
lignes , raboteux , de  manière  qu’il  est  impossible  de  détermi- 
n®sa  forme.  Scs  cristaux  ont  jusqu’à  la  grosseur  du  poing  ; ils 
sont  lamelleux  dans  le  sens  transversal,  mais  dans  les  sens 
longitudinaux  ils  ont  une  cassure  inégale,  raboteuse;leur  cou- 
leur est  le  blanc  verdâtre  , plus  ou  moins  clair , avec  un 
coup  d’œil  un  peu  gras;  les  fragmens  sont  translucides  sur 
les  bords  et  rayent  le  quarz. 

La  topaze  pyrophysalite  est  électrique  par  la  chaleur; 
çomme  les  autres  topazes  ; sa  poussière  chauffée  dans 
l’obscurité  laisse  voir  une  lueur  phosphorique.  Elle  est  itt- 
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fusible  au  chalumeau  , mais  cependant  elle  y perd  o,ia5  de 
son  poids.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,54.  Elle  est 
composée,  d’après  Hisinger  et  Berzelius,  de 
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Dans  la  première  analyse  l’acide  fluorique  s’étoit  perdu 
par  l’efTet  de  la  chaleur , ce  qui  avoit  empêché  d’en  rer.on- 
noître  la  présence.  La  seconde  analyse  se  trouve  dans  le  nou- 
veau système  minéralogique  que  M.  Berzelius  vient  de  pu- 
blier; mais  la  proportion  d’acide  fluorique  est  portée  à io,oq 
au  lieu  de  13,87  , qu’on  cite  dans  un  de  ses  mémoires  , sur 
cette,  substance , imprimé  dans  le  Journal  de  Schweiger  , 
puis  dans  les  Annales  des  mines.  La  troisième  analyse  est 
celle  donnée  par  le  même  auteur  , mais  corrigée  par  le 
calcul. 

La  topaze  pyrophysalite  a pour  giserhent  un  granité , à 
Finbo  près  Fahtun  ; elle  est  accompagnée  de  béryl  ou  éme- 
raude blanc  verdâtre  ou  rougeâtre  ( pseudo  d'émeraude  des 
Suédois),  de  gadolinitc  , detantale  oxydé\  de  mica  gris,  de 
feldspath  , etc. , et  des  diverses  substances  nouvelles  qu’on  a 
decouvertes  dans  ces  derniers  temps  dans  le  même  lieu. 

Stephens  donne  une  description  de  la  topaze  pyrophysalite, 
un  peu  différente  de  celle  que  nous  venons  de  rapporter. 
D’abord  il  lui  assigne  un  clivage  dans  trois  sens  différens  , 
deux  parallèles  aux  pans  du  prisme , et  un  troisième  pa- 
rallèle à la  base.  On  oblicndroil  alors  pour  forme  primitive 
un  prisme  à quatre  pans.  11  dit  ensuite  que  les  cristaux  appro- 
chent beaucoup  de  la  forme  d’un  prisme  à base  rhombe 
de  62  d.  et  118  d. , ce  qui  peut  être  vrai  jusqu’à  un  certain 
point;  car  celle  incidence  de  118  d. , est  donnée  très-pro- 
bablement pour  celle  de  117  d.  4g’  , qu’on  observe  sur  la 
topaze  pyenile  septihexagonale  , et  qui  est  celle  de  chacun 
des  paus  hexagones  r sur  les  pans  adjacens  du  prisme.  Si  l’on 
suppose  que  deux  de  ces  paus  adjacens  et  opposés  se  prolon- 
gent jusqu’à  faire  disparoître  les  deux  autres  , ils  feront  ef- 
fectivement, avec  les  pans  hexagones  r un  prisme  à base 
rhombe  , dont  le  petit  angle  seroit  de  62  d.  n’  , ce  qui  est 
presque  l’incidence  donnée  par  Stephens.  Mais  la  loi  de 
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symétrie  s opposent  à ce  que  cela  soit;  on  peut  seulement 
v.  penser,  «1  après  ces  données,  que  la  forme  cristalline  de  la  to- 
paze pyrophysalite  doit  être  la  même  que  celle  de  la  topaze 
pycnite  , quant  au  prisme. 

Le  triple  clivage  de  la  pyrophysalite , s’il  existe  réelle- 
“J  ».  ne  feroit  que  confirmer  la  première  opinion  de 
JM.  Ilaiiy,  sur  la  forme  primitive  de  la  topaze.  On  sait  que  ce 
savant  avoit  admis  pour  telle, un  prisme  droit  à base  rhombe 
de  ia+  d.  3 2 et  55  d.  38’ , en  prévenant  que  la  coupe  paral- 
lelc  aux  bases  étoit  seule  biensensibleetd'unegrande netteté. 

■ de  Lournon  fait  observer  que  la  topaze  pyrophysalite  a 
une  tendance  très-marquée  à la  forme  prismatique  rhomboï- 
a e , et  tout  lui  semble  indiquer  que  la  forme  primitive  est 
Je  prisme  à base  rhoinbe.  Il  ne  sauroil  admettre  l’octaèdre, 
et  encore  moins  I octaèdre  à faces  inégalement  inclinées , 
pour  noyau  primitif  de  la  topaze  proprement  dite  , ou  de  la 
; ,0Pazc  pycnite , et  de  la  topaze  pyrophysalite.  Celte  opinion 
est  appuyée  sur  des  observations  qui  lui  donnent  du  poids. 

- aïs , en  tout  cas,  il  demeure  constant  que  ces  trois  sortes  de 
topazes  ne  peuvent  appartenir  qu’à  une  seule  et  même  espèce 
c minerai , et  c est  ce  que  l'ensemble  de  leurs  caractères 
conduit  a prouver,  (ln.) 

lüPAZK  DES  ANCIENS  ( Topaiius  antiquorum'). 
jarlhcuser  et  Hill  la  rapportent  à leur  chrysolithe , qui  est 
notre  l EtunoT;  mais  ce  c’est  pas  notre  opinion.  V.  Topa- 
zios  et  loPAZIÜS.  *(i.n.) 

TOPAZE  BOHÉMIQÜE,  DE  BOHÈME,  ou  To- 
paze BATARDE.  C’est  le  quarz  cristallise  jaune , de  la  Bohème. 
Tioece  de  Loot  prétend  avoir  vu  un  cristal  de  deux  aunes  de 
longueur , et  de  presque  une  demi-aune  de  largeur  , qui  fut 
donne  a l’empereur  Rodolphe  II.  (en  ) 

TOPAZE  DU  BRÉSIL.  V.  à l’article  Topaze,  (lis.) 
OPAZE-BRULÉE.  C’est  la  topaze  du  Brésil' qui  a 
pris  la  couleur  rouge  du  spinelle  , par  l’action  du  feu  qu’on 
lui  a fait  subir,  (en.)  h 

^ ^PAZE  CHRYSOBÉRYL,  de  Dclaméthcric.  V.  To- 
paze. (EN.) 

f.  / * CHRYSOLI 1 HL  ( Topasius  clirysolilhus  ). 

c.^on.sledl  et  Wallerius  désignent  ainsi  le  Péridot.  (ln.) 

D’ECOSSE.  V.  Quarz  uyauk  enfumé,  (ln.) 
TOPAZE  ENFUMÉE.  C’est  le  Quarz  hyalin  enfumé, 
qui  est  jaune  à la  transparence,  (ln.) 

ÎOPAZL  FAUSSE.  Voy.  Quarz  hyalin  jaune,  et 
Chaux  fluaxée  jaune,  (ln.) 
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TOPAZE- HYALINE,  de  Wallerius.  C’est  I’Hya- 

CINTHE.  (LN.) 

TOPAZE  JAUNE -ROUGEATRE  ( Topasius  flavo- 
rubens ) de  Wallerius,  est  rapportée  à I’Hyacinthe,  ainsi 
que  sa  Topaze  hyacinthe  ( 2'opasius  hyacinthus  ).  (LN.) 

TOPAZE  JAUNE  - VERDATRE  , de  Wallerius. 
V.  Péridot.  (ln.) 

’ TOPAZE  DE  MONTAGNE.  C’est  le  Cristal  de 
roche  , jaune  ou  enfumé.  V.  Quarz  hyalin  coloré,  (ln.) 

TOPAZE  OCCIDENTALE.  On  a donné  ce  nom  aux 
vraies  Topazes  qu’on  a apportées  du  Brésil,  et  au  Quarz 
hyalin  jaune  , dont  le  plus  beau  se  trouve  , sans  contredit, 
au  Brésil,  (ln.) 

TOPAZE  ORIENTALE.  U.  Corindon  vitreux  jaune. 

) (LN.) 

TOPAZE  ROUGE,  ou  Rubis  du  Brésil  , ou  Topaze 
brûlée.  F.  à l’article  Topaze,  (ln.) 

TOPAZE  ROUGE -JAUNE,  de  Wallerius.  C’est 
I’Hyacintiie.  (ln.) 

TOPAZE  DE  SAXE  ou  JAUNE  PAILLE.  V.  Topaze. 

(LN.) 

TOPAZE  DE  SIBÉRIE.On  a donné  ce  nom  au  Béryl 
jaune  , qu’on  trouve  en  Sibérie,  (ln.) 

TOPAZE  VERT-BLEUATRE.  On  a donné  ce  nom 
à I’Aigue-marine  ou  Béryl,  et  à la  Chaux  phosphatée 
verte  , de  la  Saxe,  (ln.) 

TOPAZIOS  et  TOPAZION.  Suivant  Saint-Epipbane, 
auquel  on  doit  un  traité  sur  les  douze  pierres  du  rational  du 
grand-prêtre  des  Juifs,  le  topazios  éloit  une  pierre  précieuse 
dont  la  couleur  rouge  l’emportoit  de  beaucoup  sur  celle  de 
l'escarboucle  ( carbunculus  ) , et  qui  se  trouvoit  à Topaza, 
ville  de  l’Inde.  Cependant , de  Born  prétend  que  les  aigeurs 
grecs  qui  ont  parlé  de  cette  pierre  , lui  ont  constamment^ 
donné  une  couleur  d’or,  et  il  cite  Agalharcide , Diodorc  , 
Strabon  et  Orphée.  Mais  Alexandre  Polyhistor  compare  la* 
couleur  de  cette  pierre  à celle  de  l’huile  nouvellement  ex- 
primée, c’est-à-dire  , qu’cile  auroit  été  d’un  jaune-verdâtre. 

Tous  ces  auteurs  ont-ils  voulu  parler  delà  même  pierre, ou 
bien  doit-on  considérer  le  topazios  rouge  de  Saint  Epiphane* 
le  topazios  jaune  d'or  de  Diodorc  , et  le  topazios  jaune-ver- 
dâtre,'comme  des  variétés  d’une  feule  espèce  de  pierre 
gemme  ? 

On  altachoit  un  très  - haut  prix  au  topazios.  Job  ne  re- 
connoît  rien  au  dessus , que  la  sagesse,  et  le  Prophète- Roi , 
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s’exprime  ainsi  : « Idcb  di'lexi  mandata  tua  super  aurum  et 
iopasion , » Psalm.  118,  v.  ig. 

En  s'arrêtant  à l’opinion  commune  que  le  topazios  des 
Grecs  étoit  une  pierre  d’un  jaune  d or , les  commentateurs 
des  anciens  la  rapportent  au  chrysolilhüs  de  Pline,  dont  le 
nom , d’origine  grecque  , signifie  littéralement  piene  d'or. 

C’est  aussi  d’après  la  même  idée  que  , chez  les  modernes, 
le  nom  de  topaze  a été  donne  à des  pierres  précieuses  jaunes. 
Mais  revenons  au  topazios  des.Grecs,  i!  nous  importe  peu 
de  rechercher  si  c’est  le  chrysulithus  de  Pline  , puisque  cet 
auteur  réunit  sous  ce  nom  toutes  les  pierres  qui  ont  une 
couleur  ou  un  reflet  doré,  et  qu'il  n'y  a pas  de  preuves 
directes  que  le  topazios  y soit  compris.  Nous  savons 
que  le  topazios  et  le  chrysolilhüs  faisoient  partie  du  ra- 
tioiral  ; elles  étoient  donc  deux  pierres  différentes  ; elles  sont 
également  distinguées  dans  l'Apocalypse.  Cependant  nous 
voyons  nos  auteurs  persister  à confondre  le  chrysolilhüs  et 
le  topazios  ; et  comme  ils  prennent  la  première  de  ces 
pierres  pour  le  péridot,  il  s’ensuit  que  le  péridot  est  aussi  le 
topazios  , ce  qui  est  bien  loin  d’être  prouve. 

Il  nous  semble  que  le  topazios  a dû  être  notre  topaze 
orientale  ( V.  Corindon  vitreux  jaune),  dont  une  variété  , 
rarissime,  est  jonquille;  l’on  confondoit  aussi  sous  ce  nom 
des  jargons  jaunes  ou  rouges,  ou  verdâtres;  eldansceqombre, 
nous  comprenons  l’hyacinthe  du  commerce,  qu’on  décore 
à présent  des  noms  nouveaux  de  kanelsteiu  et  d’essonite. 
Toutes  ces  pierres  s’apportent  effectivement  de  la  presqu’île 
de  l’Inde , ainsi  que  de  l’ile  de  Ceylan  , qui  est  sans  doute 
l’île  Ophïodes , ou  des  Serpcns , dont  parlent  Diodore  et 
Strabon , et  qui  éloil  ainsi  nommée  ( par  les  Grecs  ) à 
cause  des  serpens  qui  s’y  trouvoient  en  grande  quantité,  et 
qui  tuoient  les  hommes  que  la  recherche  des  topazes  faisoit 
abofüer  dans  cette  île. 

0 C’est  ce  nom  d c topazios  (qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  lopazius  de  Pline,  désignant  une  pierre  verte),  changé 
'en  topaze  ou  topase  , qui  a passé  dans  notre  langue  , et  qui, 
jusqu'à  la  découverte  de  l'Amérique  , a servi  à désigner  le 
corindon  vitreux  jaune  , des  quarz  hyalins  jaunes  , la  chaux 
fluatée  jaune  ( V.  les  articles  Topaze  ) , et  une  de  nos  va- 
riétés de  vraies  topazes  qu’on  trouve  en  Saxe.  Après  la  dé- 
couverte de  l’Amérique,  on  apporta  du  Brésil  des  pierres 
jaunes  qui , par  leur  cdbleur,  furent  comparées  a la  topaze 
orientale  ; mais  , pour  les  distinguer,  on  les  appela  topaze* 
du  Brésil , et  ce  sont  là  maintenant  les  vraies  topazes  du 
«ominerce , et  le  type  de  l’çspècc  Topaze  des  minéralo- 
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gistes  (F. ce  mot).  Quoique  l’on  connoisse  les  topazes  «lans 
un  assez  grand  nombre  de  localités,  il  n’en  vient  point  de 
PInde,  patrie  du  topaiios  des  anciens.  ( V.  Topaze  et 
Topazius.  ) 

« TOPAZIUS  ou  TOPAZIUM.  Pline  fait  observer  que 
le  topazius  étoit  une  pierre  recherchée  à cause  de  sa  couleur, 
qui  étoit  un  vert  particulier.  Lors  de  sa  découverte  , on  lui 
donna  une  valeur  supérieure  à celle  de  toute  autre  pierre. 

Des  navigateurs  troglodytes  (arabes},  après  avoir  long  temps 
sillonné  le  golfe.  Arabique  (la  mer  Rouge),  et  vivement 
pressés  par  la  faim  , abordèrent  l’île  de  Chitis  ou  Cy/is , et  se 
mireDt  à arracher  les  racines  et  les  herbes  pour  apaiser  la 
faim  qui  les  dévoroit  ; ils  firent  ainsi  la  découverte  du  topa- 
zius , au  rapport  d’Archelaüs  cité  par  Pline.  « Mais,  ajoute 
« ce  dernier,  le  roi  Juba  affirme  qu’il  y a dans  la  tner  Rouge 

* une  île  dite  Tupazos  , éloignée  de  terre  d’environ  3oo  sta- 
« des, ordinairement  si  couverte  de  brouillards,  que  les  navi- 
« gateurs  ont  de  la  peine  à la  découvrir , d’où  elle  a pris  sou 
« nom  de  topazos,  dérivé  de  topazin , qui  , dans  la  langue  des 
« Troglodytes  , ou  Volges,  peuple  voisin,  signifie  chercher,  a 
C’est  dans  la  langue  grecque  que  topazin  signifie  chercher. 
Pline  aura  voulu  dire  que  le  nom  Troglodytes  répondoil  à ce- 
lui-ci. Bérénice  , mère  de  Ptolomée  II , roi  d’Egypte  , fut 
la  première  qui  reçut  une  de  ces  pierres.  Philémon  , com- 
mandant de  la  Hotte  sur  la  mer  Rouge  , lui  en  offrit  une 
qui  avoit  quatre  coudées  de  long  ( six  pieds  ),  et  dont  Pto- 
lomée Philadelphe  fit  faire  , par  la  suite  , la  statue  de 
la  reine  Arsinoé  , sa  sœur  et  sa  femme  , qu’il  plaça  dans 
son  temple  doré.  Selon  Pline,  l’on  avoit  découvert  postérieu- 
rement le  topazius  vers  Alabastrum  , dans  la  Thébaïdc  , en 
Egypte,  et  l’on  disoit  qu’il  y en  avoit  de  deux  espèces,  le 

- prasoïs  et  le  chrysopteràs  , qui  ressembloit  au  chrysoprasium  par 
sa  couleur  vert-poireau.  11  n’y  avoit  pas  , selon  Pline  , de 
gemme  plus  volumineuse  que  celle  ci  ; ç’éloit  aussi  la  seule 
qui  se  laissât  entamer  par  la  lime. 

Nous  ne  balançons  pas  à regarder  le  topazius , décrit  par 
Pline  , comme  noire  chaux  Huatée  en  masse  verte , et  comme 
le  smaragdus  , dont  on  voyoit  une  grande  colonne  dans  le 
temple  d’Hercule  àTyr,  et  que  Théophraste  présumoit  être 
un  pseudo-smaragdus , une  fausse  émeraude.  Nous  irons  plus 
loin  : nous  dirons  que  la  fameuse  île  Topazos  est  celle  que  le 
voyageur  Bruee  a visitée,  dans  la  mer  Rouge,  sur  la  côte  de 
Cosséir,  et  qu’il  nomme  Jibbel  Siberget.  Voici  le  passage  où 
il  parle  de  cette  île  et  de  la  découverte  qu’il  y fit  : « Le  i5  „ 

* (mars)  , à neuf  heures  du  malin  ( il  étoit  parti  la  veille  de 


Digitized  by  Google 


TOP  2î3 

matériau*  de  cet  obélisque  de  60  pieds  de  hauteur,  composé 
de  quatre  blocs  d’émeraude  dont  parle  Théophraste,  et  con- 
sacré à Jupiter.  Nous  devons  faire  observer  ici  que  le  topazius 
de  Pline, n’est  pas  la  pierre  que  les  Grecs  nommoient  topazion 
et  Topazios  , et  que  ni  l’une  ni  l’autre  n’a  pu  être  le  péri- 
dot.  V.  Topazios.  (ln.) 

TOPAZOGYNE.  Nom  proposé  par  M.  Iïaüy  pour  dé- 
signer le  topasfels  des  Allemands  ou  la  Hoche  de  Topaze.  F. 
cet  article,  (ln.) 

TOPAZOLITE  ou  TOPAZOLITHE.  Le  docteur 
Bonvoisin  désigne  ainsi  le  grenat  en  petits  cristaux  primflifs 
d’un  jaune  de  topaze  très-pâle, et  quelquefois  d’une  couleur 
verte  presque  semblable  à celle  du  péridot , et  qui  se  trouve 
dans  la  vallée  de  Lanzo,  en  Piémont.  V.  Grenat,  (i.n.) 

TOPFERBHON.  Argile  à potier , en  allemand.  F.  Ar- 
gile commune,  (ln.) 

TOPFSTEIN.  V.  Serpentine  oleaire.  En  Thurînge  , 
on  donne  ce  nom  à la  Chaux  carüonatée  fibreuse  ,. selon 
M.  Beurard.  (ln.) 

TOPHUS.  F.'  t’oFus  et  Tuf.  (desm.)î 

TOPIAR1A.  Ce  nom  latin  a pour  racine  le  mot  topia, 
qu’on  peut  traduire  par  dessin.  Les  jardiniers  romains,  selon 
Pline,  se  servoienl  de  l 'acanlhus  , en  le  taillant,  pour  repré- 
senter dés  figures  et  orner  les  jardins  : de  là  le  nom  de  topia- 
ria  que  les  Romains  donnoient  à 1 ’aeanlhas  et  à l’art  de  tailler 
les  arbres  pour  leur  faire  représenter  des  figures. 

Le  rynoglosson  étoit  aussi  nommé  topiaria,  mais  sans  doute  à 
cause  de  ses  feuilles  comparées,  pour  la  forme  et  la  douceur, 
à la  langue  du  chien.  (LN.) 

TOPIARIA  de  Plukenet.  C’est  un  arbrisseau  de  la  Ja- 
maïque et  du  genre  de  Cabrillet  (E/iretia  beurreria  , L.  ). 

• - (*•#:) 

TOPINAMBOUR.  Plante  du  genre  Hélianthe  (F.  ce 
mot  >.  i , 

Cette  plante , dans  sa  jeunesse  , a un  assez  beau  port  ; s'a 
tige  est  plus  ou  moins  grosse , suivant  le  térrain , la  saison  et 
les  soins  de  culture  ; l’étorce  en  est  verte,  rude  au  toucher  ; 
de  différens  points  de  cettè  tige  sortent  des  feuilles  larges  vers 
le  pétiole , et  qui  se  terminent  en  pointe';  elles  sont  d’un 
vert  foncé, rndes  au  toucher;  au  haut  de  la  tige’croissent  des 
boutons  qui,  en  s’épanouissant,  produisent  des  Heurs  ra- 
diées comme  le  Tournesol  ou  soleil  des  jardins.  Au  pied  delà 
plante  se  trouvent  rassemblés  de  gros  tubercules  d’un  ronge 
verdâtre  et  blancs  intérieurement.  Leur  'fdrme  les  fait  appe- 
ler poires  de  terre.  . * 


• i 
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C’est  encore  un  présent  de  l’Amérique , probablement  du 
Chili  et  des  hautes  Cordiiières  ; car  l’opinion  qui  l’a  fait 
venir  du  Canada  ne  peut  plus  être  soutenue  aujourd’hui. 

Le  topinambour  n’est  pas  encore  assez  cultivé  pour  avoir 
un  grand  nombre  de  variétés  : on  n’en  connoît  que  deux  ou 
trois,  obtenues  par  M.  Vilmorin.  La  cause  en  est  probable- 
ment due  à ce  qu’il  ne  porte  pas  de  graines  dans  le  climat 
de  Paris , à raison  de  sa  tardive  floraison  , et  que  , dans  le 
midi , il  se  trouve  peu  de  personnes  qui  s’occupent  de  faire 
des  expériences  agricoles. 

ta  culture  du  topinambour  est  aisée.  11  faut  remarquer 
seulement  qu’il  vient  mieux  dans  une  terre  forte , où  le 
chanvre  et  le  froment  se  plaisent , que  dans  une  terre  sablon- 
neuse ; que  même  un  sol  trop  léger  ne  lui  convient  pas  du 
tout , tandis  que  la  pomme- de-terre  y réussit  à merveille  ; mais 
la  végétation  en  est  aussi  vigoureuse , et  dès  que  la  plante 
s’est  emparée  d’un  champ , il  est  difficile  de  l’y  détruire  : les 
endroits  bas , humides  et  un  peu  ombragés, ne  lui  paroissent 
pas  contraires. 

Le  terre  étant  bien  préparée,  on  divise  les  topinambours 
par  morceaux,  auxquels  on  laisse  d’eux  ou  trois  œilletons  ; on 
met  chacun  deux  à quatre  pouces  de  profondeur,  distans  les 
uns  des  autres  de  neuf  à dix  pouces  en  tout  sens , dans  des 
rigoles  ou  des  trous  qu’on  recouvre  : quand  la  plante  a sept 
à huit  pouces  d’élévation  , on  la  sarcle  ; on  la  bute  ensuite , 
dès  qu’elle  a atteint  une  certaine  force.  Sa  maturité  est  an- 
noncée par  le  feuillage  qui  se  flétrit,  et  la  récolte  s’opère  avec 
la  fourche  à deux  dents.  On  peut  planter  au  pied  , des  hari- 
cots grimpons,  et  dans  leurs  rangées  plusieurs  espèces  d t choux. 
Cette  double  culture  m’a  très-bien  réussi. 

*-  La  plante  a encore  cela  de  commun  avec  la  pomme- de- terre 
et  la  patate , que  les  branches  couchées  ou  coupées  avec  les 
précautions  déjà  indiquées,  prennent  racine  et  fournissent 
ensuite  des  tubercules  peu  différens  pourla  grosseur,  de  la 
principale  racine.  Cette  plante  a donc  également  la  faculté 
de  se  propager  par  bouture  et  par  marcotte. 

J’observerai  que  la  pomme  - de-  terre  et  la  patate  , souvent 
confondues  ensemble  dans  les  écrits  et  dans  les  conversations, 
diffèrent  autant  entre  elles  par  leurs  caractères  botaniques 
que  par  la  nature  de  leurs  parties  constituantes.  Le  topinam- 
bour, quoique  pris  aussi  pour  l’une  ou  l’autre  de  ces  plantes, 
n'a  pas  plus  de  ressemblance  avec  elles,  puisque,  examiné 
par  l’analyse  , il  fournit  : ,tj_ 

i.v  Beaucoup  d’eau  de  végétation. 

* sr.°  Un  extrait  abondant  et  visqueux. 

3.9  Une  matière  fibreuse,  ^ 
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Dépourvu  (l’amidon  et  de  sucre , le  topinambour  n’est  pas 
Susceptible,  comme  I a pomme  de-terre , de  la  fermentation  pa- 
naire,ni  de  fournir  une  liqueurspiritueuse  comme  la  patate;  par 
conséquent  il  ne  possède  pas  la  faculté  alimentaire  au  meme 
degré.  Ainsi,  des  trois  plantes  que  nous  venons  de  nommer, 
c’est  la  moins  propre  à remplir  les  vues  économiques  sous 
lesquelles  on  doit  les  considérer  ; mais,  en  revanche  , elle  a 
l’avantage  de  ne  pas  craindre  la  gelée,  comme  la  plupart  des 
autres  racines  potagères  ; de  pouvoir  rester  en  terre  pendant 
l’hiver,  et  de  n’avoir  pas  besoin  d’être  déterrée  d'avance  pour 
en  nourrir  les  bestiaux.  L’eau  que  les  tubercules  contiennent 
adhère  si  fortement  à la  matière  fibreuse,  que,  quoiqu’ils 
acquièrent  par  le  froid  la  dureté  d’une  pierre  , le  dégel  ne  la 
désunit  point,  comme  il  arrive  à la  pemme  - de  - terre , par 
exemple  , dont  l'eau  , dans  cet  étal , se  sépare  par  Ja  simple 
pression  des  doigts. 

Cependant,  si , pour  les  conserver  à la  maison,  on  les  lais» 
soit  en  tas  trop  épais  , ils  conlracleroient  bientôt  une  dispo- 
sition à germer;  alors  ces  tubercules,  deviendraient  mol- 
lasses et  pâteux. 

On  peut  les  cuire  dans  l’eau  ou  à sa  vapeur.  Le  goût  de 
cul  d'artichaut , qu'ils  ont  plus  ou  moins  sensiblement,  fais 
rechercher  les  topinambours  par  les  amateurs  de  ce  légume. 
Pendant  l’hiver , on  les  mange  à la  sauce  blanche  ; on  les 
fricasse  au  beurre  avec  des  ognons  ; on  en  enlève  la  fadeur 
avec  de  la  moutarde.  Mais  ils  n’ont  pu  échapper  à la  manie 
qui  veut  tout  convertir  en  pain , et  les  tentatives  infructueuses 
n’ont  pas  laissé  la  moindre  espérance  d’en  venir  jamais  à 
bout.  C’est  un  aliment  dont  il  faut  faire  usage  en  substance  : 
il  a plus  de  saveur  que  la  pom  me- de-terre et , sous  ce  rapport , 
il  convient  mieux  aux  bestiaux. 

Après  avoir  lavé  et  coupé  par  morceaux  les  topinambours, 
on  les  donne  au  bétail  : six  vaches  en  mangent  six  à sept  bois- 
, seaux  par  semaine,  mais  elles  les  préfèrent  à moitié  cuits. 
On  pourrait  faire  parquer  des  cochons  dans  les  champs  où 
cette  plante  aurait  été  cultivée  , comme  le  pratiquent,  pour 
les  pommes- de-terre , les  Anglais  et  les  Américains. 

Le  topinambour  offre  encore  une  nourriture  aux  animaux 
par  son  feuillage.  On  enlève  ses  feuilles  inférieures,  dans  le 
.courant  de  l’été  , pour  les  donner  ep  vert  aux  vaches  et  aux 
moutons.  On  coupe  les  tiges  aux  premières  gelées  blanches, 
et  on  les  fait  sécher;  on  les  fagote  et  on  les  arrange  de  manière 
qu'elles  ne  s'échauffent  point.  Dans  cc't  état , elles  servent 
pendant  tout  l’hiver  à la  nourriture  des  chèvres  et  des  moutons. 

Celte  culture  s’est  bornée  à de  simples  essais , et  n’a  été 
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qu'un  objet  de  pure  curiosité.  Il  paroît  que  jusqu'à  présent 
il  n’y  a que  RI.  Yvart  qui  ait  cultivé  cette  plante  sur  une 
certaine  étendue  : j’cn  ai  vu  plusieurs  arpcns  de  sa  ferme 
à Maisons , qui  annonçoient  la  récolte  la  plus  abondante  , 
et  j’apprends  qu’il  continue  à cet  égard  ses  essais , dont 
on  doit  attendre  les  plus  heureux  résultats. 

Je  dois  ajouter  ici  que  la  plante  dont  il  s’agit  a pros- 
péré dans  des  terrains  où  la  pomme  de  Une  n’a  eu  que  peu 
de  succès.  Chanccy  a observé  qu’un  pied  avoit  donné  qua- 
torze livres,  poids  de  marc,  de  tubercules,  dans  un  endroit 
où  uue  pomme  de  terre  n’en  a rendu  que  trois  livres.  Mustel 
dit  même  en  avoir  vu  réussir  dans  un  sol  où  les  pommes- 
de  terre  qu’il  avoit  plantées  périrent  toutes.  Dans  l’étendue 
de  cinquante  pieds  de  terrain  formé  de  débris  de  carrières, 
situé  à Conflans  près  Paris,  M.  Quesnay  - de  - Beauvoir 
assure  en  avoir  retiré  trois  boisseaux;  d’où  il  conclut  que, 
toutes  choses  égales  d’ailleurs  , un  arpent  de  terre  employé 
à celte  culture  devroit  rapporter  dix  - huit  cents  boisseaux 
de  ces  racines,  indépendamment  des  tiges  qu’on  pourroit, 
dans  les  pays  privés  de  bois,  employer  avec  profit  au  chauf- 
fage des  fours  pour  lesquels  on  consomme  tant  de  paille  , 
cet  engrais  si  nécessaire  à l'agriculture, 

Les  plus  belles  tiges  pourroient  servir  aussi  d’échalas 
dans  les  pays  vignobles  , et  dans  les  jardins , à ramer  les 
pois  et  les  haricots.  Si  I on  en  croit  quelques  auteurs  , il  se- 
roit  possible  que  les  vers  à-soie  trouvassent  une  nourriture 
dans  les  feuilles  du  topinambour;  que  son  écorce,  préparée 
comme  celle  du  chanvre , pùl  remplir  les  mêmes  usages,  et 
sa  moelle,  celle  du  sureau;  mais  ces  propriétés  n’ont  pas 
encore  été  bien  justifiées  par  un  assez  grand  nombre  de 
faits , pour  les  invoquer  en  faveur  du  topinambour. 

Dans  les  taillis  qu’on  vient  de  couper  et  où  il  se*trouve 
nécessairement  beaucoup  de  terre  végétale  , le  topinambour 
y réussiroit  à merveille.  A mesure  que  le  taillis  grandiroil  , * 
Ja  plante  végéteroit  mal  ; mais  il  rcsteroit  toujours  assez  de 
tubercules  pour  servir  de  nourriture  aux  cochons  qu’on  y 
enverroit  pâturer. 

Les  tiges  et  les  feuilles  du  topinambour  fournissent,  par 
leur  incinération,  des  cendres  tellement  riches  en  potasse, 
qu’il  peut  être  fructueux  de  le  cultiver  uniquement  pouf 
cet  objet.  . 

.Encore  une  fois  , ne  proscrivons  aucune  plante  dont  la 
racine  est  alimentaire  , puisque , suivant  le  proverbe , ce 
qui  ne  vaut  rien  là  est  bon  ici.  Nous  avons  en  France  une  si 
grande  diversité  de  terrains  et  d’aspects , que  le  topinam- 
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bour , pour  ne  pas  convenir  à tous  les  sols,  peut  trouver 
des  endroits  où  sa  culture  seroit  exclusivement  avantageuse. 
Un  pays  n’est  riche  que  par  la  multiplicité  de  ses  produc- 
tions. 

La  grandeur  des  tiges  des  topinambours , le  nombre  de 
leurs  feuilles , les  rendent  très-propres , dans  l’éiat  de  vie 
comme  après  les  avoir  coupées , à servir  d’abri  contre  les 
vents  et  le  soleil.  M.  Bosc  a,  en  conséquence,  proposé  d'en 
planter  des  rangées  espacées  de  quelques  pieds  et  dirigées 
du  levant  au  couchant , dans  les  terrains  arides  qu'on  vou- 
droit  semer  en  bois,  et  principalement  en  pin.  (parm) 

TOPINAMBOUR.  On  appelle  ainsi,  aux  Antilles,  le 
Çubcoma  d’Amérique,  dont  les  racines  se  mangent,  i b.) 

TOPINARA.  Selon  Aldrovande,  les  Bolonais  appellent 
ainsi  la  Taupe,  (desm.) 

TOPO.  Nom  espagnol  de  la  Taupe.  En  Italie, on  le  donne 
à la  Taupe  et  à la  Souris/  (desm.) 

TOPO  DI  CAMPAGNA.  L’un  des  noms  italiens  du 
mulot , espèce  de  Rat.  /■'.  ce  mot.  (desm.) 

TOPOBEA  d’Aublet.  C’est  le  drepanandrum  de  Necker. 
V.  Topübée.  (en.)  . • • 

TOPOBÉE,  Topobea.  Plante  parasite  qui  croît  ordinai- 
rement sur  lé  tronc  des  grands  arbres.  Ses  branches  sont 
sarmenteuses , tétragones,  et  s inclinent  vers  la  terre;  ses 
feuilles  sont  opposées , ovales,  pointues,  molles,  rougeâtres 
en  dessous  , avec  des  nervures  saillantes  et  velues  ; ses  fleurs 
sont  rouges,  et  portées  plusieurs  ensemble  sur  des  pédoncules 
axillaires. 

Cette  plante  forme , dans  la  dodécandrie  monogynie  et 
dans  la  famille  des  mélastomes  , un  genre  qui  offre  pour  ca- 
ractères : un  calice  campanulé  à six  dents,  et  garni  de  quatre 
bractées  à sa  base  ; une  corolle  de  six  pétales  inégaux,  char- 
nus, attachés  au  calice  ; douze  étamines  attachées  à un  dis- 
que qui  entoure  l’ovaire , et  réunies  ensemble  ; un  ovaire 
supérieur,  surmonté  d’un  style  charnu  qui  se  courbe  à son 
sommet , et  est  terminé  par  un  stigmate  à six  côtes  ; une  baie 
rouge , succulente , divisée  en  six  loges , remplies  de  menues 
semences. 

La  tupobre  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Guiane.  On 
mange  son  fruit,  et  on  l’emploie  à colorer  le  bois  des 
meubles. ‘(b.) 

TOPO  MAN  A.  V.  Connare.  (b.) 

TOPOO.  Nom  de  pays  du  Figuier  des  pagodes,  (b.) 

TOPORAGNO.  Suivant  Aldrovande,  c’est  un  de* 
noms  des  Musaraignes  en  Italie,  (desm.)  ^ 
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TOPORKI.  Nom  russe  du  Macareux,  (v.) 

TOQUE.  Espèce  de  singe  de  l’ancien  continent,  et  dil 
genre  Macaque,  (df.sm.) 

n TOQUE,  Scuiellaria.  Genre  de  plantes  de  la  didynamie 
evmnospernue  et  de  la  famille  des  labiées  , dont  les  carac- 
tères consistent:  en  un  calice  très-court,  à lèvres  supérieure  et 
inférieure  entières,  avec  une  saillie  squamiforme,  concave, 
orbiculaire  , penchée  sur  la  lèvre  supérieure  ; une  corolle 
monopétale  , à tube  allongé  , insensiblement  dilaté  , re- 
courbé à sa  base,  à orifice  comprimé,  à lèvre  supérieure  com- 
primée en  voûte , munie  à sa  base  de  deux  dents , à lèvre 
inférieure  plus  large,  échancréc;  quatre  étamines,  dont 
deux  plus  courtes  ; quatre  ovaires  , du  centre  desquels  sort 
un  style  à stigmate  capité;  quatre  semences  situées  au  fond 
du  calice  , qui  se  ferme  après  la  floraison  par  le  moyen  de 
l’écaille  de  sa  lèvre  supérieure.  - 

Ce  genre  renferme  des  plantes  herbacées , quelquefois 
ligneuses , à feuilles  opposées,  à fleurs  solitaires  et  axillaires, 
ou  disposées  en  épi  terminal,  et  munies  de  bractées.  Ou 
en  compte  plus  de  trente  espèces,  dont  plusieurs  appartien- 
nent à l’Europe.  Parmi  ces  dernières  , les  plus  communes 

sont  : . • 

La  Scuteixaire  galériculate  , qui  a les  feuilles  en 
cœur,  lancéolées,  crénelées,  et  les  fleurs  axillaire*.  Elle  est 
vivace  et  se  trouve  sur  les  bords  des  étangs,  des  rivières  et 
dans  les  marais.  Elle  est  vulgairement  connue  sous  le  nom 
de  toque , centaurée  hleue , terlianaire  ou  casside  hleue , et  passe 
pour  détersive , vulnéraire  et  apéritive  : on  la  recommande 
contre  le  cours  de  ventre  et  les  fièvres  intermittentes. 

M.  Cassini  a observé  que  le  calice  de  cette  plante  se  sé- 
pare longitudinalement  en  deux , lors  de  la  maturité  des 
graines  , au  moyen  d’une  articulation  préexistante  qui  passe 
au-dessus  du  pédoncule  ; ce  fait  est  très-digne  de  l’attention 
des  scrutateurs  de  la  nature. 

La  Toque  des  Alpes  a les  feuilles  en  coeur , dentées , 
crénelées  ; les  épis  imbriqués  , presque  tétragpnes  ; les 
bractées  plus  courtes  que  la  fleur.  Elle  est  vivace,  et  se  trouve 
dans  les  Alpes  et  autres  montagnes  de  la  France , principa- 
lement aux  environs  de  Dijon.  Ses  fleurs  sont  très-grandes 
et  d’un  bleu  pâle. 

La  Toque  petite  a les  feuilles  ovales,  en  cœur,  pres- 
que entières , et  les  fleurs  axillaires.  Elle  est  vivace  , et  se 
trouve  sur  le  bord  des  eaux,  dans  les  pays  montagneux,  tels 
que  Fontainebleau.  Ses  fleurs  sont  rougeâtres. 

Cinq  espèces  nouvelles  de  ce  genre  sont  figurées  dans  le 
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bel  ouvrage  de  MM.  Humboldt,  Bonpland  elKunth,  sur 
les  plantes  de  l'Amérique  méridionale. 

La  Toque  df.  l’Inde  coAtitue  le  genre  Curangue.  (b.) 

TOQUILCOYOTL  de  Fernandez.  C’estla  Grue  brune. 
V.  ce  mot.  (s.) 

TOQUOLAI.  Sorte  de  Fauvette,  (desm.) 

TORA,  ou  THORA,  ou  mieux  PHTHORA.  Es- 
pèce de  renoncule  qui  croît  dans  les  Alpes  , et  qui  passe 
pour  un  violent  poison.  Son  nom  dérive  du  grec  phthora 
qu’on  peut  traduire  par  fatal.  L’aconit  anthora  ( pour  anli- 
Üioni)  étoit  l’antidote  de  ce  poison  ; aussi  l’a-t-on  appelé 
aconit  salutifère.  Il  paroît  que  les  anciens  considéroieut  la 
lunaire,  espèce  de  fougère,  comme  un  autre  antidote  du 
thora,  puisqu’ils  l’ont  appelée  également  thora  salutifera. (LN.) 

TORA.  Herbe  annuelle  (cass/a  lora , L.  ),  qui  croît 
dans  l’Inde , et  dont  une  variété  est  nommée  tala  , à Cey- 
lan.  (ln.) 

TORA  PAERU.  Nommalabare  du  Cajan.  (ln.) 

TORCHE.  On  donne  ce  nom,  aux  Antilles,  au  Cactier 
qui  sert  de  flambeau  aux  nègres.  (B.) 

TORCHEPIN.  V.  au  mot  Pis.  (b.) 

TORCHEPOT.  Ce  nom  vulgaire  a été  adopté  par  Bris- 
son  pour  désigner  les  Sittelles.  V.  ce  mot.  (v.) 

TORCHE-POTEUX  , c’est-à-dire  TORCHE-PER- 
TUIS.  Nom  de  la  Sittelle  en  patois  bourguignon,  (s.) 

TORCHES  {vénerie).  Fumées  à demi-formées  du  cerf,  (s.) 

TORCHON.>On  donne  ce  nom,  à la  Nouvelle-Orléans 
à une  cucurbitacée  dont  on  emploie  les  feuilles  à laver  la 
vaisselle  et  autres  objets,  (ln.) 

TORCOL , Yunx , Linn.  , Lath.  Genre  de  l’ordre  des 
Oiseaux  sylvains  , de  la  tribu  des  Zygodactyles  , et  de  la 
famille  des  Macroglosses.  V.  ces  mots.  Caractères  : bec  gar- 
ni à sa  base  de  petijps  plumes  dirigées  en  devant , longicô- 
ne;  à dos  un  peu  arrondi,  plus  court  que  la  tête  , acuminé* 
narines  déprimées,  larges,  un  peu  concaves;  langue  cylin- 
drique , extensible  , très-longue  , lombriciforme  , cornée 
aiguë  et  lisse  à sa  pointe  ; ailes  à penne  bâtarde  très -cour- 
te ; les  première  et  deuxième  rémiges  les  plus  longues  de 
toutes  , chez  l’espèce  d’Europe  ; les  troisième  et  quatrième  , 
chez  celles  de  l’Amérique;  douze  rectrices  flexibles,  arron- 
dies à leur  pointe  ; les  deux  extérieures  très-courtes  ; quatre 
doigts,  deux  devant,  deux  derrière;  les  antérieurs  réunis  à 
leur  base.  - • 

Ce  genre  n’est  composé  que  de  trois  espèces , dont  l’une 
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ste  trouve  en  Europe  ; et  les  deux  autres  dans  l’Amérique 
méridionale.  Elles  se  rapproche^  des  pics  par  leur  langue 
extensible , et  par  la  position  deireloigts  ; mais  elles  en  digè- 
rent par  leur  bec  plus  foible  et  pointu  , et  nullement  propre 
il  percer  les  troncs  d’arbres , même  les  plus  gâtés  , et  enfin , 
en  ce  qu’elles  n'ont  point  la  facilité  de  se  servir  de  leur  queue 
pour  s’en  faire  un  point  d’appui  lorsqu’elles  grimpent.  Leur 
manière  de  grimper  est  aussi  différente  de  celle  Aespics;  elles 
se  cramponnentcontre  les  troncs  d’arbres,  et  ne  quittent  ce  ttç 
position  que  pour  s’élever  un  peu  plus  haut,  à l’aide  de  leurs 
ailes  seules,  tandis  que  les  pics  grimpent  par  petits  sauts  sans 
employer  ce  moyen.  On  les  voit  quelquefois  perchées  sur  les 
branches , sauter  de  l’une  à l’autre , les  saisissant  fortement 
avec  leurs  doigts  , et  tenant  souvent  leur  corps  en  travers. 

Le  Torcol  proprement  dit,  Yunx  ioruquiUa , Lath.  , pl. 
enl.  de  Buffun  , n.°  698.  Le  nom  de  cet  oiseau  est  tiré  de 
l’habitude  qu’il  a de  tourner  le  cou  , d’un  mouvement  lent , 
onduleux  , semblable  à celui  du  serpent , en  renversant  ta 
tète  vers  le  dos , et  en  fermant  les  yeux.  Ce  mouvement  pa- 
roît  être  le  résultat  de  la  surprise,  de  l'effroi  ou  de  l’étonne- 
ment à l’aspect  d’un  objet  nouveau  ; c’est  aussi  un  effort  que 
l’oiseau  semble  faire  pour  se  dégager  lorsqu’il  est  retenu  ; 
mais  l’exécutant  aussi  en  liberté , et  les  petits  ayant  déjà  la 
même  habitude  dans  le  nid  , c’est  une  preuve  qu’il  dépend 
d!une  conformation  particulière.  Le  torcol  a encore  une  autre 
habitude  assez  singulière  ; un  de  ces  oiseaux,  renfermé  dans 
une  cage , hérissoit  et  relevoit  les  plumes  de  sa  tête  , lors- 
qu’on s’en  approchoit , étaloit  celles  de  sa  queue  et  les  rc- 
levoit,  s’avançoit,  puis  se  retiroit  brusquement  en  frap- 
pant du  bec  le  fond  de  sa  cage  , et  rabattant  sa  petite 
huppe  ; il  ne  cessoit  ce  manège  que  lorsqu’on  se  retiroit  de 
sa  présence.  iîlSV** 

Le  torcol  est  un  oiseau  solitaire  qui  voyage  et  vit  seul , si 
ce  n’est  dans  le  temps  des  amours  , où*on  le  voit  en  société 
avec  sa  femelle  ;-il  arrive  seul  au  mois  de  mai  , et  part  de 
même  en  septembre.  Il  s’accroche  au  tronc  d’un  arbre , mais 
il  ne  grimpe  point,  quoiqu’il  ait  les  pieds  conformés  comme 
les  pics  ; il  se  perche  même  rarement,  et  ne  le  fait  guère  que 
pour  dormir  ; il  a une  manière  à lui,  lorsqu’il  est  perché,  il 
se.tient  droit  sur  la  branche  , et  renverse  son  corps  en  ar- 
Hère.  Oo  le  voit  le  plus  souvent  à terre  , où  il  prend  sa  nour- 
riture ; pour  cela,  il  darde  sa  langue  dans  une  fourmilière, 
et  la  retire  chargée  de  fourmis  retenues  par  la  liqueur  vis- 
queuse dont  elle  est  enduite.  ^ *•' 

Lç  mâle  se  fait  entendre  à peu  près  au  même  temps  que 
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le  comou,-  son  cri  est  un  sifflement  aigu'et  prolongé;  la  femelle 
ne  fait  point  de  nid,  pond  dans  des  trous  d’arbres,  sur  de  la 

Soussière  de  bois  pourri  ; la  ponte  est  de  huit  ou  dix  œufs 
’un  blanc  d’ivoire.  Les  petits , par  leur  tournoiement  de 
tête  et  leur  sifflement  qui  redouble  de  force  lorsqu’on  les 
approche , ont  effrayé  plus  d’un  de'nicheur  qui  les  a pris  pour 
de  petits  serpens.  : ; * ’ 

Il  est  difficile  de  conserver  long-temps  ces  oiseaux  en  cage , 
ne  pouvant  leur  donner  la  nourriture  qui  leur  convient;  ce- 
pendant , en  les  nourrissant  avec  des  œufs  de  fourmis  , on 
peut  en  avoir  la  jouissance  pendant  plusieurs  mois. 

Les  torcols  prennent  beaucoup  de  graisse , sur  la  fin  de 
l’été , ce  qui  leur  a valu , dans  certains  cantons , le  nom 
à' ortolans  ; mais  leur  chair  doit  acquérir  un  goût  de  fourmi, 
que  les  chasseurs  prétendent  détruire  en  leur  arrachant  la 
langue  aussitôt  qu’ils  sont  pris. 

Cette  espèce  , sans  être  nombreuse  * est  répandue  dans 
toute  l’Europe  , depuis  la  Grèce,  l’Italie  , jusqu’en  Suède, 
et  même  en  Laponie  ; on  la-rencontre  aussi  en  Sibérie  et  au- 
Kamtschalka;  il  paroît  qu’elle  s’avance  dans  le  Sud,  puisque 
Kolbe  prétend  qu’on  la  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance, 
oit  on  fappeüe  long-tongue  : est-ce  bien  \ctorcol  P au  reste  , 
Edwards  nous  assure  qu’on  la  voit  au  Bengale. 

Grosseur  d’une  alouette;  longueur,  six  pouces  et  demi  ; 
dessus  de  la  tête  et  du  cou,  dos,  croupion  , couvertures  su* 
périeures  de  la  queue  , variés  de  gris  , do  brun  et  de  noirâ- 
tre, ces  couleurs  étant  disposées  en  lignes  transversales  et  en 
zigzag  ; les  couvertures  des  ailes  sont  de  plus  mêlées  de  rods- 
sâtre  et  tachetées  de  blanc  tirant  sur  le  roux  ; joues,devant  du 
cou  et  du  corps  , à raies  transversales  noirâtres  sur  un  fond 
roussâtre  ; ventre  et  jambes  d’un  blanc  sale  , avec  quelques 
taches  noirâtres  ; pennes  des  ailes  brunes,  marquées  à l'ex- 
térieur de  taches  carrées,  d’un  roux  clair  ^ pennes  de  la 
queue,  d’un  gris-clair,  varié  de  bandes  transversales  noirâ- 
tres , de  petites  lignes  en  zigzag,  et  de  taches  de  même  cou- 
leur ; iris  jaunâtre  ; bec  de  couleur  de  plomb  clair  ; pieds  et 
ongles  gris.  s 

La  femelle  diffère  par  des  teintes  moins  vives. 

Aldrovande  parle  d’une  variété  que  firisson  indique  sous 
le  nom  de  torcolrayè;  elle  a tout  le  dessus  du  scorps  tacheté 
transversalement  de  jaune , sur  un  fond  roussâtre  ; le  dessous 
du  corps  rayélongiludinalement  de  jaune,  sur  un  fond  blanc  ; 
les  pieds  jaunes  et  les  ongles  aoirs.  La- queue  est  composée 
de  douze  pennes  dont  la  première  de  chaque  côté  est  très- 
courte  y ainsi  qu’on  le  remarque  dans  la  plupart  des  pics  et 
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des  jacamars , que  l’on  a mal  à propos  signalés  comme  n'ayant 
que  dix  rectrices  ou  pennes  caudales. 

Le  Torcol  de  Cayenne,  Yunx  minuüssimus , Gmel.;  Pi— 
cas  minulissimus , Lalh. , pl.  enl.  de  Buff. , n.°  786  , %.  i , 
sous  la  dénomination  de  Irès-petit  Pic  de  Cayenne.  11  est  delà 
taille  du  roitelet,  et  a trois  pouces  et  demi  de  longueur  to^ 
taie.  Le  bec  est  noir  ; le  sommet  de  la  tôle,  rotage  ; l'occiput, 
noir  et  tacheté  de  blanc  ; les  côtés  de  la  tête  sont  bruns  et 
marqués  de  blanc  ; toutes  les  parties  supérieures  du  cou  et 
du  corps  , d’un  roux  grisâtre  ; le  dessous  du  corps  est  d’un 
gris-blanc,  et  chaque  plume  est  bordée  de  brun  ; les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  de  couleur  brune,  ainsi  que  les 
pieds.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  , qu’en  ce  qu’elle  a le 
sommet  de  la  tête  noir.  ,■  -r; 

-*■  - ^ , *■  ' „ y "fi .)  * 

Le  Torcol  du  Paraguay  , Yunx  minuius , Vieill.  Ce  pe- 
tit torcol  a été  observé  au  Paraguay  par  M.  de  Azara , qui 
le  décrit  sous  le  nom  de  Carpinteronano.  11  n’est  pas  rare  dans 
cette  contrée  , et  quoiqu’il  fréquente  les  halliers  fourrés , on 
le  trouve  plus  communément  dans  les  grands  bois.  On  assure 
qu’il  fait  sa  ponte  dans  des  trous  d’arbres  , ‘et  qu’elle  n’est 
composée  que  de  deux  œufs.  On  le  trouve  seul  ou  par  paire, 
grimpant  contre  le  tronc  des  petits  arbres,  et  quelquefois  sau- 
tant d’une  branche  à l’autre , en  les  saisissant  fortement  avec 
ses  doigts,  et  tenant  son  corps  en  travers.  11  n’a  pas  , comme 
les  pics  rla  faculté  de  s’appuyer  sur  sa  queue,  et  si  cela  lui 
arrive , ce  n’est  que  pour  un  instant.  La  description  que 
M.  de  Azara  fait  de  ce  torcol  ne  pouvant  convenir  à celui  de 
Cayenne  , j’ai  cru  devoir  les  isoler  , comme  deux  races  voi- 
sines , mais  distinctes.  11  a trois  pouces  huit  lignes  de  longueur 
totale;  le  bec  à peu  près  long  de  cinq  lignes;  des  raies  trans- 
versales noires  et  blanches  , larges  d’une  deini-ligne , sont 
sur  tout  le  dessous  du  corps , à l’exception  des  couvertures 
inférieures  des  ailes  , qui  sont  blanchâtres.  On  remarque 
- deux  petites  taches  blanches  entre  les  narines  et  l’angle  de 
la  bouche  ; la  gorge  est  presque  noire  dans  quelques  indivi- 
dus , et  pointillée  de  noir  et  de  roux,  dans  d’autres  ; les  cô- 
tés et  le  derrièrè  de  la  tête  sont  piquetés  de  blanc  et  de 
noir;  toutes  les  parties  supérieures  sont  brunes;  la  penne 
extérieure  de  chaque  côté  de  la  queue  a une  bande  blanche 
oblique , qui  laisse  du  noir  sur  les  bords  et  à l’extrémité  ; 
une  semblable  bande  * mais  plus  droite , est  sur  la  deuxième 
penne  ; les  deux  suivantes  soft  noires  , de  même  que  la  moi- 
tié inférieure  des  intermédiaires  dont  l’autre.moilié  est  blan- 
che ; le  tarse  est' couleur  de  plomb  ; le  bec  noir  , arec  du 
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jaune  à la  base  de  sa  mandibule  inférieure  ; le  tour  des  yeux 
est  noirâtre,  (v.) 

TORCOT.  V.  Torcol.  (desm.) 

TORCOU.  V.  Torcol.  (desm.) 

TORD  A.  M.  Dumeril  ( Zool.  unalyt.)  , propose  ce  nom 
latin  pour  désigner  les  oiseaux  du  genre  Pingouin,  (desm.) 

TORDEUSES,  Tortrices.  Tribu  d’insectes  de  l’ordre  des 
lépidoptères,  famille  des  nocturnes  , désignés  par  quelques 
auteurs  sous  les  noms  de  Phalènes  a larges  épaules  , et  de 
Phalènes  chappes  , parce  que  leurs  ailes  supérieures  ont  le 
bord  extérieur  arqué  à sa  base  et  rétréci  ensuite;  leur  forme 
est  courte  , large  , en  ovale  tronqué  postérieurement,  ce  qui 
donne  à ces  insectes  une  physionomie  particulière.  Linnæus 
en  a fait  une  division  , celle  des  rouleuses  , tortrices  , de  son 
genre  phalasna  : ce  sont  les  pyralis  de  Fabricius. 

Ces  lépidoptères  sont  petits,  avec  des  couleurs  variées  et 
agréables;  portent  leurs  ailes  en  toit  écrasé, ou  presque  ho- 
rizontalementet  toujours  couchées;  les  supérieures  se  croisent 
alors  un  peu  le  long  de  leur  bord  interne.  Les  palpes  infé- 
rieurs sont  souvent  avancés  en  forme  de  museau , ou  recour- 
bés en  forme  de  cornes  sur  la  tête.  Leurs  chenilles  ont  seize 
pattes,  le  corps  ras  ou  peu  velu,  et  elles  tordent  ou  roulenj^l es 
feuilles;  elles  fixent  successivement,  et  dans  un  même  sens, 
divers  points  de  leur  surfaçe , par  des  couches  de  fils  de  soie, 
se  font  ainsi  un  tuyau  où  elles  sont  h couvert , et  où  elles 
mangent  tranquillement  le  parenchyme  des  feuilles.  D’au- 
tres ont  pour  retraite  plusieurs  feuilles,  ou  des  fleurs  qn’«lles 
lient  avec  de  la  soie.  11  en  est  qui  s’établissent  dans  des  fruits. 

Plusieurs  ont  l’extrémité  postérieure  de  leur  corps  plus 
étroite  , el  Réaumur  les  a nommées  chenilles  en  forme  de  pois- 
son. Leur  coque  a la  figure  d’un  bateau.  Ces  coques  sont  tan- 
tôt de  pure  soie , tantôt  mélangées  de  diverses  matières. 

Celle  tribu  se  compose  d’un  seul  genre,  celui  des  Pyrales, 
mais  qui  est  susceptible  d’être  partagé  en  plusieurs  autres,  (l.) 

TORDINA.  C’est,  dans  Scopoli,  1’ Alouette  lulu.  (v.) 

TORD1NO.  Nom  italien  de  1 'Ortolan,  (v.) 

TORDULE,  Tordula.  Genre  de  plantes  établi  par  Hcd- 
wig , dan3  la  famille  des  Mousses.  V.  Tortule.  (b.) 

TORDYLE,  Tordylium.  Genre  de  plantes  de  la  pentari- 
drie  digynie  et  de  la  famille  des  ombellifères,  dont  les  carac- 
tères consistent  : en  un  calice  à cinq  dents;  en  une  corolle  de 
cinq  pétales  courbés  en  cœur  , ceux  de  la  circonférence  plus 
grands  et  bifides;  en  cinq  étamines;  en  un  ovaire  inférieur  sur- 
monté de  deux  styles;  enun£ruitcompriipé,orbiculaire,coin< 
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posé  de  deux  semences  planes  , renflées  sur  leurs  bords  et 

crénelées. 

Ce  genre , fort  voisin  des  Hasselquistes  , renferme  des 

Îlantcs  à feuilles  alternes , pionntifnles , et  à fleurs  toutes 
ermaphrodiles,  accompagnées  d’involucres  longs  et  entiers. 
On  en  compte  une  douzaine  d’espèces  , sans  y comprendre 
les  turdyles  anth risqué  et  noueuse  , qui  en  faisoienl  partie  dans 
les  ouvrages  de  Linn.-eus , mais  qui  ont  été  depuis  placées 
parmi  les  Caucai.idi  s.  ( V.  ce  mot  et  celui  de  Torile  ).  Les 
plqs  importantes  à connoîlre  sont  : 

Le  Tordyle  officinal  , qui  s les  involucres  partiels  de  la 
longueur  des  fleurs  , et  les  folioles  ovales  , lancéolées.  Il  est 
annuel , et  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l’Eu- 
rope. On  emploie  ses  racines  et  ses  semences  dans  la  phar- 
macie , sous  le  nom  de  sèse.i  de  Crète.  Elles  font  partie  des 
ingrédicns  de  la  grande  thériaque.  Elles  conviennent  dans 
l’asthme  , dans  la  suppression  des  règles,  des  urines  et  dans 
les  coliques  venteuses. 

Le  Tordyle très-grand  a les  ombelles  rapprochées,  les 
folioles  lancéolées,  dentées.  Il  est  annuel,  et  se  trouve  dans 
les  parties  méridionales  de  l’Europe. 

Le  Tordyle  de  la  fouille  a les  ombelles  écartées,  les 
folkkles  presque  rondes  et  découpées.  11  se  trouve  dans 
les  parties  méridionales  de  l’Europe.  Il  ressemble  beau- 
coup à Y officinal,  et  s’emploie,  comme  lui,  en  médecine,  (b.) 

TORDYLION.  Plante  mentionnée  par  les  anciens  bo- 
tanistes, et  qu'ils  rangeoient  au  nombre  de  leurs  SÉSÉUS. 
( V.  Ce  mot.  ) Nous  avons  dit , à cet  article  , que  les  botanis- 
tes croient  assez  généralement  que  cette  plante  est  celle 
que  nous  nommons  tordylium  officinale  ; elle  s’appeloit  aussi 
tard) lion,  tard) Us  , tord) Ion,  lordiüon,  tordy/ium  et  ses élis  ou 
seseli  creticum.  Il  en  est  question  dansArislote  sous  les  noms 
de  tordylon  et  de  seseli- creticon.  C’est  le  gordylon  de  Paul  AEgy- 
net,  et  1 ordyliun  de  Nicander. 

Les  botanistes  qui  ont  précédé  Tournefort , désignèrent 
parle  nom  de  tordylion  ou  tordylium,  les  tordylium  maximum , 
officinale  , L.  ; apulum,  L.  ; 1 ' Æthusa  Meum , L. , etc.,  et  quel- 
ques autres  plantes  ombellifères. 

Le  genre  lurdylium  de  Tournefort,  diffère  du  tordylion 
'd’Adanson,  en  ce  que  celui-ci  comprend  l’ fiasse/quistia,  Linn., 
et  du  tordylium  de  Linnæus , parce  qu’il  ne  renferme  pas  les 
tordylium  lutifolium,  nodosum  et  anthriscus  , Linn.  , que  presque 
tous  les  auteurs,  depuis  C.  Bauhin  , ont  placé  avec  les  cau- 
calis , et  qui  constituent  maintenant  le  genre  lorilis  établi  par 
Adanson,  et  adopté  par  Gærtner , Mœnch  et  Sprengcl. 
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Le  Tonâylncarpus  d’Hoffmann  a pour  type  le  T.  apulum  , 

L.  ; son  Zosimia  , le  T.  absinthi folium , Persoon  ; et  son  Kru- 
lera , le  T.  peregrinum  , L.  (LN.) 

TORE,  Torus.  Nom  donné  au  réceptacle  cylindrique  de 
certains  fruits  multiples  : les  magnoliers  en  offrent  un 
exemple.  V.  § 3,  Fruits  multiples,  (p.  b.) 

TÔREA.  Oiseau  aquatique  des  îles  de  la  Société,  qui  est 
appelé  Petit  corueu  dans  la  Relation  des  Voyages  du  capi~ 
laine  Cook,  (s.) 

TORENIA.  Ce  genre  étal>li  par  Osbeck,  adopté  et  ca- 
ractérisé par  Linnæus , est  nommé  kola  par  Adanson.  V.  To- 
RÉNIE.  (ln.) 

TORENIE  , Torenia.  Genre  de  plantes  de  la  didynamie 
angiospermie  et  de  la  famille  des  scrophulaires  , dont  les  ca- 
ractères consistent  : en  un  calice  tubuleux,  anguleux , bifide, 
surmonté  de  trois  poinies;en  une  corolle  tubuleuse,  bilabiée, 
à lèvre  supérieure  entière  , à lèvre  inférieure  trifide  et  iné- 
gale ; en  quatre  étamines,  dont  deux  plus  courtes,  simples  et 
fertiles,  et  deux  plus  longues,  bifides  , une  des  divisions  seule 
anlhérifère;  en  un  ovaire  supérieur  surmonté  d’un  style  à stig- 
mate bifide;  en  une  capsule  oblonguc  , bivalve  , à valves  et  à 
cloisons  simples,  et  qui  contient  up  grand  nombre  de  se- 
mences. 

Ce  genre  renferme  deux  plantes  vivaces  de  l’Inde,  à feuil- 
les opposées,  à fleurs  solitaires,  terminales  ou  axillaires  : 
l’une,  la  Torf.nie  d’Asie  , est  glabre , et  a la  tige  rampante; 
l’antre, la  Torénie  hérissée, est  velue.et  a la  tige  droite. (b.) 

TORES1E,  Toresia.  Plante  graminée  du  Pérou,  qui  forme 
un  genre  dans  la  inonoécie.  triandrie , fort  voisin  des  Con- 
çues. Ses  caractères  sont  d’avoir  une  balle  calicinale,bi- 
valve  , renfermant  trois  fleurs  , les  deux  latérales  mâles  , et 
l’intermédiaire  femelle  ; les  balles  florales  bivalves  , et  l’ex- 
térieure aristée  dans  les  mâles  ; une  semence  oblongue. 

Ce  genre  ne  diffère  pas  du  Disarrhène  de  la  Billar- 
dière , du  Hierochloa  de  R.  Brown , du  Savastène  de  s 
Schrank.  (B.) 

TORF.  Nom  allemand  de  la  Tourbe.  V.  ce  mot.  (ln.) 

TORILE,  Tori/is.  Genre  établi  par  Adanson  et  adopté 

par  Gærtner  , tab.  ao  de  son  ouvrage  sur  les  graines  des  » 
plantes.  Il  renferme  la  Caucalidf.  noueuse  , qui  a des  ca- 
ractères suffisans , pour  être  séparée  des  autres.  Ces  carac- 
tères sont-  : une  ombelle  simple  ; un  involucre  d’un  petit  \ " 
nombre  de  folioles  , ou  même  nul  j une  semence  hispide.  (B.) 

TORIL1S.  V.  -Torile  cl  Tordylion.  (ln.) 

TORMENTILLA.  Plante  ainsi  nommée  par  les  bota-; 
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nistes,  parce  que,  scion  C.  Bauhin  , sa  racine,  réduite  ei» 
poudre  et  mise  avec  de  l'alun  et  de  la  pyrèthre  dans  les  cavilés 
des  dents , calme  les  douleurs  et  les  tourroens  qu’elles  font 
souffrir.  Cette  plante  est  le  tormentilla  erecla.  V oyez  Tor- 
mentilla.  Dalechamps  a nommé  tormentilla  candida,  l’espèce 
d’alchimille  qu’on  appelle  alchimilla  alpina.  C.  Bauhin,  dans 
son  Pinax  , les  inscrit  sous  le  nom  commun  de  tormentilla ; 
il  y joint  Yhrrba  Wiapussa  qui  nous  est  inconnue. 

Le  tormentilla  erecta  est  Yheplaphyl/um  de  Fuchsius  , et  Y al- 
chimilla alpina  , Vhrptapyllon  de  Clusius.  Les  feuilles  de  ces 
deux  plantes  offrent  sept  folioles  , ce  qui  explique  pourquoi 
on  les  a nommées  ainsi. 

Les  botanistes  ont  fixé  exclusivement  le  nom  de  torrnenlilla 
au  genre  qui  comprend  la  plante  qui  l’a  reçu  la  première. 
Adanson  le  supprime,  et  confond  le  tormentilla  avec  le  poten- 
tilla,  genre,  en  effet,  très-voisin.  V.  Potentille  et  Tor- 
MEN’IILLE.  (j.N.) 

TORMENTILLE,  Tormentilla.  Genre  de  plantes  de  l'i- 
cosandrie  polygynie  et  de  la  famille  des  rosacées  , qui  pré- 
sente pour  caractères  : un  calice  à huit  découpures  , dont 
quatre  alternes  plus  petites  ; une  corolle  de  quatre  pétales  ; 
un  grand  nombre  d’étamines  insérées  sur  la  hase  du  calice  ; 
un  réceptacle  très-petit , portant  un  grand  nombre  d'o- 
vaires et  un  seul  style  ; un  grand  nombre  de  semences 
nues. 

Ce  genre  renferme  deux  plantes  vivaces , à feuilles  digi- 
tées  et  à (leurs  axillaires  ou  terminales  , qui  croissent  en 
Europe  et  en  Amérique , dans  les  marais  et  les  bois  hu- 
mides. 

l«’une,  la  Tormentille  droite,  a les  tiges  droites  et  les 
feuilles  sessiles  : c’est  la  plus  commune.  Ses  racines  sont  de 
la  grosseur  du  'doigt  et  rouges. 

L’autre,  la  Tormentille  rampante  , a la  tige  rampante 
et  les  feuilles  péliolées.  Sa  racine  estplus  grosse  et  plus  rouge 
que  celle  de  la  première. 

Les  racines  de  toutes  deux  sont  amères  et  astringentes  , et 
s’emploient  fréquemment  contre  les  hémorragies , les  diar- 
rhées , les  fleurs  blanches , etc. 

La  diminution  d'une  partie  ,qui  établit  la  différence  entre 
ce  genre  et  celui  des  Potentiu.es  , doit  d’autant  plus  être 
regardée  comme  insuffisantepourleconserver,que  la  dernière 
espèce  offre  toujours , sur  le  même  pied , des  Heurs  à quatre 
et  à cinq  parties  ; en  conséquence  , quelques  botanistes  réu- 
nissent celui-ci  à l’autre,  (b.) 

T-ORMINAL.  Nom  spécifique  d’un  Alisier,  (b.) 
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TORMINALIS.  Pline  (livre  i5.  ),  en  traitant  des  ar- 
bres fruitiers  , consacre  un  chapitre  très  - court  au  sorbus , 
dont  il  distingue  quatre  espèces,  l’une  à fruit  rond  comme 
la  pomme  , une  seconde  à fruit  pyriforrae  , et  une  troisième 
à fruit  ovale  comme  certaines  pommes  : « Ces  fruits  ne  sont 
pas  malfaisans  , mais  ils  ont  une  odeur  (saveur?)  âcre  et  on 
goût  qui  n’est  pas  très- agréable  ; les  plus  généreux  et  meil- 
leurs, sont  ceux  qui  ont  des  feuilles  délicates  ( ou  jeunes  ou 
petites  ) autour  de  leurpédicule  ». 

« La  quatrième  espèce , ajoute  Pline , appelée  tormina- 
lis  , et  employée  seulement  en  médecine  est  constam- 
ment en  fruits  ; sa  pomme  ( fruit  ) est  la  plus  petite  de  tou- 
tes, et  l’arbre  est  aussi  différent , ayant  des  feuilles  presque 
semblables  à celles  du  platane.  Tous  les  sorbus  ne  produisent 
qu’au  bout  de  trois  ans.  Caton  recommande  de  garder  les 
sorbes  vineuses.  » 

Pline  se  contente  de  rapporter  les  différences  qu’il  y a 
entre  le  torminalis  et  les  autres  sorbus;  cependant  il  ne  dé- 
crit pas  ces  derniers  ; mais  lorsqu’on  a recours  aux  auteurs 
grecs , on  reconnoît  que  les  sorbus  ne  forment  qu’une  seule 
espèce  qu’ils  désignent  par  on  et  ôuè  (Hippocrate),  et  plus 
ordinairement  par  oua  et  ouon  (Théoph. , JDiosc.  ) : le  pre- 
mier de  ces  noms  désigne  l’arbre,  et  le  second  le  fruit. 
Théophraste  est  le  premier  qui  ait  donné  une  description  de 
cette  plante,  et  on  peut  en  conclure  que  c’étoil  un  arbre  à 
feuilles  ailéesavecimpairc,  à folioles  dentées,  àfleurs  petites, 
blanches  , en  grappes  , et  à fruits  aussi  en  grappes. 

Dioscoride  est  très-bref  sur  cette  plante , et  ne  signale 
que  ses  fruits.  Lorsqu’ils  étoient  encore  jeunes,  et  avant  leur 
maturité  , on  les  mettoit  en  pièces  et  on  les  faisoit  sécher 
au  soleil;  ainsi  préparés,  ils  étoient  bons  à manger  et  s’em- 
ployoient  pour  resserrer  l’estomac.  Ces  fruits,  réduits  en  fa- 
rine ou  bien  en  décoction,  produisoient  les  mêmes  effets.  Ga- 
lien fait  observer  que  les  sorbes  sont  presque  aussi  forte- 
ment astringentes  et  stypllqués  que  les  nèfles. 

C’est  à notre  Sorbier  domestique  (Sorbus  dom?s>!cd),  plus 
connu  sous  le  nom  de  cormier,  que  se  rapportent  l’arbre  dit 
oua  par  les  Grecs  , et  les  trois  premières  espèces  de  sorbus 
de  Pline  ; peut-être,  cependant,  est- il  à croièe  que  le  sorbus 
aucupana  , c’est  à dire , le  sorbier  des  oisélcurs  , s’y  troifve^ 
compris.  Quant  au.  torminalis  de  cet  auteur,  le  peu  qu’il 
en  dit  s’applique  très-bien  h l’alisier  torminal  ( c.ratcrgus  tor- 
minalis ,1*');  et  c’est  â cet  arbre  que  Matthiole , Gesncr, 
Césalpin,  C lîauhinct  presque  tous  les  botanistes  rapportent 
le  sorbus  torminalis  de  Pline.  Chabréç  nous  apprend  que  ccl 
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alisier  est  commun  en  Bourgogne  et  aux  environs  de  Mont- 
béliard, et  qu’il  y est  nommé  anier , aigrelier  , et  son  fruit 
anote.  Ce  fruit  est  donné  par  Le  même  auteur,  mais  avec 
doute,  pour  la  Poire  d’Angoise  ; nom  qui  rappelle  que  ce 
fruit  soulage  beaucoup,  et  calme  les  douleurs  et  tranchées 
qu’on  éprouve  lorsqu’on  est  atteint  de  ladyssenlerie.  (ln.) 

TORNABONA.  V.  Tabacus  et  Tabac,  (lu.) 

TORNADOS.  Nom  que  les  Espagnols  donnent  aux 
tourbillons  et  aux  coups  de  vent  qu’on  éprouve  fréquemment 
sur  les  côtes  de  Guinée,  (pat.) 

TORNATELLE  , Tomatella.  Genre  de  coquilles  établi 
par  Lamarck , mais  qui  ne  diffère  pas  suffisamment  de  celui 
appelé  Actéon  par  Denys-de-Monifort.  (b.) 

TORNOVIARSUK.  C’est , au  Groenland  , le  canard  à 
collier.  V.  l’article  des  Canards,  (s.) 

TORO.  En  espagnol  et  en  italien , on  écrit  ainsi  le  nom 
du  Taureau,  (besm.) 

TORO.  Dans  le  midi  de  la  France , ce  nom  est  donné  aux 
Chenilles  et  à la  Curysomèle  de  l’osier  franc,  (desm.) 

TORO.  C’est  le  Napelou  Aconit  a pleurs  jaunes  , en 
Languedoc.  C’est  aussi  le  Sorbier  des  Oiseaux,  (desm.) 

TORONGRELEDY.Nom  arabe, donné  enEgypteàune 
variété  de  Limon  {citrus  medica,L.),dont  le  fruit  est  semblable 
pour  la  forme,  et  pour  la  grandeur,  à un  concombre.  Torong 
mesabba  est  celui  d’un  autre  limon  épais  et  à côtes.  (LN.) 

TOROWÉ.  Nom  du  Chevalier  a ailes  blanches,  dans 
Pile  d’Otaïti.  (v.) 

TORPEDO.  Nom  latin  de  la  Torpille,  espèce  de  Raie. 

(desm.) 

TORPILLE.  Espèce  de  poisson  du  genre  des  Raies  , 
qui  jouit  de  l’étonnante  propriété  de  frapper  d’engourdisse- 
ment la  main  qui  la  touche  , ou  mieux,  de  lui  faire  ressentir 
une  commotion  parfaitement  semblable  à celle  que  donne 
une  machine  électrique , propriété  qu’elle  partage  avec  une 
GïMNOTE,une  TRicmuRE,une  Mélaptérure  ou  Silure,  et 
un  Tétrodox  , mais  qui  d’abord  ayant  été  observée  en  elle, 
lui  a valu  de  tout  temps  une  très-grande  célébrité. 

On  distingue  aisément  la  raie  torpille  des  autres  espèces 
de  son  genre,  parce  qu’elle  est  ronde  en  devant,  qu’on  ne 
distingue  sa  tête  que  par  la  place  des  yeux,  et  que  sa  peau 
est  totalement  dénuée  de  piquans. 

Blainville  a séparé  les  torpilles  des  raies  , pour  en  faire 
un  sous-genre  qu’il  a appelé  N arcobate.- 
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Ce  poisson  a été  trouvé  dans  toutes  les  mers  , et  il  est  assez 
commun  dans  celles  d’Europe  , surtout  dans  la  Méditer- 
ranée , oi  il  parvient  à une  grandeur  telle  , qu’il  pèse  quel- 
quefois dix-huit  à vingt  livres.  Sur  les  côtes  de  l’Océan  , il  a 
rarement  plus  de  deux  pieds  de  long. 

Hippocrate  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  la  tor- 
pille. 11  la  met  dans  la  classe  des  poissons  mangeables  , et  la 
conseille  dans  l’hydropisie.  Il  ne  parle  pas  de  sa  propriété 
électrique  ; mais  Platon , son  contemporain  , la  désigne 
clairement.  Aristote  , Théophraste  et  autres  écrivains  grecs» 
connoissoient  fort  bien  ce  poisson.  Pline, Plutarque, Oppien 
et  autres  auteurs  latins,  nous  ont  également  laissé  des  notions 
sur  son  compte  ; mais  ils  ont  beaucoup  exagéré  la  faculté 
dont  il  est  doué. 

Borelli,  Lorenzini  etRéaumur  sont,  parmi  les  moder-i 
nés , ceux  qui  se  sont  les  premiers  occupés  de  rechercher 
les  moyens  que  la  torpille  emploie  pour  produire  son  effer. 
Chacun  de  ces  physiciens  imagina  un  système  différent  pour 
l’expliquer  , systèmes  qui  furent  laissés  dans  l’oubli  dès 
qu’on  eut  découvert  l’electricité. 

Walsch,  le  premier,  démontra  clairement  que  les  phé- 
nomènes que  présente  la  torpille  lorsqu’on  la  touche,  sont 
parfaitement  semblables  à ceux  qu’on  remarque  dans  l’élec- 
tricité. *■ 

Il  résulte  de  ses  expériences,  que  quatre  personnes  qui  se 
tiennent  par  la  main  éprouvent  toutes  une  commotion, 
lorsque  celles  des  extrémités  touchent , l’une  la  queue  , et 
l’autre  la  tête  du  poisson  ; que  le  même  effet  a lieu  lorsqu’el- 
les communiquent  par  l’intermédiaire  d’un  morceau  de  fer , 
mais  non  lorsqu’elles  se  tiennent  par  le  moyen  de  tubes  de 
verre  , ou  qu’elles  le  touchent  avec  un  de  ces  tubes. 

On  a répété  un  grand  nombre  de  fois  ces  expériences  ; 
on  en  a fait  beaucoup  d’autres  , et  toujours  les  résultats  ont 
prouvé  l’identité  de  la  commotion  qu’on  éprouvoit  avec 
celle  produite  par  l’électricité.  V.  au  mot  Electricité. 

Mais  dans  quelle  partie  de  ce  poisson  réside  donc  cette 
faculté  de  lancer  la  foudre  ? 

De  chaque  côté  du  crâne  et  des  branchies,  dit  Lacépede , 
est  un  organe  particulier  qui  s’étend  communément  depuis 
le  bout  du  museau  jusqu’à  ce  cartilage  demi-circulaire  qui 
fait  partie  du  diaphragme  , et  qui  sépare  la  cavité  de  la  poi- 
trine de  celle  de  l’abdomen.  Cet  organe  aboutit  d ailleurs, 
par  son  côté  extérieur  , presque  à l’orifice  de  la  nageoire 
pectorale,  et  est  plus  épais  dans  son  côté  intérieur.  Entre  cet 
organe  et  la  peau , on  voit  deux  espèces  de  bandes  superpo- 
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sécs  l’une  à l’autre  , dont  la  supérieure  , à fibres  longitudi- 
nales, s’unit  avec  la  peau  par  le  moyen  d'un  tissu  cellulaire, 
et  dont  l’inférieure  , à fibres  transversales , se  continue  dans 
l’organe  par  un  très-grand  nombre  de  prolorigemens  mem- 
braneux , qui  forment  des  prismes  verticaux  à cinq  ou  six 
pans,  ou  pour  mieux  dire  des  tubes  dont  la  hauteur  dimi- 
nue à mesure  qu’ils  s’approchent  du  bord  , et  qui  sont  rem- 
plis d’une  substance  mollasse,  transparente,  qu’on  a re- 
connue , par  l’analyse  , être  composée  d’albuinine  et  de  gé- 
latine. On  a compté  , dans  chacun  des  deux  organes  d’une 
torpille  > jusqu’à  près  de  douze  cents  de  ces  prismes  , les  uns 
réguliers,  les  autres  irréguliers,  mais  tous  divises  , dans  leur 
intérieur,  en  plusieurs  intervalles,  par  des  cloisons  membra- 
neuses, horizontales,  transparentes.  De  plus,  chaque  organe 
est  traversé  par  des  artères  , des  veines  et  des  nerfs  qui  cou- 
rent dans  toutes  les  directions , et  qui  y portent  une  vie 
active- 

On  ne  peut  se  refuser  à voir,  dans  ce  double  organe , un 
assemblage  de  piles  galvaniques  plus  petites  , mais  aussi 
beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  qui  ont  été  observées 
dans  le  Gïmtnoie  électrique.  ( V.  ce  mot.  ) C’est  donc  en- 
core le  fluide  galvanique  qui  agit  ici , et  non  le  fluide  élec- 
trique ; mais  hs  différences  qui  existent  entre  eux  sont  trop 
légères  pour  qu’on  doive  changer  les  expressions  employées 
ci-devant. 

On  peut  donc  encore  dire:  i.°  que  toute  l’électricité  de  la 
torpille  est  renfermée  et  produite  par  ses  doubles  organes , 
et  que  les  autres  parties  de  son  corps  ne  servent  que  de  con- 
ducteurs; a.0  que  l’effet  des  organes  semble  être  dépendant 
et  subordonné  à sa  volonté  ; 3.°  qu’on  ignore  si  elle  peut 
faire  agir  un  organe  indépendamment  de  l’autre;  4 ° qu’on 
ne  reçoit  aucune  commotion  lorsqu’on  touche  en  même 
temps  les  deux  organes  en  dessus  ou  en  dessous,  mais  qu’il 
y en  a toujours  une  lorsqu’on  établit  une  communication 
entre  le  dos  et  le  ventre  ; 5.°  que  la  peau  et  les  nageoires 
servent  de  conducteurs  , quoique,  plus  foiblement  que  le 

fer.  -v  « 

Spallanzani  a observé  que  lorsqu’une  torpille  est  prête  à 
expirer,  elle  ne  fait  plus  éprouver  ses  commotions  par  inter- 
valles, mais  continuellement , quoique  foiblement;  et  que 
les  foetus  tirés  du  ventre  de  leur  mère  sont  doués  de  la  faculté 
de  les  faire  sentir. 

On  a beaucoup  exagéré  la  puissance  des  effets  de  la  torpille; 
on  a dit,  par  exemple,  qu’elle  pouvoit  donner  la  commotion 
aux  personnes  qui  étoient  dans  un  vaisseau  qui  passoit  sur 
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elle  , aux  pêcheurs  qui  l’arrêtoient  dans  leurs  Blets,  etc.  Le 
vrai  est  qu  elle  n’agit  qu’à  de  petites  distances,  presque  tou- 
jours seulement  lorsqu’on  la  touche,  et  même  souvent  qu’a- 
près  qu’on  l’a  touchée  plusieurs  fois. 

Au  reste,  on  n’a  pas  pu  observer  en  elle,  comme  dans  le 
gymnote,  d’étincelles  électriques,  probablement  parce  que 
les  tubes  de  ses  organes  sont  trop  petits  pour  que  celles  qui  se 
produisent  puissent  être  perceptibles. 

Le  lecteur  demande  sans  doute  : mais  à quoi  bon  cette  fa- 
culté électrique  dans  la  torpille  ? On  lui  répond,  à se  pro- 
curer sa  nourriture  et  à se  défendre  de  ses  ennemis.  Petite  , 
foible  , indolente,  privée  d’armes  défensives  et  offensives  , 
elle  auroit  de  la  peine  à vivre  et  à se  conserver  , si  la  nature 
ne  lui  avoit  donné  un  moyen  particulier  d'action.  Elle  se 
tient,  comme  la  plupart  des  raies,  presque  toujours  cachée 
dans  la  vase  de  la  mer  ; et  lorsque  quelque  poisson  , dont  elle 
peut  faire  sa  proie,  passe  auprès  d’elle  , elle  le  tue  s’il  est 
petit,  l’étourdit  s’il  est  gros,  par  une  décharge  de  ses  batte- 
ries , et  le  mange  ensuite  sans  peine.  Est-elle  attaquée  par 
un  poisson  vorace  P elle  lui  porte  des  coups  invisibles,  bien 
plus  redoutables  que  les  morsures  des  poissons  les  mieux  ar- 
més de  dents,  et  sans  doute  l’éloigne  sur-le-champ  d’elle. 
Réaumur  mit  une  torpille  dans  un  baquet  d'eau  de  mer,  et 
enferma  un  canard  avec  elle;  au  bout  de  quelques  heures  , 
ce  conard  étoit  mort. 

La  chair  de  la  torpille  est  inférieure  à celle  de  la  plupart 
des  raies  , mais  cependant  on  la  mange  presque  partout.  On 
en  voit  fréquemment  dans  les  marchés  d’Italie , ainsique  je 
m’en  suis  assuré.  Celle  que  j’ai  vue  sur  celui  de  Venise  ,'  est 
certainement  une  espèce  distincte-  de  celle  des  côtes  de 
France.  M.  Risso  , dans  son  Ichlhyologie  de  Nice , a décrit 
deux  espèces  nouvelles,  savoir:  la  Torpille  a une  tache 
et  la  Torpille  marbrée  , et  il  a fixé  , sous  le  nom  de  Tor- 
pille galvanique,  celle  que  Rondelet  avoit  figurée  livre  12, 
n.°  1.  D’autres  ont  été  indiquées  par  les  voyageurs. 

On  voit  parmi  les  poissons  fossiles  de  Monte-Bolea,  près 
Vérone,  une  raie  fossile  que  sa  forme  annonce  avoir  été 
une  torpille.  Elle  a trois  pieds  de  diamètre.  Quelle  a dû  être 
sa  puissance  P 

V oyei , pour  l’organisation  intérieure  et  les  mœurs, l’article 
Raie,  (b.)  * • . 

TORQUILLA.  Le  Torcol  en  latin  moderne,  fs.) 

TORRAKA.  V.  Tarakan.  (v.) 

TORRESIA.  V.  Toresie. (ln.)  *• 

TORRENT.  Courant  d’eau  très-rapide  qui  descend  des 
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montagnes , et  qui  provient  ordinairement  ou  d’une  pluie 
d orage , ou  de  la  fonte  des  neiges.  Ce  sont  ces  torrens  qui 
creusent  des  ravins  quelquefois  d’une  grandeur  immense  , 
tels  que  ceux  qu’on  voit  dans  les  Cordillères  du  Pérou  , qui 
ont  jusqu'à  deux  lieues  de  largeur  sur  une  profondeur  pro- 
portionnée. V.  Québradas. 

Ce  sont  ces  torrens  qui  sont  une  des  principales  causes  de 
la  dégradation  des  montagnes  et  de  leur  abaissement  conti- 
nuel, occasionés  par  ces  éboulemens  journaliers  si  souvent 
observés  par  les  géologues.  V.  Montagnes.  f 

Quelquefois  ces  torrens  s’ouvrent  des  canaux  souterrains 
entre  les  couches  presque  verticales  des  roches  primitives  ; 
ils  forment , dans  le  sein  des  montagnes , des  excavations 
prodigieuses , qui  finissent  par  occasioner  des  éboulemens 
énormes , dont  toutes  les  grandes  chaînes  présentent  des 
exemples. Ce  sont  des  affaissemens  semblables  qui  ont  donné 
naissance  à presque- tous  les  lacs.  Voyez  Abîme  et  Lacs. 

(pat.) 

TORSCK.  Nom  suédois  de  la  Morue.  (b.) 

T.  ORSK.E.  Synonyme  des  Merles  , en  langage  norvé- 
gien, (v.) 

TORSÉE  ( V ènerie  ).  Un  chien  qui  a l’oreille  bien  placée, 
et  qui  porte  l’oreille  bien  torse  , a l’oreille  iorsèe.  (s.) 

TORTELLE  Nom  vulgaire  du  Vélar.  (b.) 

TORTERELLE  ou  TURTERELLE.  C’est  la  Tour- 
terelle, en  vieux  françaises.) 

TORTICOLIS.  Nom  que  l’on  donne  , en  Lorraine,  au 
Torcol.  V.  ce  mot.  (v.) 

TORTOCOLLO.  Nom  italien  du  Torcol.  (v.) 

TORTOISE.  Nom  anglais  des  Tortues,  (desm.) 

TORTOUR  EL-BACHAH.  La  Capucine  ( tropceolum 
majus ) est  désignée,  en  Egypte,  par  ce  nom  arabe,  (ln.) 

TORTRE.  Nom  languedocien  de  la  Tourterelle.  V. 
Pigeon,  (desm.) 

TORTRICES.  V.  Tordeuses.  (dèsm.) 

TORTRIX.  Nom  latin  donné,  par  M.  Oppei , à un 
genre  de  reptiles  nommé  Rouleau.  V.  ce  mot.  (desm.) 

TORTUE,  Testudo.  Genre  de  reptiles  de  la  division  des 
Chéloniens,  ou  mieux  qui  forme  seul  la  division  des  ChÉ- 
loniens  , et  dont  les  caractères  consistent  à avoir  le  corps 
renfermé  dans  une  boîte  osseuse  , recouverte  de  cuir  ou  de 
plaques  écailleuses;  quatre  pieds  pourvus  de  doigts , tous  ou 
presque  tou>  onguiculés. 
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Ce  genre  , extrêmement  naturel  , a été  connu  de  tout 
temps..  F.  Erpétologie. 

Linnæùs  a divisé  les  tortues  en  trois  sections , d’après  la 
différence  d’organisation  , qui  est  la  suite  du  genre  de  vie  des 
espèces  qui  les  composent. 

Les  tortues  mannes  , qui  nagent  presque  continuellement  et 
qui  ne  vont  sur  la  terre  que  pour  y déposer  leurs  œufs  , ont 
les  pieds  aplatis  en  nageoires  écailleuses,  les  doigts  inégaux, 
allongés,  élargis,  xéunis  entre  eux,  ayant  de  vrais  ongles  très- 
petits  sur  leur %ord,  extérieur  , et  terminés  par  des  lames 
écailleuses  , larges  et  aplaties.  Ce  sont  les  Chélo;<es  de 
M.  Brongniart. 

Les  tortues  d'eau  douce , qui  vivent  dans  les  rivières , les 
étangs  , les  marais  , qui  sont  la  moitié  de  leur  vie  dans  l’eau 
et  l’autre  moitié  sur  terre  , ont  les  doigts  des  pieds  très- 
distincts  , terminés  , presque  tous  , par  des  ongles  crochus; 
mais  ces  doigts  sont  palmés  dans  les  unes , demi-palmés  ou 
même  non  palmés  dans  les  autres , selon  qu’elles  sont  plus 
ou  moins  aquatiques.  On  en  a fait  un  genre  sous  le  nom  d’E- 
MYDE. 

Les  tortues  terrestres , qui  ne  vont  jamais  dans  l’eau , 
ont  les  doigts  non  distincts  , c’est-à-dire  réunis  en  un  moi- 
gnon écailleux , d’oii  partent  les  ongles.  Ce  sont  les  vérita- 
bles Tortues  des  auteurs  modernes. 

Les  tortues  dont  la  carapace  est  petite  et  qui  ont  des  gen- 
cives charnues  au  lieu  de  bec  corné , ont  été  nommées  Che- 
i.ydes  ; celles  qui  ont  la  peau  molle  et  seulement  trois  ongles 
à chaque  pied,  ont  reçu  le  nom  de  Trionyx. 

Les  tortues  , en  général , ont  une  organisation  très-remar- 
quable. La  nature  les  a dédommagées  des  facultés  actives 
dont  elles  sont  privées  , par  des  moyens  passifs  de  conser- 
vation plus  étendus  que  dans  aucun  autre  genre.  Elles  sont 
renfermées  , dès  leur  naissance  , dans  un  test  très -solide  , 
qu’elles  portent  partout  avec  elles  , et  sous  lequel  elles  peu- 
vent, pour  la  plupart,  se  cacher  entièrement  à la  vue  de  leurs 
ennemis.  Ce  test  est  composé  d’un  bouclier  supérieur,  qu’on 
nomme  communément  carapace , et  d’un  inférieur  , qu’on 
appelle  plastron  , lesquels  ne  se  touchent  ou  ne  sont  attachés 
ensemble  que  par  les  côtés.  Ainsi , il  reste  en  avant  et  en 
arrière  des  ouvertures  pour  le  passage  des  extrémités  du 
corps.  Ces  deux  boucliers  sont  formés  de  plusieurs  pièces 
réunies  par  des  sutures  dentelées,  recouvertes  de  lames 
écailleuses  , pièces  dont  la  nature  paroît  être  cartilagino- 
osseus'e  dans  la  plupart  des  espèces. 

La  carapace , toujours  bombée  , mais  plus  ou  moins  , est 
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soudée  , en  dedans,  à l’épine  dorsale  de  l'animal,  de  sorte 
qu’elle  en  est  une  des  parties  intégrantes , qu’elle  croit  avec 
lui  de  la  même  manière  que  le  crâne  des  quadrupèdes  , avec 
qui  on  peut  la  comparer  sous  plusieurs  rapports,  c’est-à-dire 
par  inlus-susception.  Elle  est  recouve  rte  en  dessus  de  grandes 
plaques  ou  écailles  de  la  nature  de  la  corne , ordinairement 
au  nombre  de  treize  à quinze  dans  le  disque  , et  de  vingt-deux 
à vingt-cinq  sur  le  bord.  Les  premières  sont  toujours  sur  trois 
rangs  , et  leur  forme  la  plus  générale  est  l’hexagone. 

Le  plastron  est  ordinairement  plat , couvert  de  plaques 
semblables  à celles  de  la  carapace , disposées  sur  deux  ou 
quatre  rangs , et  variant  en  nombre  selon  les  espèces.  Ce 
plastron  a quelquefois  ses  parties  antérieures  et  postérieure» 
mobiles  sur  des  charnières  transversales  et  membraneuses  , 
ce  qui  permet  aux  animaux  de  se  cacher  entièrement  à la  Vue. 
Ainsi  donc  le  corps  des  tortues  n’est  pourvu  de  peau  que  sur 
ses  extrémités  et  sur  la  portion  qui  se  voit  entre  les  deux 
parties  de  leur  test.  Cette  peau  est  ordinairement  couverte 
d’écailles  ou  de  tubercules  écailleux  plus  ou  moins  rappro- 
chés. Sa  contexture  est  si  solide,  que  les  instrumens  les  plus 
acérés  peuvent  quelquefois  difficilement  l’entamer.  Elle  est 
intimement  fixée  , dans  tout  son  pourtour,  à quelque  distance 
du  bord  interne  de  la  carapace  et  du  plastron , et  est  suscep- 
tible d’une  grànde  extension. 

La  tête  des  tortues  a , en  général , la  forme  d’une  pyramide 
quadrangulaire  tronquée, c’est-à-dire  quelle  présente  quatre 
faces  plus  ou  moins  convergentes,  plus  ou  moins  arrondies , 
dont  la  supérieure  est  formée  par  le  crâne,  les  latérales  par 
l’orbite  des  yeux  et  par  la  mâchoire  supérieure  ; l’inférieure 
par  la  mâchoire  de  ce  nom  : elle  présente , de  plus , une 
troncature  antérieure  où  sont  les  narines. 

Les  yeux  des  tortues  sont  en  général  petits,  quoique  placé» 
dans  une  orbite  ordinairementtrès-grande.  Ils  sont  conformés 
comme  ceux  des  autres  Reptiles  ; mais , outre  les  deux  pau- 
pières extérieures  horisontales , on  en  trouve  une  troisième 
inférieure  et  verticale.  L’inférieure  se  relève  plus  que  la  su- 

Iiérieure  ne  s’abaisse.  Il  paroît  qu’elles  n’ont  pas  le  sens  de 
a vue  très-étendu , et  que  celui  de  l’ouïe  l’est  encore  moins  ; 
mais  il  n’est  pas  vrai  qu’elles  soient  sourdes , car  elles  ont  un 
tympan  caché  , qui  se  remarque  par  la  tension  et  la  couleur 
* de  la  peau  dans  cet  endroit. 

Le  nez  des  tortues  est  formé  par  deux  trous  oblongs  qui 
se  voient  à la  partie  supérieure  de  leur  museau.  Quelques  es- 
pèces les  ont  placés  au  bout  d’une  trompe  courte  et  cylindri- 
que , qui  sort  de  cette  même  partie.  On  a encore  prétendu 
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que  ce  sens  éloit  très-imparfait  chez  elles;  mais,  quoique 
probable, cela  n’est  pas  constaté  par  des  observations  directes. 

Les  tortues  ont  une  langue  mince  , pyramidale  , trois  fois 
plus  longue  que  large  , recouverte  d’un  grand  nombre  de  pa- 
pilles nerveuses , comme  veloutées  , ce  qui  indique  unç  cer- 
taine étendue  de  sensibilité  dans  l’organe  du  goût. 

, Lesinstrumens  de  la  manducation  des  tortues  sont  deux  mâ- 
choires ou  mieux  deux  gencives  tranchantes  , pointues  et  re- 
courbées, ressemblant  beaucoup  , parla  forme  et  la  consis- 
tance, au  bec  des  perroquets  ; quelquefois  elles  ont,  en  outre , 
des  dents  ou  des  aspérités  enchâssées  dans  le  palais  et  plus  ou 
moins  nombreuses.  Plusieurs  ont  des  lèvres  charnues  sans 
■ dents  ni  corne. 

Le  cou  des  tortues  est  en  général  cylindrique  , susceptible 
d’une  grande  extension  ; il  est  presque  toujours  recouvert  de 

{élites  écailles,  écartées  et  fort  dures;  mais,  malgré  cela,  c’est 
a partie  de  l’animal  la  moins  susceptible  de  défense  , celle 
par  laquelle  il  peut  être  le  plus  facilement  tué  ; aussi  ne  la 
laisse-t-il  que  le  moins  possible  saillir  hors  du  test , et  au  plus 

ftetit  danger , la  retire-t-il  de  manière  à ne  plus  en  laisser  voir 
a moindre  partie. 

Les  quatre  pattes  des  tortues  sont  toujours  recouvertes 
d'écailles  plus  ou  moins  nombreuses,  qui  les  défendent  fort 
bien  des  atteintes  qu’elles  sont  dans  le  cas  d’éprouver;  elles 
peuvent  d’ailleurs,  dans  la  plupart  des  espèces,  se  replier 
sous  la  carapace  dont  elles  bouchent  les  ouvertures  par  un 
de  leurs  côtés,  qui  est  toujours  plus  garni  d’écailles  que  les 
autres.  Le  nombre  et  la  forme  de  leurs  doigts  varient , ainsi 
qu’il  a déjà  été  remarqué , selon  la  destination  que  leur  a 
donnée  la  nature.  Ces  pattes  sont  rarement  assez  longues 
pour  que  les  tortues  puissent  se  retourner  lorsqu’elles  sont 
renversées  sur  le  dos. 

En  général , leur  marcher  est  fort  lent  ; il  a même  passé 
en  proverbe  de  toute  ancienneté  ; jl  est  cependant  quelques 
espèces  qui  courent  assez  vite.  Celles  qui  habitent  dans  la 
mer  , ainsi  que  celles  qui  vivent  dans  les  eaux  douces,  ont 
de  plus  la  facilité  de  nager , et  s’en  acquittent  assez  bien. 

11  ne  reste  plus,  pour  terminer  la  revue  des  parties  exté- 
rieures des  tortues,  que  de  parler  de  leur  queue,  ordinairement 
peu  longue  , toujours  conique  et  garnie  en  dessus  d’écailles 
semblables  à celles  des  pattes.  Cette  queue  se  recourbe  et  se 
cache , dans  le  danger , sous  les  pattes  postérieures , après 
qu’elles  sont  repliées  ; quelquefois  elle  est  terminée  par  une 
pointe  cornée , piquante  , qu’on  a dit  propre  à blesser  et  ser- 
vir de  moyen  de  défense.  C’est  sous  cette  queue  qu’est  l’anus, 
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qui  est  en  même  temps  l’ouverture  des  organes  de  la  géné- 
ration des  mâles  et  des  femelles. 

Si  de  l’examen  des  parties  externes  des  tortues,  on  passe  à 
celui  de  leurs  parties  internes, on  trouve  i.°  que  leurs  os  frontaux 
ne  forment  que  la  voûte  des  orbites  ; a.0 que  les  pariétaux  sont 
trois  fois  plus  longs  qu’eux  ; ces  derniers  composant  une  autre 
voûte  sur  la  fosse  temporale , voûte  qui  est  complétée  dans  les' 
tortues  de  mer  par  deux  os  particuliers  ; 3.°  que  les  apophyses 
mastoïdes  sont  considérables;  4-°que  les  os  très-nombreux  de 
la  face  se  recouvrent  les  uns  et  les  autres  par  leurs  bords  taillés 
en  biseau.  On  compte  au  cou  sept  à huit  vertèbres,  dont  deux 
seulement  ont  des  apophyses  épineuses;  on  en  compte  huit 
ou  onze  au  dos  et  trois  au 'Sacrum,  qui , comme  on  l’a  déjà 
observé  , sont  soudées  avec  la  carapace.  Les  vertèbres  de  la 
queue  varient  encore  plus  en  nombre  , selon  les  espèces  , et 
leur  condylc  est  tourné  en  sens  contraire  de  telui  du  cou. 

La  structure  de  l’épaule  des  tortues  est  très-particulière  ; 
tous  les  os  en  sont  soudés  ensemble  , et  c’est  à une  de  leurs 
extrémités  qu’est  articulé  leur  humérus  ; leur  avant-bras  est 
composé  de  deux  os , leur  main  de  neuf  à onze  osselets  , et 
leurs  doigts  ont  deux  ou  trois  phalanges,  dont  la  dernière 
est  presque  toujours  terminée  par  un  ongle  crochu. 

Les  pattes  postérieures  diffèrent  généralement  peu  de* 
antérieures  : il  y a quatre  os  au  métatarse. 

'Lorsqu’on  enlève  le  plastron  d’une  tortue , on  trouve  un 
périoste  membraneux  semblable  à du  parchemin,  lequel  n’est 
autre  que  la  peau  du  ventre  ; cette  partie  ouverte,  laisse  voir 
différens  muscles  qui  servent  aux  inouvemens  de  la  tête  et 
des  pattes,  ainsi  que  le  péritoine.  Ce  dernier,  ouvert  à son 
tour,  présente  le  canal  intestinal , le  foie , les  poumons,  qui 
consistent  en  deux  lobes  séparés  par  l’épine  du  dos,  cou- 
vrant presque  en  totalité  la  partie  interne  de  la  carapace. 

On  doit  à Townson  la  découverte  du  mode  très -remar- 
quable de  la  respiration  des  tortues,  mode  qui  n’a  rien  d’ana- 
logue dans  les  autres  animaux , parce  qu’aucun  n’a  un  thorax 
immobile  comme  elles. 

Cet  anatomiste  , en  examinant  quelques  muscles  de  la  ré- 
gion des  flancs , placés  sur  les  côtés  des  jambes  de  derrière 
et  à l’extrémité  des  lobes  des  poumons,  s’est  convaincu  qu’il 
y en  avoit  deux  distincts , mais  fortement  réunis  dans  leur 
milieu.  Le  premier  prend  naissance  à la  carapace,  près  l’é- 
pine du  dos,  ét  est  inséré  dans  le  péritoine  : celui-là  est  le 
çontracleur  des  poumons  ou  le  muscle  expirateur.  L’autre 
s’étend  sur  presque  toute  la  cavité,  entre  le  dessous  de  la  ca- 
rapace et  le  dedans  du  sternum  , et  il  s’insère  sur  les  bords 
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de  la  carapace  en  dessus  et  en  dessons  : ils  agissent  alterna- 
tivement.Le  premier, en  comprimant  le  petitlobe  du  poumon, 
en  cliasse  Pair  f l’autre  , en  faisant  cesser  cette  compression, 
détermine  un  air  nouveau  à venir  prendre  la  place  de  celui 
qui  est  sorti.  Ainsi , la  respiration  s’opère , dans  ce  genre  , 
comme  dans  ceux  qui  ont  un  thorax  proprement  dit  ; mais 
•‘elle  n'est  jamais  aussi  complète  , c’est  à-dire  que  le  poumon 
ne  se  vide  pas  à chaque  expiration  de  tout  l’air  qu’il  conle- 
noit.  C’est  sans  doute  à cette  cause,  ainsi  qu’au  passage  direct 
du  sang  d’un  ventricule  dans  un  autre,  qu’on  doit  attribuer 
la  faculté  qu’ont  les  tortues  de  vivre  sans  respirer  au  fond  des 
eaux,  et  même  de  ne  périr  qu’après  un  long  temps  dans  le 
vide  de  la  machine  pneumatique.  Duvernoi  explique  celte 
action  un  peu  différemment.  Il  croit  que  les  muscles  ci-dessus 
n’agissent  pas  directement  sur  les  poumons,  mais  sur  les  vis- 
cères du  bas-ventre,  qui  compriment  par-là  les  poumons. 
Ses  observations  constatent  que  les  tortues  respirent  comme 
les  Grenouilles.  V.  ce  mot. 

Comme  les  autres  animaux  vertébrés  pourvus  de  poumons, 
les  tortues  ont  une  trachée-artère  et  un  larynx  susceptibles 
de  produire  une  voix;  aussi  paraît-il  constaté  que  certaines 
espèces  , principalement  les  marines , font  entendre  quel- 
quefois des  sifllemens  , jettent  des  cris  plus  ou  moins  aigus. 
On  a dit  aussi  qu’elles  ronlloient  en  dormant. 

Les  anatomistes  ont  cru  pendant  très-long-temps  que  le 
cœur  de  tous  les  reptiles  n’avoit  qu’un  ventricule  et  une  oreil- 
lette; mais  il  est  aujourd’hui  constaté  qu’il  a deux  oreillettes 
et  un  ventricule  séparé  par  une  cloison  charnue  percée  de 
petits  trous  dans  les  tortues,  ce  qui  fait  réellement  deux  oreil- 
lettes et  deux  ventricules.  On  sait,  de  plus,  qu’elles  ont  un 
troisième  ventricule  au  milieu. 

De  ce  cœur  partent  trois  troncs  d’artères,  dont  l’insertion 
varie  selon  les  espèces.  Voici  comme  Perrault  explique  la 
circulation  du  sang  dans  une  espèce  de  tortue  d’eau  douce  : 
« Le  ventricule  droit  et  le  gauche  reçoivent  le  sang  des  deux 
veines  pulmonaire^,  parce  que  ces  veines  se  déchargeant  dans 
chaque  veine  axillaire,  mêlent  le  sang  du  poumon  avec  celui 
de  la  veine  cave  , pour  le  porter  dans  le  ventricule  droit  du- 
quel sort  l’aorte.  Le  ventricule  antérieur  ou  le  petit,  n’a  pas 
d’autre  vaisseau  que  l’artère  pulmonaire,  et  cette  artère, 
ainsi  que  l’aorte,  a trois  valvules  sigmoïdes  qui  empêchent 
. • que  le  sang  qui  est  sorti  du  cœur  n’y  rentre  , lorsque  les  ven- 

tricules viennent  à se  dilater  pour  recevoir  le  sang  des  veinés 
cave  et  pulmonaire.  L’aorte  , en  sortant  du  ventricule  droit, 
se  partage  en  deux  branches,  qui  forment  deux  crosses,  les 
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quelles,  avant  d’être  entièrement  tournées  en  bas,  produisent 
les  axillaires  et  les  carotides.  Ensuite  la  croise  gauche  des- 
cendant le  long  des  vertèbres,  jette  trois  branches,  dont  la 
première  se  distribue  dans  toutes  les  parties  du  ventricule  ; la 
seconde  va  au  foie  , au  pancréas,  au  duodénum  et  à la  rate; 
la  troisième  fournit  des  rameaux  à tous  les  intestins.  La  crosse  ^ 
gauche  s’unit  ensuite  avec  la  branche  de  la  crosse  droite  , et 
elles  ne  forment  toutes  deux  qu’un  tronc, qui  descend  le  long  du 
corps  des  vertèbres  et  donne  des  rameaux  à toutes  les  parties 
du  bas-ventre.  » 

La  circulation  du  sang  des  tortues  est , au  reste',  extrême- 
ment lente  ; elles  ont  ce  qu’on  appelle  le  sang  froid  par  com- 
paraison à celui  des  mammifères  et  des  oiseaux  , ce  qui  fait 
qu’elles  peuvent  rester  engourdies  pendant  tout  l’hiver,  soit 
dans  la  terre,  soit  dans  l’eau;  mais  cet  engourdissement  n’est 
qu’une  simple  diminution  des  forces  vitales,  et  non  une  sus- 
pension de  quelques  facultés,  comme  dans  les  mammifères 
hybernans  ( V.  aux  mots  Reptiles,  Loir  et  Marmotte). 
Au  reste  , la  transpiration  des  tortues  est  presque  nulle  , et 
les  seules  pertes  qu’elles  éprouvent  se  font  parles  déjections. 

11  a été  constaté  par  Georges  Ent,  qu’au  bout  de  cinq  mois 
d'abstinence , une  tortue  qui  pesoit  quatre  livres  et  demie 
n’avoit  perdu  qu’une  once. 

La  vessie  des  tortues  se  fait  remarquer  par  sa  grandeur , 
telle  qu’elle  couvre  les  intestins  et  toutes  les  autres  parties  du 
bas-ventre. 

L’estomac  est  situé  sous  le  foie  et  a la  figure  de  celui  des 
chiens;  il  se  décharge  dans  le  duodénum,  qui  a , comme  lui , 
des  plis  et  des  membranes  intérieures,  et  qui,  parconséquent, 
peut  être  regardé  comme  un  second  estomac. 

Le  foie  est  d’une  substance  ferme  ; il  est  composé  de  deux 
parties  qui  sont  divisées  en  sept  lobes  sur  leurs  bords. 

La  rate  , le  pancréas  et  les  reins  ne  présentent  rien  da 
particulier. 

Les  organes  de  la  génération  des  tortues  sont , dans  le 
mâle,  une  verge  renfermée  dans  le  rectum  , et  composée  de 
deux  ligamens  ronds  et  creux  , attachés  par  de  fortes  mem- 
branes. Cette  verge  est  terminée  par  un  gland  pointu,  sous 
lequel  se  voient  deux  appendices  plates  et  presque  circulaires 
posées  l'une  sur  l’autre. 

On  11e  sait  pas  encore  positivement  si,  dans  l’accouplement 
des  tortues  marines,  le  mâle  et  la  femelle  se  touchent  par  lo  * 
plastron,  ou  si  le  premier  monte  sur  le  dos.de  la  seconde  ; 
mais  il  est  probable  que  c’est  ce  dernier  mode  qui  est  le  véri- 
table. Catesby  prétend  quelles  restent  accouplées  quatorze 
jours, 
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Quoi  qu’il  en  soit , c’est  vers  le  milieu  du  printemps  que 
les  tortues  marines  font  leur  ponte.  Alors  elles  vont  sur  le 
rivage  pendant  la  nuit,  y creusent  un  trou,  hors  de  la  ligne 
des  plus  hautes  marées , avec  leurs  pattes  antérieures , et  y 
pondent  une  centaine  d’œufs  qu’elles  recouvrent  de  sable. 
Cette  opération  se  répète  trois  fois,  à quatorze  jours , dit-on 
de  distance.  Elle  se  fait  avec  tant  de  préoccupation  , que  les 
tortues,  jusqu’alors  extrêmement  craintives,  ne  voient  plus 
le  danger  : c’est  alors  qu’on  les  retourne  et  qu’on  s’en  empare. 
Il  n’y  a jamais  que  les  femelles  qui  aillent  à terre , de  sorte 
qu’il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  si  les  tortues  deviennent  rares 
dans  les  endroits  où  on  en  trouvoille  plus  autrefois,  puisque 
chaque  année  on  détruit  l’espoir  des  générations  futures , et 
qu’on  met  une  grande  ardeur  à leur  recherche  et  à celle  de 
leurs  œufs.  Cette  considération  avort  fait  proposer  à Martin 
Moncamps  , qui  a beaucoup  voyagé  dans  la  mer  des  Indes  , 
et  qui  a pu  apprécier  la  dépopulation  graduelle  de  ces  ani- 
maux , d’établir  aux  îles  Séchelles , sous  l’autorité  du  gouver- 
nement français,  des  parcs  à tortues  , où  l’on  conserveroit  des 
femelles  et  des  mâles  pour  la  reproduction.  Cette  idée  n’étqit 
peut-être  pas  facile  à mettre  à exécution , mais  elle  n’a  pu  venir 
qu’à  un  véritable  ami  de  l’humanité.  Ces  parcs  eussent  été 
bien  différens  de  ceux  qui  existent  à la  Jamaïque  et  ailleurs  , 
et  qui  accroissent  la  dépopulation  de  ces  animaux,  en  servant 
au  luxe  des  tables  de  Londres. 

Les  œufs  des  tortues  marines , ainsi  abandonnés  dans  le 
sable  à l’influence  vivifiante  delà  chaleur  du  soleil,  n’éclosent 
pas  régulièrement  à une  époque  fixe.  La  naissance  des  petits 
doit  dépendre  et  dépend  en  effet  du  climat,  de  la  saison  et 
de  l’espèce.  On  sait  qu’à  Saint-Vincent,  une  des  îles  du  Cap- 
V ert,  et  la  plus  septentrionale  de  celles  où  les  tortues  marines 
vont  pondre , les  petites  tortues  sortent  de  leurs  œnfs  au  bout 
de  dix-sept  jours.  11  est  probable  que  dans  les  pays  plus  chauds, 
elles  naissent  avant  ce  temps  ; cependant  on  a écrit  qu’il  leur 
falioit  vingt-quatre  jours,  et  même  quarante.  Au  reste  , il  n’y 
a que  contradiction  à cet  égard  dans  les  auteurs , cl  il  est  pro- 
bable qu’il  faudra  encore  bien  du  temps  avant  de  pouvoir 
fixer  nos  idées  à cet  égard. 

Les  œufs  dés  tortues  sont  plus  ou  moins  ronds , selon  les 
espèces,  et  sont  pourvus  de  blanc  et  de  jaune  ; leur  enveloppe 
est  plus  ou  moins  calcaire , mais  jamais  autant  que  celle  des 
œufs  des  oiseaux  , et  souvent  molle.  On  les  apprête  de  la 
même  manière  que  ceux  de  poule,  et  Itur  saveur  n’est  guère 
inférieure , quoique  le  blanc  se  durcisse  plus  difficilement  : 
aussi  sont-ils  fort  recherchés  dans  tous  les  pays  à tortues.  O» 
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dit  même  qu’on  dresse  des  chiens  a les  trouver,  dans  quelques 
cantons  de  l’Amérique  méridionale.  ■ 

Les  petites  tortues  sortant  du  sable  vont  directement  se 
jeter  dans  la  mer,  quelque  chose  qu’on  fasse  pour  les  en  dé- 
tourner: elles  marchent  plus  vite  alorsquelorsqu’elles  sont  de- 
venues grosses.  Elles  éprouvent  d’abord  beaucoup  de  difficul- 
tés à s’enfoncer  dans  l’eau;  aussi  un  grand  nombre  devient-il 
la  proie  des  oiseaux  aquatiques,  et  lorsqu’elles  y sont  entrées, 
elles  le  deviennent  également  de  beaucoup  de  poissons  vo- 
races , de  crustacés  , etc. , de  sorte  que  la  plupart  périssent. 

A mesure  qu’elles  avancent  en  âge,  leurs  moyens  de  défense 
se  fortifient , et  déjà  au  boul  de la  première  année,  peu  de 
poissons  peuvent  les  attaquer  avec  succès. 

Ces  petites  tortues  opt  une  forme  semblable  ou  à peu  près 
semblable  à celle  de  leur  mère  ; mais  leur  carapace  n’est 
d’abord  couverte  que  d’une  membrane  transparente  qui 
brunit  peu  à peu , et  qui  forme  des  rides  ou  plis  transversaux. 
Cette  peau  se  durcit  petit  à petit , et  se  divise  ensuite  en  pla-  * 
ques  écailleuses. 

#Les  tortues  d’eau  douce  déposent  aussi,  en  général,  leurs 
œufs  à la  fin  du  printemps,  dans  le  sable  , à l’exposition  du 
soleil  ; mais  elles  en  pondent  bien  moins.  Celles  de  terre , en 
Sardaigne,  n’en  pondent  que  cinq  qsix.  Au  reste,  on  manque 
d’observations  exactes  , et  par  conséquent  on  ne  peut  pas 
présenter  de  résultats  positifs  sur  cet  objet. 

Nicolas  Slenon  a remarqué  , et  je  l’ai  vérifié  souvent , que 
dans  la  tortue  les  œufs  sont  en  très-grandnombre,  et  adhèrent 
autour  d’une  membrane  dans  chacun  des  ovaires  ; iis  sont , 
comme  dans  les  poules , inégaux  et  proportionnés  à l’époque 
de  leur  premier  développement  ; mais  ceux  qui  sont  fécon- 
dés, acquièrent  bientôt  la  njême  grosseur.  Ils  sôrteut  par 
la  mêmë~ouverture. 

L’accroissement  des  tortues  sembleroit  devoir  être  lent , 
d’après  leur  forme  lourde  et  le  peu  de  vivacité  de  leurs  mou- 
vemens  ; cependant  quelques  faits  semblent  prouver  qu’il  est 
rapide.  Vaimontde  Bomare  en  cite  un  qu’il  est  bon  de  rap- 

Îorter, quoiqu’il  puisse  paroîlre exagéré.  UnhabitantdeSainl- 
Joiningue  partant  pour  la  France  , embarqua  pour  sa  nour- 
riture une  tortue  de  mer  pesant  vingt-cinq  livres.  Au  bout 
de  quinze  jours  il  fallut  changer  le  baquet  dans  lequel  elle 
étoit  avec  de  l’eau  de  njer,  pour  la  mettre  dans  une  moitié  de 
barique  ordinaire  ; au  bout  du  même  espace  de  temps  il  fallut 
remplacer  ce  nouveau  logement  par  une  moitié  de  barique  à 
eau.  Ce  fait  supposeroit  une  croissance  d’un  pied  au  moins 
pendant  l’espace  d’un  mois. 
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I!  y a tout  lieu  (le  croire  que  les  tortues  vivent  très-long- 
temps. Cetti  en  cite  une  de  terre , en  Sardaigne  , qui  avoit 
soixante  ans  d’âge  jonstaté  , et  qui  ne  paroissoit  pas  plus 
vieille  que  beaucoup  de  celles  qu’on  prenoit  dans  les  campa- 
gnes. Au  reste  , on  n’a  pas  un  assez  grand  nombre  de  faits 
pour  pouvoir  établir  quelques  données  sur  la  différence  qui 
existe  à cet  égard  entre  les  tortues  de  mer,  d’eau  douce  et  de 
terre. 

Lorsque  les  tortues  marines  et  d’eau  douce  ont  demeuré 
hors  de  l’eau  pendant  un  certain  espace  de  temps  , elles  ont 
d’abord  beaucoup  de  peineà  s’y  replonger.  Celavicntdeceque 
leur  poumon  s’est  gonflé  d’une  plus  grande  quantité  d’air , 
qu’elles  ont  perdu  parla  dessiccation  de  leurcarapace,  d'après 
l’observation  de  Lacépède  , au  moins  un  seizième  de  leur 
poids,  et  que  leur  pesanteur  spécifique  est  peu  considérable 
eu  égard  au  volume  d’eau  qu’elles  déplacent.  Aussi  voit  on 
sortir  des  narines  eide  la  bouche  de  celles  qui  rentrent  dans 
l’eau,  sous  la  forme  de  bulle,  la  surabondance  d’air  dont  elles 
sont  obligées  de  se  débarrasser  pour  aller  au  fond.  • 

Le  cerveau  des  tortues  est  extrêmement  petit,  et  semble  à 
peine  être  nécessaire  à leur  existence.  On  connoîl  1 expé- 
rience de  Rédi , qui  l’enleva  à une  tortue  de  terre  , laquelle 
vécut  encore  six  mois  après  cette  opération  , qui  ne  lui  avoit 
fait  perdre  que  la  vue. 

Si , comme  tous  les  faits  semblent  le  prouver,  l'intelligence 
est  en  proportion  de  la-capacitc  du  crâne , les  tortues  doivent 
être  au  rang  desanimaux  les  plus  ineptes.  Aussi  •peut-on  dire 
que  leurs  sensations  sont  bornées  au  plus  stricte  nécessaire, 
c!est-à-dire,  justement  à ce  qu’il  leur  en  faut  pouf  se  conserver 
et  se  reproduire.  Toutes  celles  que  j’ai  vues,  même  dans  l’état 
de  liberté,  avoient  un  air  hébété,  si  je  puis  me  servir  de  ce 
terme.  On  dit  qb’elles  prennent  de  la  vivacité  à l époque  de 
leurs  amours  , que  les  mâles  se  battent  alors  avec  acharne- 
ment; mais  hors  de  là  elles  ne  savent  qile  se  contracter,  et 
attendre  jusqu’à  ce  qu'un  mal  Jrès-aigu  les  oblige  à faire 
usage  de  leur  redoutable  bec  et  de  leurs  ongles.  J'ai  souvent 
séparé  le  plastron  des  tortues  qne  je  voulois  empailler  , sans 
qu’elles  se  défendissent.  Ce  n’éloil  qu’au  moment  où  je  leur 
faisois  éprouver  le  dernier  degré  de  douleur,  en  enlevant 
leurs  organes  intérieurs , qu’elles  cessaient  de  rester  con- 
tractées, et  cherchoient  à me  mordre  ou  à m’égratigner.  On 
dit  cependant  qu'il  en  est  qui  savent  se  défendre  dès  qu’on 
entreprend  de  les  saisir;  mais  le  nombre  en  paroîtpeu  consi- 
dérable. 

Si  les  tortues  ne  mordent  pas  volontiers  leurs  ennemis , 
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elles  les  mordent  cruellement.  Il  n’y  a aucun  moyen  de  leur 
faire  lâcher  prise.  Leur  mort  même  ne  suffit  pas.  Il  faut 
qu'elles  emportent  la  pièce  ou  qu’on  leudbrise  complètement 
les  mâchoires.  En  Amérique,  je  tirois  ordinairement  parti  de 
cette  disposition  pour  opérer  avec  sécurité  lorsque  je  lesem- 
paillois , et  en  effet , il  me  suffisoit  de  leur  présenter  un  mor- 
ceau de  bois  à mordre,  pour  qu’elles  ne  cherchassent  plus  à 
se  venger  , sur  mes  doigts  , des  douleurs  que  je  leur,  faisois 
éprouver. 

Les  âmes  sensibles  demanderont  peut-être  pourquoi  je  ne 
faisois  pas  d’abord  mourir  les  tortues  dont  je  voulois  conserver 
les  dépouilles  P je  leur  répondrai , parce  que  cela  m’étoit  im- 
possible. On  ne  se  fait  pas  d’idée  delà  ténacité  delà  vie  de 
ces  animaux.  11  n’est  presquepas  de  moyemde  les  tuersans  dé- 
truire leur  organisation  générale  , ét  il  falloit  que  leur  peau  et 
leur  carapace  ne  fussent  point  altérées  pour  remplir  mon 
objet.  La  privation  d’air  et  les  gaz  délétères  n’ont  presque 
poinfc  d’action  sur  elles  ; ce  n’est  qu’après  avoir  enlevé  tous 
leurs  organes  intérieurs  que  je  pouvois  faire  cesser  leurs  souf- 
frances en  coupant  la  moelle  épinière;  encore  cela  ne  me 
réussissoit-il  pas  toujours.  On  a vu  à Paris , même , une  tortue 
affoiblie  par  un  voyage  de  deux  cents  lieues  et  un  jeûne  de 
plusieurs  mois  , vivre  une  journée  entière  après  avoir  eu  la 
tête  coupée. 

Les  tortues  de  toutes  les  divisions  peuvent  rester  un  temps 
.considérable  sans  manger.  Les  marines  attendent  quelquefois 
plusieurs  mois  sur  les  vaisseaux  que  leur  tour  arrive  d’être 
livrées  aux  Cuisiniers.  Celles  qu’on  envoie  d’Alger  à Paris 
pour  l’usage  des  pharmaciens,  n’y  arrivent  qu’après  un  jeûne 
de  deux  à trois  mois , et  y restent  encore  souvent  autant 
avant  qu'on  emploie  leur  chair  à faire  des  bouillons  adou- 
cissans.  Blasius  en  cite  une  qui  l’esta  dix  mois  chez  lui  sans 
prendre  de  nourriture.  Toutescelles  qui  habitent  les  pays  au- 
delà  des  tropiques  passent  annuellement  quatre  ou  six  mois 
enfoncées  dans  la  boue  des  marais  ou  dans  le  sable  des  col-, 
lines,  sans  prendre  aucune  nourriture.  La  nature  leur  adon- 
né , comme  aux  autres  animaux  hybernans,  la  faculté  d’accu- 
muler, pendant  l’été  , une  énorme  provision  de  graisse  , aux 
dépens  de  laquelle  elles  subsistent  pendant  l’hiver,  temps 
où  d’ailleurs  leur  déperdition  , comme  on  l’a  déjà  vu  , est 
presque  nulle. 

Dans  l’Inde  et  en  Amérique,  les  enfans  s’amusent  souvent 
à monter  sur  des  tortues , et  à se  faire  promener  par  elles. 
Certaines  en  peuvent  porter  plusieurs  et  marcher  aussi  vite 
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que  lorsqu’elles  n’ont  aucune  charge. Mais  ce  plnisirdégénère 
promptement  en  fatigue  pour  ces  enfans , parce  que  la  tortue 
ne  peut  avancer  une  de  ses  pattes  sans  soulever  le  côté  cor- 
respondant de  sa  carapace  , ce  qui  occasione  des  secousses 
très-rudes  et  très-propres  à culbuter , si  on  n’est  pas  conti- 
nuellement sur  ses  gardes. 

Pline  et  Diodore  de  Sicile  ont  écrit  que  des  peuples.entiers 
se  servent  d’écailles  de  tortuçs  marines  pour  se  mettre  à 
l’abri  des  injures  du  temps , pour  faire  des  bateaux  , etc.  Au- 
jourd’hui on  s’en  sert  encore  , dans  quelques  endroits,  pour 
ces  objets.  # 

Dans  beaucoup  d’autres,  et  même  dans  les  colonies  eu- 
ropéennes, on  les  emploie  fréquemment  entières  à des 
usages  domestiques , tels  que  pour  tenir  le  boire  et  le 
manger  des  bestiaux  , laver  les  enfans,  etc.  Elles  forment  un 
vaste  plat , dont  la  forme  n’est  pas  désagréable  , mais  qui  ne 
peut  être  tenu  droit  que  lorsque  sa  partie  convexe  est  en  partie 
enfoncée  dans  la  terre. 

Divers  auteurs  ont  mentionné  des  tortues  fossiles  , mais 
Faujas  lui  seul  en  a fait  plus  connoître  que  tous  les  autres 
réunis. 

C’est  dans  son  superbe  ouvrage  sur' la  montagne  de  Saint 
Pierre  de  Maastricht , qu’il  faut  voir  les  considérations  qu’on 
peut  établir  sur  la  découverte  de  ces  carapaces  de  tortues, 
considérations  d’une  grande  importance  géologique,  V.  au 
mot  Tortues  fossiles. 

On  connoît  des  tortues  fossiles  trouvées  dans  les  schistes, 
dans  les  pierres  calcaires  primitives,  dans  les  pierres  calcaires 
secondaires  , et  même  dans  celles  des  environs  dç  Paris  , ce 
qui  porte  à croire  qu’elles  ont  vécu  dans  toutes  les  mers  qui 
ont  successivement  couvert  le  continent  de  l’Europe.  Il 
paroît  certain,  d’après  les  observations  de  M.  Cuvier,  que 
parmi  ces  tortues  fossiles  il  en  „ est  qui  ont  appartenu  à 
des  espèces  d’eau  douce , et  d’autres  à des  espèces  ter- 
restres. , 

Un  très-grand  nombre  d’auteurs  ont  parlé  des  tortues, de- 
puis Aristote  jusqu’à  Daudin  ; mais  , jusqu’à  Linnæus  , on 
n’avoit  pas  cherché  à les  diviser  méthodiquemènt , à les  dé- 
crire avec  précision.  Aussi  règne-t-il  la  plus  grande  confusion 
dans  leur  synonymie;  aussi  a-t-on  continuellemenLappliqué 
aux  unes  les  mœurs  ou  les  qualités  qui  appartenoieul  aux 
autres. 

J^acépède  ,1e  premier  parmi  nous  , entreprit  de  débrouiller 
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ce  chaos,  cl  y parvint  jusqu’à  un  certain  point  par  des  re- 
cherchcsnora  breuscs  et  pénibles,  par  des  compara  isons  exactes 
et  une  saine  critique  ; il  a établi , dans  son  Histoire  des  Qua~ 
drupèdes  ovipares  , un  édifice  que  ses  successeurs  ont  dû  aug- 
menter, mais  que  personne  ne  cherchera,  sans  doute,  à 
renverser.  C’est  en  marchant  sur  ses  traces  que  Latreille, 
dans  son  Histoire  des  Reptiles  , faisant  suite  au  Bnffon  , édition 
de  Dcterville,  et  Daudm,  dans  la  sienne,  faisant  suite  au 
Bnffon  de  Sonnini,  ont  fait  faire  des  pas  si  gigantesques  à 
1 histoire, de  ces  animaux. 

En  effet , on  trouve  vingt-quatre  espèces  de  tortues  décrites 
dans  Lacépède-,-  trente-cinq  dans  Latreille,  et  cinquante- 
sept  dans  Daudin.  C’est  dans  ces  ouvrages  que  l’on  doilcher- 
cher  les  détails  que  celui -ci  pourra  faire  désirer  au  lecteur; 
car  quoique  j’aie  beaucoup  étudié  les  tortues,  quoique  j’en 
aie  lait  coriuoîtrc  huit  espèces  nouvelles  , découvertes  pen-  . 
dant  mon  séjour  en  Caroline,  je  dois  déclarer  que  cet  article 
ii  est  que  le  résumé  de  ce  qu’on  y trouve  consigné. 
i.°  Les  Tortues  marines. 

Les  tortues  de  cette  division,  comme  on  l’a  déjà  vu  , dif- 
fèrent des  autres  en  ce  qu’elles  ont  les  pieds  aplatis  en  na- 
geoires écailleuses  ; les  doigts  inégaux  , allongés  , élargis  , 
réunis  entre  eux  , ayant  de  vrais  ongles  très  - petits  sur  leur 
bord  extérieur,  et  terminés  par  des  lames  écailleuses,  larges 
et  aplaties.  On  y compte  six  espèces,  savoir: 

La  Tortue  franche  , Testiulo  mydas  , quLa  treize  écailles 
non  imbriquées  et  non  carénées  sur  le  dos,  et  les  nageoires 
antérieures  armées  de  deux  oogles.  V.  pl.  R.  8 , où  elle  est 
figurée.  C’est  la  plus  grande  espèce  de  ce  genre.  On  en  a pris 
de  sept  à huit  pieds  de  long  et  de  sept  à huit  quintaux  de  poids. 
Ordinairement  elle  en  a la  moitié,  et,  à cette  grosseur , elle 
a suffisamment  de  chair  pour  rassasier  une  trentaine  d’hommes. 

La  tôle  de  la  tortue  franche  est  arrondie  et  assez  petite  , re- 
lativement à la  grandeur  du  corps;  sa  carapace  est  ovale,  un 
peu  en  forme  de  cœur,. et  légèrement  convexe  ; les  quatre 
premières  plaques  vertébrales  ont  une  forme  hexagone  élar- 
gie , la  derniere  a la  même  forme  allongée  ; les  latérales  sont 
pentagones  , et  celles  du  bord  beaucoup  plus  petites  et  qua— 
drangulaires.  Ces  plaques  ou  écaillessout  très-transparentes, 
et  plus  agréablement  nuancées  que  celles  des  carets  ; mais 
comme  elles  sont  très-minces,  on  ne  peut  les  employer  aux 
mêmes  usages:  on  les  réserve  pour  le  placage  et  la  marque- 
terie. Elles  paroissent  d’un  vert  noir  avec  quelques  taches  jau- 
nâtres, lorsque  l’animal  est  dans  la  mer,  du  moins  quand  il 
est  vieux  ; je  dis  du  moins , car  si  une  tortue  que  j'ai  observée 
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nageant  dans  la  haute  mer,  et  qui  n’avoît  pas  plus  de  deux 
pieds  de  diamètre  , étoit  , comme  je  crois  l’avoir  reconnu  , 
une  tortue  franche , la  couleur  jaune  domine  dans  la  jeunesse. 

On  compte  vingt-quatre  plaques  sur  quatre  rangées  , au 
plastron  de  cette  tortue.  Ses  pieds  sont  recouverts  d’un  cuir 
noir  et  écailleux;  les  antérieurs  sont  longs  et  pointus;  les  pos- 
térieurs larges  et  arrondis;  sa  queue  est  courte  et"  un  peu 
terminée  en  pointe. 

On  a quelquefois  pêché  des  tortues  franches  sur  les  côtes  de 
France.  Un  en  cite  de  prises , il  y a peu  d’années,  à l’em- 
bouchure de  la  Loire  , près  de  Dieppe , etc.  ; mais  c’est  entre 
les  tropiques  , dans  le  Voisinage  des  îies  sablonneuses  et  dé- 
sertes , qu’on  les  trouve  le  plus  abondamment,  telles  que  les 
lies  de  Caïman,  de  l’Ascension,  etc.  On  les  rencontre  sou- 
vent nageant  ou  dormant  à la  surface  de  la  mer , quelles  cou- 
vrent de  leur  large  corps  , à des  distances  considérables  des 
terres  , ainsi  que  j’ai  été  à portée  de  le  voir'pendant  ma  tra- 
versée en  Amérique.  Il  paroît  constaté  par  les  remarques  des 
navigateurs,  qu  elles  entreprennent  des  voyages  très-longs, 
tels  que  de  sept  à huit  cents  lieues  , pour  aller  déposer  leurs 
œufs  sur  les  îles  précitées,  ou  autres  qu’elles  jugent  propres  à 
cette  opération. 

Dans  certains  temps  de  l’année  , elles  quittent  la  haute 
mer  et  vont  chercher  l’eau  douce  à l’embouchure  des  grands 
fleuves.  En  général , elles  vivent  de  Varecs,  d’ÜLVES  , de 
Conferves  et  autres  plantes  marines  , qu’elles  coupent  avec 
leurs  fortes  mâchoires;  de  coquillages  et  de  crustacés,  qu’elles 
brisent  par  le  même  moyen.  Il  est  très-probable  qu’elles  man- 
gent aussi  d’autres  espècdi  de  mollusques  et  même  des  pois- 
sons ; mais  on  n’a  pas  de  faits  qui  le  prouvent. 

’ Protégées  par  leur  carapace  , elles  n’ont  que  peu  d’enne- 
mis à craindre  au  fond  de  la  mer;  aussi  ne  cherchent-elles 
ordinairement  ni  à se  sauver  ni  à se  défendre  , excepté  lors- 
qu’elles sont  accouplées,  où  alors,  au  rappôrt  de  Catesby, 
elles  résistent  avec  fureur  à l’homme  et  aux  autres  animaux. 

La  graisse  de  cette  espèce  de  tortue  est  quelquefois  si  verte , 
qu’on  n’ose  pas  la  mander  ; mais  sa  saveur  est  égale  à celle 
du  meilleur  beurre  d’Europe.  Elle  sert  à l’assaisonnement 
des  légumes  ; on  en  tire , en  la  faisant  fondre  , une  huile  très- 
bonne  à brûler.  Sa  chair,  qu’on  compare  à celle  du  mouton, 
est  généralement,  surtout  à l’époque  de  la  ponte , un  manger 
très-agréablé  et  très-sain;  on  en  fait  des  bouillons,  des  po- 
tages , des  ragoûts  de  plusieurs  sortes  ; on  l’emploie  avec 
beaucoup  de  succès  dans  le  scorbut , la  pulmonie  , la*lèpre  , 
le  mal  vénérien  , et  en  général  dans  toutes  les  maladies  qui 
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exigent  des  remèdes  incisifs  et  adoucissans:  c’est  un  aliment 
précieux  , principalement  pourjes  navigateurs  dont  la  santé 
altérée  par  l’usage  long  temps  continué  des  salaisons , se  ré- 
tablit par  ce  moyen  avec  une  promptitude  incroyable. 

La  viande  de  tortue  , malgré  le  petit  goût  musqué  qu’elle 
a quelquefois,  et  auquel  ou  s’accoutume  bientôt,  plaît  d’a- 
bord atout  le  monde  ; mais  la  fréquence  de  son  usage , ainsi 
que  je  l’ai  éprouvé  , en  dégoûte  bientôt.  Gela  tient  peut-être 
à sa  graisse  trop  abondante  ; car  j’ai  remarqué  que  lorsqu’on 
la  mêloit  avec  de  la  viande  de  boucherie,  elle  produisoit  cet 
effet  moins  rapidement  sur  moi.  Sa  rareté  la  rend  , en  Eu- 
rope , un  mets  de  luxe.  Les  tortues  qi%’on  mange  à Londres  et 
qu’on  paye  si  cher , viennent,  comme  je  l’ai  déjà  dit , de  la 
Jamaïque  , où  on  les  conserve  dans  des  parcs  jusqu’à  l’épo- 
que du  départ  des'vaisseaux. 

Dans  les  parages  où  les  tottues  abondent , comme  dans 
ceux  des  Antilles , on  sale  leur  chair  pour  la  conserver.  Les 
F rançais  , les  Anglais  et  autres  peuples  envoient  chaque  an- 
née un  certain  nombre  de  vaisseaux  aux  îles  de  Caïman  pour 
faire  cette  provision.  On  peut  espérer  d’en  prendre  pendant 
quatre  mois  de  suite. 

Lorsqu’on  veut  manger  une  tortue  sur  le  lieu  , on  lui  en- 
lève le  plastron,  et  la  carapace,  sous  laquelle  on  fait  du  feu, 
sert  de  plat  pour  la  cuire;  l’assaisonnement  qu’on  ltii  donne  , 
consiste  ordinairement  en  jus  de  citron , sel , piment , poivre 
et  girofle. 

La  viande  de  tortue  , salée , ne  sert , dans  nos  colonies  , 
qu’à  la  nourriture  des  nègres , quoiqu’on  dise  qu’elle  soit 
encore  très-bonne  lorsqu’elle  a été  bien  apprêtée. 

Les  œufs  de  cette  tortue  sont  de  La  grosseur  d’une  pomme 
ou  de  deux  pouces  de  diamètre  ; ils  ont  l’enveloppe  molle  , 
et  ne  syant  pas  inférieurs  à ceux  de  poule. 

On  prend  les  tortues  franches , soit  en  les  chavirant  sur  le  • 
dos  avec  les  mains  ou  avec  des  leviers,  soit  en  les  harponnant 
lorsqu’elles  nagent  sur  la  surface  de  la  mer.  Dans  quelques 
colonies,  on  les  prend  aussi  avec  des  filets  de  cordelettes, 
tendus  dans  les  lieux  où  on  sait  qu’elles  viennent  paître  , et 
daps  les  mers  de  l’Inde,  parle  moyen  d’un  ËchÉNéis.  V.  à 
l’article  de  ce  poisson,  la  manière  curieuse  avec  laquelle  on 
procède  dans  ce  cas.  . 

L’île  de  l’Ascension  est  célèbre  par  la  quantité  de  tortues 
qui  s’y  trouvent;  aussi  le%  vaisseaux' qui  vont  et  reviennent 
de  l’Inde,  ne  manquent  ils  jamais  d y altérer  dans  la  saison , 
uniquement  pour  cet  objet. 

La  Tortue  caret  a les  treize  écailles  du  dos  imbriquées/ 
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kcarapacc  elliptique  , légèrement  carénée  en  son  milieu  et 
dentée  Sur  ses  bords.  Daubcnlon  l’a  appelée  la  tuilée,  et  quel- 
ques marins  la  nomment  1 el/ecîi  faucon.  V.  pl.  R 8,  où  elle 
est  figurée. 

C’est  principalement  cette  espèce  qui  fournit  ces  belles 
écailles  recherchées  dès  les  temps  les  plus  anciens,  pour  faire 
un  grand  nombre  de  petits  objets  de  luxe  ; mais  si  elle  est 
recommandable  par  sa  dépouille,  elle  ne  l’est  pas  par  sa 
chair  communément  jaune  , d’une  saveur  désagréable  et  d’un 
usage  souvent  malsain. 

Le  philosophe,  dit  Lacépède  , Histoire  des  Quadrupèdes 
ovipares  t mettra  toujours  au  premier  rang  la  tortue  franche , 
comme  celle  qui  fournil  la  nourriture  la  plus  agréable  et  la 
plus  salutaire;  mais  ceux  qui  ne  recherchent  que  ce  qui  brille, 
préféreront  celle  dont  il  est  question  en  ce  moment. 

La  tortue  caret  est  communément  moins  grosse  que  la  tortue 
franche  ; il  est  rare  d’en  trouver  du  poids  de  trois  à quatre 
cents  livres.  Elle  se  pèche  principalement  sous  la  zone  tor- 
ride , aux  attérages  de  l’Afrique  , de  l’Amérique  et  des  îles 
de  l’Inde.  Sa  carapace  est  ovale,  un  peu  en  forme  de  cœur, 
convexe  et  couverte  de  treize  plaques  ou  écailles  , épaisses 
de  deux  à quatre  lignes  , demi-transparentes , lisses  et  imbri- 
quées, avec  leur  bord  postérieur  tranchant;  la  première 
dorsale  est  la  plus  large  et  presque  carrée , les  trois  suivantes 
hexagones,  et  la  dernière  pentagone;  des  huit  latérales, 
celles  des  extrémités  sont  également  quadrangulaires  , et  les 
intermédiaires  pentagones  ; les  vingt-cinq  marginales  varient 
en  largeur  , et  se  rapprochent  aussi , plus  ou  moins  , de  la 
forme  parallélogrammique  ; la  couleur  de  toutes  Ces  écailles 
est  noire,  avec  des  taches  irrégulières  et  transparentes  d’un 
^aun e doré  et  jaspées  de  rouge  ou  de  blanc , ou  d’un  brun  noir 
de  diverses  teintes  ; le  plastron  est  arrondi  et  un  peu  sail- 
lant en  devant , et  obtus  en  arrière  ; il  est  couvert  de  douze 
plaques  , très-larges , imbriquées  , blanchâtres  et  coriaces; 
la  tête  de  cette  tortue  est  allongée , pointue  , con.vexe  en  des- 
sus , recouverte  d’écailles  non  imbriquées  ; sa  mâchoire  in- 
férieure est  relevée  en  pointe  comme  le  bec  des  faucons;  son 
eou  est  fort  extensible  et  couvert  d’une  peau  ridée  ; scs  quatre 
pieds  , surtout  les  antérieurs,  sont  plul allongés  que  dans  les 
autres  espèces  de  tortues  mariùes,  et  sont  munis  de  deux  ou 
de  quatre  ongles. 

On  prend  les  tortues  caret  comme  les  tortues  franches , sur 
les  côtes  où  elles  viennent  au  printemps  pondre  leurs  œufs; 
en  pleine  mer  , lorsqu’elles  dorment  ; et  dans  des  filets  ten- 
dus exprès.  Leur  dépouille  , ou  écaille,  pèse  ordinairement 
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trois  h quatre  livres , mais  quelquefois  j»*us , quelquefois 
moins  , suivant  l’âge  ; on  en  a trouvé  qui  pesoient  le  double. 
On  l’enlève  en  faisant  sous  la  carapace , du  feu  qui  la  ramol- 
lit et  en  même  temps  la  détache.  C est  l’objet  d’un  commerce 
considérable. 

Dans  1 île  Célèbes  on  enlève  la  partie  supérieure  de 
l’écaille  aux  tortues  de  mer,  et  on  les  remet  ensuite  à l’eau. 
Woodart,  auquel  on  doit  la  connoissance  de  ce  fait , ne  dit 
• pas  si  cette  écaille  se  régénère. 

Datnpier  attribue  la  mauvaise  qualité  de  la  chair  de  cer- 
taines tortues  caret , et  surtout  la  faculté  purgative  et  vomi- 
tive dont  elles  sont  pourvues  quelquefois  à un  haut  degré , aux 
plaotcs  dont  elles  se  nourrissent  : celle  que  cette  espèce  aime 
le  plus  est  .selon  Catesby,  l’ oreille  de juif , qui  est  sans  doute 
un  Var.ec;  mais  elle  mange  également  la  plupart  des  autres 
espèces,  ainsi  que  les  ukes  et  les  confcrbes , sans  doute  aussi 
quelques  animaux  marins , tels  que  des  crustacés  et  des 
coquillages. 

Les  œufs  des  tortues  caret  ne  participent  point  à la  mal- 
faisance de  leur  chair  ; ils  passent  même  pour  plus  délicats 
que  ceux  des  autres  espèces  de  tortues  marines. 

Tout  le  monde  connoît  les  différens  usages  auxquels  les 
arts  et  les  métiers  emploient  l’écaille  de  tortue.  On  en  fait 
une  infinité  de  petits  meubles  d’agrément,  et  principalement 
des  boîtes  et- des  peignes;  on  ia  travaille,  on  lui  donne 
toutes  les  formes  qu’on  désire,  en  la  faisant  ramollir  dans 
l’eau  bouillante  ou  devant  le  feu.  Die  est  susceptible  de 
• prendre  toutes  sortes  d’empreintes  en  relief,  au  moyen  d’un 
moule  de  fer  chauffé;  tonies  sortes  de  couleurs  , par  l’appii- 
catinn  à la  surface  opposée  à la  lumière , de  feuilles  de  lq 
a nuance  qu’on  désire,  en  en  introduisant  des  coulent#  dans 
sa  substance  même.  Les  rognures  des  objets  qu’on  coupe  , 
qu’on  tourne  ou  qu’on  lime,  se  réunissent  lorsqu’on  leur  fait 
subir  un  deg*é  de  chaleur  considérable  et  l’action  de  la 
presse;  elles  forment  ce  qu’on  appelle  l’ écaille fondue , écaille 
qui  est  toujours  noire  et  plus  cassante  que  celle  qui  est  em- 
ployée teile  que  la  fournit  la  nature.  \ 

Les  écailles  d’une  seule  couleur  qu’on  trouve  quelquefois 
sur  ia  tortue  caret,  sont  réservées  pour  certains  usages, 
tels  que  les  bonbonuières  ; c’est  l’écaille  blonde. 

La  Tortue  Caouane  a ia  carapace  ovale,  en  cœur, 
dentée  sur  les  bords  , couverte  de  quinze  plaques,  dont  les 
intermédiaires  sont  postérieurement  bossues.  Elle  a été  con- 
fondue par  Liumeus  et  la  plupart  des  auteurs  , jusqu’à 
Lacépède  , avec  la  tortue  caret,  quoiqu’elle  ait  des  carags 
tères  différentiels  très-tranchés. 
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CcUe  espèce  se  ironve  assez  communéqnent  dans  la  Mé- 
diterranée , où  on  en  prend  de  trois  ou  quatre  cents  livrés  ; 
elle  d’est  pas  rare  non  plus  dons  les  mers  d’Amérique  ; 
cependant  elle  paroft  moins  abondante  que  le  caret.  C’est 
la  plus  vivace  de  toutes  les  tortues  marines  : elle  se  nourrit 
principalement  de  coquillages  et  de  crustacés.  Sa  chair  est! 
coriace  , rance , et  a une  odeur  de  musc  très-forte  ; aussi 
n’est-elle  pas  recherchée.  Elle  fournit  une  huile  abondante 
qui , à cause  de  sa  fétidité  , ne  peut  être  employée  que  pour 
brûler,  préparer  les  cuirs  ou  caréner  les  vaisseaux.  L’écaille 
qui  recouvre  sa  carapace  est  mince,  remplie  de  plis  et  d iné- 
galités : aussi  ne  peut-on  l’employer  que  fondue,  ce  qui  lui 
donne  très-peu  de  valeur.  11  n’y  a que  les  oeufs  de  la  cuouar^e 
dont  l’homme  fasse  cas.  On  dit  qu’ils  sont  un  excellent  man- 
ger; aussi  les  vend-on  plus  cher,  dans  tes f)çs  d’Amérique  , * 
que  ceux  d’aucune  autre  espèce. 

La  carapace  de  la  tortue  catuane  est  ovale,  un  peu  cQrdi- 
forine , terminée  en  pointe  à sa  partie  postérieure  : elfe 
porte  quinze  plaques  , dont  toutes  les  dorsales  spnt  hexago- 
jnes,  munies  d’une  carène  plus  relevée  postérieurement , et 
les  latérales  hexagone»;  celles  des  bords-,  au  nombre  de 
vingt-ciDq,  sont  à peu  près  carrées;  leur  couleur  est  de 

Sdusieurs  nuances , de  bai  , de  brun  , avec  des  stries  plus 
oncées  ou  plus  claires  , ou  des  bandes  noirâtres  ; Son  plas- 
tron est  ovaïe,  plus  saillant  et  plus  étroit  en  arrière,  caréné 
sur  ses  bords , creusé  dans  son  milieu  , et  Couvert  de  douze 
grandes  plaques  coriaces.  ' 

Sa  tête,  grosse,  ovale,  allongée,  bomWe1*  écâillense , 
est  armée  de  mâchoires  redoutables,  et  a les  narines  percées 
dans  un  tubercule  charnu  ; son  cou  est  fort  court  et  garni 
d’écailles  ; ses  pieds  antérieurs  sont  aussi  longs  que  la  moitié 
de  la  carapace  et  un  pèu  arqués  ; ses  pieds  postérieurs  sont 
plus  courts  et  élargis  à leur  extrémité  ; tous  sont'couverts 
d’écailles  et  pourvus  de  deux  ongles.  . > 1 5 . ' . : 

Lacépède  avoit  nommé  nasinome. une  torltfe  qo!  a les  na- 
rines percées  dans  un  tubercule  charnu  ; mais  Dandin  la 
rapporte  à celle-ci  ; il  lui  rapporte  également  la  tortue  coffre 
de  Catesby,  la  tortue  à grosse  tête  de  Dampicr,  et  la  tortue  à 
longues  nageoires  de  Walbaum,  / 

La  Tortue  i.uth  , Testudo  coriacea , Lirin. , a le  corps 
coriace,  sans  écailles',  caréné  longitudinalement,  et  les 
pieds  en  forme  de  nageoires.  Elle  est  connue  des  pêcheurs 
sous  les  noms  de  rat  de  mer , tortue  à clin  , tortue  mercuriale. 
V. pl.  R.  8,  où  elle  est  figurée. 

Cette  espèce  est  très  - remarquable  sous  plusieurs  rap- 
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ports:  sa  carapace,  très-allongée  et  se  terminant  postérieu- 
rement par  un  long  prolongement,  n’est  point  couverte 
d'écailles,  mais  d’un  vrai  cuir,  dur,  noir  et  pourvu  de  cinq 
arêtes  longitudinales  ; sa  tête  , ses  pattes  et  sa  queue  sont 
défendues  par  un  cuir  de  même  nature  , et  ne  peuvent  se 
retirer  sous  elle,  comme  dans  la  plupart  des  autres  espèces  ; 
on  trouve,  au  lieu  d'ongles,  une  membrane  aux  pattes  posté- 
rieures; la  partie  supérieure  de  son  museau  est  fendue,  pour 
recevoir  l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  est  re- 
courbée en  haut. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ont  connu  cette  tortue  , qui 
habite  la  Méditerranée  cl  l’Océan  atlantique.  Ils  ont  écrit 
que  sa  carapace  avoit  d’abord  servi  à supporter  les  cordes  de 
1 instrument  de  musique  qui  porte  son  nom,  et  qui  a con- 
servé plus  ou  moins  de  sa  forme.  Elle  parvient  à sept  ou  huit 
pieds  de  long.  On  en  prend  de  temps  en  temps  sur  les  côtes 
françaises  de  la  Méditerranée  , et  plus  rarement  sur  celles 
de  I Océan.  Lorsqu’elle  est  blessée,  elle  fait  entendre,  au 
rapportée  Lafont,  des  hurlcinens  d’une  force  prodigieuse, 
et  sa  bouche  , dans  ce  cas  , exhale  une  odeur  très-fétide.  Oa 
mange  sa  chair , et  on  tire  de  sa  graisse  une  huile  bonne  à 
brûler. 

a.0  Les  Tortues  d’eau  noues. 

Les  tortues  de  cette  division  ont,  aux  pieds,  des  doigts 
très-distincts,  et  terminés,  presque  tous,  par  des  ongles 
crochus.  Ces  doigts  sont  palmés  dans  les  unes , demi-pahnés 
ou  même  non  palmés  dans  les  autres. 

La  Tortue  moli.e.  Tesludo  ferox , Linn. , a la  carapace 
ovale,  cartilagineuse , brune,  tuberculeuse  en  ses  bords;  trois 
ou  cinq  ongles  aux  pieds  ; le  nez  proéminent  et  des  barbil- 
lons à la  mâchoire  inférieure  ( V.  pl.  R.  6 ).  On  la  trouve 
dans  les  rivières  de  la  Caroline  méridionale,  de  la  Floride 
et  de  la  Louisiane.  C’est  la  plus  grande  des  tortues  d'eau 
douce  , puisqu’elle  parvient  à trois  pieds  de  long  , et  à cin- 
quante livres  de  poids. 

Pennant  l’a  décrite  et  figurée,  le  premier , d’après  nature  , 
sur  un  individu  mort  envoyé  en  Angleterre  , et  Bartram  en 
a parlé  depuis  avec  détail  dans  son  Voyage  dans  /es  parties  sud 
de  l' Amérique  septentrionale.  La  comparaison  de  ce  qu'ils  en 
disent  a fait  croire  à Baudin  que  c’étoicot  deux  espèces  ; 
mais  je  pense  que  la  différence  des  descriptions  vient  de  ce 
que  l’individu  envoyé  à Pennant  étoil  altéré  par  la  dessic- 
cation. J’ai  séjourné  près  de  deux  ans  dans  le  pays  qu’ha- 
bitent les  tortues  molles , j’en  ai  beaucoup  entendu  parler, 
mais  je  n’ai  pas  été  assez  heureux  pour  en  voir.  On  n’y  en 
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connoft  qu’une  espèce,  qui  a deux  ou  trois  pieds  de  Ionr> , 
sur  la  moitié  de  large,  et  qui  pèse  quelquefois  plus  du  qua- 
rante livres.  Cette  espèce  â le  corps  ovale  , aplati,  couvert 
d’une  peafu  cartilagineuse  , parsemée  , sur  ses  extrémités  , de 
venues  cornées,  et  garnie  supérieurement  de  dix  écailles 
imbriquées  ; son  plastron  est  petit  et  cartilagineux  , à l’ex- 
ception de  son  milieu;  sa  tète  est  grande,  presque  ovale 
latéralement  ridée  et  garnie  de  barbillons  mobiles;  ses  pieds 
sont  fort  larges,  avec  cinq  doigts  palmés  et  onguiculés,  et 
avec  deux  ou  un  appendice  membraneux  au  côté  extérieur  * 
sa  queue  est  très-courte  et  large  ; sa  couleur  générale  est  un 
brun  foncé , un  peu  verdâtre. 

On  prend  la  tortue  molle  avec  les.  filets  destinés  à la  pêche 
des*poissons.  Lorsqu’elle  se  sent  arrêtée , elle  mord  avec 
fureur  les  filets,  et  se  jette  sur  les  hommes  qui -veulent  U 
saisir.  Sa  morsure  emporte  toujours  la  pièce  ; aussi , quoique 
sa  chair  soit  un  très-bon  manger,  préférable  même  à celle 
de  la  tortue  franche  , les  pêcheurs  craignent-ils  de  la  rencon- 
trer. Elle  ne  sort  guère  de  l’ftu^ue  pour  faire  sa  ponte  , 
composée  de  vingt  à trente  œufs;  mais  elle  vient  souvent  à 
la  surface,  pour  faire  provision. d’air.  Elle  vil  de  poissons, 
de  reptiles  et  même  d’oiseaux  aquatiques..  On  m’a  assuré 
qu’elle  est,  pendant  les  trois  premières  années  de  sa  vie 
poursuivie  et  dévorée  par  le  Crocodile  caymaN;  mais 
qu’ensuite,  parvenue  à une  certaine  grosseur,  elle  se  nourrit, 
à son  tour  , des  petits  de  ce  reptile.  Elle  a été  appelée  alata- 
ipaha  par  quelques  voyageurs  , parce  que  c’est  principale- 
ment dans  celle  rivière  , dont  les  bords  sont  encore  peu  peu- 
plés , qu’on  la  trouve  abondamment. 

La  Tortue  de  l’Euphrate  a la  carapace  çoriace,  d’un 
vert  obscur;  point  de  tubercules  sur  ses  bords,  et  le  plastron 
blanc  et  uni.  Elle  se  trouve  dans  l’Euphrate,  et  a été  ob- 
servée, décrite  et  dessinée  par  Olivier,  qui  la  fait  con- 
noître  dans  son  V oyage  en  Perse.  Elle  se  rapproche  infini- 
ment de  la  précédente  par  sa  contexture  et  ses  mœurs.  Les 
habitans  en  repoussent  la  chair  par  principes  religieux.  Ces 
deux  dernières  , ainsi  que  celle  du  Nil , dont  on  voit  unè  si 
belle  figure  dans,  le  grand  ouvrage  de  la  Commission  de 
l’Institut  d’Egypte  , forment  aujourd’hui  le  genre  Ta i ONYX, 
de  Geoffroy.  V.  pl.  R.  6. 

La  Tortue  a bec,  qui  a la  carapace  ovale,  coriace,  ca- 
rénée en  son  milieu , garnie  de  rides  qbliques  , couverte  de 
tubercules.  Son  museau  est  cylindrique,  assez  long,  et  scs 

Eieds  ont  trois  ongles.  Voyez  pl.  R.  6.  D’après  l’opinion  de 
laudin , c’est  la  même  espèce  que  la  tortue  membraneuse  de 
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Blumenbach , et  la  tortue  cartilagineuse  de  Boddaert,  la  tortue 
à trois*  ongles  de  Fprskaël,  enfin  le  tyrsé  des  Egyptiens.  On  la 
trouve  dans  le  Nil.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  précé- 
dente , mais  parvient  rarement  à plus -de  cinq  ou  sis  pouces 
de  long.  Son  plastron  est  aussi  long  et  large  que  sa  carapace  ; 
ses  pieds  sont  courts;  sa  couleur  est  d'un  brun  jaunâtre  de 
plusieurs  nuances. 

La  Tortue  matamàta,  qui  a les  pieds  presque  digilés  ; 
le  museau  en  bec  allongé  ; le  col  garni  de  membranes  fran- 
gées ; la  carapace  ovale  , très-peu  convexe,  garnie  supérieu- 
rement de  trois  rangs  d’écailles  carénées.  V.  pl.  R.  b.  On  la 
trouve  dans  les  rivières  de  la  Guiane.  Elle  est  principalement 
remarquable  par  la  saillie  considérable  de  son  corps  hor^  du 
test;  saillie  telle  , qu’il  n’en  peut  recevoir  qu’une  très- petite 
partie.  On  peut  croire-,  avec  Baudin  , que  la  tortue  scorpiôone 
de.Liumcus  est  celle-ci , mal  décrite.  Sa  carapace  est  aplatie, 
allongée,  composée  de  treize  grandes  écailles  ridées  enrayons, 
dentées , inégales  entre  eties^  saillantes  et  formant  trois  ca- 
rènes sur  le  disque,  et  de  vingt-cinq  petites  écailles  carrées  à 
la  circonférence.  Son  plastron  est  ovale,  échancré  posté- 
rieurement et  recouvert  de  treize  plaques.  La  tête  de  l’animal 
est  grande,  aplatie,  arrondie,  ridée  et  verruqueuse  ; ses  côtés 
aont  terminés  par  deux  ailerons-membrane ux , et  son  sommet 
par  une  callosité  saillante  ; son  thuseau  est  cylindrique  , en 
l'orme  de  trompe  longue  de  dix  lignes , au  bout  de  laquelle 
sont  les  narines  ; son  col  est  très  - saillant , aplati  et  verru- 
queux  en  dessus  , frange  par  six  appendices  membraneux , 
alternativement  grands  et  petits  sur  les  côtés  ; ses  pieds ‘sont 
parsemés  d’écaillcs  et  de  tubercules  ; les  antérieurs  ont  cinq 
doigts  onguiculés , et  lés  postérieurs  seulement  quatre  ; sa 
queue  est  granuleuse  et  légèrement  arquée. 

La  couleur  générale  de  cetté  espèce  , dont  la  chair  est  un 
excellent  manger , et  qui  parvient  à deux  ou  trois  pieds  de 
long , est  d’un  brun  fiancé. 

La  Tortue  serpentine  ,'qui  a les  écailles  dorsales  ca- 
rénées, les  marginales  postérieures  divisées  en  six  dente- 
lures profondes,  et  les  pieds  digités.  Elle  parvient  à plus 
de  quatre  pieds  de  longueur  totale , et  pèse  quelquefois  au- 
delà  de  vingt  livres  ; sa  carapace  est  un  peu  déprimée  , 
ovale,  garnie  supérieurement  de  treize  plaques  carénées , 
granulées,  ridées  en  rayons,  toutes  presque  hexagonales, 
et  latéralement  de  vingt-cinq  plaques , dont  les  six  posté- 
rieures sont  plus  larges,  et  ont  chacune  une  grande  dent 
pointue  ; son  plastron  petit , rhomboïdal , allongé , en  forme 
de  croix , est  composé  de  dix  plaques  ; sa  tête  est  ovale,  apla- 
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tie,  tuberculeuse  en  dessus  , armée  d’un  bec  dont  la  pointe 
est  recourbée  et  terminée  par  deux  barbillons  ; son  col  est 
plissé  et  rugueux;  ses  pattes  sont  recouvertes  d’écailles  larges, 
saillantes,  et  de  tuberculc^angés  avec  ordre;  ses  doigts' 
palmés  et  munis  d'ongles  rompes , excepté  le  petit  des  pieds 
postérieurs;  sa  queue  est  aussi  longue  que  le  corps,  très- 
épaisse  à sa  base , couverte  de  tubercules  écailleux,  dont  ceux 
du  dessus  sont  plus  saillans,  cunéiformes, et  imitent  une  crête 
semblable  à celle  dfc  la  queue  du  crocodile  coyman.  La  cou- 
leur générale  est  un  brun  foncé , avec  des  nuances  jaunes  sur 
les  côtés  et  en  dessous. 


Cette  tortue  porte  en  Caroline  , où  on  la  trouve  assez  fré- 
quemment, le  nom  d 'alligator  tortoise,  et  passe  pour  un  ex- 
cellent manger.  C’est  une*  espèce  vorace  et  qui , comme  la 
tortue  molle , se  défend  vigoureusement  avec  ses  ongles  et  ses 
redoutables  mâchoires.  Elle  s’écarte  quelquefois  assez  loin 
des  eaux,  et  jette  , lorsqu’on  la  surprend,  un  cri  assez  sem- 
blable à un  sifflement , ainsi  que  je  l’ai  remarqué  chaque  fois 
que  j’en  ai  pris.  E.  pl.  K.  8,  où  elle  a été  gravée  d’après  mon 
dessin  fait  sur  le  rivant. 

La  Tortue  jaune,  Testudo  orbicularis , Linn. , qui  a la 
carapace  noirâtre  , avec  des  points  et  des  lignes  jaunes  dis- 
posés en  rayons.  V.  pl.  R.  6.  Elle  se  trouve  dans  les  parties 
méridionales  de  l’Europe  , et  fournit  plusieurs  variétés,  dont 
quelques-unes  ont  été  décrites  comme  des  espèces  distinctes. 
Ainsi  la  tortue  d'Europe  de  Schneider,  la  t.  tutélaire  de  Marsigli, 
la  t.  ponctuée  de  GottwalS  , la  t.  ronde  de  Linnæus , Lacépède' 
DauLenton  et  autres  , s’y  rapportent.  La  tortue  ronde  surtout 
n’est  que  son  jeune  âge  , ainsi  que  l’a  prouvé  Daudin. 


La  <% rapace  de  cette  espèce  a au  plus  huit  pouces  de  long 
sur  cinq  de  large  ; elle  est  convexe  , lisse  , couverte  de  treize 
écailles  dorsales,  en  partie  pentagones,  et  de  vingt -cinq 
écailles  marginales,  toutes  de  couleur  variable,  mais  toujours 
obscure  , avec  des  points  et  des  lignes  jaunes  rayonnées  ; son 
plastron  est  ovale , oblong  , arrondi  en  devant  et  tronqué  en 
arrière. 


L’animal  qui  l'habite  a une  tête  aplatie , triangulaire , 
un  col  ridé  et  nu  ; les  pieds  écailleux  , à doigts  onguiculés  et 
demi-palmés  , excepté  le  petit  doigt  des  postérieurs  ; la  queue 
petite  et  écailleuse.  Il  vit  dans  les  eaux  bourbeuses  elles  ma- 
rais , et  se  nourrit  de  petits  poissons  , de  reptiles  , de  coquil- 
lages et  d’herbes.Sa  chair  est  très-bonne  à inaBger;aussi  lare- 
cherche-t  on  assez  dans  l’Allemagne  méridionale, pour  qu’elle 
«oit  vendue  dans  les  marchés.  Ses  œufs  sont  de  la  grosseur 
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d’un  œuf  de  pigeôn  , et  n’éclosent , au  rapport  de  Marsigli,1 
qu’au  bont  d’un  an , ce  qui  est  un  peu  difficile  à croire.  -V 
La  Tortue  bourbeuse  , qui  a la  carapace  noirâtre» d’une 
seule  couleor.  V.  pl.  R.  8.  Elhwtt  trouve  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  l’Europe.  Elle  njjemble  assfcz  à la  précédente,, 
mais  sa  carapace  est  plus  aplatie , et  sa  couleur  obscure  ,- 
constamment  sans  taches  ; le  plastron  est  tronqué  en  avant, 
fourchu  en  arrière.  L’animal  est  noir;  sa  peau  est  nue  , ex- 
cepté sur  les  pattes  qui  sont  écailleuse^;  sa  queue  est  assez 
longue.  ' ‘ 

Celte  espèce  , qui  est  la  plus  commune  de  toutes  celles 
d’Europe  , aime  les  eaux  marécageuses.  Elle  vit  de  reptiles, 
d’insectes  et  de  plantes;  elle  attaque  même  les  gros  poissons, 
et  les  fait  mourir  en  les  mordant  sous  le  ventre;  c’est  pourquoi 
on  doit  faire  tous  ses  efforts  pour  l’empêcher  d’approcher  des 
étangs.  On  la  nourrit  fréquemment  dans  les  jardins  des  par- 
ties méridionales  de  la  F rance  , parce  qu’elle  détruit  les  li- 
maces, les  hélices  terrestres,  les  insectes  et  autres  animaux 
nuisibles.  Sa  démarche  est  moins  lente  que  celle  de  la  plu- 
part des  autres  espèces  , et  elle  fait  souvent  entendre  un  pe’tit 
sifflement  entrecoupé.  . y? 

L’accouplement  de  cette  tortue  a lieu  dans  l’eaù,  et  dure 
deux  ou  trois  jours.  La  femelle  dépose  ses  œufs  dans  un  trou 
creusé  dans  le  sable,  à l’exposition  du  midi,  et  il  en  sort, 
au  bout  de  trois  mois , de  petites  tortues  de  huit  lignes  de 
longueur  totale  , qui  aussitôt  vont  se  jeter  à l’eau.  ; - 

On  trouve  toujours  des  tortues  boudeuses  vivantes,  chez  plu- 
sieurs apothicaires  de  Paris , qui  les  font  venir  de  la  Provence 
pour  faire  des  bouillons,  regardés  comme  très-  utiles  dans  les 
maladies  de  poitrine,  et  pour  réparer  les  forces  épuisées  par 
l’excès  des  plaisirs  de  l’amour.  Ort  les  mange  dans  les  pays 
où  elles  se  trouvent;  mais  leur  chair,  ainsi  que  j’en  ai  pu  juger, 
est  bien  inférieure  en  qualité  à celle  desiortues  d’Amérique. 

La  Tortue  a tète  noire  est  couleur  de  châtaigne  ; sa 
_,tête  et  ses  pieds  sont  noirs;  sa  queue  est  courte.  Elle  se 
trouve  dans  les  Moluques  ; sa  longueur  ne  surpasse  pas  cinq 
pouces. 

La  Tortue  raboteuse  a la  partie  supérieure  de  la  cara- 
pace couverte  de  tubercules;  sa  couleur  est  jaune  , variée  de 
taches  et  de  lignes  irrégulières  jaunes.  Elle  est  figurée  dans 
Lacépède  , vol.  i , pl.  6 ; dans  Latreille , vol.  i , pag.  et 
dans  Séba  , Mus.  t , pl.  70,  n.os  1 et  a.  On  la  trouve  dans  les 
marais  de  la  Caroline.  Elle  a environ  trois  pouces  de  long  ; 
sa  carapace  est  un  peu  bombée  ; sa  tête  est  pointue  ; ses  pieds 
sont  couverts  d’écailles,  palmés  et  munis  d’ongles , excepté  an 
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doigt  extérieur  de  la  dernière  paire  ; sa  qneue  est  très- courte. 
On  a confondu  plusieurs  espèces  avec  celle-ci  , telles  que  la 
tortue  à verrues , la  tortue  à casque  et  la  tortue  écrite.  Voy.  pl. 

R.  6. 

La  Tortue  rouss.atre  est  d’une  couleur  châtaigne  , a les 
plaques  du  disque  aplaties , .unies  dans  leur  milieu  , striées 
en  leurs  bords , et  cinq  ongles  à toutes  ses  pattes.  Elle  se 
trouve  dans  l’Inde  ; ses  plaques  marginales  sont  seulement 
au  nombre  de  douze. 

La  Tortue  a verrues  a la  carapace  couverte  de  verrues 
écailleuses , crénelée  en  ses  bords  , et  tous  ses  pieds  ont  qua- 
tre doigts.  On  ignore  son  pays  natal  ; sa  longueur  ne  sur- 
passe pas  trois  pouces  ; sa  tête  est  lisse  et  de  diverses  cou- 
leurs; ses  pieds  sont  couverts  d’ écailles. 

La  Tortue  a casque’ est  aplatie,  ovale,  a les  trois  pla- 
ques dorsales  carénées;  vingt-quatre  écailles  marginales  ; la 
tête  couverte  d'une  cuirasse  , et  des  barbillons  à la  mâchoire 
inférieure.  Elle  est  figurée  dans  Schœpff,  pl.  3,  n.°  i.  Elle  ha- 
bite les  Indes,  d’où  on  l’a  portée  vivante  en  Angleterre  ; sa 
longueur  est  de  trois  ou  quatre  pouces  ; son  museau  est  court  ; 
son  col  est  mince  ; ses  pieds  sont  palmés  , ridés  et  couverts 
d’écaiiles  ; sa  couleur  est  cendrée  , variée  de  points  noirs  et 
de  lignes  courtes  rayonnantes, avec  le  bord  des  plaques  blanc 
et  les  sutures  noires. 

La  Tortue  écrite  a la  carapace  orbiculaire , aplatie  , 
jaunâtre,  couverte  de  lignes  brunes  tortillées  , et  imitant  des 
caractères  d’écriture.  Elle  est  figurée  dans  Schœpff,  pl.  3, 
n.°‘  4 et  5.  On  ignore  quelle  est  sa  patrie.  Sa  longueur  ne  sur- 

{ lasse  pas  deux  pouces;  son  plastron  est  très-grand  et  très- 
arge  ; son  corps  est  gris , avec  un  peu  de  jaune  à la  tête  ; sa 
queue  est  allongée  et  ses  pieds  palmés. 

La  Tortue  porphyrée  est  rougeâtre , avec  des  taches  d’un 
vert  obscur  et  fauves  , et  quatre  tubercules  écailleux  à l’anus. 
•Elle  se  trouve  â la  l^ouveiie-Hollande , et  est  fort  voisine  de 
la  précédente  ; sa  longueur  est  de  trois  pouces  ; sa  queue  est 
carénée  en  dessus.  , 

La  Tortue  réticulaire  a la  carapace  légèrement  striée  , 
brune *et  réticulée  par  des  lignes  jaunes;  le  plastron  jaune  , 
avec  cinq  taches  brunesi  négales  sur  deux' rangs  à sa*  jonction 
avec  la  carapace.  V.  pl.  R.  B.  On  la  trbuve , mais  rarement, 
en  Caroline , où  je  l’ai  observée , décrite  et  dessinée.  Elle 
se  rapproche  de  la  bourbeuse  par  la  forrqe  et  la  couleur.  C’est 
peut-être  la  tortuedes  marais  de  Brown  ; sa  grandeur  est  de  sept* 
à huit  pouces  de  long  sur  quatre  à cinq  de  large  et  trois  de 
haut  ; sa  tète  est  brune  en  dessus , avec  des  lignes  jaunes  peu 
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marquées  sur  les  côtés , et  une  large  bande  jaune  i son  col  et 
ses  pattes  sont  bruns , avec  des  bandes  , des  taches  ou  des  fas- 
cies  jaunes  ; sa  queue  est  couverte  d’écaiiies  variées  de  brun 
et  de  jaune.  * 

La  Iortoe  a bord  en  scie  , Tcstudo  scrrata  , a la  carapace 
brune,  fasciée  de  jaune  , avec  des  plaques  marginales  posté- 
rieures tridentées  , et  cinq  taches  brunes  en  un  seul  rang  sur 
le  bord  inférieur  des  marginales.  Je  l’ai  rapportée  de  Caroline, 
où  on  la  trouve  dans  les  marais.  Elle  est  fort  voisine  de  la  pré- 
cédente , mais  la  forme,  de  la  carapace  , beaucoup  plus  for- 
tement bombée , et  les  caractères  précités , l’en  séparent 
très-bien  ; sa  grandeur  est  souvent  d’un  pied,  et  dans  ce  cas 
sa  largeur  est  de  neufpouces,et  sa  hauteur  de  cinq;  ses  pla- 
ques ont  des  stries  ou  mieux  des  rides,  dont  les  unes  sont  lon- 
gitudinales, et  les  autres  , qui  leur  sont  inférieures , transver- 
sales ; sa  tète  est  brune  , avec,  des  baudes  jaunes  en  dessous 
qui  se  prolongent  sous  le  col  ; ses  pattes  sont  écailleuses  , 
brunes,  avec  des  bandes  jaunes  en  dessous;  les  postérieures 
n ont  que  quatre  ongles  ; sa  queue  est  courte  , brune  en  des- 
sus , jaune  en  dessous.  Daudin , par  erreur  , a attribue  à cette 
espèce  la  description  que  j'avois  faite  de  la  précédente  sur  le 
Vivant. 

.,  f1,1  c^a‘r  de  la  tortue  à.lonls  en  scie  est  excellente , ainsi  que 
j ai  eu  occasion  de  uren  assurer  plusieurs  fois.  Aussi  est-elle 
beaucoup  recherchée  en  Caroline. 

La  Tortue  géographique  a le  test  élevé,  dentelé  à son 
extrémité  , réticulé  de  jaune  , la  tête  et  les  cuisses  pourvues 
de  lignes  jaunes  irrégulières  , et  la  queue  annelée  de  la  tnôme 
couleur.  Elle  vil  dans  l’Amérh|ue  septentrionale  , dans  le  lac 
Lné.  Lesueur  l a décrite  et  figurée  dans  le  Journal  de  l’Aca- 
démie des  sciences  naturelles  de  Philadelphie,  septembre 
1817.  C est  de  la  tortue  réticulaire  qu’elle  se  rapproche  le  plus. 

La  Tortue  a lignes  concentriques  , Tcstudo  concentrata , 
a la  carqpace  grise,  avec  depuis  deux  jusgu’à  sept  lignes  noi- 
res , centrales  et  parallèles  aux  bords , sur  chaque  plaque;  le 
plastron  jaune  et  postérieurement  marginé.  Elle  a été  figurée 
sur  mon  dessin  par  Latreilie,  dans  ['Histoire  naturelle  des  Rep- 
tiles, faisant  suite  au  Buffon , édition  de  Deterville.  Elle  se 
trouve  dans  les  eaux  stagnantes  de  la  Caroline , où  je  la  voyois 
souvent  en  grand  nombre  , se  délectant  au  soleil  sur  les  ar- 
bres renversés  ou  sur  les  mettes  de  terre  qui  en  couvraient 
les  bords.  Elle  est  d’un  naturel  craintif  et  moins  méchant 
que  les  autres.  Comme  elle  a le  test  un  peu  épais,  elle  court 
et  nage  avec  vivacité  aussi  n’ai-je  jamais  pu  en  prendre  par 
surprise  sur  terre  ; il  fall  oit  les  aMer- chercher  au  fond  de 
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l’eau.  Sa  taille  est  de  huit  à neuf  pouce»  de  long,  sur  cinq  de 
^ large  et  deux  et.demi  de  haut.  Sa  tête  est  grise , large  , ob- 
tuse, avec  des  taches  noires  sur  les  côtés  et  en  dessous.  Scs 
pattes  sont  grises , palmées , et  les  postérieures  n’ont  que 
quatre  angles.  Sa  queue  est  çourte  et  fortement  carénée.  P. 
pl.  R.  8. 

Cette  espèce  paroît  avoir  les  plus  grands  rapports  avec  la 
tortue  terrapin  , figurée  dans  Sehœpff,  pl.  i5  , et  n’en  est  re- 
gardée que  comme  une  variété  par  Daudin  ; cependant  il  pa- 
roît qne  sa  carapace  est  moins  bombée  et  sa  couleur  fort 
différente.  On  la  mange  en  Caroline  ; mais  comme  elle 
fournil  peu  de  chair , elle  est  moins  rechercliée.que  plusieurs 
autres. 

La  Tortue  ponctuée  a la  carapace  ovale  , médiocrement 
convexe , unie,  noire  et  ponctuée  de  jaune.  Elle  se  trouve 
dans  les  marais  de  l’Amérique  méridionale.  La  grandeur  de 
sa  carapace  est  d’environ  cinq  pouces  de  long  sur  trois  pouces 
de  large  et  nn  pouce  et  demi  de  haut.  Sa  tête  est  triangulaire  ; 
lisse,  noire,  avec  une  rangée  transversale  de  points  jaunes, 
sa  mâchoire  inférieure  tachée  de  jaune,  et  sa  mâchoire  su- 
périeure échancrce  à son  extrémité.  Son  corps  est  granulé, 
noir  , avec  deux  taches  jaunes  à sa  partie  antérieure.  Ses  pat- 
tes sont  noires  en  dessus  , jaunes  en  dessous  , non  palmées  , 
avec  cinq  ongles  aux  antérieures  et  quatre  aux  postérieures. 
La  queue  est  noire  en  dessus  et  jaune  en  dessous. 

La  Tortue  peinte  a la  carapace  brunâtre  i oblongue,  con- 
vexe, très-unie,  et  couverte  de  plaques  presque  toutes  qua- 
drangulaires  et  bordées  de  jaune.  On  la  trouve  dans  l’Amé- 
mérique  septentrionale.  Elle  a environ  six'  pouces  de  lon- 
gueur totale  ; son  plastron  est  aussi  long  que  sa  carapace. 
Elle  se  rapproche  si  fort,  pour  la  forme  et  pour  les  moeurs  , 
de  la  précédente , qu’on  seroit  tenté  de  n’en  faire  qu’une 
variété. 

La  Tortue  a boîte  , Testudo  dansa , est  brunâtre  , a les 
plaques  striées  parallèlement  à leurs  côtés , jaunâtres  dans 
leur  milieu  , les  dorsales  darénées , et  le  milieu  du  plastron 
enfoncé.  On  la  trouve  dans  l’Amérique  septentrionale , d’où 
j’en  ai  rapporté  plusieurs  individus.  Elle  ne  peut  pas  être  dis- 
tinguée , selon  Daudin  et  selon  moi , de  la  tortue  « courte  queue 
de  Lacépède , de  fa  virginienne  de  Gresv  , et  de  la  caroliniennc 
de  Linnteus. 

Le  plus  gros  individu  dé  cette  espèce  , que  je  possède , a 
cinq  pouces  et  demi  de  long , quatre  pouces  de  large  et  deux 
de  hauteur.  11  est  très-bombé  , et  cependant  aplati  en  dessus. 
Ses  plaques  latérales  postérieures  sont  relevées  en  gouttière. 
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Sa  tête  est  noire  , avec  nne  bande  jaune  sur  ses  bords  supé- 
rieurs , et  plusieurs  taches  de  même  couleur  sur  sa  partie  pos-  » 
terieure  et  ses  côtés;  ses  mâchoires  sont  jaunes,  variées  de 
noir;  ses  patte*  sont  très-écailleuses  et  noirâtres;  les  anté- 
rieures sont  tachées  de  jaune  et  pourvues  de  cinq  ongles,  les 
postérieures  sont  d’une  seule  couleur  et  n’ont  que  trois  on- 
gles. Le  plastron  est  composé  de  douze  plaques  , dont  les  six 
antérieures  sont  mobiles  sur  une  charnière  , de  manière  que 
lorsque  le  corps  de  la  tortue  est  contracté  , cette  portion  s’ap- 
plique sur  les  bords  de  la  carapace  et  ferme  sa  cavité  positi- 
vement comme  une  boîte. 

Celle  espèce,  quoique  aquatique,  est  plus  souvent  sur 
terre  que  dans  I eau  ; et  la  nature  a augmenté  ses  moyens  de 
securité  en  lui  donnant  la  faculté  de  cacher  entièrement  sa 
tôle  et  ses  pattes  antérieures  à la  vue  «le  ses  ennemis  Mlle  vit 
«le  poissons , de  reptiles  , d'insectes  . etc.  ; on  dit  qu’elle  lue 
même  des  serpens  de  quatre  a cinq  pieds  de  long  et  les  dé- 
vore. Son  accouplement  dure  quatorze  jours.  Un  individu  a été 
conservé  dans  un  jardin  pendant  quarante-six  ans.  On  ne  la 
mange  point , mais  ou  Recherche  beaucoup  ses  oeufs  qui  sont 
gros  comme  ceux  des  pigeons.  Chaque  fois  que  j’en  saisissais 
une  , elle  forinoilson  plastron  ; et  cen’étoil  qu’a  près  un  long 
temps  qu’elle  hasardait  de  nouveau  de  sortir  sa  tête  et  de 
chercher  à fuir. 

La  I ORTU1-:  d’Amboise  a la  carapace  convexe  , unie  , 
brune  , à bord  jâune,  avec  la  tête  lacbce  de  jaune  et  les  pieds 
palmés.  Llle  habile  I île  d’Amboine  , où  Riche  l a trouvée. 
Son  plastron  est  mobile  en  avant  et  en  arriéré. 

Ce  naturaliste  a observé  que  le  battant  antérieur  adhère 
au  corps  par  la  peau  et  par  la  tête  inférieure  des  clavicules; 
que  le  battant  postérieur  y adhère  par  la  peau  et  par  deux 
muscles  cylindriques;  que  deux  muscles  ventraux , aplatis, 
longs , partent  du  bord  du  bassin  pour  se  rendre  au  bord 
postérieur  de  I omoplate.  11  résulte  de  là  que  les  battans  ont 
des  muscles  pour  se  fermer  et  n’en  ont  point  pour  s’ouvrir. 
Riche  en  conclut  que  la  tortue  sort  de  sa  carapace  en  dilatant 
ses  poumons,  et  ce  avec  d’autant  plus  de  certitude , qu’il  a 
constamment  remarqué  qu  elle  expiroit  beaucoup  d’air  lors- 
qu’elle se  contractoit. 

La  Tortue  a petites  raies  ou  a gouttelettes  , Tes- 
tudo  virguluta , est  d’un  brun  noir , avec  de  nombreuses 
taches  jaunes  longitudinales  et  transversales,  dont beaucçup 
ressemblent  à des  virgules  ou  à «les  gouttes  d'eau.  V.  pl.  R.  8. 
Llle  habite  les  marais  de  l’Amérique  septentrionale,  où  je 
l’ai  observée,  décrite  et  dessinée  sur  le  vivant.  Sa  longueur 
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est  de  cinq  ponces , sa  largeur  de  quatre , et  sa  hauteur  de 
deux  et  demi , de  sorte  qu’dle  est  très-bombée  , ce  qui  a dé- 
terminé Lacépède  à l’appeler  la  bombée.  Sa  tète  est  allongée, 
aplatie  en  dessous,  brune,  marquée  de  jaune,  avec  une 
grande  tacbe  à la  joue  et  à la  mâchoire  inférieure , de  la  même 
couleur.  Cette  dernière  a de  plus  trois  raies  noires.  Ses 
pattes  sont  brunes  et  n’ont  point  de  membrane.  Celles  de 
devant  ont  cinq  ongles , et  celles  de  derrière  quatre.  Son 
plastron  %st  tout  jaune , composé  de  douze  plaques,  dont  les 
six  premières  sont  séparées  des  autres  , comme  dans  la  pré- 
cédente , par  un  ligament  membraneux  , qui  leur  permet  un 
mouvement  de  fermeture;  mais,  de  plus,  les  six  dernières 
ne  sont  attachées  à la  carapace  que  par  un  ligament  de 
même  nature  qui'  favorise  également  son  rapprochement 
de  cette  carapace,  de  sorte  que  cette  espèce  se  ferme  com- 
plètement lorsqu’elle  craint  quelque  danger.  Elle  présente 
plusieurs  variétés. 

La  Tortue  rougeâtre  , Tcslurlo-pensyhanira , a la  cara- 
pace unie,  d’un  brun  rougeâtre,  aplatie  en  dessus,  à plaques 
légèrement  imbriquées  , et  la  queue  terminée  par  un  ongle. 
Elle  se  trouve  très-communément  dans  toute  l’Amérique 
septentrionale.  Sa  forme  représente  un  ovale  allongé,  ayant 
quatre  pouces  de  long,  trois  pouces  de  large,  et  un  pouce  et 
demi  de  haut.  Son  plastron  est  échancré  postérieurement,  et 
se  ferme  en  avant  e$  en  arrière  comme  celui  de  la  précédente. 
Sa  tête  est  brunâtre  en  dessus, avec  des  taches  jaunes. irrégu- 
lières,peu  nombreuses.  Celte  dernière  couleur  domine  sur  les 
joues,  sur  le  bec  et  sur  le  menton,  qui  est  pointillé  de  brun  et 
a quatre  barbillons  jaunes.  Le  col  est  brun  et  garni  de  papilles; 
les  pieds  sont  bruns,  très-écailleux,  palmés,  avec  cinq  ongles 
aux  antérieurs  et  quatre  aux  postérieurs.  La  queue  est  épaisse, 
de  la  couleur  etde  la  longueur  des  patles,chargée  de  plusieurs 
rangs  de  papilles  en  forme  d’épines,  et  terminée  par  un  ongle 
recourbé  et  un  peu  obtus. 

, Je  n'ai  pas  remarqué  que  cette  espèce  , dont  j’ai  pris  un 
grand  nombre  d’individus  dans  les  marais  de  la  Caroline  , 
sentît  le  musc  comme  on  l’a  annoncé.  Il  est  probable  que, 
relativement  à cette  qualité,  on  l’a  confondue  avec  la  sui- 
vante. Elle  est  trop  petite  pour  avoir  beaucoup  de  châir; 
aussi  les  nègres  mêmes  dédaignent-ils  de  la  manger. 

La  Tortue  odorante  a la  carapace  unie , d’un  brun  noir, 
aplatie  en  dessus  , légèrement  carénée  en  arrière,  vingt-trois 
écailles  marginales,  et  la  queue  terminée  par  un  ongle.  Elle 
se  trouve  dans  les  marais  de  la  Caroline,  où  je  l’ai  observée, 
décrite  et  dessinée.  Elle  se  rapproche  infiniment  de  la  pré- 
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cédenle,  avec  laquelle  elle  est  généralement  confondue  dans 
le  pays;  mais  elle  s’en  distingue  très-aisément,  lorsqu’on 
compare  chacune  de  leurs  parties  correspondantes.  Elle  est 
plus  ronde  , plus  bombée , d'une  couleur  plus  foncée,  et  ses 
plaques  ont  une  forme  fort  différente.  Sa  longueur  est  de  trois 

Îiouces,  sa  largeur  de  deux  et  demi,  et  sa  hauteur  de  quatorze 
ignés.  Sa  tête  est  aplatie  et  a deux  lignes  jaunes  , un  peu 
flexueuses  de  chaque  côté  ; le  menton  a quelques  barbillons 
courts  et  jaunes;  les  pattes  sont  brunes,  avec  quelcfhes  nuan- 
ces plus  pâles;  elles  sont  de  plus  palmées,  et  ont  cinq  ongies 
aux  antérieures  et  seulement  quatre  aux  postérieures.  La  queue 
est  courte,  chargée  de  tubercules  charnus,  blanchâtres,  en 
forme  d’épine , et  terminée  par  un  ongle.  Le  plastron  est 
fort  différent,  quant  à sa  forme,  de  celui  de  la  précédente, 
quoiqu'il  soit  aussi  échancré  en  arrière  ; mais  il  se  ferme 
de  même  antérieurement  et  postérieurement. 

Celte  espèce  est  plus  rare  que  la  tortue  rou/teâlre,  et  répand, 
lorsqu’elle  eit  en  vie,  une  légère  odeur  de  musc  qui  n’est  pas 
désagréable.  V.  pi.  R.  6. 

3.Q  Les  Tortues  terrestres. 

Les  tortues  de  cette  division  ont  les  doigts  des  pieds  non 
distincts  ou  réunis  en  un  moigoon  écailleux  d’où  parlent  les 
ongles.  . i 

La  Tortue  grecque  on  Tortue  ronde  est  hémisphérique;- 
ses  plaques  supérieures  sont  convexes  , bossues , et  ses  mar- 
ginales au  nombre  de  vingt-cinq  ; la  couleur  de  toutes  est 
un  jaune  mêlé  de  noir.  V.  pl.  R.  G , où  elle  est  figurée.  On  la 
trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l’Europe  , principa- 
lement dans  la  partie  de  la  Turquie  qui  formoit  autrefois  la 
Grèce.  On  l’appelle  aussi  Tortue  terrestre  commune , parce 
que  c’est  la  moins  rare  de  cette  division.  C’est  elle  qui  fut 
connue  des  anciens , et  qu’ils  plaçoient  aux  pieds  de  Vénus 
comme  symbole  de  la  douceur.  „ 

La  carapace  de  cette  espèce  est  au  plus  de  cinq  pouces  de 
long , de  quatre  pouces  de  large  et  de  trois  de  haut.  Elle  est 
ovale  , couverte  de  treize  plaques  dans  son  disque , et  de 
vingt-cinq  en  ses  bords*,  toutes  entourées  de  stries  nom- 
breuses et  concentriques , creusées  et  pointillées  à leur  som- 
met. Son  plastron,  divisé  par  un  sillon  longitudinal,  est  jaune, 
avec  une  tache  noire  sur  chacune  des  douze  plaques  dont  il 
est  composé.  Sa  tête  est  un  peu  convexe  en  dessus , recou- 
verte par  quelques  écailles;  ses  mâchoires  dentées;  ses  pieds 
sont  courts,  couverts  de  petites  écailles,  et  pourvus,  à leur 
extrémité,  de  quatre  à cinq  ongles  sans  doigts  ; sa  queue  est 
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conique,  et  terminée  par  une  corne  recourbée  en  dessous  et 
jaunâtre. 

On  nourrit  fréquemment  la  tortue  grecque,  dans  les  jardins, 
en  Italie  et  en  Sardaigne  , pour  détruire  les  hélices  et  les  in- 
sectes qui  en  dévorent  les  productions.  Elle  vit  plus  de 
soixante  ans.  Sa  chair  est  fort  bonne  à manger  , et  on  en  fait 
une  grande  consommation  en  Grèce  pendant  le  carême  , 
parce  qu’elle  est  regardée  comme  maigre.  On  en  apporte 
beaucoup  de  Barbarie , où  elle  est  aussi  très-commune , à 
Marseille,  d’où  on  les  envoie  pour  l’usage  des  pharmacies, 
ses  bouillons  passant  pour  meilleurs, dans  les  affections  de  la 
poitrine , que  ceux  de  la  tortue  bourbeuse  qu’on  y emploie 
ordinairement.  Elle  passe  l’hiver  dans  lafërrc  sans  manger; 
mais  dès  que  le  soleil  du  printemps  se  fait  sentir,  elle  sort 
de  sa  retraite  et  répare  ses  forces  par  une  abondante  nour- 
riture animale  et  végétale  , ensuite  elle  s’accouple  et  pond 
cinq  ou  six  œufs  , gros  comme  ceux  d'un  pigeon  , qu'elle  dé- 
pose dans  le  sable  , où  ils  éclosent  à la  fin  de  l’été. 

Cette  espèce  fournit  huit  ou  dix  variétés  remarquables 
parmi  lesquelles  il  faut  mentionner  la  tortue  zolhafaeic  Fors- 
kaël,  fort  commune  en  Egypte  et  en  Syrie. 

La  Tortue  géométrique  a toutes  les  plaques  ovales  , 
très- élevées,  aplaties  à leur  sommet,  et  chacune  ornée  de 
lignes  jaunes  disposées  eu  rayons  , qui  se  lient  avec  celles  de 
ses  voisines.  On  la  trouve  en  Asie  et  en  Afrique  ; elle  est  com- 
mune au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Sa  forme  élégante  frappe 
tous  les  yeux  ; aussi  la  voit-on  dans  presque  tous  les  cabinets 
d’histoire  naturelle.  Elle  parvient  à près  d’un  pied  de  long. 
Son  animal  est  fort  imparfaitement  connu. 

La  Tortue  élégante  est  hémisphérique  , a les  écussons 
sillonnés  , convexes  , à lignes  jaunes  , à sommet  aplati  et 
ponctué.  Elle  a beaucoup  de  rapports  avec  la  tortue  géométri- 
que, mai?  est  beaucoup  plus  petite  , sa  longueur  n’atteignant 
pas  trois  pouces.  Sa  tête  est  obtuse;  ses  pieds  sont  recou- 
verts d’écailles  moyennes,  et  terminés  par  cinq  et  quatre 
ongles  ; la  queue  est  conique  ; le  tout  jaunâtre. 

La  Tortue  indienne  a la  caparace  convexe  et  les  plaques 
marginales  antérieures  relevées  en 'dessus.  Elle  se  trouve  à 
la  côte  de  Coromandel,  d’où  elle  a été  apportée  vivante  à 
Paris.  C’est  elle  que  Perrault  a disséquée.  Elle  parvient  à 
trois  pieds  de  long  , deux  de  large , et  quatorze  pouces  de 
haut.  Sa  couleur  est  brune  , ses  mâchoires  sont  dentelées; 
ses  pattes  sont  armées  de  cinq  et  quatre  ongles  ; sa  queue 
est  terminée  par  une  pièce  cornée. 

M.  David  Forster,dans  le  journal  de  sonVoyage  des  Etats- 
Unis  aux  tics  de  Rooabooga,  de  Madisson,  et  autres  de  la 
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mer  4m  Sud,  fait  mention  d’une  tortue  de  terre  , qui  est  nrt 
excellent  manger , et  dont  il  est  des  individus  qui  pèsent  jus- 
qu’à trois  cents  livres.  Il  est  fâcheux  qu’il  n’ait  donné  ni  la  des- 
cription ni  la  figure  de  cette  gigantesque  espèce,  qui  semble  nfe 
pouvoir  se  conserver  dans  uu  pays  habité,  (b.) 

TORTUE.  Agaric  dont  le  chapeau  est  gris-roux,  et  la 
forme  et  tes  sillons  d’un  test  de  tortue  , 'dont  les  lames  sont 
blanches  et  décurrentes  sur  le  pédicule  qui  est  brun  et  aplati. 
Il  est  bon  à manger.  Paulet  l’a  figuré  pl.  44  de  son  Traité 
des  Champignons,  (b.) 

TORTU E.  Poisson  du  genre  unüiias,  qui  fait  actuellement 
partie  des  LutjaNS.  (b.) 

TORTUE.  No*  d’une  coquille  uni  valve  du  genre  Porce- 
laine ( Cypraa  testudinaria  ).  (desm.) 

TORTUE  (PAPILLON).  Espèce  de  lépidoptère  diurne 
du  genre  Vanesse.  V.  ce  mot.  (l.)  * 

TORTUE  VERTE  de  Geoffroy.  C’est  un  petit  coléop- 
tère des  environs  de  Paris,  qui  appartient  au  genre  Casside. 
V.  ce  mot.  (desm.) 

TORTUE  VERTE.* E".  Tortue  franche,  (desm.) 

TORTUES  FOSSILES.  Il  résulte  des  recherches  de 
M. Cuvier ,,  sur  les  débris  fossiles  de  tortues,  que  les  couches 
de  la  terre  en  renferment  au  moins  sept  espèces  , dont  trois 
chèlonées,  une  vraie  tortue  terrestre,  une  trionyx  et  deux  émydes , 
et  que  ces  reptiles  ont  été  déposés  dans  des  terrains  de  na- 
ture très-différente  , comme  les  schistes  de  transition , la 
craie  , le  gypse  calcaire  ou  à ossemens  , etc. 

Genre  chélonée. 

• t y4  • 

Ce  genre  comprend  , ainsi  qu’on  le  sait , les  tortues  à mâ- 
choires tranchantes , dont  les  pattes , à doigts  immobiles, 
sont  aplaties  en  forme  de  nageoires,  et  dont  le  plastron  est 
représenté  par  des  pièces  diversement  configurées  et  dente- 
lées, suspendues  dans  l’intérieur  de  la  peau. 

Première  Espèce. — La  Chélonée  de  Scueuchzer,  Knorr, 
Monum.  du  déluge , tom.  1 , pl.  34  ; Andrew,  Lettres  sur  la 
Suisse , pl.  16.  Celle  tortue  est  évidemment  une  chélonée  , 
ainsi  que  le  prouve  l’allongement  inégal  de  ses  doigts  qui 
vont  en  croissant  du  pouce  au  médius,  et  ensuite  en  décrois- 
sant. Sa  taille  est  assez  petite  , puisqu’elle  n’excède  pas  six 
pouces  pour  la  longueur  totale.  On  l’a  trouvée  dans  les  schis- 
tes de  transition  du  Plattenberg  près  Claris  en  Suisse  apla  - 
tie  et  déformée  comme  les  nombreux  poissons  qu’on  ren- 
contre dans  les  mêmes  couches. 

Seconde  Espèce.  — Chélonée  de  Faujas  , Faujas , Hist.  de 
la  montagne  de  Saint  - Pierre , page  88  ; — Ejusd. , Essai 
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de  Géologie  , tom.  i , pag.  182.  Celle-ci , dont  on^rouve  les 
.débris  dans  la  craie  grossière  et  d’apparence  sablonneuse  qui 
compose  la  montagne  de  Saint-Pierre  de  Maastricht , éloit 
au  moins  de  la  dimension  de  la  chélonée  Caret, et  sa  carapace 
avoii  la  même  forme  que  cette  dernière.  Son  plastron  étoit 
dentelé  aussi,  comme  celui  du  caret  ; ce  qui  l'a  fait  considé- 
rer par  M.  Faujas,  comme  étant  un  bois  d’élan.  Le  même 
naturaliste  a fait  une  autre  méprise  que  M.  Cuvier  a égale- 
ment relevée,  en  regardant  comme  des  espèces  d’avant-bras, 
deux  portions  antérieures  du  tour  de  la  carapace,  qui  man- 
que souvent  eh  entier  dans  les  tortues  fossiles. 


Troisième  Espère. — La  Chélonée  de  Burtin,  Burtin , 
Oryctographie  de  Bruxelles , pag.  , pi.  5.  Dans  cette  espèce, 
les  pièces  vertébrales  et  costales,  aiusi  que  celles  du  contour 
delà  carapace,  ont  tous  les  caractèrés  des  tortues  de  mer  ou 
chétonées;  mais  elle  diffère  de  toutes  les%rtues  de  ce  genre, 
connues  jusqu’à  ce  jouç.,  et  notamment  de  la  tortue  franche, 
parce  que  les  intervalles  de  ses  côtes  sont  complètement  os- 
sifiés, et  qu’il  ne  reste  aucun  vide  entre  eux  et  les  pièces  du 
bord  , lesquelles  sont  aussi  beaucoup  plus  larges  à propor- 
tion , que  celles  de  la  chélonée  franébe. 

• Plusieurs  individus  ont  été  trouvés  à Melsbroeck  près  de 
Bruxelles,  dans  des  carrières  de  calcaire  marin  grossier, 
igf"  Genre  tortue. 

Des  tortues  terrestres  ont  pour  caractères  les  plus  appa- 
reils : la  gibbosité  de  leur  carapace  ; la  forme  non  dentelée 
de  leur  plastron  ; leurs  doigts  immobiles  , presque  d’égale 
longueur,  et  réunis  en  moignons,  etc.  On  n’en  conuoit 
qu’une  seule  espèce  à l’état  fossile  ; c’est  : 

La  Tortue  de  Lamanon,  dont  le  test  est  haut  de  six  pou- 
ces, sur  une  largeur  de  six,  ce  qui  donne  une  convexité  aussi 
■ grande  qu’il  y eu  ait  dans  aucune  tortue  fossile.  Plusieurs  in- 
dividus de  cette  espèce  ont  été  découverts  dans  un  rocher 
calcaréo-gypseux  des  environs  d’Aix  en  Provence  , lequel 
contenoit  aussi  des  ossemens  variés  , et  des  dents  , en  tout 
analogues  à ceux  qu’on  rencontre  dans  la  pierre  à plâtre  des 
environs  de  Paris.  Leur  état  de  conservation  étoit  fort  im- 
parfait, et  à proprement  parler,  Lamanon  n’a  fait  connaître 
que  des  moulas  intérieurs  de  la  carapace  : il  les  a décrits  et 
figurés  dans  le  Journal  de  Physique , 1780,  p.  868,  pl.  3.  On 
les  avoit  pris  d’abord  pour  des  têtes  humaines  , et  Guettard 
^rvoit  cru  y reconnoitre  des  nautiles. 

^Pr  Genre  TKIONYX.^  *'  jjb-f 
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caraclérisfs  de  tortues  de  nos  carrières  des  environs  de 
Paris.  , 

La  Trionyx  de  Cuvier  , dont  on  n’a  rassemblé  que  des 
débris , offre  en  effet  les  principaux  caractères  ostéologiques 
que  M Geoffroy  a fait  remarquer  dans  les  trionyx  vivantes , 
c’est-à-dire  ceux  qui  résultent  de  la  non-ossification  des  in- 
tervalles des  côtes,  de  l’absence  d’un  rebord  osseux  de  la  ca- 
rapace comparable  à celui  des  cheionées , de  la  multitude  de 
petites  fossettes  ou  cavités  qui  criblent  la  surface  extérieure 
des  pièces  osseuses  du  test,  et  qui  servent  à rendre  plus  adhé- 
rente la  peau  molle  dont  la  carapace  est  recouverte.  • 

Les  trionyx  vivantes  étant  toutes  d’eau  douce  , il  y a lieu 
de  croire  que  celle  des  carrières  de  Montmartre  habitoit 
aussi  dans  des  eaux  non  salées  , et  celte  présomption  se 
trouve  corroborée  par  les  différens-  fossiles  au  milieu  des- 
quels on  l’a  trouvj^.' 

Genre  Émyde. 

Nos  carrières  de  pierre  à plâtre  des  envirorfs  de  Paris 
ont  encore  offert  des  débris  assez  abondans  qu’on  peut  rap- 
porter , selon  M.  Cuvier , au  genre  des  émydes  , genre  qui 
a pour  caractères:  d’avoir  les  doigts  mobiles  , réunis  par  une 
membrane  , et  d’avoir  le  sternum  du  plastron  joint  à la  ca- 
rapace , ce  qui  n’existe  pas  dans  les  cheionées  et  dans  Us 
trionyx.  Ces  débris  ne  sauroient  appartenir  au  genre  descAP 
lydes  , qttl'  ont  sur  le  test  de  grosses  saillies  pyramidales, 
ni  à celui  des  tortues  terrestres  , qui  ont  leur  carapace  plus 
bombée  , et  les  côtes  inégales  dans  leur  épaisseur.  , 

Les  fragmens  de  côtes  qui  ont  été  rassemblés , ■ prouvent 
qu’il  existe  dans  nos  carrières  deux  espèces  distinctes  , diffé- 
rentes entre  elles  par  la  taille,  (desm.) 

TORTULE,  Tortula.  Plante  à tiges  droites,  tétragones, 
rameuses,  à feuilles  opposées,  péliolëes,  ovales,  presque  en- 
tières , dentées  et  rudes  au  toucher;  à fleurs  portées  sur  des 
épis  filiformes  très-longs  et  accompagnés  de  bractées , qui 
forme  un  genre  dans  ta  didynamie  gymnospermie  et  dans  la 
famille  des  scrophul aires. 

Ce  genre  a pour  caractères  : un  calice  hérissé  de  poils , di- 
visé en  cinq  parties  ; une  corolle  tubuleuse  , bilabiée  et  en 
spirale  ; quatre  étamines  , dont  deux  plus  r.orfhes;  un  ovaire 
supérieur,  surmonté  d’un  style  à stigmate  en  tête  ; deux  noix 
biloculaires , extérieurement  rugueuses. 

La  Torlule  se  trouve  dans  les  Indes.  Elle  est  vivace  , et  Un 
pédoncules  de  ses  fleurs  se  recourbent  après  que  la  fructifie* 
■lion  est  achevée,  Rgxburg l’ayeit  appelée  Strekuon  , Jus- 
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sieu  pense  qn’ellé  doit  être  réunie  au  genre  Priva  d’Adanson. 
qui  porte  cinq  autres  noms.  (B.) 

TORTULE  , Tortuia.  Genre  de  plantes  établi  dans  la  fa- 
mille des  mousses  aux  dépens  des  Brïs.  U renfermoit  , dans 
la  monographie  qu’a  publiée  Schweiger,  en  181a  , soixante- 
dix-huit  espèces;  mais  la  plupart  ont  été  réunies  aux  B arbules 
et  aux  SrNTRirHiES  de  Bride!  ; de  sorte  que  Schwægrichen , 
dans  le  Species  muscorum  de  Hedwig,  l’a  réduit  à trois  espèces: 
la  Tortule  subulée  , la  Tortule  murale  et  la  Tobtule 
MUCRONÉE.  Ses  caractères  sont  : périslome  membraneux  , 
•cylindrique  , pourvu  ,à  son  extrémité,  de  lanières  papillaires 
et  contournées.  (B.) 

TORULE,  Torula,  Genre  de  plantes  de  la  classe  des  anan- 
dres , a.*ordre  ou  section , les  Moisissures,  proposé  par  M. 
I/mk.  lise  distingue  par  un  thallus  composé  d’amas  en  flocons 
rainenx  , roides  , moniliformes  ; par  des  articles  globuleux, 
tous  petits.  M.  Link  pense  que  le  nioniiiu  herbarum , de  Per- 
soon,  doit  en  faire  partie.  . ' ; 

Le  genre  Antennarie  de  Nées  n’en  diffère  pas.  ( v . B.). 

TORYMÈNE , 2’orymenes.  Genre  de  plantes  établi  par 
Salisbury  pour  placer  I’Amome  graine  de  paradis,  (b.) 

TOSAGRIS,  Tosagris.  Genre  de  plantes  établi  par  Palisot- 
de-Beauvois.  11  se  rapproche  beaucoup  du  Mublenbergie  , 
ainsi  que  du  Trichochloa,  et  se  confond  avec  le  Podosemk 
de  Desvaux  , dont  il  diffère  cependant  par  sa  baie  supérieure 
qui  est  entière,  (b.) 

TOSAR.  Coquille  du  genre  des  Tellines  ( tellina  senega- 
lensis,  Gmelin).  (b.) 

TOT.  N ou»  de  pays  d'une  espèce  d’ALoÈs.  (b.) 

TOTA  BONA.  Nom  donné  par  quelques  botanistes  au 
chenopodinm  bonus  henricus , L. , plante  qu  il  ne  faut  pas  con* 
fondre  avec  la  sauge  sclarée , communément  appelée  Tou- 
pie-bonne. (ln.) 

TOTAC.  Nom  d’un  Ibis  du  Paraguay.  V.  ce  mot.  (v.) 

TOT  AN  O.  Nom  vénitien  d’une  Barge  ou  d’un  Cheva- 
lier , dont  on  a tiré  la  dénomination  latine  et  générique 
des  Chevaliers,  (v.) 

• TOT  ANUS.  C’est,  dâns  Brisson  , le  nom  générique  des 
Chevaliers,  (v.) 

TOTAPIRI.  Nom  malabare  du  Trichosanthes  nemfolia  , 
L.  , figuré  dans  Rhéede  (Ma/nA.  8 , t.  17  ).  (LN.) 

- TOTIPALMES.  Nom  imposé,  par  M.  Cuvier, à une  fa- 
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mille  d’oiseaux  de  l’ordre  des  palmipèdes  , laquelle  corres- 
pond à celle  que  j’appelle  Syndactyle.  Voyez  ce  mot.  (v/) 

TOTOCK.E.  C est  le  Cocotier  du  Chiu,  de  Molina. 
V.  ce  mot.  (b.) 

TOTOMBO.  Coquille  du  genre  Buccin  ( Buccinum  pul- 
lus , Linn.  ).  C’est  un  Casque  de  Lauiarck.  (b.) 

TOTOMBO.  On  donne  ce  nom , dans  l’Inde,  aux  poissons 
épineux  des  genres  DiOdon  et  Tétrodon.  (b.) 

TOTTÉË  , Tottea.  Arbrisseau  de  l’Inde  , à tige  üexueuse 
et  noueuse  ; à feuilles  alternes  , ovales,  en  cœur,  aiguës;  à 
fleurs  en  grappes  solitaires  ou  géminées, opposées  aux  feuilles, 
lequel  constitue  .selon  Bottboell , un  genre  dans  la  polyan- 
drie monogynie , dont  les  caractères  ne  sont  pas  suffi- 
samment dévelbppés..  11  est  figuré  pl.  2 des  Nouveaux  Mé- 
moires de  l’Académie  de  Copenhague,  (b.) 

TOTTI.  Nom  du  Gros-bec  social,  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  V.  ce  môt.  (v.) 

TOI'IOVILLA.  Olina  parle  du  cujelier , sous  ce  nom 
italien.  V.  Alouette  lulu.  (s.) 

TOTOWÉ.  Nom  que  le  Cuevalier  a ailes  blanches 
porte  dans  l’île  d’ Otaïté.  (v.) 

TOUAN.  Petit  quadrupède  d’Amérique , désigné  par  le 
nom  de  petite  Loutre  de  la  Guiane  , mais  qui  appartient 
à la  famille  des  marsupiaux  et  au  genre  Chironectes.(desm.) 

TOUAZI.  V.  Martin-pêcueur-touazi.  (v.) 

TOUBA.  Nom  javanais  de  la  Glycine  frutescente, 
dont  la  racine  sert  à enivrer  lé  poisson.  (B.) 

TOUBANO.  Le  Pélican,  en  grec  moderne,  (s.) 

TOUCAN.  QuadTupède.  V.  Tucan.  (s.) 

TOUCAN  , Ramphastos  , Linn.,  Lath.  Genre  de  l’ordre 
des  Oiseaux  sylvains  , de  la  tribu  des  Zygodactylès  ef  de 
la  famille  des  PtÉROGlosses.  V.  ces  mots.  Caractères  : bec 
plus  ou  moins  épais  que  la  tête  à sa  base,  long,  gros  , con- 
vexe en  dessus , cellulaire,  crénelé  sur  les  bords  ; mandibules 
courbées  en  en-bas  , vers  le  bout  ; narines  orbieuiaires  i si-* 
tuées  près  du  front  ; langue  médiocre , étroite  , cartilagineuse 
et  en  forme  de  plume;  ailes  courtes,  un  peu  concaves,  à 
penne  bâtarde  courte  ; les  troisième  et  quatrième  rémiges  les 
plus  longues  de  toutes  ; dix  reclrices  ; quatre  doigts  , deux 
devant , deux  derrière  , les  antérieurs  réunis  jusqu’au-delà 
du  milieu. 

Buffon  a divisé  ce  genre  en  deux  sections.  La  première 
contient  les  toucans  proprement  dits , lesquels  ont  le  bec  très- 
grand,  d’une  substance  mince  et  légère  ; les  pennes  de  la' 
queue  à peu  près  égales  entre  elles.  La  deuxième  se  compose 
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des  espèces  qu’on  appelle  aracatris;  elles  diffèrent  des  précé- 
dent, en  ce  qu’elles  ont  le  bec  moins  long  et  moins  gros, 
plus  dur  et  plus  solide  ; la  queue  plus  longue  à proportion , 
_ et  sensiblement  étagée  ; elles  sont  aussi  d’une  taille  inférieure. 
Cette  section  est  le  genre  pteroglossus  d’Illiger.  Çes  divisions 
sont  dues  aux  Brasiliens , qui  ont  donné  à ces  oiseaux  les 
noms  que  nous  venons  d’indiquer.  Les  naturels  de  la  Guiane 
les  ont  aussi  divisés , en  appelant  les  toucans  kararonima , et 
les  acaris , grigri. 

Ce  qui  frappe  plus  particulièrement  dans  ces  oiseaux,  c’est 
la  grosseur  et  la  longueur  de  leur  bec  ; il  est  dans  toute  son 
étendue  plus  large  que  la  tête  ; danS  quelques  espèces,  il  est 
aussi  long  que  le  corps  en  entier.  Aussi  des  voyageurs  les 
ont-ils  appelés  ioul-br.es , et  on  les  désigne  à Cayenne  par  la 
dénomination  de  gros  becs.  Cet  énorme' bec  est  un  corps  ca- 
verneux, rempli  de  cellules  vides , séparées  par  des  cloisons 
d’une  substance  osseuse , aussi  mince  qu’une  feuille  de  pa- 
pier, et  recouverte  par  une  expansion  de  substance  cornée, 
si  peu  solide  qu’elle  ri’oppose  aucune  résistance  au  doigt  qui 
la  presse  avec  un  léger  effort. 

La  mandibule  supérieure  est  recourbée  en  bas  , en  forme 
de  faux  ; l’inférieure  est  plus  courte  , plus  étroite , moins 
courbée  ; toutes  deux  sont  dentelées  sur  leurs  bords  , mais 
les  dentelures  de  la  supérieure  sont  bien  plus  sensibles  que 
celles  de  l’inférieure  , et  ces  dentelures , quoique  égales  en 
nombre  de  chaque  côté  des  mandibules  , non-seulement  na 
se  correspondent  pas  du  haut  en  bas  , ni  du  bas  en  haut, 
mais  même  ne  se  rapportent  pas  dans  leur  position  relative; 
celles  du  côté  droit  ne  se  trouvant  pas  vis-à-vis  de  celles  du 
côté  gatfehe  , car  elles  commencent  et  se  terminent  aussi 
plus  ou  moins  près  en  avant. 

La  langue  des  toucans  est  encore  plus  extraordinaire  que 
le  bec;  c’est  plutôt  une  plante  au’une  langue,  dont  le  milieu 
ou  la  tige  est  d’une  substance  cartilagineuse  , large  de  deux 
lignes,  accompagnée,  des  deux  côtés  , de  barbes  très-serrées 
cartilagineuses  et  conformées  comme  celles  d une  plume  or- 
dinaire ; ces  barbes  sont  dirigées  en  avant , et  d’autant  plus 
longues  , qu’elles  .sont  situées  plus  près  de  l’extrémité  de  la 
langue. 

Les  oiseaux  classés  dans  ce  genre  ne  se  trouvent  que  dans 
les  contrées  les  plus  phaudes  de  l’Amérique , se  nourrissent 
de  fruits,  vont  ordinairement  par  petites  troupes  de  six  à dix, 
ont  le  vol  lourd  et  d’une  pénible  exécution  ; cependant  ils 
peuvent  s’élever  à la  cime  des  plus  grands  artyes,  où  ils  ai- 
ment à se  percher , et  sont  toujours  dans  une  agitation  cou- 
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tinuellc  ; ils  font  leurs  nids  dans  des  trous  d’arbres  i et  leur 
ponte  n’est  que  de  deux  œufs.  Les  jeunes  s’apprivoisent  et 
s’élèvent  aisément , car  ils  se  nourrissent  de  tout  ce  qu’on 
leur  donne  , fruits  , pain,  chair,  poisson  ; ils  saisissent  les  * 
morceaux  qu’on  leur  offre  , avec  la  pointe  de  leur  bec  , les 
lancent  en  haut  et  les  reçoivent  dans  leur  large  gosier;  mais 
s’ils  les  cherchent  à terre,  ils  ne  les  prennent  ordinairement 
que  de  côté  , et  les  font  de  même  sauter  en  l’air.  Les  toucans 
sont  si  sensibles  au  froîd  , qu’ils  craignent  la  fraîcheur  de  la 
nuit , dans  ces  climats  brûlans.  Leur  peau  est  généralement 
bleuâtre,  et  leur  chair,  quoique  dure  et  noire  , est  man- 
geable. 

Nous  devons  à M.  de  Azara  de  nouvelles  observations 
sur  les  toucans  , qui  complètent  leur  partie  historique.  Les 
toucans  , dit-il  contre  toute  apparence  , détruisent  un  grand 
nombre  d’oiseaux,  parce  qu’avec  leur  gros  et  grand  bec,  ils 
se  font  respecter  par  toutes  les  espèces  ; ils  les  attaquent , les 
chassent  de  leurs  nids,  et  en  leur  présence  même,  mangent 
leurs  œufs  et  leurs  petits  qu’ils  tirent  des  trous , à l’aide  de 
leur  bec,  ou  qu’ils  font  tomber  avec  les  nids.  Des  témoins 
dignes  de  foi  affirment  que  les  toucans  ne  respectent  pas 
même  les  œufs  et  les  petits  des  aras  et  des  r.aracaras  , et  que 
si  les  petits  sont  trop  forts  pour  qu’ils  paissent  les  enlever 
du  nid,  ils  les  font  tomber  à terre,  comme  si  leur  naturel  ne 
les  portoit  pas  seulement  à dévorer,  mais  encore  à détruire  : 
le  nid  si  solide  du  fournier  qui  résiste  au  temps  et  aux  autres 
causes  de  destruction,  n’est  pas  à l’abri  de  l’attaque  des  tou- 
cans, qui  attendent  que  l’argile  dont  il  est  composé  soit 
détrempée  par  la  pluie, pour  le  briser  à coups  de  becyafin  dé 
pouvoir  dévorer  les  œufs  et  les  petits  ; enfin , dans  la  saison 
de  la  ponte  , les  toucans  n’ont  presque  point  d’autre  nourri- 
ture ; en  tout  autre  temps  , ils  ne  vivent  que  de  fruits , et 
.quelquefois  d’insectes  et  de  l*urg?ons  ; alors  ils  laissent  en 
paix  les  autres  Volatiles. 

Quoique  les  toucans  aient  un  bec  hors  de  toute  propor- 
tion, il  n’offre  pas  plus  de  résistance  que  celui  des  autres  oi- 
seaux dont  la  tête  et  la  surface  sont  les  mêmes  , lorsqu’ils 
volent,  parce  qu’alors  ils  en  présentent  ta  pointe  au  vent; 
de  plus,  la  légèreté  spécifique  et  la  conformation  de  ce  large 
et  long  bec  ne  peuvent  ralentir  le  vol,  attendu  que  les  points 
les  plus  élevés  de  l’oiseau  se  trouvant  au  bec  même  et  à la 
moitié  antérieure  du  corps  , ils.  ne  forment  point  obstacle  , 
le  vent  ayant  fait  ion  effet  sur  la  pointe  du  bec.  Dans  l’état 
de  repos  , le  t#ucan  porte  son  bec  un  peu  plu^  relevé  que  la 
ligne  horizontale  qui  passeroit  par  les  yeux  ; et  lorsqu’on  le 
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regarde  de  très-près  , ce  bec  paraît  postiche , parce  que  la 
basfc  excède  ce  niveau  de  la  tète  qui  s’y  emboîte  comme  dans 
un  clui.  Selon  M.  de  Azara,  la  langue  des  toucans  ne  pouvant 
se  plier , est  inutile  pour  la  direction  des  alimens  et  pour  la> 
formation  du  cri,  qui, dans  les  deux  toucans  du  Paraguay  , se 
réduit  à la  syllabe  rac. 

Les  toucans  volent  à une  hauteur  moyenne  , et  en  ligne 
droite  et  horizontale  ; ils  battent  des  ailes  par  intervalle  , et  , 
avec  quelque  bruit  ; leur  vpl  est  plus  vite  que  le  peu  d'éten- 
due de  leurs  ailes  ne  le  feroil  croire  ; ils  sautent  de  branche 
en  branche,  et  changent  de  position  avec  prestesse  , mais  ils 
ne  grimpent  pas  à la  manière  des  pics.  Ce  sont  des  oiseaux 
forts  et  très-attentifs  à ce  qui  se  passe  autour  d'eux  ; ils  n’a- 
vancent qu'avec  défiance  , et  ce  n’est  que  rarement  qu'ils  se 
posent  à terre-  Ils  sautillent  obliquement  d’assez  mauvaise 
grâce  , et  les  jambes  ouvertes  presque  d'une  palme.  Quand 
ils  prennent  les  petits  oiseaux  dans  le  nid  , des  morceaux  de 
viande  ou  un  fruit , ils  les- lancent  en  l’air,  et  par  un  léger 
mouvement  du  bec  , il  les  font  sauter  jusqu’à  ce  que  les  mor- 
ceaux se  présentent  convenablement  pour  être  avalés  ; alors , 
par  un  autre  mouvement , il  les  font  entrer  dans  leur  large 
gosier  enfermé  par  un  cou  volumineux  ; mais  si  le  morceau 
est  plus  gros  que  l’ouverture  du  gosier  , ils  l’abandonnent 
sans  chercher  à le  diviser. 

Selon  des  anciens  voyageurs  ; le  nom  dé  toucan  signifie 
plume  , au  Brésil , et  les  naturels  de  ce  pays  ont  appelé  tou- 
can- tabouraeê  , l’oiseau  dont  ils  prenoient  les  plumes  pour  se 
parer.  Selon  d’autres  , sa  dénomination  vient  de  son  cri 
toucaraca. 

A Surinam  , le  toucan  se  nomme  bouaraheck  ou  cojocai\ 
soit  parce  qu’il  y a quelque  ressemblance  entre  son  bec  et 
la  banane,  soit  parce  qu’il  a la  coutume  de  s’en  nourrir,  soit 
enfin  par  ces  deux  causes  réunies.  ( V oyuge  en  Guiane , tra- 
duit par  Henry  ). 

A.  Toucans  proprement  dits. 

Le  Toucan  a bec  rouge.  C’est, dans  Edwards,  le  Toucan 
a gorge  blanche  de  Cayenne. 

Le  Toucan  bleu.  V.  ci-après  Aracabi  di  eu  , page  283. 

Le  Toucan  cociiicat,  Ramphaslos  torqnalus, Lath.  Le  Mexi- 
que est  la  patrie  de  ce  toucan,  qui  est  à peu  près  de  la  gran- 
deur des  autres:  Il  a le  bec  blanc  en  dessus , noir  en  dessous 
l’iris  d’un  jaune  rougeâtre  ; la  tête  noire  , de  mêm*  que  le 
dessus  du  cou  qui  porte  un  collier  rouge  ; le  dessous  de  Celle 
partie  est  d’un  blanchâtre  parsemé  de  quelques  taches  rou- 
ges et  de  petites  ligues  noires  ; les  ailes  et  la  queue  sont  de 
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celte  dernière  couleur  ; le  ventre  est  vert  ; les  jambes  «ont 
rousses  ; les  pieds  d’un  cendré  verdâtre  , et  les  ongles  noirs. 

Le  Toucan  a collier  de  Cayenne.  V.  ci-après  Aracari, 
Koulik  , page  284. 

Le  Toucan  a collier  du  Mexique.  V.  Toucan  co- 

CHICAT. 

Le  Toucan  a gorge  blanche  du  Brésil  , Ramphaslos  pis- 
* cwortis,  Lath.;  pl.  enl.  V.  Buff.,n.°  262.  11  a la  gorge  et  le  de- 
vant du  cou  blancs  ; une  bande  rttugc  entre  celte  couleur  et  le 
noir  de  la  poitrine;  les  couvertures  supérieures  de  la  queue, 
blanches;nne  peau  nue  cl  bleuâtre,  autour  de  l’œil;  le  bec  noir 
à sa  base  , ensuite  ceint  de  jaunâtre  , puis  de  noir , avec  une 
bande  jaunâtre  qui  s’étend  sur  le  denii-bcc  supérieur  ; le  reste 
des  mandibules  est  rouge  , et  elles  sont  terminées  de  jaune. 
Les  couleurs  du  bec  varient  dans  des  individus.  Celui  qu’a 
décrit  Bancroft  a le  bec  jaune  en  dessus,  pourpre»en  des- 
sous, arec  les  bords  des  deux  mandibules  d’un  rouge  écarlate; 
deux  tarhes  blanches  sur  le  front  vers  la  base  du  bec  , et  les 
pieds  d’un  bleu  clair.  M.  Levaillant  allait  de  ce  toucan  une 
espèce  particulière  , et  Buffon  l’a  donné  pour  la  femelle  de 
son  toucan  à gorge  jaune  (lu  Brésil. 

Le- Toucan  a gorge  blanche  du  Brésil, de  Brisson , est 
le  même  oiseau  que  le  précédent. 

Le  Toucan  a gorge  blanche  de  Cayenne  , Ramphaslos 
erythrorhyncfi os,  Lath. , a la  base  des  fieu*  mandibules  entou- 
rée d’une  large  bande  grise,  mais  qui  se  rétrécit  sur  le  dessus 
dubec  dont  le  reste  est  noir.  Le  même,  décrit  par  Ed\vards,a 
la  base  du  bec  jaune  , ainsi  que  le  dessus  de  la  mandibule  su- 
périeure ; l'inférieure  est  rouge  , avec  une  marque  transver-  . 
sale  , noire,  qui,  vers  l’origine  du  bec  , sépare  les  deux  cou- 
leurs jaune  et  rouge.  Les  couvertures  du  dessus  de  la  queue 
sont  couleur  de  soufre , et  les  pieds  couleur  de  plomb. 

Si , pour  distinguer  les  espèces , on  se  base  sur  les  couleurs 
du  bec  , il  en  doit  résulter  encore  un  plus  grand  nombre  que 
celui  qu’on  a décrit , puisqu’on  s’est  assuré  que  non- seulement 
le  bec  varie  dans  les  individus  vivans , mais  que  ces  couleurs 
changent  après  leur  mort.  Une  telle  distinction  ne  peut  donc 
être  admise , sans  jeter  une  grande  confusion  dans  la  nomen- 
clature de  ces  oiseaux. 

Quoi  qu’il  en  soit , les  toucans  h gorge  jaune  et  à gorge 
blanche  sont  répandus  dans  les  forêts  humides  et  dans  les 
paléti^iers  de  la  Guiane  ; ils  jettent  un  cri  articulé  qui  sem- 
ble prononcer  pinien-coin  ou  peignen-coin  , d’une  manière  si 
distincte , que  les  créoles  leur  ont  donné  ce  nom  ; mais  le 
tuco  a un  cri  différent.  v.  ,i  ■ : ■ 
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Enfin  , Laët  indique  un  toucan  qui  a la  poitrine  blanche.  . 

Le  Toucan  a gorge  jaune,  Ramphaslos  dicolorus  , Laib.  ; 
pl.  R.  4,  n.°  2 de  ce  Dictionnaire.  Cet  oiseau  a dix-sept  pouces 
de  longueur  totale  ; le  bec  long  de  trois  pouces  deux  lignes;  les  ' 
joues  et  la  gorge,  d’un  jaune  de  soufre;  la  poitrine,  le  haut  du 
ventre,  les  couycrtures  du  dessus  et  du  dessous  de  la  queue , 
d’un  rouge  très-vif  ; le  reste  du  plumage,  d’un  noir  plus  foncé 
sur  les  parties  supérieures,  et  avec  quelques  reflets  verdâtres; 
les  mandibules  poires  à la  base , rouges  sur  les  bords , et  d’un 
vert  olivâtre  dans  le  reste  ; les  pieds  et  les  ongles  , noirs. 

M.  de  Azara  décrit  un  toucan  qu’il  appelle  tucai , et  que 
Sonnini  rapporte  au  précèdent.  11  a dix-nciif  pouces  et  demi 
de  longueur  totale  , et  le  bec  long  de  trois  pouces  neuf  lignes  ; 
une  petite  tache  couleur  de  paille  derrière  ses  narines , la 
peau  nue  qui  entoure  les  yeux,  d’un  rouge  sanguin  ; de  l’an- 
gle postérieur  de  l’œil  à la  naissance  de  l’aile,  va  une  ligne 
qui  descend  de  chaque  côté  en  demi -cercle  sur  la  poitrine  , 
et  renferme  une  plaque  d’un  blanc  mêlé  de  jaune  dans  son 
contour,  et  d’une  couleur  orangée  fort  vive  dans  son  mi- 
lieu ; au  dessous  de  cette  plaque,  jusqu’au  ventre,  est  une 
bande  cramoisie  comme  les  couvertures  de  la  queue  ; le 
reste  du  plumage  est  noir  ; l’iris  d’un  jaune  verdâtre  ; le  bec 
d’un  vert  teint  de  jaune , avec  une  bande  noire  qui  entoure 
sa  base. 

Le  Toucan  a gorge  jaune,  du  Brésil,  Ramphaslos  Ipcanus, 
Lath.  ; pl.  enl.  de  Bufif.  n,°  3o7.'Buffon  réunit  ce  toucan  et  le 
précédent.  Brisson  en  fait  deux  espèces  , et  Latham  a adopté 
son  sentiment.  Ce  toucan  a dix-neuf  pouces  de  longueur;  Je 
bec  long  de  cinq  pouces  ; ainsi  donc  sa  longueur  surpasse  de 
deux  pouces  celle  du  précédent-,  et  son  bec  est  plus  long 
d’un  pouce  et  demi  que  celui  du  toucan  à gorge  jaune  de 
Cayenne.  Il  en  diffère  en  ce  qu’il  a les  joues,. la  gorge  * 
et  le  devant  du  cou  , d’une  couleur  orangée  ; une  bande 
rouge  est  sur  la  poitrine  ; les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  sont  de  couleur  de  soufre;  la  base  du  bec  est  grise,  et , 
de  cette  base  à la  poitrine  , le  reste  est  noir.  Celui  qu’a  dé- 
crit Edwards  étoit  vivant , et  difïéroit  pâr  les  couleurs  du 
bec;  la  mandibule  supérieure  étoit  verte,  avec  trois  gran- 
des taches  triangulaires  orangées  sur  chaque  côté  ; une  raie 
jaune  sur  le  dessus  ; la  mandibule  inférieure  bleue  , ombrée 
de  vert  dans  le  milieu  ; toutes  les  deux  avoient  la  pointe 
bleue  ; les  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  blanches; 
les  pieds  et  les  ongles  de  couleur  de  plomb.  Les  différences 
dans  les  couleurs  dn  bec  et  de  la  gorge  peuvent , dit  Buffon  , 
provenir  de  l’âge  de  l’oiseau. 
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C’est  de  la  gorge  de  cette  espèce  de  toucan  que  l’on  tiroi 
ces  plumes  brillantes  dunt  on  faisoil  autrefois  des  garnitures 
de  robes  et  des  manchons  ; elles  éloient  d’un  grand  prix. 

Ce  sont,  ajoute  Buffon  , les  mâles  qui  parlent  ces  belles 
plumes  jaiines  : les  femelles  ont  celte  partie  blanche  ; Mau- 
duyt  est  du  même  sentiment  ; cependant  M.  Levaillant  les 
présente  comme  des  espèces  distinctes.  Les  femelles  varieut 
dans  leurs  couleurs  comme  les  mâles. 

Le  Toucaî/  uocHicvr  , Ramphaslos  paooninus  , Lalh.  Cet 
oiseau,  que  Fernandez  désigne  par  le  nom  jnexicain  xo- 
chiteimcalt , est,  dit -il , de  la  grandeur  et  de  la  forme  d’un 
perroquet-,  son  plumage  est  entièrement  vert,  et  semé  de  quel- 
ques taches  rouges;  les  jambes  et  les  pieds  sont  noirs  et 
courts  : le  bec  a quatre  pouces  de  longueur , et  est  varié  de 
jaune  et  de  noir. 

Cet  oiseau  se  trouve  dans  la  contrée  la  plus  chaude  du 
Mexique  , et  habite  les  bords  de  la  mer. 

Le  Toucan  jaune.  V.  ci-après  Aragari  a bec  Noia,p,  a83; 
Le  Toucan  toco,  Ramphastostoco  , Lath.  ; BufT.  , pl.  cnl. 
n.°  8a.  C’est  le  plus  grand  des  toucans  de  la  Guianè  française-': 
il  a dix-neuf  à vingt  pouces  de  longueur;  le  bec  seul  en  a sept 
et  demi;  la  tête  , le  dessus  du  cou  et  du  corps  , les  ailes  , la 
queue,  la  poitrine  et  le  rentreront  d'un  noir  foncé  ; les  cou- 
vertures du  dessous  de  la  queue  blanches  ; les  inférieures 
rouges  ; le  devant  du  cou  et  la  gorge  , d'un  blanc  mêlé  d’un 
peu  de  jaune,  et  un  petit  cercle  rouge  est  entre  le  cou  et  le 
noir  de  la  poitrine;  la  base  des  deux  mandibules  est  de  cette 
dernière  couleur;  le  reste  de  la  mandibule  inférieure  d’un 
jaune  rougeâtre;  la  supérieure  de  cette  même  teinte  jusqu’aux 
deux  tiers  environ  de  sa  longueur,  et  ensuite  noire  jusqu'à  la 
• poitrine  ; les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs. 

La  race  qu’on  trouve  auParaguay,  se  tient  autour  des  habi- 
tations et  dans  les  bois , mais  jamais  dans  les  campagnes. 
Son  cri  semble  exprimer  la  syllabe  rac.  De  sa  ponte  , qui  a 
lieu  dans  un  trou  d’arbre , naissent  deux  petits  semblables 
à leurs  père  et  ndère,  qui  les  nourrissent  jusqu’à  ce  qu'ils  vo- 
lent la  queue  renversée  sur  le  dos.  J'ai  qualifié  ce  toucan  de 
race,  parce  que  les  différences  entre  lui  et  le  précédent  ne 
m’ont  pasparu  suffisantes;  aussi  Sonnini  les  rapproche-t-il  l’un 
de  l’autre.  Peut-être  ce  sera  une  espèce  particulière  pour  d’au- 
tres. C’est  le  tur.ano  proprement  dit  de  Sf.  de  Azara , qui  lui 
donne  vingt-trois  poaces  de  longuear.lebcc  long  desix pouces 
et  demi;  tout  le  plumage  noir,  à l’exception  des  couvertures 
inférieures  de  la  queue  qui  sont  rouges  , et  une  grande  tg-? 
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che  blanche  qui  commence  à l’angl?  de  l’ouverture  du  bec , 
passe  au-dessus  de  l’œil  et  sur  les  côtés  du  cou  , et  se  ter- 
mine par  un  côntour  à peu  près  aux  trois  quarts  de  la  partie 
antérieure  du  cou.  Quelques  individus  ont  un  peu  de  jaune 
pâle  au  milieu  de  cette  tache  , et  tous  ont  un  peu  de  blanc  sur 
les  ouvertures  des  narines.  Le  tarse  est  vert  en  devant  et 
blanc  en  arrière  ; le  bec  a son  sommet  rouge , et  sur  sa  base 
une  bandelette  ou  une  zone  large  de  quatre  lignes,  et  d un 
noir  foncé;  sa  mandibule  inférieure  est  de  couleur  orange, 
de  même  que  les  bords  de  la  partie  supérieure  ; mais  cette 
teinte  y dégénère  bientôt  en  jaune;  une  pareille  tache  est  à 
la  pointe  de  cette  mandibule  ; la  peau  nue  du  tour  de  1 oeil 
est  d’un  orangé  vif,  et  la  paupière  d’un  beau  bleu. 

Le  Toucan-Tocan  a COLLIER  jaune,  pl.  4 des  Toucans  de 
Levaillant.  Il  a le  bec  noir  sur  sou  bout  et  sur  les  tranches 
de  sa  partie  inférieure  , d’un  bel  orangé  sur  les  cotés  , 
jaune  sur  l’arête  de  sa  partie  supérieure  , avec  trois  ban- 
delettes il  sa  base.  Cet  oiseau  a tant  de  rapports  avec  le  tou- 
can tocco  dont  il  a la  taille,  que  cet  ornithologiste  reste  dans 
l’incertitude  sur  la  question  de  savoir  si  c’est  une  espèce 
particulière  ou  seulement  une  variété  de  climat.  Tout,  le 
devant  de  son  cou  est  d’un  blanc  jaune  terne  , terminé 
par  un  collier  d’un  jaune  d’ocre  qui  est  la  couleur  de  toutes 
les  couvertures  de  la  queue  ; le.  reste  du  plumage  eît  noir , 
et  le  tarse  plombé.  , 

Le  Toucan  tocard,  Ramphaslas  tocard , Vieill.;  pl- 9 des 
Toucans  de  Levaillant.  Ce  toucan,  que  ce  naturaliste  a dé- 
crit le  premier  , diffère  de  tous  par  la  forme  çt  la  couleur  de 
son  bec  long  de  cinq  pouces  et  demi , arrondi  sur  ses  cotés 
ainsi  que  sur  son  arête  , arqu^en  faux,  et  dont  les  mandi- 
bules sont  dentelées  sur  une  tranche  et  à pointe  mousse  , 
tandis  que  les  autres  ont  tous  le  bec  plat  à ses  côtés  et  une 
bande  plus  ou  moins  large  à la  base  des  deux  mandibules  : 
l’inférieure  de  son  bec  est  entièrement  d’un  brun  verdâtre 
uniforme  ; la  supérieure  est  partagée  sur  chaque  côté  diago- 
nalemcnt  en  deux  partie  presques  égales,  dont  l’une  est 
jaune  et  l’autre  d’un  brun  verdâtre , par  une  ligne  noire  qui 
descend  de  la  hauteur  des  narines  jusqu’à  la  tranche  de  celte 
mandibule;  l’intérieur  du  bec  et  la  langue  sont  orangés; 
tout  le  devant  du  cou,  jusqu’à  la  poitrine,  est  d’un  blanc 
pur;  celle-ci  porte  un  large  collier  rouge  transversal  ; toutes 
les  couvertures  de  la  queue  sont  de  celte  couleur  ; le  reste 
du  plumage  est  d’un  noir  mat  sur  le  crtrps  , luisant  et  chan- 
geant sur  les  ailes  et  la  queue  ; longueur  totale  , dix-peufà 
Vingt  pouces.  • ■' 
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On  le  trouve  dans  Amérique  méridionale. 

Le  Toucan  a ventre  gris,  de  Cayenne.  Voyez  Aracari 
koulik  . page  28L 

Le  Toucan  a ventre  rouge,  Ramphaslos  picatus , Lath. 
Il  a une  taille  supérieure  à celle  de  la  pie  ; le  dessus  de  la  tête 
et  du  corps  de  la  même  couleur  que  les  précédens  ; le  crou- 
pion et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  d’un  cendré 
noirâtre  ; la  gorge  et  le  devant  du  cou  noirs  (Buffon  lui  donne 
la  gorge  jaune  ) ; la  poitrine  d’un  bel  orangé;  le  ventre  , les 
«•êtes , les  jambes , les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
djm  rouge  très-vif;  les  pennes  caudales, noires  en  dessous  , 
d’un  noir  changeant  en  vert  en  dessus,  et  terminées  de  rouee 
vif  ; le  bec  d'un  vert  jaunâtre,  obscur  et  rougeâtre  à son  bout; 
les  pieds  et  les  ongles  noirs,  l’iris  est  aussi  noir  et  entouré 
d’un  cercle  blanc  qui  l’est  lui-même  d’un  autre  cercle  jaune  ; 
la  mandibule  inférieure  est  une  fois  moins  large  près  de 
l’extrémité  du  bec,  que  ne  l’est  la  mandibule  supérieure  : 
longueur  totale  ;■  dix-huit  pouces  et  demi. 'Dans  quelques- 
uns  de  ces  oiseaux , l’iris  est  bleu,  le  bec  vert , avec  un  cercle 
noir  et  deux  taches  blanches  à la  base;  d’autres  l’ont  vert, 
sans  aucune  apparence  de  rouge  , avec  un  cercle  d’un  vert 
jaunâtre  près  de  la  tête.  Le  cri  de  ces  oiseaux  exprime  le 
mot  tuurrrn 

O n*l rouve  ce  toucan  au  Brésil  et  dans  d’autres  parties  de 
l’Amériqqc  méridionale  ; on  peut  lui  rapporter  des  descrip- 
tions très-incomplètes  qu’en  font  des  voyageurs.  Don  Llloa 
en  fait  mention  , et  dit  qu’il  se  trouve  dans  les  environs  de 
Carlhagène  au  Pérou  , où  on  lui  donne  le  nom  de  tulcan  ou 
pêcheur.  . * * 

Le  Toucan  vert  nu  Brésil.  V.  ci  après  Aracari  grigri, 
page  284. 

Le  Toucan  vert  de  Cayenne.  V.  ci  après  Aracari  gri- 
gri , page  284. 

Le  Toucan  vert  du  Mexique.  V.  Toucan  hocuicat. 
h.  Toucans  aracaris. 

L’Aracari  AzkHk^Rampliustos  Attira, Vici!l.,pl.  A.  des  Ois. 
tle  paradis  ; Promerops , etc. , de  Levaillanl.  11  a la  gorge  , le 
devant  et  le  dessus  du  cou  d’un  marron  pourpré  ; le  dessus 
de  la  tête  d’un  noir  verdissant  ; un  large  plastron. rouge  , sé- 
paré du  marron  pourpré  qui  couvre  le. devant  du  cou,  par 
une  raie  noire  très-étroite  , se  fait  remarquer  sur  la  poitrine  ; 
nue  bande  noire  lui  succède  et  traverse  le  milieu  du  corps  ; 
le  reste  des  parties  inférieures  est  fl’un  jaune  fouetté  de  rouge 
a ers  la  bande  noire  ; Tes  plumes  des  jambes  sont  de  cette  cou- 
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leur;  le  manteau,  le  dos  et  la  partie  risible  des  ailes,  d’un 
vert  sombre  olivacé  ; les  pennes  brunes  à l’extérieur,  noiras 
à l’intérieur;  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  , rou- 
ges ; les  pennes  vertes  en  dessus  et  jaunâtres  en  dessous  ; le 
bec  est  d’un  blanc  jaunâtre  , avec  une  bande  longitudinale 
poirâtre  sur  le  bord  de  sa  partie  inférieure  jusqu’aux  deux 
tiers  de  son  étendue  ; les  pieds  et  les  ongles  sont  couleur  de 
ploinb.  Cet  aracari  se  trouve  au  Brésil. 

L’AbacaRI  BAILLON,  Rampfiastos  Baiüoni , 'Vieill.,  pl.  18 
de  V Histoire  des  Toucans  de  Levaillanl.  II  a sur  le  front  un 
bandeau  d’un  jaune  doré  ; les  joues  , la  gorge  et  le  dessous  du 
corps,  de  cette  môme  couleur  ; les  jambes,  d’un  vert  olive 
terne  ; le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  d’un  vert  olive  qui  lire 
au  jaune  sur  la  première  partie,  sur  le  haut  du  cou  et  les 
scapulaires  ; le  croupion  est  d’un  rouge  foncé  ; les  ailes  sont 
brunâtres  à la  pointe  ; leurs  couvertures  inférieures,  jaunes; 
les  pieds  sont  de  couleur  de  plomb  ; le  bec  est  brun,  noir  et 
d’un  vert  jaune. 

* L’ Aracari  a bec  noir ,-Romphastos  lufkus , Lalh.  Nierem- 
berg  , le  seul  qui  ait  fait,  mention  de  cet  oiseau  , sous  la  déno- 
mination idc  alia  xochitenacatl , lui  donne  la  grosseur  d’un 
pigeon  , un  bec  épais  jfektoir  et  pointu  ; les  yeux  noirs  et  leur 
iris  jaune  ; les  ailes  et  1%  queue  variées  de  noir  et  de  blanc  ; 
une  bande  noire  de  chaque  côté  depuis  le  bec  jusque  sous  la 
poitrine  ; le  haut  des  ailes  jaune  ; le  reste  du  corps  d’un  blanc 
jaunâtre  ; les  janfbes  et  les  pieds  de  couleur  brune  , enfin , les 
ongles  blanchâtres. 

IJ  aracari  à bec  noir  se  tient , suivant  Nieremberg,  près  des 
bords  de  la  mer  au  Mexique  ; il  niche  dans  le  pays  des  1 olo- 
lepecims , chez  lesquels  il  est  Irès-estimé  ; et , ce  qui  n’est  pas 
croyable  , il  se  nourrit  de  la  substance  mielleuse  des  fleurs 
des  arbres. 

* L’Aracari  a bec  uni  , Ramphastos  glabcr,  Lath.  Son  bec 
est  uni  siir  les  côtés  et  sans  aucune  dentelure  sur  les  bords.  La 
tête  et  le  cou  sont  de  couleur  marron  ; le  dos , les  ailes  , de 
même  que  la  queue  , d’un  vert  obscur;  lçs  plumes  du  crou- 
pion sont  rouges  ; celles  du  dessous  du  corps  d’un  jaune  ver- 
dâtre , et  celles  des  jambes  d^Un  vert  clair  ; le  demi  bec  su- 
périeur est  brun  , et  l’inférieur  noir.  Cet  aracari  a beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  grigri.  On  l’a  également  trouve  à 
Cayenne , et  il  seroit  possible  que  l’individu  décrit  par 
M.  Latham  dans  le  cabinet  de  Lever  à Londres  , ne  fdt 
qu’une  variété  accidentelle  de  l’espèce  de  V aracari  grigri. 
V.  ce  mot. 

* L’Aracari  bleu,  Ramphastos  ccerulcus , Lath.  Ori  le 
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trouve,  suivant  Fernandez  ( Hist.  Noo.  Hisp. , tract.  2,  cap. 
166),  près  des  bords  de  la  mer  du  Mexique,  où  il  pêche 
les  poissons  dont  il  compose  sa  nourriture  ordinaire  ; mais 
il  y a en  ceci  une  erreur  dans  le  récit  de  Fernandez  : ou 
son  autre  xochitenacgü  est  un  oiseau  pêcheur  différent  des 
aracaris  et  des  toucans , qui  ne  mangent  point  de  poissons 
et  ne  vivent  que  de  fruits  sauvages.  Au  reste  , l 'aracari  bleu 
est  de  la  grandeur  d’un  pigeon  ; son  bec  est  très-grand , en 
comparaison  du  volume  du  corps,  dentelé,  jaune  en  dessus 
et  d’un  noirâtre  tirant  sur  le  rouge  en  dessous  ; les  yeux  sont 
noirs,  mais  leur  iris  est  d’un  jaune  rougeâtre;  le  reste  du 
corps  est  varié  de  bleu  et  de  cendré. 

* L’Aracari  a gorge  bleue,  liamphastos  dubius , Lalh. 
/Tout  ce  que  l’on  sait  de  cet  oiseau  est  renfermé  dans  sa  dé- 
nomination , et  l’on  ne  connoît  son  existence  que  par  son 
indication  dans  le  catalogue  des  oiseaux  d’un  cabinet  appar- 
tenant à M.  de  Fougères  de  Montpellier  ; il  y est  désigné 
ainsi  : Toucan  à gorge  bleue  , et  qu'aucun  auteur  na'dècrit. 

L’Aracari  gmcri  , Ramphastos  aracari , Lath. , pl.  enl. 
de  Buff. , n.°  166.  Grigri  est  le  non*  que  cet  oiseau  porte  à 
la  Guïane,  d'après  son  cri  aigu  et  bref.  On  le  trouve  aussi 
au  Brésil.  Il  a seize  pouces  huit  lig4|s  de  longt  la  tète  , la 
gorge  et  le  cou, noirs;  une  petite  tac^e  marron  sur  les  oreilles; 
le  haut  du  dos,  les  scapulaires  elles  couvertures  des  ailes, 
d’un  vert  obscur;  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue,  d’un  rouge  vif;  le  dessous  du*corps  d’un  jaune 
couleur  de  soufre,  mêlé  d’un  peu  de  rouge  au  haut  de  la  poi- 
trine, avec  une  bande  transversale  delà  même  teinte.  Entre 
elle  et  le  ventre , on  remarque  encore  un  foible  mélange  de 
rouge  et  de  fauve,  ainsi  que  sur  les  jambes  et  les  couvertures 
du  dessous  de  la  queue , dont  le  fond  est  d’un  jaune  olivâtre  ; 
les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  vert  obscur  dans  les  parties 
extérieures  ; l’iris  est  jaune  ; le  tour  des  yeux  nu  et  jaunâtre  ; 
la  prunelle  noire;  une  ligne  blanche  entoure  le  béc;lajnan- 
dibule  supérieure  est  blanche  , avec  une  large  bande  noi- 
râtre et  longitudinale  ; les  pieds  sont  d’un  vert  noirâtre.  « Les 
couleurs  du  bec  , dit  Buffon , varient  suivant  l’âge  ; et  sam 
aucun  ordre  constant  dans  chaque  individu , en  sorte  que 
Linnxus  a eu  tort  d’établir,  sur  les  couleurs  du  bec  , les  ca- 
ractères essentiels  de  ces  oiseaux.  » 

L’Aracari  javse.  V.  Aracari  a bec  noir. 

L’Aracari  koulik,  Ramphastos pipe.rivorus , Lath.  ; pl.  enl., 
n.°  5yy  de  l 'Hist.  nat.de  Buffon.  Les  Créoles  de  Cayenne  ont 
appelé  cet  oiseau  koulik  , d’après  ce  mot  prononcé  vite  , qui 
représente  exactement  sou  cri.  Il  a moins  de  grosseur  que 


1 


TOU  285 

Varacari  grigri  ; le  bec  un  peu  plus  court  ; la  tête  , la  gorge , 
le  cou  et  la  poitrine,  noirs  ; sur  le  dessous  du  cou  un  demi- 
collier  jaune  et  étroit;  une  tache  de  même  couleur,  derrière 
l’œil  ; le  dos,  le  croupion  , les  ailes  d’un  beau  vert;  le  ven- 
tre a de  plus  des  taches  noirâtres  ; les  couvertures  intérieures 
de  la  queue  sont  rougeâtres  ; les  pennes,  vertes  et  terminées 
de  rouge  ; les  pieds  noirâtres  ; les  yeux  environnés  d’une 
membrane  nue  et  bleuâtre  ; le  bec  est  rouge  à sa  base  et  noir 
sur  le  reste  de  sa  longueur. 

La  femelle  a le  haut  du  cou  brun  ; le  dessous  du  corps, 
depuis  la  gorge  jusqu’au  ventre , gris  ; le  demi  - collier  d’un, 
jaune  très  - pâle  , et  les  parties  inférieures  variées  de  diffé- 
rentes couleurs.  Ces  couleurs  n’indiquent-elles  pas  plutôt  un 
* jeune  oiseau?  Quoi  qu’il  en  soit,  cette  espèce  habite  aussi  le 
Brésil , où  l’on  ne  trouve  pas  plus  de  poivre  qu!à  la  Guiane  ; 
cependant,  les  méthodistes  lui  ont  donné  la  dénomination  de 
mangeur  de  poivre. 

L’Aracari  mangeur  ide  poivre.  V.  Aracari  kouuk. 

L’Aracari  vert,  Rumphastus  viridis , Lath.  , pl.  enlum.  de 
Buffon , n."‘  727  et  728  , est  à peu  pfès  de  la  grosseur  d’un 
merle.  Il  a quatorze  pouces  de  longueur  totale  ; la  tête,  la  gorge 
et  le  devant  du  cou , d’un  beau  noir  ; la  nuque  , le  dos  , les 
scapulaires , les  couvertures  supérieures  des  ailes , les  infé- 
rieures de  la  queue  et  les  plumes  des  jambes  d’un  vert  obscur; 
le  croupion  d’un  rouge  vif;  le  bas  du  cou  en  dessous  et  toutes 
les  parties  postérieures,  de  couleur  de  soufre;  les  pennes  alai- 
res  noirâtres,  bordées  en  dehors  de  vert  obscur  et  à l’intérieur 
de  blanc  jaunâtre  ; la  queue  d’un  vert  obscur  en  dessus  et 
d'un  vert  cendré  en  dessous;  les  yeux  entourés  d’une  peau 
nue  et  jaunâtre;  le  bec  jaune  en  dessus;  les  côtés  rouges  , 
ainsi  que  la  base  de  sa  partie  inférieure  , qui,  dans  le  reste  , 
est  noire  ; lès  pieds  couleur  de  plomb,  et  les  ongles  noirs. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu’elle  a le  bec  plus  court; 
la  tête  , la  gorge  et  le  haut  du  cou,  d’un  beau  marron.  Cette 
couleur  est  séparée  du  jaune  qui  couvre  le  dessus  du  cou,  par 
une  petite  bande  transversale  noire. 

Buffon  regarde  ces  aracaris  comme  des  variétés  d’âge  de 
Varacari  grigri,  (v.)  • 

TOUCARACA.  V.  Toucan,  (s.) 

TOUCHER  (LE)  ou  LE  TAÇ^T  , Tactus , qui  vient  de 
tangere.  C’est  le  plus  général  de  nos  sens  et  le  plus  essentiel 
de  tous  , puisqu’aucun  animal  n’en  est  entièrement  privé. 
Le  quadrupède  , le  cétacé  , l’oiseau  , le  reptile , lt  poisson  , 
le  mollusque  ou  coquillage , l’insecte  , le  ver  , le  zoophyte  , 
sont , tous , doués  de  ce  sens , quoiqu’en  divers  degrés  de 
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perfection.  Il  parott  être  le  sens  primitif,  le  fondement  même 
de  l’animalité  ; en  effet,  l’essence  de  l’animalité  consiste 
dans  la  faculté  de  sentir  , dans  les  communications  arec  les 
objets  environnans  par  le  moyen  d'un  ou  plusieurs  sens. 
Nous  ne  concevons  pas  l’animal  sans  quelque  sens,  car  à 
quoi  lui  serviroit  sa  faculté  de  sentir  ? Comment  pourroit-il 
chercher  et  découvrir  ses  nourritures,  privé  de  tout  moyen 
extérieur  pour  les  connoître  ? Il  me  semble  que  le  loucher  est 
un  caractère  aussi  général  pour  les  animaux  que  la  faculté  de 
sentir , qui  paroît  être  en  même  proportion  , puisque  les 
espèces  qui  ont  un  tact  délicat  ont  aussi  une  sensibilité  vive , 
et  que  1 apathie  est  en  rapport  avec  l’imperfection  de  ce 
sens. 

Nous  avons  traité  , à l’article  Peau  , des  différences  que  * 
présente  cette  partie  dans  chaque  classe  d’animaux  ; comme 
elle  est  l’organe  principal  de  ce  sens  , ses  modifications  in- 
fluent sur  la  nature  du  toucher.  * 

L’épanouissement  des  houppes  nerveuses  dans  le  derme 
étant  plus  ou  moins  abondant,  la  surface  de  celui-ci  étant 
plus  ou  moins  délicate  ,*  plus  ou  moins  Hexible  , le  toucher  a 
divers  degrés  de  perfection  et  divers  modes  dé  sensation 
dans  chaque  animal.  , 

La  dureté  et  la  mollesse  des  corps , leurs  surfaces  lisses 
ou  inégales,  l’humidité  et  la  sécheresse,  la  chalepr  et  le 
froid,  la  mobilité  , l'immobilité,  la  pression  , la  percussion, 
la  figuration , sont  les  principaux  objets  du  toucher.  Toutes 
ces  qualités  des  corps  qui  nous  environnent,  ne  sont  telles 
que  relativeirtent  à nous  ; car  une  matière  qui  est  molle  pour 
nos  organes  , parce  qu’elle  leur  cède  facilement , est  dure 
pour  des  organes  plus  foibles  que  les  nôtres.  Les  sensations 
ne  sont  donc  que  des  relations  variables  suivant  les  qualités 
des  organes  des  animaux.  Une  chaleur  moindre  que  celle  de 
notre  corps,  nous  l’appelons  froid  ; mais  il  est  évident  que 
ce  froid  est  fort  chaud  pour  des  animaux  très-froids.  ( Voy  ez 
l’article  Sens.  ) Nous  ne  connoissons  donc  les  corps  qui  nous 
environnent,  que  relativement  à nos  qualités;  mais  si  ces 
qualités  étalent  d’une  autre  nature  , nous  sentirions  autre- 
ment, et  nous  jugerions  suivant  d’autres  principes.  11  n’est 
donc  pas  sûr  que  nous  cnnnoissions  l’univers  tel  qu’il  est  en 
effet , mais  seulement  tel  qu’il  nous  paroit  au  travers  de  nos 
sens.  Notre  âme  est  comme  emprisonnée  dans  une  maison 
qui  a cintj  fenêtres  dont  les  verres  sont  colorés  ; tout"  ce 
qu’elle  regarde  au-dehors  est  teint  de  la  couleur  des  verres. 

Elle  ne  peut  donc  reconnoître  la  vérité  qu’en  sortant  de  la 
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maison , et  en  contemplant  l’immense  univers  à la  lumière 
de  l’intelligence  pure. 

Il  est  évident  qu’un  homme,  un  animal,  ayant  la  peau 
plus  grasse,  ou  plus  épaisse,  ou,  au  contraire, plus  délicate 
et  plus  sensible  qu’un  autre  individu,  doit  recevoir  des  sen- 
sations plus  ou  moins  vives , plus  ou  moins  exactes,  et  juger 
ensuite  des  objets  suivant  la  nature  de  ces  sensations  Est-il 
é.l0"u*!at*  d’aPrès  <*la>  que  les  esprits  des  hommes’ soient 
si  difierens  entre  eux  ? Consultez  le  mot  Nerfs  et  leurs 
divers  degrés  de  sensibilité. 

Le  toucher  est  variable  suivant,  les  diverses  parties  du 
corps.  Le  tact  de  la  main  est  plus  parfait  que  celui  de  plu- 
sieurs autres  organes;  le  toucher  des  lèvres  n’est  pas  le 
même  que  celui  du  mamelon  ; le  chatouillement  des  côtés 
de  la  plante  des  pieds,  des  narines,  des  picotemens , des  dé- 
mangeaisons, diffèrent  de  la  sensation  vive  ou  des  titillations 
voluptueuses  des  organes  sexuels.  La  langue  sent  aussi  le 
contact  des  corps,  outre  leur  goût;  le  tact  de  l’œil  est  très- 
sensible  , celui  du  méat  auditif,  ou  du  trou  des  oreilles  est 
aussi  fort  vif  et  différent  des  autres  espèces  de  tacts  Les  Chi- 
noises aiment  se  chatouiller  l’intérieur  dé  l’oreille  au 
moyen  de  petits  pinceaux  ; c’est  l'un  de  leurs  amusemens 
parmi  d autres  genres  d’attouchemens  lubriques.  ’ 

L’intérieur  du  corps  n’est  pas  même  privé  de  tact , lorsqu* 
les  organes  y sont  dans  un  état  d’excitation  ou  de  sensibilité 
comme  dans  quelques  maladies.  D’ailleurs,  la  douleur  et  lé 
plaisir,  la  faim , la  soif,  la  satiété,  etc. , sont  des  espèces  de 
tacts  internes,  ou  plutôt  des  sensations  qu’on  peut  rapporter 
au  meme  genre.  rr 

Le  toucher  est  donc  un  sens  universel , mais  qui  se  modifie 
extrêmement.  11  paroît  même  que  les  organes  sexuels  la 
faim  et  la  soif  sont  des  sens  particuliers.  Le  tact  vénérien’ est 
exalté  dans  les  organes  sexuels  par  J’état  de  l’érection  qui 
dépend  d une  grande  accumulation  du  sang  et  d’un  dévelop- 
pement de  chaleur  inflammatoiredans  les  tissus  érectiles  de 
la  verge  , du  clitoris,  du  mamelon,  des  lèvres,  des  nvm 
phes , etc.  ’ * * 


Les  lignes  de  la  peau  intérieure  des  mains  marquent  la 
disposition  des  papilles  nerveuses.  11  faut  que  les  nerfs  se 
gonflent,  se  relèvent,  pour  mieux  sentir;  on  en  voit  un 
exemple  frappant  dans  le  sens  du  goût , qui  n’est  qu’une  es* 
pece  de  toucher;  car  il  est  nécessaire  que  l’organe  s’éveillé 
se  stimule  , s’avance  pour  palper  ; sans  cette  préparaiion  H 
n est  pas  possible  qu’il  sente  ; puisqu’il  est  Âessaire  qé’il 
s établisse  un  rapport  entre  l’organe  qui  sent  et  le  corps  qui 
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doit  être  senti.  Plus  la  sensation  est  légère,  plus  la  Sensibilité 
doit  être  exaltée  , afin  de  l’apercevoir.  Nous  traitons  de  cet 
objet  à l’article  Nerfs. 

La  perfection  du  toucher  dépend  encore  de  la  facilité  des 
organes  à palper  les  objets  en  tous  sens;  voilà  pourquoi  la 
main  de  l’homme  et  ses  doigts  flexibles  sont  des  insirumens 
si  importans,  et  lui  donnent  une  si  grande  supériorité  sur  les 
animaux.  Le  singe  a bien  une  main,  mais  elle  est  beaucoup 
moins  adroite  que  la  nôtre , puisque  ses  doigts  ne  se  meuvent 
pas  indépendamment  les  uns  des  autres  ; sa  peau  est  aussi 
moins  délicate  que  la  nôtre.  V.  Main. 

Le  sens  du  toucher  varie  beaucoup , selon  Jes  espèces 
d’animaux;  l’homine  les  surpasse  par  l’excellence  du  tact, 
qui  est  universel  chez  lui.  Les  dents  même  ont  une  espèce 
de  sensibilité,  puisqu’elles  s’agacent;  aussi  des  rameaux  de 
nerfs  pénètrent  dans  leur  racine. 

Il  paroît  que  les  fonctions  du  toucher  servent  principale- 
ment à rectifier  les  erreurs  des  autres  sens;  car  la  vue  , 
l’ouïe , sont  sujettes  à se  tromper,  puisqu’elles  n’ont  des 
rapports  qu’avec  des  objets  éloignés  ; voilà  pourquoi  le  tou- 
cher dépend  de  la  volonté  ; en  effet , il  étoit  nécessaire  , 
pour  s'assurer  des  choses  , que  l’âme  eût  à sa  disposition  un 
sens  sûr  qui  affermît  ses  jugemens.  Le  toucher  est  ce  sens  ré- 
fléchi et  philosophe  qui  donne  les  notions  les  plus  certaines 
des  objets.  Ce  qu’on  touche  est  plus  sûr  que  ce  qu’on  voit  ou 
ce  qu’on  entend.  Le  goût  et  l’odorat  sont,  à la  rigueur  , des 
espèces  de  tact%  ; l’un  est  le  toucher  des  molécules  sapides  , 
l’autre  des  particules  odorantes;  ils  s’exercent,  en  effet , sur 
des  parties  planes  et  membraneuses.  11  y a deux  ordres  de 
sens , ceux  des  corps  éloignés , comme  1 œil  et  l’oreille  , et 
ceux  des  corps  immédiatement  touchés,  comme  la  main,  la 
langue  et  le  nez.  Les  premiers  s’opèrent  par  des  liqueurs 
' {V.  les  mots  Œil  , Qreille  ) , les  seconds  par  des  mem- 
branes plus  ou  moins  sensibles.  Consultez  l’article  Sens. 

L’épaisseur  ou  la  délicatesse  de  l’épiderme  donne  au 
tact  différens  degrés  de  finesse.  Certains  animaux  ont  une 
telle  étendue  de  tact,  qu’il  supplée  à plusieurs  autres  sens. 
Spallanzani  ayant  aveuglé  des  chauve-souris,  et  leur  ayant 
bouché  les  oreilles  avec  de  la  cire,  les  vit  voltiger  en  évitant 
tous  les  obstacles  , comme  si  elles  eussent  vu  clair  ; étonné 
de  ce  fait , il  crût  qu’elles  avoient  un  sixième  sens  ; mais  il 

faroît  seulement  que  la  finesse  du  tact  de  leurs  ailes  mem- 
raneusés  suffit  pour  les  avertir  de  l’approche  et  de  la  pré- 
sence des  cot^s,  comme  les  aveugles  sentent , au  moyen  des 
courans  d’air,  l’ouverture d’uneporte,  le  coin  d’une  rue,  etc.; 
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cette  conformation  est  d'autant  plus  utile  aux  chauve-souris, 
que  ces  animaux  volent , comme  on  sait , au  milieu  des 
ténèbres. 

La  délicatesse  du  tact  de  la  trompe  de  Y éléphant, , unie  au 
sens  de  l’odorat , comme  1#  remarque  Buffon , paroîl  être 
une  des  principales  causes  de  son  intelligence  ; car  le  reste 
de  son  organisation  est  grossier  et  peu  propre  à sentir.  Les 
quadrupèdes  dont  les  pieds  sont  divisés  en  petits  doigts,  sont 
aussi  moins  stupides  que  les  espèces  dont  les  pieds  ont  des 
sabots  de  corne.  D’ailleurs,  la  peau  de  ces  animaux  est  cou- 
verte de  poils,  ce  qui  diminue  beaucoup  leur  sensibilité  ; et 
les  cétacés  qui  n’ont  aucun  poil , sont  enveloppés  d’un  tissu 
graisseux  très-épais,  ou  d’un  lard  en  couche,  si  peu  sensible, 
qu’on  l’écorche  sans  qu’ils  souffrent  beaucoup.  Le  plumage 
des  oiseaux  les  empêche  beaucoup  de  sentir  ; leur  bec  n’y 
est  pas  propre,  et  leurs  pattes  sont  {>eu  favorables  au  tact. 
Quelques  oiseaux  aquatiques*,  comme  les  canards , ont  l’ex- 
trémité du  bec  un  peu  sensible  , parce  qu’un  rameau  ner- 
veux , de  la  cinquième  paire  , s’y  épanouit.  * , 

Parmi  les  reptiles  t quelques  espèces  <t  peau  nue,  cprnme 
les  grenouilles  et  les  salamandres  , ont  un  fact  assez  parfait  ; 
mais  les.lézanls  et  les  serpens,  étant  couverts  de  plaques  écail- 
leuses , doivent  être  moins  sensibles.  On  a dit  cependant 
que  les  serpens , pouvant  s’entortiller  autour  des  corps  par 
leur  extrême  flexibilité  , dévoient  avoir  un  tact  moins  impar- 
fait qute  les  autres  reptiles.  Les  tortues , couvertes  de  leur  ca- 
rapace ou  maison  osseuse  , sentent  très-peu.  Dans  la  classe 
des  poissons,  les  espèces  à corps  cylindrique,  comme  les  an- 
guilles , celles  qui  n’ont  pas  d’écailles  , du  moins  apparentes, 
doivent  jouir  d’un  toucher  plus  délicat  que  les  espèces  écail- 
Jeuses;  mais  tous  sont  Couverts  d’une  sorte  d’huineur  gluante  , 
qui  doit  rendre  leur  sentiment  bien  obtus.  On  peut  en  dire 
autant  des  mollusques  nus  ; quoique  leur  peau  soit  molle  et 
flexible  , elle  est  «i  pâteuse , si  muqueuse , que  nous  doutons 
beaucoup  de  la  finesse  de  son  tact;  néanmoins,  certaines 
parties  sont  plus  délicates  et  plus  sensibles  , comme  les  yeux 
ou  cornes  des  limaçons.  Les  crustacés,  enveloppés  de  leur 
coque,  doivent  avoir  peu  de  finesse  dans  le  tact.  Cependant 
leurs  antennes  ou  filets  , et  leurs  pattes  , peuvent  y suppléer 
en  partie.  Nous  en  dirons  autant  des  insectes;  les  coléoptères 
couverts  d’une  espèce  de  cuirasse  , ont  moins  de  tact  que 
les  larves  ou  vers  et  les  chenilles  ; mais  on  peut  conjecturer 
que  les  antennes  surtout  , les  palpes  labiatix  et  les  pattes 
flexibles,  assez  nombreuses  de  ces  animaux  , dans  leur  der- 
nier état  de  métamorphose  , leur  laissent  un  tact  assez  sitr: 

• . 
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leurs  mouvemens  semblent  nous  l’annoncer  par  leur  préci- 
sion et  leur  exactitude.  Les  vers  sont  nus  , et  par-là  même 
assez  sensibles  au  tact;  mais  ce  sont  surtout  les  zoophytes  , 
tels  que  les  actinies , les  méduses , les  hydres  ou  polypes  d’eau 
douce , qui  ont  le  tact  le  plus  fin  pie  plus  délicat  ; ils  surpas- 
sent de  beaucoup  l’homme  par  ce  sens.  Il  semble  que , privés 
des  autres  facultés,  ils  aient , dans  celle-ci , toute  la  portion  de 
sensibilité  des  organes  qui  leur  manquent.  Leur  toucher  est 
si  sensible  , qu’il  aperçoit  même  la  lumière.  Ces  animaux 
palpent , pour  ainsi  dire  , les  rayons  lnmincux  , et  voient 
par  la  peau.  Ils  ont  d'ailleurs  de  nombreux  filamens  ou  ten- 
tacules , des  espèces  de  bras  rétractiles  et  extensibles  qui 
peuvent  se  tourner  en  tout  sens.  V.  Tentacules.  On  a vu  des 
hommes  aveugles  acquérir  aussi  une  extrême  finesse  du  tou- 
cher: est-ce  que  là  force  vitale  qui  ne  s’emploie  pas  à un 
sens,  s’accumuleroit  datis  un  autre  ? Ce  sentiment  est  proba- 
ble. Au  reste  , observons  que  l'étendue. du  tact  ne  dépend 
pas  tant  de  la  mollesse  et  de  la  nudité  de  la  peau , que  de  la 
flexibilité  des  panies  qui  touchent  eu  tout  sens.  V.  les  arti- 
cles Nerfs  , Sens  , Goût  , etp.  (virey.) 

TOUCHER  AU  BOIS  ou  FRAYER  (vénerie).  C’est 
quand  le  cerf  détache  la  peau  velue  qui  couvre  son  bois  ou  sa 
tête  nouvellement  refaite.  V . Cerf,  (s.) 

TOUCHIROA,  Touchiroa.  Genre  4e  plantes  delà  décan- 
dric  monogynie  , et  de  la  famille  des  légumineuses  , qui  offre 
pour  caractères  : un  calice  d’une  seule  pièce  , turbiné  , divisé 
en  quatre  découpures  aiguè's  ; point  de  corolle  ; dix  étamines 
libres  et  attachées  à l’orifice  du  calice  ; un  ovaire  ovale  , 
oblong  , tomenteux  , pédiculé  , surmonté  d’un  style  long  et 
recourbé,  arec  un  stigmate  obtus;  une  gousse  presque  ronde, 
monosperine  , comprimée  , environnée  d’une  grande  mem- 
brane orbiculaire,  mince,  ondulée  , transparente-,  et  ne  ren- 
fermant qu’une  seule  semence  réniforme. 

Ce  genre  est  composé  d’un  seul  arbre  dont  les  feuilles  sout 
alternes  , simples , très-entières  , et  les  fleurs  disposées  en 
épis  axillaires.  Il  est  très-élevé,  a le  bois  aromatique,  et 
croît  dans  les  endroits  marécageux  de  la  Guiane.  Il  avoit  été 
réuni  à POpalat  d’Aublet  par  Lainarck  ;-mais  ensuite.ee 
botaniste  a reconnu  que  ce  dernier  ayant  une  corolle  pa- 
pilionacée  , devoit  être  réuni  aux  Ptérocarpes. 

Schreber  a mentionné  ce  genre  sous  le  nom  de  Crudie  , 
et  il  a commis  la  faute  que  Lamarck  a reconnue,  (b.) 

TOUCRY.  V.  Chou  h a k,  (b.) 

TOUCNAM-COURVI.  V.  l’article  Tisserin,  (v.) 

TOU  CO  U MARI.  Le  Pic  a crayate  noire  est  ainsi 
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noçnmé  par  les  naturels  de  la  Guiane  française.  V.  l’article 
des  Pics,  (s.) 

TOUDRE.  Nom  provençal  de  la  Grive  draine,  (v.) 

TOUFE,  Tou/o.  Dans  le  midi  de  Iq  Fratfce,  on  nomme 
ainsi  une  mofette  ou  exhalaison  de  vapeur  méphitique , et  aussi 
les  coups  de  chaleur  forte  et  subite  qui  font  périr  prompte- 
ment les  vers  à soie  dans  les  magnaneries,  (desm.) 

TOUFFE  ARGENTINE.  Espèce  d’ Agaric  qui  croît 
en  touffe  au  pied  des  arbres,  et  dont  les  pédiculesacquièrent 
jusqu’à  six  pouces  de  haut.  On  l’appelle  aussiTAupiÈRE.Elle 
a un  chapeau  très-conique,  sans  épaisseur , blanc,  recouvert 
d’écailles  grises  en  dessus  , qui  se  fend  très-fréquemment  ; 
ses  lames  deviennentpromptementnoires, elle  tout  se  résout 
en  liqueur  noire.  « 

Ce  champignon  présente  plusieurs  variétés  ; il  n’est  pas 
dangereux.  Paulet  l’a  figuré  planche  129  de  son  Traité  des 
champignons,  (b.)  . 

TOUFFE  BRANCHUE.  C’est  I’Agabic  rameux  de 

Bulliard.  (B.) 

TOUFFE  SAVON1ÈRE.  Paulet  donne  ce  nom  à l’A- 
GARIC  campanule  de  Linnaeus,  qu’il  a figuré  de  nouveau  , 
pl.  iaa  de  son  Traité  des  Champignons.  Son  chapeau  est  fort 
•mince  et  gris  de  souris;  son  pédicule  est  fistuleux  et  haut  de 
deux  à trois  pouces.  11  croit  en  touffes,  dans  les  bois  des  en- 
virons de  Paris.  Son  odeur  et  sa  saveur  sont  celles  du  savon. 
Donné  à un  chien  , il  ne  l’a  pas  incommodé.  (B.) 

TOUIIOU.  Nom  générique  du  Pigeon,  dans  Hic  des 
Amis,  (v.) 

TOÜI.  Nom  d’une  famille  de  perroquets  de  l’Amérique 
méridionale  , les  plus  petits  de  tous.  V.  ce  mot , à l’article 
Perroqueî,  page  378.  (v.) 

TOUILLE.  C’est  un  des  noms  donnés  au  Requin  et  à la 
Lamie,  (b.) 

TOUILLE  BŒUF.  Nom  vulgaire  du  Squale  nez.  (b.) 

TO  DI  PARA.  V.  Tuipara.  (s.) 

T OUÏT,  Pipilo,  Vieill.  ; Emberiia , Lath.  Genre  de  l’ordre 
des  oiseaux  Sylvains  eide  la  famille  des  Pericali.es  , V. 
ces  mots.  Caractères  : bec  épais  à sa  base  , robus^g  , couvert 
eYi  dessus  ; mandibule  supérieure,  couvrant  a son  origine  les 
bords  de  l'inférieure , échancrée  et  courbée  vers  le  bout  ; 
l’inférieure  entière  plus  courte  , et  à bords  rentrant  en  de- - 
dans;  narines  rondes,  ouvertes  et  glabres;  langue  épaisse, 
bifide  à sa  pointe  ; bouche  garnie  de  quelques  soies  sur  ses 
angles  ; ailes  courtes  ; les  quatre  premières  rémiges  égales 
et  les  plus  longues  de  toutes  ; queue  allongée;  quatre  doigts, 
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trois  devant,  un  derrière  ; les  extérieurs  réunis  à leur  base.  Ce' 
genre  n’est  composé  que  d’une  seule  espèce  qui  se  trouvedansles 
Etats-Unis  ; Brisson  et  BufFon  en  font  un  pinson;  Pennant, 
Latham  et  Gnietin  la  donnent  pour  un  bruanl;e lie  a encore  été 
décrite  dans  le  Journal  de  physique  , tom.  2 , pag.  670,  n.°g, 
sous  le  nom  de  pie-grièche  noire  de  la  Caroline  , avec  la  figure 
du  mâle.  Celte  division  des  auteurs , dans  la  place  qui  lui 
convient , indique  qu’il  n’est  pas  facile  de  la  classer.  En  effet, 
si  on  examine  son  bec. avec  attention  , on  voit  qu’il  participe 
de  celui  dinpinson  , par  sa  grosseur  et  sa  forme  conique  , et 
de  celui  du  bruant  par  les  bords  rentrans  en  dedans  de  sa 
partie  inférieure  ; mais  il  en  diffère  par  des  caractères  qui  lui 
sont  particuliers  , comme  d’avoir  sa  partie  supérieure  échan- 
crée  et  courbée  vers  le  bout , ce  qui  le  rapproche  un  peu  do 
bec  de  certaines  pies-grièches.  J 'ai  cru  que  ces  différences 
étoienl  des  motifs  suffisans  pour  isoler  cet  oiseau  générique- 
ment. Les  Américains  l’appellent  toivhe , d’après  son  cri, 
mais  il  m’a  paru  exprimer,  en  France  , le  mot  touit;  d’autres 
le  nomment  bulfinch  (bouvreuil)  x sans  doute  parce  qu’ils 
ont  trouvé  quelques  rapports  dans  ses  formes  et  le  plumage 
du  mâle  avec  cet  oiseau  d’Europe.  Il  porte  encore  le  nom  de- 
chetvink  en  Pensylvanie , et  dans  d’autres  contrées,  on  le 
connoît  sous  celui  de  swamprobin. 

Le  Touit  Nom  , Pipilo  ater , \iciil.;  Emlctiza  erithrophlal— 
ma,  Lath.  ; pl.  38  des  oiseaux  de  Calesby,  sous  le  nom  de 
leuoeebird.  On  voit  une  figure  plus  exacte  du  mâle  dans  Y Ame- 
rican Omithology , vol.  2 , pl.  10,  11.0  5.  Cette  espèce  est  nom- 
breuse au  centre  des  Etats-Unis  où  elle  reste  pendant  l’été, 
et  d’où  elle  émigre  à l’automne  pour  passer  l’hiver  dans  le 
sud  de  ces  Etats.  Les  touits , ayant  les  ailes  courtes,  ne  peu- 
vent voler  h une  certaine  hauteur  ni  se  soutenir  long-temps 
en  l’air  ; aassi’ne  voyagent-ils  qu’en  voltigeant  de  haies  en 
haies,  de  bosquets  en  bosquets  , et  on  ne  les  voit  jamais  à la 
. cime  des  grands  arbres.  Ils  cherchent  à terre  les  diverses 

f;raines  dont  ils  se  nourrissent,  en  écartant  avec  leur  bec  et 
eurs  pieds  , les  feuilles  et  les  herbe»  qui  les  recèlent  : ils 
m’ont  paru  être’  très- friands  des  petits  glands,  mais  ils  ne 
mangent  o^linairement  que  ceux  qui  sont  tombés  ; ils  vivent 
par  paires  pendant  l’été  , se  réunissent  en  familles  aomois  dé 
septembre  et  en  bandes  nombreuses  vers  la  fin  .d’octobre , 
époque  de  leur  voyage, qu’ils  font  souvent  de  compagnie  avec 
les  passerines  titis  et  les  motleux  bleus  et  roux. 

Ges  oiseaux  se  plaisent , pendant  la  belle  saison  , dans  l’é- 
paisseur des  taillis  et  sur  la  lisière  des  grands  bois.  C’est  alors 
que  l’on  voit  le  mâle  à la  cime  d’un  arbre  de  moyenne  hau- 
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leur,  où, il  change  pendant  des  heures  entières;  son  ramage 
n’est  composé  que  d’une  seule  phrase  courte  et  souvent  ré- 
pétée , mais  qui  m'a  paru  sonore  et  assez  agréable  pour  re- 
gretter qu’il  se  taise  dès  qu’il  a des  petits.  La  femelle  place 
son  nid  à terre,  dans  l’herbe  ou  sous  un  buisson  épais  , lui 
donne  une  forme  spacieuse  et  épaisse  : elle  le  compose  de 
feuilles  et  de  filamens  d’écorce  de  vigne  à l’extérieur , et 
garnit  l’intérieur  de  tiges  d’herbes  fines.  Sa  ponte  est  de  cinq 
oeufs  d'une  couleur  de  chair  pâle  et  couverts  dç  taches  rousses, 
plus  nombreuses  vers  le  gros  bout. 

Le  mâle  a la  tête  , la  gorge , le  cou  , le  dos  , le  croupion  , 
les  pennes  alaires  et  caudales,  d’un  noir  lustré;  la  poitrine 
et  le  ventre  , blancs  ; les  flancs  d’un  brun  jaune  ; cette  teinte 
s’éclaircit  sur  les  parties  postérieures,  et  est  coupée  sur  le 
bas» des  jambes  par  un  anneau  noir;  les  six  pennes  les  plus 
extérieures  de  la  queue  sont  blanches,  depuis  leur  milieu 
iusqu’à  la  pointe  ; une  marque  la  même  couleur  est  sur 
les  cinq  premières  pennes  de  l’aile;  le  bec  est  noir;  l’iris  et 
les  paupières  sont  d’un  rouge  obscur  ; les  pieds  sont  bruns  ; 
longueur,  six  pouces  huit  ligne#. 

La  femelle  a le  bec  brun,  la  tête,  le  cou  et  le  dessus  du 
corps,  d’un  olivâtre  rembruni;  les  flancs  et  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue, d’un  jaunâtre  sale  ; les  pennes  alaires 
et  caudales  pareilles  à la  tête , mais  d’une  nuance  plus  fpm- 
cée.  Les  jeunes  mâles  lui  ressemblent  avant  la  première 
mue  , et  on  ne  les  distingue  qu’en  ce  qu’ils  ont  les  yeux  d’un 
brun  roux,  (v.) 

TOU1TE.  V.  le  genre  Fringille  , page  255.  (v.) 

TOUKAN.  V.  Tue  an.  (desm.) 

TOUKOUKI.  Les  Garipous , peuplade  de  la^Guianc 
française  , nomment  ainsi  le  Colibri,  (s.) 

TOULALA.  C’est  le  Galaga  arondinac.é.  (b  ) 

TOULICHIBA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  lé- 
gumineuses , établi  par  Adanson  , et  intermédiaire  entre  les 
CoronillES  et  les  Agatis  ( œschynomene ).  11  en  diffère  par 
ses  fleurs  paniculées,  par  son  calicepelit,  tubuleux,  évasé, 
à cinq  dents,  et  par  ses  graines  sphériques , rouges  , tachées 
de  noir.  Adanson  ne  rapporte  à ce  genre  qu’une  seule  es- 
pèce qui  est  représentée , volume  7 , tab.  i45,  des  Manus- 
crits de  Plumier.  Elle  faisoit  partie  des  pseudo-acacia  de  cet 
auteur,  et  son  nom  de  iouiichlba  est,  sans  doute  , celui  qu’on 
4ui  donne  , dans  le  pays  où  elle  croît , en  Amérique.  (ln.) 

TOÙUCI  , Panaea.  Ar^re  à feuilles  alternes  , ailées  sans 
impaire  , à folioles  opposées,  ovales  , entières,  ondées  en 
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leurs  bords  , divisées  inégaleinfnt  parleur  nervure  moyenne; 
à fleurs  rouges  et  planches,  sessiles  sur  des  pédoncules  bran- 
clius  , velus  et  terminaux. 

Cet  arbre  forme , dans  Poctandrie  trigynie  et  dans  la  fa- 
mille des  saponacées , un  genre  qui  offre  pour  caractères  : un 
calice  divisé  en  cinq  parties  ; une  corolle  de  quatre  pétales 
lançéolés:  huit  étamines  alternativement  grandes  et  petites; 
un  ovaire  trigonc  à trois  styles  terminés  par  un  stigmate 
■ aigu  ; une  capsule  roussâlrc , à trois  ailes  , à trois  loges,  con- 
tenant trois  semences  solitaires  et  ovales. 

Le  louttci  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Guiane.  Il  se  rap- 
proche du  genre  Guioa  de  Cavanilles.  On  l’a , depuis  peu  , 
réuni  aux  Cupanis.  (b.) 

TOI)  LI CIA.  Genre  de  plantes  ainsi  nommé  par  Aublet; 
c’est  le  ponœa  de  Schrebcr,  Willdenow,  etc.  V.  Touuci. 

. <«*■) 

TOULIPA.  Grand  arbre  de  l'Inde  à fleurs  très-odorantes , 

dont  le  genre  ne  m’est  pas  connu,  (b.) 

TOULIPAN.  Nom  languedocien  de  la  Tulipe,  (desm.)  ' 

TOULL.  Nom  arabe  de*l’AcAr.iE  gOMMIfÈre  ( mimosa 
gummifera  , F orsk.  ; acacia  gummif. , Delil. , Egypt.  ).  (LN.) 

TOU  LO  LA.  V.  Toülala.  (b.) 

T0ULONE.  Arbuste  de  Madagascar,  dont  le  frnit  est 
agréable  au  goût.  Je  ne  sais  à quel  genre  on  doit  le  rap- 
porter.1^.) 

TOU  LOU,  Corydonix , Vieill.  ; Cuculus,  Linn.’,  Lath.; 
Poluphilus , Léach , Mise.  Zool.  Genre  de  l’ordre  des  oi- 
seaux Syi.vains,  de  la  tribu  des  Zygodactyles , et  de  la 
famille  des  Imberbes.  V.  ces  mots.  Caractères  : bec  caréné  , 
arqué  A son  milieu  à son  extrémité  ^ comprimé  latéralement, 
pointu;  narines  étroites,  longitudinales , à demi  closes  par 
une  membrane  , situées  près  du  capistrum  ; langue  large  , 
un  peu  frangée  à sa  pointe  ; quatre  doigts , deux  devant , 
deux  derrière , l’extérieur  versatile  ; ongle  du  pouce  al- 
longé , presque  droit,  subulé  ; ailes  courtes,  arrondies,  à 
penne  bâtarde  courte  , étroite  , aiguë'  ; la  première  fé- 
rnige  la  plus  courte  de  toutes  les  troisième , quatrième  , 
cinquième  et  sixième  les  plus  longues*;  dix  rectrices.  Les 
espèces  qui  composent  ce  genre  ont  été  données  comme  des 
coucous , jusqu’à  l époque  où  M.  Levaillanl  les  a distraits  pour 
q en  faire  une  division  particulière  sous  le  nom  de  coucals , « 

division  que  je  me  suis  empressé  d’adopter , et  qui , je 
l’espère,  ne  sera  pas  rejetée  par  les  ornithologistes  ins- 
truits, nui,  par  la  suité,  s’occuperont  de  méthodes.  En 
effet,  M.  Léach  en  a fait,  depuis  peu , dans  la  continuation 
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du  Mise.  Zool.  Je  Sham , un  genre  sous  la  dénomination  de  pn« 
lophilus.  Les  caractères  qui  lés  distinguent  de  tous  les  coucous 
de  Linnseus  , de  Latham , etc. , consistent  en  ce  qu’elies  ont 
l’ongle  du  poucç  pareil  A celui  de  l'alouette  , que  leurs  tarses 
sont  plus  allongés  et  totalement  dénués  de  plumes  , et  que 
leurs  ailes  sont  arrondies  et  courtes.  L’ Afrique  , l’Asie 
orientai^  et  l’Australasie  sont  les  seuls  pays  où  elles  se 
trouvent.  Plusieurs  loulous  ou  cnuca/s  présentent  de  tels  rap- 
ports dans  leur  plumage, qu’il  ne  seroit  pas  étonnant  qu’il  s’en 
trouvât  parmi  eux  qui  ne  fussent  point  des  espèces  distinctes. 
Cependant  on  ne  peut  admettre  comme  des  variétés  du  toulou 
houhou  lescoucousdes  Philippines  et  A'Anligue , que  Montbeil- 
lard  a réunis  dans  une  même  espèce  ; du  moins  c’est  le 
sentiment  de  Sonnini  et  de  Levaillant  pour  celui  des  Philip- 
pines ; mais  le  coucou  à'Antigues  est  bien  certainement  une 
espace  particulière  commc^l’a  prouvé  Sonnini. 

Le  Toulou  proprement  dit,  CorydorSx  tolu,  Vieill. , Cu- 
culus  lofa,  Lath.  ; pl.  enl.  de  Buff. , n.P  3g5,  fig.  1*.  Cet  oi- 
seau a quatorze  pouces  et  plus  de  longueur^  tout  le  plu- 
mage d’un  noir  lustré,  excepté  les  ailes,  qui  sont  d'un 
marron  pourpré;  le  bec  et  les  pieds  noirs;  les  plumes 
roides  et  dures  comme  dans  le  houhou.  Des  louions  dont  parle 
Montbeüiard , les  uns  ont  plusieurs  parties  du  corps  variées 
de  taches  d’un  roqx  clair  ; sur  d’autres  , l’olivâtre  remplace 
le  noir,  et  est  semé  de  traits  blanchâtres  qui  s’étendent 
le  long  des  plumes.  II  résulte  de  quelques  observations  faites- 
par  Mauduyt , que  l’oiseau , dans  son  état  parfait , est  le 
premier  décrit , et  que  les  autres  sont  des  jeunes  plus  ou 
moins  avancés  dans  leur  mue.  On  les  trouve  à Madagascar. 

Le  Toulou  faisan  , Corydonix  phasiauus , Vieil!.  ; Cuculus 
phasianus,  Lath . ; dPolophilus  phasianus  , Leach  , pl.  3o  du 
Suppl,  to  the  gener.  Synopsis.  Les  Anglais  habitans  de  la  Non- 
veile-Gallcs  du  Sud  ont  appliquùàcet  oiseau  la  dénomination 
de  faisan , d’après  ses  couleurs  et  leur  distribution  sur  le  dos  , 
les  ailes  et  la  queue.  Cette  très-jolie  espèce  a de  quinze  à 
dix-sept  pouces  de  longueur;  le  bec , la  tête,  le  cou, d'un  beau 
noir  qui  est  sur  le  dos  et  les  ailes  varié  de  roux , de  jaune  et 
«le  brun  ; ce?  mêmes  couleurs  forment  des  bandes  trans- 
versales sur  les  longues  pennes  de  la  queue  ; les  pieds  sont 
d'un  noir  fonce. 

Le  Toûlou  GÉANT,  Corydonix  giganteus , Vieill.,  pl.  aa3 
des  oiseaux  d’Afrique  de  Levaillant,  sous  la  dénomination 
de  Cornai  géant.  Cet  oiseau  de  la  Nouvelle-Zélande  a vingt- 
trois  pouces  de  longueur  totale  ; les  plumes  des  parties  supé- 
rieures sont  d’un  brun  roux  légèrement  olivacé,  avec  un  trait 
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d'un  blanc  roussâtre  sur  leur  milieu , et  des  bandes  transver- 
sales d’un  brun  noir;  l’extérieur  des  pennes  alaires  est  rayé 
en  travers  et  alternativement  de  roux  brun  et  de  roux  jau- 
nâtre ; Ma  queue  a des  bandelettes  roussâtres  sur  un  fond 
brun  noir,  et  son  extrémité  d’un  blanc  saîe  ; la  gorge,  le 
devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  variés  de  fauve  clair  cl  de 
brun  ; les  parties  postérieures  d'un  fauve  clair  traversé  par  des 
bandes  noirâtres;  les  pieds  sont  de  cette  couleur  et  lé  bec  est 
brun. 

Le  Toutou  HOUHOU  , Corydonix  œgjptius,  Vieil!.;  Cur.u- 
ïus  œgyplius  et  scnegalensls , Lalh.  Ilouhoue si  le  nom  que  les 
Arabes  donnent  à cet  oiseau,  d’après  son  cri.  Ils  l’écrivent 
lient  heut.  Une  fois  appariés , le  mâle  et  la  femelle  se  quittent 
rarement;  ils  se  nourrissent  principalement  de  sauterelles, 
et  mangent  aussi  les  grillons  et  les  criquets  ; ils  voient  mal, 
ne  peuvent  s'élever  ni  même  traverser  un  espace  de  quelaue 
étendue  ; si  daus  l'intervalle  ils  rfe  rencontrent  pas  un  arnris- 
seau  pour  se  poser,  ils  sont  bientôt  obligés  de  se  laisser,  pour 
ainsi  dire , tqÿiber  à terre.  Ces  toulous  ne  sont  pas  farouches 
et  se  laissent  approcher  de  très-près;  ils  ne  craignent  pas  le 
voisinage  de  l'homme;  modestes  par  leur  plumage  , dit  Son- 
nini , à qui  nous  sommes  redevables  de  tous  ces  détails  , 
par  le  ton  grave  de  leur  voix  , par  la  douceur  de  leurs  habi- 
tudes , ils  s’occupent  à rendre  aux  hommes  des  services 
iinportans  , en  faisant  continuellement  la  guerre  aux  in- 
sectes dévastateurs  des  moissons.  Il  y a peu  de  dissem- 
blance entre  le  mâle  et  la  femelle,  mais  leurs  plumes  pré- 
sentent deux  caractères  singuliers  : celles  de  la  tête  et  du  cou 
sont  épaisses  et  dures,  tandis  que  sur  le  ventre  et  le  croupion 
elles  sont  douces  et  effdées.  La  tête  et  le  dessus  du  corps  sont 
d’un  vert  obscur  à reflets  d’acier  poli  ; l^s  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  d’un  roux  verdâtre  ; les  pennes  rousses  et 
terminées  de  vert  luisant.  Cette  dernière  couleur  couvre  en- 
tièrement les  trois  demières’pennes,  et  est  mêlée  avec  le  roux 
sur  quelques-unes  des  précédentes;  le  dos  est  brun  avec  des 
reflets  verdâtres  ; le  croupion  et  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue  sont  bruns , et  les  pennes, d’un  verL  luisant  avec 
des  reflets  d'acier  poli  ; tout  le  dessous  du  r/>rps  est  d’un 
blanc  roussâlre  , plus  clair  sur  le  ventre  que  siir  les  flancs; 
l'iris  d'un  ronge  vif;  le  bec  noir  ; les  pieds  sont  noirâtres. 
Longueur  totale , de  quatorze  pouces  et  demi  à seize  pouces  ; 
queue  étagée  , longue  , large  , légèrement  découpée  à sa 
pointe. 

On  trouve  aussi  celte  espèce  au  Sénégal,  et  elle  est  décrite 
dans  Buffon  sous  le  nom  de  coucou  rufiMin , pl.  en),  n.2  33a, 
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Le  T OüLOU  Latham,  Corydonix  Lalhcrmi , Vieil.;  poiophilus 
Lathami , Leach,  Mise.  Zool. , tome  1er,  page  127,  pl.  56. 
M.  Leach,  qui,  le  premier,  a décrit  cel  oiseau,  n’indique 
pas  le  pays  qu’il  habite.  11  a la  tête,  le  cou,  la  gorge, 
le  devant  du  cou , la  poitrine  , l’abdomen  et  les  plumes 
des  jambes, noirs,  arec  du  blanchâtre  répandu  çà  et  là*;  le  dos 
et  les  ailes  roussâlres  ; les  rectrices  avec  des  bandelettes 
d’une  couleur  obscure , les  rémiges  tachetées  distinctement 
de  noir , la  queue  de  cette  dernière  couleur , travefsée  par 
des  lignes  blanchâtres  et  un  peu  interrompues. 

Le  Toutou  NÈgrb,  Corydonix  ni gerrimus , Vieill.  ; pl.  222 
des  Oiseaux  d'Afrique  de  Lcvaillant,  s§us  le  nom  de  r.oucal 
nègre.  Cet  oiseau , de  la  grosseur  de  la  grive  draine , a le  bec, 
les  pieds  et  tout  le  plumage  d’un  noir  mat.  La  femelle  diffère 
du  mâle  en  ce  qu’elle  est  plus  petite,  et  que  la  couleur 
noire  du  ventre  est  rembrunie.  On  le  trouve  dans  le  pays 
des  Cafres.  11  jette  un  cri  qui  exprime  les  syllabes  r.ôo-ro,  et 
qu’il  répète  jusqu’à  dix  fois  de  suite  sans  changer  de  ton. 
Celui  de  fa  femelle  ressemble  au  cri  de  notre  cresserclle  : 
cri , cri , cri , cri. 

Le  Toulou  des  Philippines,  Coiydonix  pyrropferus,  A ieili.; 
Cuculus  œgyptius , Var.  , A.,  Lath. , pl.  enl.  de  Buffon  , 
n.°  224,  sous  le  nom  de  coucou  des  Philippines.  Monlbeillard  a 
cru  reconnoître  dans  cet  oiseau  le  mâle  de  l’espèce  du  loulou 
houhou , ou  du  moins  une  variété  ; mais  ce  n’est  ni  l’un  ni 
l’autre  , dit  Sonnini , qui  a vu  en  Égypte  le  houhou , et  qui 
caractérise  le  mâle.  Au  reste  , l’individu  de  cet  article  lui 
ressemble  beaucoup  , car  il  a la  même  taille , les  mêmes  di- 
mensions relatives  , le  même  éperon  d’alouette  ; la  même 
queue  étagée,  seulement  ses  couleurs  sont  plus  sombres, 
car,  à l'exception  de  ses  ailes  qui  sont  rousses  comme  dans  le 
houhou , tout  le  reste  de  son  plumage  est  d’un  noir  lustré.  * 

Le  Toui.ou  NOinou  , Coiydunix  bicolor,  Vieill-,  pl.  220 
des  oiseaux  d’Afrique  sous  le  nom  de  couc.al  naprou.  Cet  oisçau 
est  totalement  noir,  à l’exception  des  couvertures  supérieures 
des  ailes  qui  sont  en  partie  rousses  , et  des  grandes  pennes 
qui  sont  entièrement  de  celte  couleur.  La  femelie^diffère  du 
mâle  en  ce  qu’elle  est  d’un  noir  rembruni  sur  tout  le  devant 
du  corps  ; le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  ainsi  que  l’^jeron, 
chez  l’un  et  l’autre , et  celui  du  mâle  a plus  de  deux  ponce;» 
de  longueur. 

Le  i ou Loti  ROUGEATRE  ET  TACHETÉ,  Corydonix  mncula/us , 
Vieil!.;  Cuculus  bengulerisis , Lath.,  noue.  Illustr.  de  Zool., 
Brown,  fig.  n.°  1 , pl.  «3.  La  taille  de  cet  oiseau  est  un  peu 
au-dessus  de  cellode  l’alouetlej  la  tête , le  cou,  le  dos  et^es 
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couvertures  de*  ailes  sont  ferrugineux  et  marqués  de  courtes 
lignes  blanches  bordées  de  noir;  le  ventre-  est  brun  jaunâtre  ; 
les  deux  premières  pennes  de  l’aile  sont  d’un  brun  rougeâtre; 
les  autres  barrées  de  noir;  la  queue  est  très-longue  et  cunéi- 
forme ; les  pennes  latérales  sont  noirâtres  et  terminées  de 
brun , les  autres  ont  des  raies  transversales  noires  et  quel- 
ques-unes brunes  ; les  pieds  et  le  bec  sont  noirâtres.  On  le 
trouve  au  Bengale. 

Le  Toulou  rufin,  Corydonix  rufinus , Vieilli,  pl.  321  des 
Oiseaux  d’Afrique  de  Levaillant,  sous  le  nom  de  coacal  rufin. 

1 1 a les  plumes  des  parties  supérieures  d’un  roux  brunâtre , et 
rayées  longitudinalement  d’un  roux  clair  sur  leur  milieu  ; 
les  ailes,  d'un  roux  vif;  les  pennes  secondaires, traversées  par 
des  bandelettes  d’un  rouxbrunâtre  ; les  parties  inférieures  d’un 
roux  lavé  avec  du  blanc  sale  sur  le  milieu  de  la  plume;  le  bas- 
ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d’un  blanc 
sale  avec  des.  lignes  transversales  d’une  teinte  sombre  ; la 
tpieue,  d’un  roux  clair  , avec  des  lignes  brunes  transverses 
sur  ses  deux  pennes  intermédiaires  et  sur  le  bora  extérieur 
des  latérales  ; le  bec  et  les  pieds  sont  jaunâtres. 

Le  Toulou  varié,  Corydonix  variegatus , Vieil!.;  Polo - 
phi/us  variegatus , Leach  , Mise.  Zool.  , tome  l.“,  page 
x ib,  pl.  4-  La  longueur  totale  de  cet  oiseau,  que  l’on  trouve 
à la  Nouvelle-Hollande  , est  de  vingt  et  un  pouces,  dont  la 
queue  en  tient  douze;  le  bec  et  les  pieds  sont  rougeâtres; 
les  plunqes  de  la  tête,  du  cou,  du  menton,  de  la  gorge 
et  des  parties  postérieures , ont  leur  tige  blanche  , très- 
roide , comme  usée  à la  pointe , et  dépassant  de  peu  lés 
barbes  qui  sont  d’un  roussâtre  un  peu  rembruni;  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes  ont  d’abord  des  raies  transverses 
noires  sur  un  fond  roussâtre,  et  ensuite  des  taches  âssez  larges 
d'un  beau”  roux  entouré  de  noir  ; les  pennes  secondaires 
portent  en  travers  des  raies  noirâtres , d'un  roux  très-clair  et 
d’un  roux  orangé  ; des  taches  des  mêmes  couleurs  et  bordées 
de  noir,  se  trouvent  en  très-grand  nombre  sur  les  pennes 
primaires , qui  ont  de  plus  , vers  leur  extrémité  , des  raies 
transverShles  noires,  sur  un  fond  noirâtre  ; toutes  les  pennes 
alaire&sont  rousses  en  dessous  et  rayées  transversalement  de 
noirâtre;  la  queue,  qui  est  très-étagée,  èt  ses  couvertures 
supérieures,  ont  des  raies  transversales  etrousses;  les  plumes 
du  dos’et  du  croupion  sont  noires  et  semblables  à du  duvet  ; 
lé  ventre  est  roussâtre  et  rayé  en  travers  d«  noirâtre  ; la 
forme  de  la  tige  des  plumes, dont  il  a été  question  ci-dessus, 
est  commune  k presque  tous  les  loulous  que  j’ai  vus  en  na- 
ture. De  kt  collection  dè'M.  Bâillon.  • * 
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Le  Toui.Oü  A VENTRE  BLANC , Corydonir  fcueo#<^r,  Vieil  I.  ; 
Polophilus  leucogaîter  , Mise.  Zool. , t.  i.*r  , p.  1 17  , pl,  5a. 
Cet  oiseau  a les  plumes  de  la  tête , du  cou , de  la  gorge , da 
devant  du  cou  et  de  la  poitrine  , noires  %t  marquées  de  blan- 
châtre sur  leur  tige  ; les  pennes  des  ailes  traversées  par  des 
bandes  alternativement  blanches  et  noires  ; les  plumes  des 

Ïambes,  jaunes  ; la  queue  noire  et  traversée  par  des  lignes 
>lanchâtres.  C’est  M.  Léach  qui,  le  premiçr,  a fait  connoilre 
cette  espèce  que  l’on  trouve  dans  l’Australasie. 

Le  Toulou  vert  d’ Antique,  Coqdonix  viridis,  Vieill.  ; 
Curulus  ixgyptius , Var,  B.  Lalh.  ; pl.  qo  du  Voyage  à la  Nou- 
velIe-Cuinée,  de  Sonnerat,  sous  le  nom  dfe  coucou  vert  d An- 
ligue.  Cet  oiseau, que  ce  naturaliste  voyageur  a fait  connoître, 
est  rapporté  parMontbeillard  comme  variété  au  toulou  houhou. 
Il  a la  tête,  le  cou,  la 'poitrine  et  le  ventre,  d'un  vert  obscur 
tirant  sur  le  noir;  les  ailes  d'un  rouge  brun  foncé;  l’ongle  du 
doigt  postérieur  interne  plus  délié  que  celui  du  toulou  hpuhou. 
Toutes  ses  plumes  généralement  sont  dures  et  roides  ; les 
barbes  en  sont  effilées,  et  chacune  est  un  nouveau  tuyau  qui 
porte  a autres  barbes  plus  courtes.  Cet  attribut  ne  lui  est  pas 
particulier , car  j'ai  vu  un  houliou.  du  Sénégal  qui  pvoit  des 
plumes  pareilles;  mais  le  loulou  vert  en  diffère  eo  ce  que  la 
figure  citée  ci-dessus  le  représente  avec  une  queue  qui  n’est 
point  étagée  ; de  plus  , Sonnini  , qui  connoit  très-bien  le 
houhou , nous  dit  que  le  toulou  de  cet  article  est , à coup 
sûr , d’une  autre  espèce,  (v.) 

TOULOU-GOUALA.  Arbuste  odorant  , de  Madagas- 
car , dont  le  nom  botanique  ne  m’est  pas  connu,  (b.) 

• TOUM-TOM.  Nom  arabe  de  I'Ail  cultivé  gallium  sati- 
vum  ,'  L.  ).  (ln.)  ■ .»  . 

TOUMANA.  Nom  tartare  de  la  Chouette  harfang. 

~ ' * Cv  ) 

TOUN.  V.  Thon,  (desm.) 

TOUNA.  C’est,  à Nice,  selon  M.  Risso,  le  nom  du 
Scombre  commersonnien.  (desm  ) 

TOUNATÉ,  J'ounafea  Genre  de  plantes  établi  par  Avi- 
li le  t , et  depuis  réu^  aux  PosstRES  et  aux  Swartzies.  (b.)  ■ 
TOUNER.  Nom  de  l’Ir,  dans  les  montagnes  du  nord 
de  l’Inde,  (b.)  • 

TOÜN1N.  V.  l'article  Dajuphin.  (desm.)  • 

TOUNZ1.  Nom  que  porte  , à Malimbe,  dans  le  royaume 
de  Cougo  et  Cacoogo,  un  petit  Martin-i4ciibl’r.  Vay.  ce 
mot.  (v.) 

TOUONG - lEP.Nom  donné,  à la  Chine,  an phyllodes 
placentaire  de  Loureiro.  V-  La-deaong  et  PtlRYNE.  (ln.) 
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TOUBAT  CAODDE.  Arbre  de  Ceylan , à feuilles  com- 
posées deTrois  folioles , et  qu’on  dit  foufnir  une  sorte  de 
Cannelle.  Le  genre  de  cet  arbre  n’est  pas  connu,  (b.) 

A'OUPATINA  ,.de  Pison.  C’est,  selon  Sonnini , le  sa- 
rigue à longs  poils  de  Buffon  , ou  notre’DiDELPUE  a oreilles 
BICOLORES.  (DESM.) 

TOUPEIRA.  Nom  porlngais  de  la  Taupe.  (desm.) 

* TOUPET  BLEU  Emberyza  cyanopis , Lalh.  ; pl.  7, 
fig.  4 de  l’Ornithologie  de  Brisson  , sous  le  nom  de  verdie.r  de 
Java.  Cet  oiseau  a la  partie  antérieure  de  la  tête  et  la  gorge 
bleues;  le  devant  du  cou  d’un  bleu  plus  foible  ; le  milieu  du 
ventre  rouge  ; la  poitrine  , les  flancs,  le  bas-ventre  , les  jam- 
bes, les  couvertures  inférieures  de  la  quene  et  des  ailes , d’un 
b'eau  roux  ; le  dessus  de  la  tête  et  du  cou , la  partie  anté- 
rieure du  dos  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes,  verts; 
le  bas  du  dos  et  le  croupion, d’un  roux  éclatant;  les  couver- 
tures supérieures  de  la  queue,  rouges;  les  pennes  de  l’aile, 
brunes  et  bordées  de  vert  ; celles  de  la  queue  pareilles  , ex- 
cepté les  intermédiaires,  qui  le  sont  de  rouge;  le  be«  cou- 
leur de  plomb  ; les  pieds  gris , et  la  taille  un  peu  inférieure 
à celle  iafriquel.  Longueur  totale, quatre  pouces.  On  le  trouve 
à J’île  de  Java,  (v.) 

TOUPET  A POINTE.  Nom  d’une  phalène  de  Linnæus, 
ph.  roslralis.  (DESM.) 

TOUPIAL.  Le  Sceau  de  Salomon  porte  ce  nom  aux 
environs  de  Boulogne.  V.  Muguet,  (b.) 

TOUPIE,  Trochus.  Genre  de  testacés  de  la  classe  des 
Univalves,  dont  le  caractère  présente  une  coquille  uni- 
valve,  conique,  à ouverture  presque  toujours  quadrangulairc, 
aplatie  transversalement , et  à columelle  oblique. 

Les  coquilles  de  ce  genre  ont  été  ainsi  nommées  par  Ron- 
delet à raison  de  leur  forme  , en  effet  assez  semblable  à une 
toupie,  c’est-à-dire  conique.  Elles  varient  dans  leur  hauteur 
et  dans  le  diamètre  de  leur  base , attendu  qu’elles  ont  depuis 
cinq  jusqu’à  quatorze  et  peut-être  plus,  de  tours  de  spire. 
Ces  spires  sont  tantôt  renflées  ^tantôt  .Walies  , tantôt  bour- 
relées à un  de  leurs  bords,  tantôt  striées,  rodes  au  toucher, 
plissées , granuleuses .,  et  racine  épineuses,  rarement  unies. 
La  ligne  de  leur  réunion  est  quelquefois  simple,  d’autres  fois 
ondulée  et  festonnée. 

La  base  des  toupies  est  convexe  dans  quelques  espèces  , 
concave  dans  d’autres , et  plate  dans  le  plus  grand  nombre. 
Leur  contour  se  présente  aussi  sous  un  grand  nombre  d’as- 
pects.  Il  forme  un  talus  dans  beaucoup  d’espèces.  Ce  talus 
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est  oa  arrondi,  ou  aigu,  ougarni.de  tubercules  de  différen- 
tes formes. 

La  columelle  est  torse , pleine  ou  ombiliquée  ; la  portion 
extérieure  est  plus  ou  moins  prolongée  ; elle  varie  dans  sa 
forme  et  non  dans  sa  direction  , qui  est  toujours  oblique. 

L’ouverture  est  également  toujours  oblique , et  presque 
parallèle  à la  base.  Elle  est  plus  ou  moins  comprimée , trian- 
gulaire ou  parallélogrammique.  Le  bord  de  la  lèvre  est  ordi- 
nairement mince  et  tranchant , quelquefois  lisstf,  quelquefois 
tuberculeux  , et  quelquefois  on  voit  un  coude  à sa  partie  an- 
térieure, d’autres  fois  une  échancrure  assez  profonde,  ou  des 
sillons  simples  ou  cannelés.’ 

Les  opercules  cartilagineux  sont  plus  nombreux  dans  ce 
genre,  que  lesqnerreux.  Les  premiers  sont  minces,  flexibles, 
demi-lransparen* , luisans,  constamment  ronds,  quelle  que 
soit  la  forme  de  l’ouverture;  ils  sont  aussi  souvent  striés  en 
rond  et  toujours  concaves  extérieurement.  Les  seconds  sont 
couvexes  extérieurement , fort  épais,  tantôt  lisses,  tantôt  lu- 
bercnleux,  ét  quelquefois  leur  circonférence  est  bordée  d’un 
bourrelet. 

Ce  genre  présente  une  singularité  digne  de  remarque  : 
c’est  la  faculté  que  possèdent  quelques  espèces , appelées 
fripières  par  les  naturalistes  français , d’attacher  à leur  co- 
quille des  corps  étrangers,  tels  que  des  cailloux,  des  fragmens 
d’autres  coquilles  , dc£  madrépores , etc. , suivant  le  lieu 
qu’elles  habitent.  Cette  robe  d’emprunt  tombe  assez  facile- 
ment, et  on  voit  souvent,  dans  les  cabinets,  des  coquilles^qui 
n’en  conservent  plus  que  la  marque. 

Le  test  des  toupies  est  en  général  épais , solide , et  paré 
de  couleurs  brillantes  de  toutes  les  nuances  : la  plupart  l’ent 
nacré  en  dedans.  On  en  trouve  souvent  de  fossiles. 

L’animal  dés  toupies  a une  tête  obtuse  , armée  de  chaque 
côté  d’une  corne , à la  base  extérieure  de  laquelle  est  ira-, 
planté  un  œil.  Le  col  est  fort  long.  On  voit , à sa  partie  supé- 
rieure , une  petite  languette  charnue,  ondée  et  ferme  , qui 
paroit  sortir  du  manteau  , et  qu’Adanson  soupçonne  être  un 
dard  vénérien , comme  dans  1 escargot. 

Le  pied  est  allongé , aplati  en  dessous,  convexe  en  dessus , 
et  porte  une  bordure  assez  large,  composée  de  petits  points 
chagrinés  ; l’opercule  est  placé  au  côté  postérieur  ou  supé- 
rieur. 

Cet  animal  a , par  la  configuration  de  sa  coqujjle  et  la 
grandeur  de  son  pied  , la  propriété  de  ne  jamais  verser , lors 
même  qu’il  rampe  dans  les  endroits  difficiles. 

On  mange  les  toupies  lorsqu’elles  sont  assez  grosses  pour 
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en  mériter  la  peine.  La  plus  recherchée  sur  les  côtes  de 
France  est  appelée  la  sorcière. 

Quelques  auteurs  ont  confondu  les  toupies  avec  les  sabots  ; 
d’autres,  tels  qu’Adanson,  ont  appelé  toupies  les  sabots.  Il 
est  difficile  de  fournir  les  moyens  de  reconnoltre  ces  con- 
fusions, sans  avoir  les  objets  sous  les  yeux. 

Dargenville  et  Favanne  ont  placé  les  toupies  dans  la  fa- 
mille des  limaçons,sous  la  dénomination  de  limaçons  à bouche 
aplatie.  * * • 

Lamarck  a divisé  ce  genre  en  quatre  autres , savoir  : Tou- 
pie, Cadran,  Monodonte  et  Pvramibei.ee  : genres  aux- 
quels Denys-de-Montfotrt  a ajouté  ceux  Frippier,  Empereur 
et  CantharidÈ. 

Linnæus  en  a formé  trois  sections  qui  renformoiept,  dans 
la  dernière  édition  du  Systema  Natures  donnée  par  Gmelin  , 
cent  vingUquatre  espèces , dont  les  plus  communes  ou  les 
plus  remarquables  sont , savoir  : 

i.°  Parmi  les  toupies  ombiliquées  et  droites  : 

La  Toupie  nilotique  , qui  est  conique  , un  peu  ombili- 
quée. On  la  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

La  Toupie  escalier,  qui  est  convexe,  obtusémepl  mar- 
ginée , et  dont  l’ombilic  est  petit  ‘et  crénelé.  On  la  trouve 
dans  la  mer  du  Sud. 

La  Toupie  sorcière  , Trochus  magus  , est  convexe  , obli- 
quement ombiliquée,  et  a les  tours 'de  la  spire  obtusément 
noduleux.  V>  ph  R. , où  elle  est  figurée.  Elle  se  trouve  sur  les 
côlos  de  France , et  se  mange. 

La  Toupie  solaire  est  conique , convexe , a les  tours  de 
spire  Radiés  par  de  larges  épines.  Elle  se  trouve  dans  les  mers 
des  Indes  et  de  l’Amérique. 

La  Toupie  lonier  , Trochus  afer , est  convexe  , grise  , ta- 
chée de  blanc  , et  a.  les  tours  de  spire  aplatis.  Lite  se  trouve 
sur  les  côtes  d’Afrique. 

La  Toupie  de  Schroeter  est  pyramidale  , aplatie  ; a la 
base  concave  , les  tours  de  spire  striés  transversalement 
avec  des  côtes ■ obliques  ; le  premier  tour,  caréné  en  ses 
bords , et  l’ombilic  en  entonnoir.  Elle  se  trouve  à Cour- 
tagnon. 

3.°  Parmi  les  toupies  imperforées  : 

La  Toupie  vestiaire  , qui  est  conique  r convexe , dont  la 
base  est  bossue,  avec  des  callosités,  et  l'ouverture  presque  en 
cœur.  Elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

La  Toupie  retan,  qui  est  ovale,  presque  striée,  dont 
la  columclle  a une  dent.  V.  pl.  R.  a , où  elle  est  figurée  elle 
se  trouve  sur  les  côtes  d’Afrique. 
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La  Toupie  trufe,  qui  est  un  peu  aplatie,  dont  les  tours 
de  spire  sont  presque  carénés , avec  des  noeuds  à leur  bord 
inférieur  et  supérieur.  Elle  se  trouve  dans  la  Méditerra- 
née. 

La  Toupie  ossilin,  Trochus  tesselatus , est  conique  , con- 
vexe , striée  transversalement,  variée  par  des  séries  de  taches 
quadrangulaires  ; a l’ouverture  large  , presque  comprimée , la 
lèvre  tachée  de  noir , la  columelle  blanche , dentiforme.  V. 
pi.  R.  a , où  elle  est  figurée.  Elle  se  trouve  dans  la  Méditer- 
ranée. • 

3.°  Parmi  les  tompies  turriculées  : , 

La  Toupie  k a ch  in  , Trochus  pantherinus , qui  est  convexe  ; 
blanche  , maculée  de  vert , de  brun , de  fauve , dont  les  tours 
de  la  spire  ont  deuxjrangs  de  tubercules  ; le  second  tour  plissé 
et  caréné.  Elle  se  trouve  sur  les  côtes  d’Afrique. 

La  plupart  des  espèces  de  cette  division  ont  été  placées  par 
Bruguière  dans  son  genre  Cérite.  (b.) 

TOUPIOTE.  Le  Muguet  polygonate  porte  ce  nom 
dans  quelques  lieux.  (B.)  • 

TOUR  DE  BABEL  ou  de  BABYLONE.  C’est  le  • 
Pleurotomie  de  Laroarck.  (b.) 

TOUR  DE  COPENHAGUE.  Coquille  du  genre  Buc- 
cin. , le  buccinum  spiratum  de  Linnæus.  (b.) 

TOURACO  , Opaethus  , Vieill.  Genre  de  l’ordre  des 
oiseaux  Sylvains  ,*  de  la  tribu  des  Zygodactyles  et  de  la 
famille  des  Frugivores.  V.  ces  mots.  Caractères  : bec  plus 
court  que  la  tête  , garni  h sa  base  de  plumes  effilées  et  diri- 

f ées  en  avant , convexe  en  dessus , un  peu  arqué,  comprimé 
atéralement , dentelé  de  son  milieu  à sa  pointe  ; narines 
orbiculaires  , et  en  grande  partie  cachées  sous  les  plumes  du 
capistrum  ; langue  cartilagineuse  , plate  , pointue  ; bouche 
fendue  jusque  sous  les  yeux  ; paupières  caronculées  ; ailes 
courtes  à penne  bâtarde  courte  ; les. troisième ‘et  quatrième 
rémiges  les  plus  longues«detoutes;dix  rectrices  ; quatre  doigts 
robustes,  deux  devant,  deux  derrière,  les  antérieurs  réunis  à 
leur  base  par  une  menlbrane  ; l’externe  aussi  souvent  dirigé 
en  avant  qu’en  arrière  ; ongles  aigus'  et  forts  ; füx  rectrices. 

Les  touracos  ont  de  grands  rapports  avec  les  musophages;  ' 
aussi  M.  Levaillant  les  a réunis  dans  lé  même  groupe  , et 
sous  la  même  dénomination  générique.  Cependant,  quoique 
les  uns  et  les  autres  aient  plusieurs  caractères  communs  , on 
en  remarque  d’autres  qui  leur  sont  particuliers.  En  effet , les 
musophages  diffèrent  des  touracos  en  ce  qu’ils  ont  le  bec  plus 
épais  , glabre,  et  un  peu  triangulaire  à sa  base  , caréné  en 
dessus , et  seulement  incliné  à sa  pointe  ; les  narines  totale- 
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ment  découvertes  , tandis  que  le  bec  des  touracos  est  garni  à 
son  origine  de  plumes  dirigées  en  avant , couvrant  les  nari- 
nes , convexe  en  dessus,  et  un  peu  arqué.  Il  y a encore  quel- 
ques disparités  dans  les  proportions  des  penne;  alaires. 
[Néanmoins , en  les  divisant  ainsi  que  je  l’ai  fait , j’avoue  que 
les  musophages  de  ma- deuxième  section  se  rapprochent  telle- 
ment des  touracos,  qu’il  ne  se  trouve  qu’un  (bible  intervalle 
entre  eux  ; mais  l’on  n’auroit  pas  dû  , comme  le  dètBuffon  , 
classer  les  touracos  dans  le  genre  des  coucous,  dont  ils  diffè- 
rent essentiellement  par  leur  bec  dentelé,  couvert  à sa  base 
de  plumes  dirigées  en  avant,  et  par  les  mambranes  qui  réu- 
nissent leurs  doigts  antérieurs  à la  base. 

On  ne  connoissoit  guère  que  l’extérieur  des  touracos , en- 
core assez  imparfaitement  , avant  que  JVI.  Lcvaillant  eût 
publié  leur  histoire.  C’est  encore  à cet  infatigable  ornitholo- 
giste que  nous  sommes  redevables  de  renseignemens  sur  leurs 
habitudes.  C’est  donc  d’après  lui  qpe  je  vais  entrer  dans 
quelques  détails  à ce  sujet.  Les  touracos,  dit-il,  volent  lour- 
dement, battent  beaucoup  des  ailes,  et  ne  font  pas  de 
vgrands  trajets  ; en  revanche  , ils  sont  d’une  agilité  surpre- 
nante à sauter  de  branche  en  branche , et  à parcourir  toutes 
celles  des  plus  grands  arbres  , sans  pour  cela  déployer  les 
ailes.  Ils  ne  se  nourrissent  que  de  fruits  , fréquentent  les  fo- 
rêts, et  nichent  dans  de  grands  trous  d'arbres.  Le  mâle  et  la 
femelle  se  quittent  rarement  ; ils  couveht  tous  deux  , et  les 
petits  suivent  long  temps  le  père  et  la  mère. 

* Le  Touraco  d’Abyssinie  porte  une  huppe  noirâtre  , ra- 
massée et  rabattue  en  arrière  et  en  flocons;  la  peilrine  et  le 
haut  du  dos  sont  d’^m  vert  de  pré  , mais  avec  une  teinte 
d’olive  qui  vient  se  fondre  dans  un  brun  pourpré , rehaussé 
d’un  reflet  vert;  cette  même  couleur  teint  le  dos,  les  cou- 
vertures des  ailes  , les  pennes  les  plus  proches  du  corps  et 
celles  de  la  queue  ; les  primaires  sont  d’un  rouge  crâmoisi , 
aveq  une  échancrure  de  noir  aux  petites  barbes  , ners  la 
pointe  ; le  front,  la  gorge  et  le  tour  de  son  cou  sont  d>un 
vert  de  pré;  le  dessous  du  corps  est  gris  brun,  foiblement 
nuancé  de  gris  clair.  Selon  Buffon  , cet  oiseau  est  le  coucou 
• vert  huppé  de  Uuinée,  décrit  dans  Brisson,  que  M.Levaillant 
présente  comme  un  jeune  de  l’espèce  de  son  touraco  louri. 

Le  Touraco-Buffon  , Opœthus  Buffoni , Yieill. , pl.  17 
des  Touracos  de  Levaiilant,  sous  la  dénomination  que  nous 
lui  avons  conservée.  Cet  oiseau  diffère  du  touraco  louri 
en  ce  que  sa  huppe  forme  une  touffe  relevée  en  houppe,  et 
s’incline  sur  le  derrière  ; les  plumes  très  effilées  qui  la  com- 
posent, n’ont  point  de  frange  blanche;  les  ailes  et  la  queue 
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sont  d’un  beaubleuviolacé;-lespreinièrcspenncsdel’aile,d’un 
rouge  franc;  la  huppe,  le  cou,  tout  le  dessous  du  corps  , le 
haut  du  dos  et  les  plumes  des  jambes  , d’un  veft  gai  ; les 
plumes  du  poignet  de  l’aile,  du  même  vert  ; les  plus  proches 
prenant  toujours  un  peu  plus  de  bleu  à mesure  qu’elles 
s’approchent  des  suivantes  qui  sont  du  même  bien  que  le  reste 
des  pennes  alaires  ; le  croupion  et  toutes  les  coavertures  de 
la  queue  sont  d’un  violet  bleuâtre  ; une  tache  noire  est  au- 
dessous  de  l’œil , mais  elle  est  blanche  par-devant;  les  pieds 
et  les  ongles  sont  noirs  , et  les  mandibules  d’un  rouge  carmin. 

M.  Levaillant  nous  assure  que  çct  oiseau  nq  se  trouve  pas  au 
Cap  de  Bonne-Espérance,  comme  l’a  pensé  Buffon. 

Le  TOURACO  GÉANT.  V.  HIUSOPIl  AGE  GÉANT.  _ 

Le  Touraco  de  Guinée  , delà  pl.  cnl.  de  Buff.  , n.°  60. 

V.  Touraco  louri. 

Le  Touraco  louri  , Opaethus persa,  Viciil.  ; Cuculùs  persa  , 

Lath.  ; pl.  R.  4 de  ce  Dictionnaire.  Il  a la  tête,  le  cou,  le 
hâut  du  dos,  la  poitrine,  le  haut  du  ventre  , d’un  vert  pré  ; 
deux  traits  blancs  de  petites  plumes  ou  poils  ras  et  soyeux  , 
l’un  assezeourt  à l’angle  intérieur  de  l’œil,  l’autre  devanll’œil 
et  prolongé  en  arrière  à l’angle  extérieur;  entre  ces  deux  traits 
il  en  est  un  autre  d’un  violet  foncé;  lesyeux  sont  entourés  d’une 
membrane  rouge  et  couverte  de  papilles;  les  paupières  bor- 
dées de  la  même  teinte  qui  est  celle  des  yeux;  la  huppe,  qui 
orne  la  tête  , est  composée  de  plumes. très-longues  , un  peu 
ciblées  , fort  douces  au  toucher  , terminées  de  blanc , et  se 
prolongeant  de  devant  en  arrière.  Cette  huppe  a , .selon 
Maudiiyt , dans  sa  disposition  , quelques  rapports  avec  celle 
du  coq  déroché;  elle  est  composée  de  même  de  deux  plans 
latéraux  , mais  elle  est  moins  régulière.  Ses  plumes  re- 
montent en  l’air  de  chaque  côté  , s’appliquent  à plat  les 
unes  contre  les  autres , et  se  réunissent  ensuite  à leur 
sommet  pour  formée  une  huppe  tranchante  ou  en  crête  , 
seulement  épanouie  sur  le  derrière  , et  imitant  une  sorte 
de  casqué  antique  orné  de  son  panache  ( Levaillant  ).  Les 
plumes  scapulaires  , les  grandes  couvertures  dos  ailes  et  le 
bas  du  dos,  sont  d’un  vert-foncé  brillant,  à reflets  d’un 
violet  très  - foncé , et  légèrement  dorés  ; le  croupion  est 
d’un  vert  noirâtre  , les  couvertures  du  dessus  de  là  queue 
sont  d’uu  vert  sombre  foncé  ; les  plumes  du  dessous  du 
bas-ventre  et  des  jambes , noirâtres , effilées , et  sembla- 
bles à du  duvet;  les  grandes  pennes  des  ailes, ‘d’un  rouge 
foncé  et  chatoyant  en  dessous , d’un  rouge  éclatant  du 
côté  interne  , d’un  brun  noirâtre,  en  dehors  ; les  moyennes, 
rouges  dessus  et  dessous  , et  bordées  dé  brun  à l'extérieur, 
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Celte  couleur  occupe  d’autant  moins  de  place  qup  les  plumes 
sont  plus  près  du  çorps;!outes  les  pennes  sont  rouges  , termi- 
nées de  brun;  celles  de  la  queue,  larges, un  peu  étagées, d'un 
vert  Doirâtre  en  dessous  , d’un  vert  foncé  en  dessus,  qui 
s’obscurcit  graduellement  vers  le  bout;  le  bec,  blanchâtre;  les 
pieds  sont  noirâtres  et  les  ongles  noirs.  La  femelle  nediffère  du 
mâle  que  par  une  taille  un  peu  inférieure  et  par  des  couleurs 
un  peu  moins  vives.  Le  jeune  a des  couleurs  encore  plus 
ternes  que  la  femelle;  le  bec  brun;  la  huppe, frangée  de  roux 
au  lieu  de  blanc;  le  rouge  des  grandes  pennes  des  ailes, 
n’est  pas  aussi  vif  ni  aussi  étendu  que  chez  les  vieux. 

Levaillanl  a rencontré  ce  touraco  au  Cap  de  Bonne- 
• Espérance  , dans  lèS  grandes  forêts  de  la  côte  de  l’Est  , à 
l’entrée  du  pays  d’Auteniquois.  11  est;  dil-il , d’un  naturel 

Feu  farouche  et  si  curieux  , qu’il  vient  de  lui-même  près  de 
homme  ou  d'un  animal  qu’il  apprçoit , et  qu’il  suit  même 
d’arbre  en  arbre,  en  faisant  entendre  son  cri  de  plaisir  ';u’on 
imite  parfaitement  par  la  syllabe  cor , prononcée  longuement 
du  gosier  en  la  tremblotant  , parle  moyen  de  la  langue  qu’on  ' 
fait  vibrer, et  traînant  beaucoup  sur.l’r.  Son  cri  d’appel  se  rend 
très-bien  par  le  mot  corouœ,  prononcé  huit  à dix  fois  de  suite 
du  fonddu  gosier  et  en  grasseyant.  Enfin,  son  cri  d’aiarme  est 
formé  de  plusieurs  sons  bruyans  , qui  ressemblent  à des  sons 
précipités  de  trompettes  guerrières.  Celle  espèce  niche  dans 
de  grands  trous  d’arbrfes;  sa  ponte  est  de  quatre  œufs  , d'un 
blanc  bleuâtre. 

Scltm  M.  Levailiant , le  coucou  verl  huppe  de  Guinée,  décrit 
dans  Brisson  , est  un  jeune , auquel  on  donne  mal  à propos 
«ne  huppe  terminée  de  ronge  au  lieu  de  roux  ; le  touraco  , • 
pl.  7 des  Oiseaux  d’Edwards,  est  un  adulte  ; c’est  bien  aussi 
celui  de  la  pl.  enl.  de  Buff. , n.°  601  ; mais  la  description  que 
cet  auteur  fait  de  son  touraco  du  Cap  de  Bonne-Espérance  , 
appartient  à une  espèce  qui  ne  se  trouve  point  dans  cette 
contrée.  V.  Touraco  buffon.’  Enfin  , M.  Levailiant  a publié 
une  très-belle  figure  de  cet  oiseau  , sous,  le  nom  de  touraco 
iouri. 

Le  Touiiaco  musophage  ou  Huppecol.  V.  Musophage 
VARIÉ. 

Le  Touraco  Pauline  ou  a huppe  rouge,  Opaelhus  eryfhro- 
lophus , Vieill.  Ce  touraco  que  nous  avons  vu  vivant  à Paris 
chez  MUc  Pauline  de  Ranchoup,  à laquelle  nous  l’avons 
consacré  . nous  a paru  , ainsi  qu’à  M.  Levailiant , être  une 
espèce  distincte  de  qelles  qui  sont  connues  ; sa  huppe  , dont 
quelques  plumes  sont  terminées  de  blanc  , est  rouge , et 
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a la  même  forme  que  celle  du  touratio  lonrl . c’est  à-dire  , 
Composée  d’uu  grand  nombre  de  plumes  efBlées  et  très* 
déliées  qüi,  s'élevant  de  chaque  côté  , s’appliquent  les  unes 
” contre  les  autres , et  se  réunissent  à leur  sommet , pour 
former  une  sorte  de  crête  qui  imite  un  casqué  ancien.  Ce  • 
casque  s’étend  jusque  sur  le  haut  du  cou , dont  les  plumes 
présentent  les  mêmes  formes  , et  prennent  la  même  direc- 
tion que  celles  de  la  tête  et  de  la  nuque. 

Il  a,  dans  ses  proportions  et  dimensions,  une  grande  ana- 
logie avcr^>/üurt;mais  scs  couleurs  sont. un  pen  différentes;  leâ 

f dûmes  quu  recouvrent  les  narines  , le  cou  en  entier  , le  dos, 
es  couvertures  supérieures  et  les  pennes  serondaires  des 
ailes,,  les  plumes  du  dessus  de  la  queue,  les  pennes,  la. 
gorge  et  la  poitrine,  sont  d’une  couleur  de  cuivre  Irès-lisse 
et  lustrée  ; le  ventre  et  l’abdomen,  d’un  vert  de  cuivre  , un 
peu  terne  et  à reflets  d’un  vert  bleuâtre  ; les  pennes  pri- 
maires et  intermédiaires  des  ailes, d’un  beau  rouge  en  dehors, 
et  d'un  rouge  très  clair  en  dedans  ; une  grande  plaque  blan- 
che entoure  b oeil,  s’étend  d’un  côté  jusqu  au  bee  , de  l’autre 
jusqu’au  sourcil , et  remonte  sur  le*front  , où  elle  prend  une 
légère  teinte  rouge  ; le  bec  est  d’un  jaune  qui  tend  à l’o- 
rangé ; l’œil,  grand,  roug*âtre  et  très-brillant;  les  paupières  1 
sont  couvertes  de  petits  points  pourprés  ; les  pieds,  d’un  gris 
noirâtre  ; la  queue  est  arrondie  à son  extrémité  , et  la  gros-* 
seur  de  l’oiseau  est  à peu  près  celle  d’un  pigeon  de  colombier. 

Ce  très  - bel  oiseau  étoit  doux  et  familier  ; mais  ou 
n’avoit  pu  modérer  sa  voracité,  naturelle  aux  touracos  , quoi- 
que à chaque  moment , tou'  ce  qui  pouvoit  flatter  ses  goûts  , 
comme  figues  , raisins  , oranges  , délicates  pâtisseries  , lui 
fut  offert  avec  profusion  par  son  aimable  maîtresse , avec 
laquelle  il  jouissoil  d’une  liberté  qui  devoit  lui  faire  oublier  les 
forêts  "et  les  déserts  de  l’Afrique  , son  pays  natal.  Ce  touraco 
vient  de  mourir , il  fait  partie  de  la  riche  collection  de  le 
baron  Laugier.  • 

Le  Touraco  violet  ou  masqué.  V.  Musopbage  violet, 

. -(*•) 

TOUR  AT.  Nom  vulgaire  de  la  Grive  mauvis,  aux  envi- 
rons de  Niort,  (v.) 

TOUPiBF,.  Lorsque  les  plantes  herbacées,  réunies  en 
masse,  se  décomposent  à l’air,  elles  produisent  du  terreau, 
et  lorsque  , dans  la  même  circonstance,  elles  s’altèrent  dans 
l’eau  , elles  donnent  de  la  tourbe.  • 

Ainsi  alonc  U tourbe  ne  diffère  du  terreau  que  parce  qu’il 
est  Testé  dans  sa  composition  des  parties  que  le  terreau  a 
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perdues.  11  n’y  a pas  lieu  de  douler  que  ces  parties  ne  soient 
le  mucilage  qui  s'est  transformé  en  une  espèce  d'huile 
dont  les  tourbes  donnent  des  quantités  notables  à la  distil- 
lation. 

* ' On  connoîl  deux  espèces  de /our&es, que  l’on  peut  distinguer 

par  tourbe  superficielle  ou  de  marais  , et  par  tourbe  enfouie 
dans  la  terre  ou  tourbe vilriolii/ue.  La  première,  qui  est  la  vé- 
ritable tourbe,  se  subdivise  elle-même  en  plusieurs  sortes 
dont  je  vais  m’occuper  ; la  seconde  espèce  , qui  s'en  dis- 
tingue beaucoup , sera  ensuite  l’objet  de  observa- 

tions. 

11  peut  se  produire  de  la  tourbe  dans  tous  les  dépôts  d’eau 

* stagnante  , sous  quelque  latitude  qu’ils  st  trouvent;  mais  il 
paroît  qn'ils  sont  bien  plus  nombreux  dans  les  pays  du  Nord 
que  dans  ceux  du  Midi.  Les  tourbières  sont  très-fréquentes, 
niais  de  petite  étendue,  dans  les  hautes  montagnes  , jusque 
sur  leur  sommet.  Elles  ont  été  formées  dans  des  lacs  dont 
l’inspection  des  lieux  prouve  l’ancienne  existence.  Un  fait, 
cité  par  Le  Quinio  dans  son  voyage  dans  le  Jura  , appuie 
cette  opiniof).  C’est  que  ces  dépôts  ne  se  trouvent  pas  préci- 
sément au  fond  des  vallées , mais  un  peu  sur  leurs  Hancs.  En 
effet,  d'un  côté  , le  milieu  du  lac  Aoit  trop  profond  pour  per- 
mettre aux  plantes  aquatiques  d’y  croître,"  de  l’autre,  lorsque 

* l’eau  du  lac  a été  écoulée  , la  tourbe  du  fond  a dtl  être  en- 
traînée par  celle  de  la  rivière  qui  la  remplaçoit. 

Deluc  n’auroit  pas  dô  s’étonner  d’en  voir’au  sommet  du 
Bolesberg,  la  montagne  la  plus  élevée  du  Hartz,  car  elles 
sont  très- multipliées  , ainsi  que  j’ai  eu  occasion  de  le  recon- 
noilre  , dans  les  Alpes  et  dans  les  chaînes  du  centre  de  la 
France. 

La  tourbe  doit  varier  de  nature  , d’après  les  espèces  de 
plantes  qui  sont  entrées  dans  sa  composition  ; mais  lâ  diffé- 
rent nf’est  pas  extrêmement  sensible  dans  les  tourbières 
d’Europe.  Ou  ignore  ce  qu’il  en  est , à cet  égard , dans  celles 
des  autres  parties  du  monde  : cependant  on  peut  supposer 
qu’elle  est  également  peu  remarquable.  11  n’est  pas  encore 
prouvé,  quoique  quelques  personnes  l’aient  avancé,  qu’il  s’en 
forme  avec  les  plantes  marines  ; toutes  celles  qui  sont  en  ce 
moment  exploitées  et  connues  des  naturalistes,  surtout  celle 
de  Hollande,  sont  certainement  produites  par  des  plantes 
d’eau  douce. 

Quelques  peuples  de  l’Europe  ont  fait  de  tout  temps  usage 
de  la  tourbe  pour  combustible.  On  voit  dans  Pline  qu’on 
plaignoit  de  son  temps  les  Bataves  d’être  réduits  à s’en 
chauffer.  Aujourd'hui,  la  consommation  s’en  est  multipliée  à 
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raison  de  la  diminution  des  bois  : on  l’emploie  dans  pïu-  , 
f sieurs  parties  de  la  France,  non-seulement  pour  les  usages 
domestiques,  mais  encore  pour  ceux  des  manufactures  à 
feu,  comme  on  le  verra  plus  bas;  cependant  les  amis  de 
leur  patrie  doivent  désirer  d’en  voir  encore  étendre  l’usage. 
Ce  sont  principalement  les  vallées  où  sont  situées  les  villes 
de  Liège  et  d'Amiens  qui  en  fournissent  le  plus.  Ces  deux 
villes  , si  intéressantes  par  leurs  manufactures  , en  em- 
ploient , seules  , de  plus  graudes  quantités  que  tout  le  reste 
de  la  France. 

Les  tourbières  des  environs  d’Amiens  ont  été  observées  et 
décrites  par  Roland  de  la  Plalière  , alors  inspecteur  des 
manufactures  de  Picardie  , depuis  ministre  de  l’intérieur , 
digne  d’estime  sous  tant  de  rapports  , et  dont , quoi  qu’on 
fasse  , le  nom  ne  périra  pas  pour  l'honneur  de  l’espèce  hu- 
maine. Je  les  ai  aussi  visitées.  C’est  d'après  son  ouvrage  , 
intitulé  VArt  du  Tourbier , imprimé  à Neuchâtel , et  mes  pro- 
pres observations  , que  je  vais  rédiger  cét  article. 

Comme  je  l’ai  déjà  dit,  toutes  les  plantes  herbacées  ou  les 
feuilles  des  plantes  ligneuses  , placées  sous  l’eau  , se  conver- 
tissent en  tourbe  ; mais  les  plantes  aquatiques  sont  principa- 
lement celles  qui  y concourent  le  plus.  Il  faut  particulière- 
ment noter  : 

Parmi  celles  qui  sont  toujours  noyées  , les  uiricutaires , 
les  potamols  , les  renoncules  , les  comifics  , les  myriophyl- 
les  , les  charognes  , les  uhes  , les  confetves  , et  surtout  les 
^ sphaignes. 

Parmi  celles  dont  les  feuilles  rasent  la  surface  de  L’eau, 
les  c.allitriches  , les  nénuphars  la  morène , les  lenticules. 

Parmi  celles  dont  les  tiges  s’élèvent  au-dessus  de  l’eau, 
les  scipes , les  roseaux. , les  typhus  ou  massettes  , le  phel/andre  , les 
fluteaux , le  l/utome,  la  flérhière.  le  rubanier , les  / h oins , les  sc’r- 
pes,  les  pesses,  les  //restes,  cl  les  différentes  espèces  A'hypnes, eic. 

Outre  ces  plantes , il  eu  est  un  grand  nombre  d autres 
qui  croissent  dans  les  marais  , et  qui  peuvent  également  con- 
courir à la  formation  de  la  tourbe  ; mais,  comme  elles  n’ont 
, ordinairement  que  le  pied  dans  l’eau  , elles  se  décomposent  , 
i principalement  en  terreati.  La  tourbe  , on  le  répète  , ne  se 
forme  que  sous  l’eau  stagnante,  et  ce  n’est  qu’aux  lieux  où 
croissent  exclusivement  ou  presque  exclusivement  les  plantes 
ci  -dessus  dénommées , qu'il  s’en  fait  encore  aujourd'hui  avec 
une  certaine  abondance.  Ainsi , tous  les  marais  où  l'on  peut 
mener  paître  les  bestiaux  , bien  moins , par  conséquent , 
ceux  qui  se  dessèchent  pendant  l’été , n’en  produisent  plus  ; 
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quoique  leur  sol  en  soit  entièrement  formé , souvent  dans  une 
épaisseur  de  plusieurs  toises. 

Tous  les  dépôts  de  ces  plantes  annuellement  accumulées  * 
produisent  , après  un  laps  de  temps  proportionné  à leur 
nature  et  à leur  abondance,  une  masse  de  tourbe  dont  la 
hauteur  ne  se  trouve  pas  séparée  en  lits  , mais  fondue  dans 
une  série  insensible  de  densité  et  de  couleur.  La  plus  ancienne 
est  noire  , compacte  , ne  contient  plus  aucun  vestige  de 
plantes,  donne  une  grande  chaleur  en  brûlant  ; la  plus  nou- 
velle est  superficielle  , légère  , composée  de  racines  et  de 
feuilles  très-perceptibles.  On  l’appelle  boulin  dans  quelques 
endroits. 

Les  grandes  masses  de  tourbes  , celles  qui  sont  suscepti- 
bles d'être  exploitées,  ont  toutes  été  formées  à une  époque 
où  la  maio  de  l'homme  ne  s’étoil  pas  encore  assujetti  la  na- 
ture, c’est-à-dirg  lorsque  les  eaux  étoicut  beaucoup  plus 
abondantes  qu'elles  ne  le  sont  devenues  par  suite  de  l'abais- 
sement des  montagnes  et  du  défrichement  des  forêts.  On  en 
trouve  quelquefois  dont  la  formation  a été  interrompue  par 
un  dessèchement  plus  ou  moins  long,  et  alors  elles  sont  cou- 
pées par  un  banc  de  terre  végétale.  D’autres  ont  éprouvé  les 
effets  de  grandes  alluvions  , qui  les  ont,  à diverses  reprises , 
couvertes  de  sable,  d’argile , et  ont,  par  conséquent,  formé 
des  bancs  de  diverses  épaisseurs;  d'autres  fois  ces  mélanges 
se  sont  faits  annuellement  et  en  petite  quantité  , et  le  mélange 
est  plus  ou  moins  intime.  Aussi  est  il  rare  de  trouver  la  tourbe 
pure  ; elle  contient  toujours  plus  ou  moins  de  sable  , plus  ou 
moins  d’argile  , plus  ou  moins  de  terre  calcaire  : lorsque  ces 
matières  sont  en*petite  quantité  et  également  disséminées 
dans  la  masse , elles  en  améliorent  la  qhalité  , parce  qu’elles 
retardent  la  combustion  et  font  conserver  plus  long-téinps 
la  chaleur  ; mais  , lorsqu'elles  dépassent  une  certaine  quan- 
tité, elles  la  rendent  inutile  pour  le  chauffage. 

Quelquefois  les  tourbes  contiennent  une  grande  quantité 
de  coquilles , toutes  d’eau  douce , et  dont  les  animaux  se 
sont  décomposés  avec  elles.  Ces  sortes  de  tourbes  ont  or- 
dinairement une  odeur  plus  désagréable  que  les'  autres,  et 
contiennent  plus  de  pyrites. 

Les  arbres  charriés  dans  les  tourbières , s’y  conservent 
pendant  un  très-grand  laps  de  temps  , c’est-à-dire  plusieurs 
siècles  sans  s’altérer  ; mais  ils  en  prennent  la  couleur.  11 
est  probable  qu’à  la  fin  ils  se  décomposent  et  se  mêlent 
avec  la  tourbe.  Je  dois  observer  à celle  occasion,  que, 
dans  mon  opinion  , les  arbres  charriés  en  grande  masse 
dans  la  mer , forment  le  Cuarbos  de  terre,  et  que  cei» 
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ou'  sont  enfouis  également  en  grande  masse  dans  l’eau 
douce  , forment  la  Terre  d’ombre. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  l'humus,  ou  la  terre  vé- 
gétale des  prairies,  se  changeen  tourbe;  mais onvoit  par  cequi 
vient  d’être  dit , que  cela  ne  peut  être,  et  que  même  , lorsque 
cet  humus  se  mêle  avec  la  tourbe  , il  altère  toujours  sa 
bonté. 

• 

Lorsque  la  tourbe  est  imprégnée  d’eau,  elle  est  très-dilatée 
et  très-compressible;  c’est  pqurquoi  le  terrain  qui  en  contient 
bombe  — t — il  toujours  dans  son  milieu , tremble-t-il  sous  les 
pieds  de  ceux  qui  y passent,  repousse-t-il  les  corps  légers 
qu’on  y enfonce  , et  finit  - il  par  absorber  les  corps  lourds 
dont  on  le  charge  , à moins  qu'ils  u’embrassent  une  grande 
Surface. 

On  a observé  que  lorsque  la  tourbe  est  imbibée  de  toute 
l’caii  qu’elle  peut  absorber,  elle  nela  laisse  plus  passer.  Aussi 
l'emploie-t-on  avantageusement,  dans%quelques  contrées, 
pour  construire  certaines  digues  qui  demandent  peu  de  soli- 
dité, mais  une  grande  sûreté. 

La  question  de  savoir  si  la  tourbe  sevégénère  dans  les  fosses 
d*où  on  l’a  extraite  , a été  agitée  et  discutée  un  grand  nom- 
bre de  fois.  On  a alternativement  soutenu  l’affirmative  et  la 
négative.  Deluc  est  pour  la  première  ; il  rapporte  , dans  ses 
lettres  à la  reine  d’Angleterre  , que  dans  les  moors  de  la  Hol- 
lande , c’est-à-dire  les  tourbières  , il  ne  faut  pas  plus  de  trente 
ans  pour  que  lés  fosses  tombées  se  remplissent  de  nouvelle 
tourbe  fibreuse,  par  la  croissance  des  nonferoes , des  sphai- 
gnes , ensuite  des  roseaux,  des  joncs , des  laiches  , etc.  Roland 
de  la  Platière  est  du  même  avis , mais  indique  cent  ans 
comme  le  terme  moyen  de  la  régénération  de  la  tourbe  ; 
encore  est-ce  d’une  tourbe  fibreuse  de  si  mauvaise  qualité  , 
qu’elle  ne  mérite  pas  les  frais  de  l’exploitation.  Je  crois  aussi 
que  la  tourbe  se  reproduit  ; mais  il  faut  expliquer  ce  qui  se 
passe  dans  une  fosse  qu’on  vient  d’épuiser  , et  distinguer  les 
grandes  fosses  des  petites , ainsi  que  les  superficielles  des 
profondes.  , « 

La  profondeur  du  lit  de  tourbe  aux  environs  d*Amiens,  est 
communément  de  vingt-cinq  piedsje  ton  exploite  fréquemment 
la  tourbe  jusqu’à  celte  profondeur.  On  conçoit  bien  qu’au- 
cune espèce  de  plantes  ne  peut  croî^'e^sur  un  sol  que  recou- 
vre une  aussi  grande  élévation  d’eau,  de  sorte  qu’il  faut,  avant 
l’époque  où  la.  végétation  des  nénuphars  et  des  polamois  , qui 
sont  cellesf|ui  allongent  le  plus  leurs  tiges  , devient  possible, 
que  le  sol  se  soit  exhaussé  au  moins  de  vingt  pieds.  Or  , il  n’y 
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a que  trois  moyens  : i.°  l'introduction  des  tourbes  voisines 
par  suite  du  filtrage  des  eaux  ; mais  cette  introduction  , con- 
sidérable la  première  année  , cesse  bientôt  ; on  en  sent  la 
raison.  2."  La  chute  des  feuilles  des  plantes  qui  croissent  sur 
les  bords.  3.°  Les  dépôts  produits  par  la  croissance  des  r.on- 
f cives  et  autres  plantes  de  la  môme  famille.  Les  deux  dernières 
causes  paroîtront  produire  des  effets  peu  rapides  à ceux  qui  ont 
observé  des  fosses  à tourbes  ef  qui  ont  étudié  l'organisation  • 
des  conferves  , qui  ne  doivent  pas  donner  une  demi  - ligne 
d augmentation  par  an  , quoiqu’une  observation  de  Van  Ma- 
rurn  , insérée  dans  le  septième  cahier  des  Annales  du  Muséum, 
semble  prouver  qu’elles  y concourent  bien  plus  puissamment. 

Mais  dans  les  fosses  qui  ont  moins  de  profondeur  et  moins 
d’étendue , six  ou  huit  pieds , par  exemple  , les  plantes  citées 
plushaut  peuvent  déjà  végéter,  cl  celles  des  bordsonl  un  effet 
proportionnel  plus  considérable  ; aussi  les  voit-on  se  rem- 
plir de  végétaux  qui  produisent  abondamment  de  la  tourbe, 
ainsi  que  je  m’en  ■Suis  assuré  sur  deux  fosses  d’à  peu  prés 
cette  grandeur,  creusées,  il  y a environ  vingt  ans  , a la  queue 
de  l’étang  de  Montmorency,  et  abandonnées  avant  leur  épui- 
sement , parce  que  personne  ne  vouloit  acheter  la  tourne 
qu  on  en  liroit.  Ce  fait  est  encore  bien  plus  marqué  dans  les 
mares  où  il  se  forme  de  la  tourbe  , ainsi  que  je  l’ai  également 
remarqué  dans  la  forêt  de  Bondi , où  une  lie  flottante  , for- 
mée de  sphaignes  et  sur  laquelle  croissoicnt  déjà  des  laiches 
et  un  saule , lut  enlevée,  je  ne  sais  pourquoi,  et  commcnçoit 
à se  reproduire  huit  à dix  ans  après,  c’est-à-dire  à l’époque 
de  la  révolution  où  cette  rùare  a été  desséchée. 

D’après  ces  faits  , je  suis  persuadé  , et  on  dit  qu’on  le  pra- 
tique en  Hollande  , que  le  meilleur  moyen  d’accélérer  le 
renouvellement  de  la  tourbe  dans  les  fosses  anciennement 
exploitées,  seroit  de  former  sur  leur  surface,  avec  des  bottes 
àc.sphaigne , de  petites  îles  flottantes  dans  lesquelles  on  fiche- 
rait des  pieds  de  laiches  , de  roseaux,  de  saules  marseau  , etc. 

Ces  petites  îles  croîtroieut  tous  les  ans  en  hauteur  et  en  lar- 
geur, et  s’enfonceroient  graduellement.  11  est  probable  que 
ce  moyen  si  simple  et  si  peu  coûteux , employé  aux  environs 
d’Amiens , où  les  fosses  à tourbes  absorbent  une  grande 
surface  de  terrain , rendroit  à l’utilité  publique , en  moins 
d un  siècle,  des  espaces  qui  ne  le  seront  peut-être  pas  avant 
dix.  On  ne  peut  trop  recommander  à ceux  qui  sonlsurles  lieux 
et  qui  peuvent  juger  de  sa  facilité  et  de  son  utilité,  de  prendrej  / 
cette  remarque  en  considération. 

Si  on  en  juge  d’après  l'apparence  , la  tourbe  paroîl  propre 
à toute  espèce  de  culture  , car  elle  ressemble  au  meilleur 
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terreau  de  couche  , et  les  prairies  dont  elle  fait  la  base  pré- 
sentent une  richesse  de  végétation  séduisante  ; niais  l'expé- 
rience détruit  bientôt  cet  espoir.  En  effet,  elle  se  refuse  à 
nourrir,  soit  sèche  , soit  humide  , toutes  espèces  de  plantes 
que  la  nature  n’a  pas  appelées  à croître  sur  elle  , c’est  à-dire 
toutes  celles  que  l’homme  cultive  pour  son  usage.  Elle  ne 
produit  que  des  laïcités , des  scirpes , des  chmns , des  roseaux  et 
autres  plantes  dont  les  bestiaux  refusent  de  se  nourrir , qui  ne 
peuvent  servir  qu’à  faire  de  la  litière  ou  à brûler. 

Mais  quelque  rebelle  que  la  tourbe  soit  à la  culture , 
l'homme  industrieux  parvient  à en  tirer  parti  : ainsi  elle  bo- 
nifie les  terres  sablonneuses  et  argileuses  , lorsqu’on  en  mé- 
lange une  petite  quantité  avec  clics  ; ainsi  on  peut  l’amener 
petit  à petit  à produire  deslégumes,  et  môme  des  arbres,  en 
en  brûlant  tous  les  «ns  une  partie  sur  la  surface  de  l’autre. 
Mais  écoutons  Deluc , lorsqu’il  parle  des  moyens  que  les 
Hollandais  emploient  pour  fertiliser  le^  moors , qui  sont, 
comme  on  l’a  déjà  dit , le  plus  grand  dépôt  de  tourbe  connu, 
celui  qu’on  exploite  'depuis  un  plus  grand  nombre  de  siècles. 

L’épaisseur  de  la  tourbe  dans  les  moors,  est  de  trente  pieds. 
La  partie  supérieure  est,  comme  partout  ailleurs,  de  la  tourbe 
fibreuse  , qui  graduellement  se  solidifie  et  devicut  enfin  de  la 
tourbe  cqpipacle. 

Lorsqu’on  vent  fertiliser  un  terrain  , on  commence  par  le 
dessécher,  en  faisant  tout  autour  un  fossé  d’une  certaine  lar- 
geur , dont  on  rejette  la  tourbe  dans  l’enceinte , où  elle  se 
dessèche  et  où  on  la  brûle  avec  celle  de  la  surface  du  sol. 
On  ne  peut  pas  creuser  ce  fossé  en  une  seulefois , la  poussée 
de  la  tourbe  inférieure  l’auroit  bientôt  rempli,  tant  par  la 
portion  qui  y seroit  portée  , que  par  l’affaissement  de  la  sur- 
face ; en  conséquence  on  ne  l’approfondit  que  graduellement, 
ordinairement  d’un  pied  ou  deux  par  année,  et  chaque  été  on  , 
brûle  la  totalité  de  la  surface  de  l’enceinte  avec  la  tourbe 
qu’on  a tirée  du  fossé  l’année  précédente. 

On  s’arrête  lorsqu’on  est  parvenu  à la  tourbe  compacte  ; 
alors  on  a une  terre  végétale  très-fertile,  qui  donne  de  très-*- 
belles  rééolles,  sùrtout  en  légumes.  11  n’y  a que  les  arbres 
qui  ne  peuvent  pas  y croître  dans  leur  première  jeunesse  ; 
jÿiais,pour  les  y accoutumer,  on  les  plante  dans  un  large  trou 
qu’on  a rempli  de  sable  , pris  dans  les  landes  qui  entourent 
les  moors.  Ces  arbres  poussent  fort  bien  dans  ce  sable , qui 
reste  constamment  humide , et  lorsque  leurs  racines  arrivent 
à la-tourbe  , elles  sont  assez  fortes  pour  y pénétrer. 

Beaucoup  de  personnes  ont  été,  comme  moi,  à portée 
d’admirer  la  promenade  d’Amiens  , qui  est  plantée  dans  la 
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tourbe , ou  mieux  sur  la  tourbe  ; mais  les  dépenses  qu’elle 
a occasionécs  sont  immenses,  attendu  qu’il  a fallu  y appor- 
ter pendant  une  longue  suite  d'annees  toujours  de  la  nouvelle 
terre  , pour  remplacer  les  arfaisseineus  qui  avoient  fréquem- 
ment lieu,  tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans  un  autre  , et 
même  dans  la  totalité.  En  conséquence,  on  ne  doit  jamais - 
conseiller  celle  méthode  à des  particuliers  que  pour  des  tour- 
bières d une  très-petite  étendue  en  largeur  et  en  profondeur, 
où  les  aflaissemens  sont  moins  à redouter. 

Aussi , lorsqu’on  veut  construire  une  maison  ou  une  chaus- 
sée sur  un  terrain  tourbeux , et  qu’on  ne  peut  ou  ne  veut  pas 
employer  la  méthode  hollandaise  à cause  de  sa  longueur  , 
n'y  a-t-il  d'autre  moyen  que  de  les  bâtir  sur  des  cadres  , c’est- 
à-dire  sur  des  poutres  liées  ensemble  par  de  forts  madriers 
de  chêne  ; car  on  a reconnu  , ainsi  que  je  l’ai  déjà  observé  , 
que  ce  bois  ne  s’altéroit  point  d’une  manière  sensible  dans 
la  tourbe.  Si  les  Romains,  qui  out  construit  plusieurs  che- 
mins sur  la  vallée  de  Somme , auprès  de  Sens  et  auprès  de 
la  saline  de  Dietize , avoient  employé  ce  mbyen , ces  che- 
mins ne  seroient  pas  aujourd'hui  recouverts  de  plusieurs  toi- 
ses d'épaisseur  de  tourbe.  Tout  le  monde  pourroit  encore 
profiler  de  celui  de  Dieuze , par  exemple  , qui , faute  de 
pierres,  avoit  été  fait  avec  des  boules  de  terre  cuite,  de  la 
grosseur  du  poing,  ainsi  que  s’en  est  assuré  Gillet-Laumont. 

L 'humus  qui  recouvre  la  plupart  des  anciennes  tourbières, 
n’est  souvent  pas  assez  épais,  et  se  crève  quelquefois  par  la 
dilatation  de  la  masse  intérieure  ; alors  les  hommes  et  les 
animaux  sont  exposés  à s’enfoncer.  De  là , les  restes  d’an  i- 
quités  qu’on  retrouve  dans  quelques  tourbières,  restes  dont 
la  conservation  est  d’autant  plus  parfaite , qu’ils  ont  été  cons- 
tamment préserves  du  contact  de  l’air  et  hors  des  atteintes 
de  tonte  espèce  de  froissement.  La  vallée  de  Somme  surtout 
a 'fourni  des  objets  de  cette  nature,  trcs-précieux. 

L’eau  des  tourbières,  en  parcourant  continuellement  leur 
masse  , se  conserve  généralement  à une  température  plus 
élevée  en  hiver  et  plus  basse  en  été  que  les  eaux  continuel- 
lement exposées  au  contact  de  l’air;  aussi  gèlent  - elles  les 
dernières,  ce  qui  attire  dans  le  pays  à tourbe,  pendant  l’hiver, 
une  grande  quantité  de  canards , de  bécassines  et  autre  gibier 
d'eau,  qui  donnent  quelquefois  des  bénéfices  importans.  Dans 
celles  qui  ne  sont  pas  encore  solidifiées  à Jeur  surface  et  qui 
par  conséquent  sont  impénétrables  à l'homme  , ces  oiseaux  y 
restent  toute  l’année  , parce  qu  ils  peuvent  y élever  leurs 
petits  avec  sécurité. 

Les  tourbières  sont  souvent  si  élastiques,  qu’elles  favori- 
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sent  les  sants  d’nne  manière  incroyable.  T)eînc  rapporte  qne 
les  Hollandais  franchissent  aisément  des  fossés  de  vingt  pieds 
de  large. 

L’air  des  tourbières  n’est  pas  aussi  insalubre  que  celui  des 
marais  proprement  dits,  ainsi  qa’on  le  jugé  dans  les  moors 
et  dans  les  environs  d’Amiens,  et  ce  . parce  qu’il  ne  s’y  déve- 
loppe ni  hydrogène,  ni  azote,  et  que  les  oonfervcs  ( V.  an 
mot  Matière  verte)  y produisent,  louitts  les  fois  que  le 
soleil  brille,  d’abondantes  émissions  d’oxygdne , c’est-à  dire, 
de  l’air  essentiellement  respirable. 

Les  tourbières  , on  le  répète  , sont  fort  communes  en 
France;  niais  iT^fen  est  fort  peu  d’exploitées.  L’odeur  que 
répand  la  tourbe  en  brûlant , et  le  désagrément  qn’eflfe  a de 
ne  point  jeter  de  flamme  et  de  ne  laisser  voir  sou  incandes- 
cence qu’au  moment  où  on  la  remue,  eu  éloignent  sans  doute 
tous  ceux  à qui  leur  fortune  ou  leur  position  permet  de  con- 
sommer du  bois  ou  du  charbon  de  terre.  Ou  a fait  des  efforts 
pour  en  introduire  l:usage  à Paris  pour  les  pauvres;  mais  cela 
a été  sans  succès.  C’est  aux  environs  de  Liège  et  d'Amiens  où 
on  en  tire  le  plus  grand  parti,  ainsi  qu’on  l’a  déjà  observé.  Là, 
on  l’emploie  absolument  à tous  les  usages  du  bois  de  corde  ; 
là  , on  en  fait,  en  ta  brûlant  dans  des  fours  construits  exprès, 
un  charbon  aussi  bon  pour  l'usage  de  la  cuisine  que  le  char- 
bon de  bois  ou  de  terre,  et  qu’on  peut  employer  à tout,  môme 
à fondre  le  fer.  11  résulte  des  expériences  de  Sage  , que  si-,  à 
proportion  égale , l’intensité  de  sa  chaleur  n’est  pas  aussi  con- 
sidérable que  celle  des  deux  espèces  ci  - dessus  , il  a en  sa  fa- 
veur l’avantage  de  durer  plus  long-temps  et  de  chauffer  plus 
également  , et  par  conséquent  d’étre  de  beancoup  préférable 
dans  les  manufactures  où  il  faut  faire  bouillir  ou  évapore* 
l’eau  , telles  que  les  teintureries  , les  salines,  etc.  ,-éfr. 

Les  cendres  de  tourbe  sont  plus  ou  moins  abondantes,, 
selon  que  la  tonrbe  est  plus  compacte  et  plus  mélangée  cfe 
matières  étrangères.  Il  est  dangereux  de  s’en  servir  potir  le 
blanchissage,  car  elles  tachent  le  linge  d’une  manière  inef- 
façable ; mais  elles  sont  très-utiles  pour  fertiliser  les  prairies 
en  général , et  surtout,  comme  on  t’a  déjà  dit , les  prairies 
tourbeuses.  Leur  emploi  est  très-ancien  en  Hollande  , et  s’é- 
tend beaucoup  en  ce  moment  en  France  : elles  n’ont  point 
au  môme  degré  les  inconvéniens  des  cendres  des  tourbes  py- 
*riteuses  , dont  on  parlera  plus  bas.  V.  au  mot  Cendrs. 

L'exploitation  de  la  tourbe  est , dans  les  pays  où  ou  en  fait 
une  consommation  habitndle,nn  art  assujetti  a des  règles  pro- 
pres à le  rendre  plus  facile  et  plus  économique.  C’est . oti  le 
répète,  à Roland  de  la  Plalière  qu’on  doit  le  meilleur  traité 
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qui  ait  encore  été  publié  à cet  égard.  Je  .vais  en  extraire  les 
principaux  procédés,  que  j’ai  été  à portéede  voir  exécuter  plu- 
sieurs fois. 

On  a toujours  lieu  de  croire  qu'un  terrain  contient  de  la 
tourbe  , lorsqu’il  tremble  sous  les  piedsel  qu’il  se  gonfle  après 
les  pluies  de  l’hiver  ; et  lorsqu’on  veut  s’en  assurer  , il  ne  s’a- 
git ordinairement  que  d’en  lever  avec  la  bêche  quelques  pouces 
de  sa  surface  , et  d’enfoncer  ensuite  un  pieu  ou  une  perche  , 
qui  pénètre  plus  ou  moins  aisément , plus  ou  moins  profon- 
dément , mais  qui  enfonce  toujours  par  lfr^împle  effort  de  la 
main.  La  certitude  acquise  qu’il  y a de  la  tourbe  , on  qpm- 
ntence  par  la  mettre  à nu , en  enlevant  avec  la  bêche  tout 
l’humBs  ou  terre  végétale  qui  la  recouvre  , dans  une  étendue 
proportionnée  au  nombre  des  ouvriers  qu’on  veut  employer, 
comparé  à l’cpaisseur  de  la  tourbe  et  à l’abondance  des  eaux 
qui  la  noient.  Il  faut,  en  principe  général,  que  les  fosses 
soient  de  grandeur  telle  , qu’on  puisse  en  épuiser  les  eaux 
à mesure  qu’on  en  enlève  la  tourbe. 

11  y a,  dans  lo*ule  bonne  exploitation,  quatre  espèces  d’on- 
vriers  : les  bêcheurs , qui  coupent  la  tourbe  en  parallélipi- 
pèdes  ; les  brouetteurs , qui  la  portent  au  séchoir;  les  etnpi- 
leurs  , qui  la  rangent  en  piles  , et  les  épuiseurs  , qui  enlèvent 
l’eau,  soit  avec  des  seaux  , soit  avec  des  pompes  de  diverses 
espèces. 

La  première  tourbe  est, comme  on  l’a  déjà  dit , légère  , fi- 
breuse, et  n’est  presque  composée  que  de  plantes  desséchées; 
elle  est  d’un  mauvais  débit, parce  qu’elle  chauffe  peu  et  qu’elle 
brûle  vile.  On  la  coupe  avec  une  bêche  ordinaire  , eu  larges 
jparallélipipèdes , et  on  la  met  sécher  séparément.  Lorsqu’on 
est'parvenu  à la  tourbe  compacte , on  emploie  une  bêche  par- 
ticulière , qu’on  appelle  louchet  à Amiens,  laquelle  a un  fer 
plus  étroit,  avec  un  appendice  de  la  moitié  de  sa  longueur  , 
situé  du  côté  gauche  , faisant  un  augie  obtus  avec  lui , et  des- 
.tiné  à couper  la  tourbe  sur  deux  faces  à la  fois.  Les  parallé- 
lipipèdes  de  tourbes  ainsi  exploités,  ont  toujours  la  largeur  et 
la  hauteur  du  fer  de  la  bêche,  c’est-à-dire  dix  à douze  pouces 
de  longueur,  sur  cinq  à six  de  largeur  et  autant  d’épaisseur. 

Depuis  quelques  années,  on  emploie,  aux  environs  d’A- 
miens , des  espèces  de  boites  qu’on  fait  tomber  de  haut 
comme  un  moufoa,  et  qui,  chaque  fois,  enlèvent  des  blocs 
trentj-six  fois  plus  considérables;  mais  leur  usage  n’est  pas 
encore  fort  étendu.  On  en  peut  voir  la  description  détaillée 
et  la  figure , dans  l’ouvrage  de  Roland , précité. 

Lorsqu’on  est  parvenu  au  point  où  l’eau  ne  peut  plus  être 
épuisée,  dans  la  méthode  ordinaire  s’entend,  car  la  boite 
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travaille  dans  l’eau  comme  hors  de  l’eau  , el;  c’est  même  son 
plus  grand  avantage,  un  a recours  à la  drague  , c’est-à-dire, 
à une  pelle  en  tôle  , creuse  et  recourbée  à .'ingle  aigu  sur  Son 
manche  , percée  de  trous,  et  fixée  à l'extrémité  d'une  longue 
perche.  Un  homme  , placé  sur  le  bord  des  (fosses , ou  dans  un 
petit  bateau,  gratte  à angles  droits  au  fond  de  la  fosse;  et 
lorsqu'il  a rempli  sa  pelle  de  tourbe  , il  la  retire , et  jette  celte 
tourbe  à d’autres  hommes,  qui  la  mouléiil  dans  les  propor- 
tions ci-dessus  désignées,  Après  l’emploi  de  la  drague,  on 
peut  encore  faire  usage  d’un  sac  de  toile  cdaire  , attaché  par 
son  ouverture  à un  cercle  qui  l’est  lui-même  à un  long  bâton, 
pour  ramasser  les  parcelles  de  tourbes  qui  nagent  dans  l’eau, 
et  que  les  inslrumens  ci-  dessus  ne  peuvejul  saisir.  On  la  met 
ensuite  en  moule  comme  la  précédente. 

La  tourbe,  de  quelque  manière  qu’elle  ait  été  tirée  , doit 
être  séchée.  Pour  cela  , on  commence  par  en  dresser  les  pa- 
rallélipipcdes  en  pyramides  peu  élevée»  et  à jour,  c’est-à- 
dire  , qu’on  place  sur  la  terre, cinq,  six  ou  sept  parallélipèdes, 
à la  distance  de  quelques  pouces  les  uns  des  autres,  etqu’en- 
suile  on  les  coupe  par  d’autres  disposés  en  sens  contraire , et 
ce,  toujours  en  diminuant  d’un  à chaque  rangée.  Au  bout  de 
quinze  jours , on  défait  ces  petites  pyramides , et  on  en  cons- 
truit avec  les  matériaux,  de  plus  grandes;  mais  disposées 
de  même,  excepté  que  deux  parallélipipèdes  sont  toujours 
accolés.  On  la  laisse  dans  cet  état  huit  à dix  jours  , après  les- 
quels on  la  change  encore  de  forme,  cVst-à-dirc , qu'on  en 
■Construit  des  pyramides  hexagones  ou  polygones,  creuses  en 
dedans.  Enfin,  pour  la  dernière  fois,  on  la  dispose  d’une  ma- 
nière plus  serrée  en  l’empilant  en  pyramides  carrées , et  on 
la  laisse  ainsi  exposée  à l’air , en  la  couvrant  de  joncs  , ou 
même  seulement  de  poussière  de  tourbe  , pour  la  garantir  de 
la  pluie,  jusqu’à  ce  que  l’acquéreur  vienne  la  chercher.  ■ 
La  tourbe,  en  séchant,  éprouve  toujours  un  retrait  qui  est 
proportionnel  à sa  densité  et  à l’état  de  sécheresse  où  elle 
étoit  dans  la  teife.  Plus  elle  est  susceptible  de  retraite,  et 
meilleure  elle  est.  La  tourbe  fibreuse  en  a fort  peu.  Il  y a,  en 
général , la  plus  grande  variée  à cet  égard , même  dans  des 
tourbières  voisines.  , 

• La  tourbe  séchée  est,  dans  certains  cantons,  sujette  à 
s’enflammer  spontanément  par  la  décomposition  des  pyrites 
qu’elle  contient  souvent,  ainsi  qu’il  a été  déjà  dit  ; c’est  pour- 
quoi^>1  ne  faut  jamais  la  rassembler  en  grandes  masses  dans 
l’intérieur  des  édifices  , et  toujours  il  est  bon  d’en  séparer  les 
piles  à l’air  libre.  Du  reste,  elle  peut,  lorsque  cet  accideut 


3. g T O V 

n'arrive  pas,  se  < onserver  aussi  long-temps  qu’on  le  désire  , 
sans  craindre  quVIle  perde  de  sa  qualité. 

La  nécessité  do  sécher  les  tourbes  aussitôt  qu’elles  sont 
sorties  de  la  fosse,  force  de  ne  tomber  que  pendant  le  prin- 
temps el  l'été  , à io  oins  qu’on  ne  possède  de  grands  hangars  , 
où  on  puisse  les'len  ir  à l'abri  pendant  l’automne  , ce  qui  per- 
met d’en  prolonger  l'extraction  jusqu’aux  froids. 

Au  foyer,  on  arrange  les  tourbes  en  forme  pyramidale, 
laissant  des  jours  ecitre  chacune  , pour  que  la  (lamine  circule 
et  s’élève  au-dessns.  Klles  fournissent,  ainsi  disposées,  un 
feu  passablement  ardent,  qui  dure  cinq  à six  heures , lorsque , 
comme  on  le  fait  habituellement , on  y a mis  une  quinzaine 
de  paratlélipipèdes.  11  n’est  ordinairement  nécessaire  de  re- 
monter ce  feu  que  doux  fois  par  jour , pourvu  qn’ou  ne  le  re- 
mue pas. 

11  ne  s'agit  plus  actuellement,  pour  compléter  ccl  article, 
que  de  parler  de  la  seconde  espèce  de  tourbe,  de  celle  qu’on 
appelle  tuurbe  du  haut  pays,  fourbe  profonde,  ou  tombe  vitnoiiquc. 

Celte  espèce  de  tourbe  a été  découverte  , il  y a une  cin- 
quantaine d’années  T en  faisant  un  puits  près  de  Noyon.  Au- 
jourd  hui , on  sait  qu’elle  s’étend  dans  un  espace  de  prés  de 
cinquante* lieues  carrées;  c’est-à-dire,  depuis  Villers- Cotte- 
rets  jusqu'à  Laon  , d’une  part  ; el  depuis  Montdidier  jusqu’à 
Reims,  de  l'autre.  Ce  terrain,  que  j’ai  parcouru  plusieurs  fois, 
est  une  plaine  élevée  de  dix  à quinze  toises,  sillonnée  en  tout 
sens  par  de  profondes  vallées.  Roland  de  la  Platière,  qui  l’a 
particulièrement  étudié,  a reconnu  que  près  de  Noyon  , par 
exemple,  il  y avoit , sous  la  terre  végétale,  un  banc  d’argile 
de  deux  pieds;  un  b, ‘inc  de  sable  rempli  de  coquilles  marines 
bien  caractérisées  , de  deux  pieds;  un  autre  banc  d’argile  de 
quatre  pieds;  un  banc  composé  d'argile , de  sable  , de  craie 
el  de  tourbe  , dans  lequel  on  trouve  une  immense  quantité 
de  coquilles  lluviatiles  bien  reconnoissables , de  dix  pieds; 
des  bancs  alternatifs  d’argile  et  de  tourbe  , formant  ensemble 
huit  pieds  ; un  banc  de  marne  de  quatre  pieds,  et  toujours  le 
galet  marin  en  dessous.  . 

Cet  ordre  de  couches , à quelques  différences  de  mesure 
prcsVje  l’ai  vérifié  à Anisy  , près  de  laFère.  Poiret  l’a  re- 
connu non  loin  de  Soissons.  Il  prouvetbien  évidemment  , à 
mes  yeux  , que  tout  ce  terrain  , d'abord  fond  de  la  mer  , a 
été  desséché  ; qu’ensuile  il  s y est  étab  t un  immense  lac 
d’eau  douce,  de  peu  de  profondeur  , dans  lequel  ont  erû  des 
plantes  aquatiques  , ont  vécu  des  coquillages  fluviatiles  , qui 
ont  formé  la  tfiurbe  , laquelle  a été  ensuiie  instantanément 
recouverte  par  un  dépôt  marin  qui  a servi  de  base  à une  non- 
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▼elle  mer,  origine  de  l’immense  quantité  de  coquilles  ma- 
rines que  l’on  trouve  dans  tous  les  bancs  supérieurs . coquil- 
les à peine  altérées  et  dont  l'ancien  propriétaire  de  Courta- 
gnon  a envoyé  des  collections  dans  toute  l’Europe. 

D’après  cette  théorie  , la  lourbe  qui  nous  occupe  en  ce 
moment , ne  diffère  de  la  tourbe  mentionnée  précédem- 
ment , que  parce  qu’elle  est  peu  épaisse  , qu’elle  contient 
beaucoup  plus  de  coquilles  , et  qu’elle  est  recouverte  par  dix 
à vingt- cihq  pieds  de  terre.  On  peut  même  croire  que  la 
tourbe  ne  s’est  formée  qu’aprcs  que  les  plantes  et  les  coquil- 
lages eurent  été  recouverts  du  dépôt  en  question. 

Mais,  comme  il  a été  obervé  plus  haut,  les  coquillages 
qui  ont  vécu  dans  les  tourbières  ordinaires  , ont  sufB  pour 
donner  naissance  à des  pyrites  qui,  quelquefois , causent 
l’inflammation  spontanée  de  la  tourbe  qu’on  en  a tirée;  ainsi 
l^grande  quantité  de  ceux  qui  ont  péri  dans  celle-ci  ont  dû 
en  former  bien  davantage.  Aussi  celle  matière  est-elle  plu- 
tôt un  assemblage  de  petites  pyrites  colorées  par  de  la 
tourbe  , qu’une  véritable  tourbe  ; aussi  ne  la  brûle-t-on  pas 
comme  de  la  tourbe  ordinaire  , pour  se  chauffer  , mais  pour 
en  tirer  du  vitriol  et  de  l’alun  , ou  pour  employer  ses  cendres 
comme  amendement.  \ 

L’eau  ne  se  trouve  nulle  part , dans  ces  espèces  de  tour- 
bières, au-dessus  du  premier  banc  de  tourbe.  Elle  sourd  la 
plupart  du  temps  de  la  tourbe  même,  quoiqu’elle  ne  la  pé- 
nètre pas  , qu’elle  ne  la  délaye  pas,  et  quelquefois  elle  sourd 
en  dessous.  < 

Poussée  à la  distillation,  la  tourbe  du  haut  - pays  fournit 
comme  celle  des  marais  de  la  Somme,  un  flegme  d’une  odeur 
légèrement  bitumineuse  , d’une  nature  particulière  , et  en- 
suite une  petite  quantité  d’huile,  mais  de  pins,  quelques 
gouttes  d’acide  et  d’alcali  volatil.  Le  résidu,  exposé  quelques 
jours  à l’air,  donne,  par  la  lixiviation  et  l’évaporation,  des 
cristaux  d’alun , et  de  vitriol  de  fer  et  de  couperose. 

Déjà  , à deux  ou  trois  reprises  différentes,  on  a élabK  dans 
les  environs  de  Baurin  et  ailleurs,  des  fabriques  pour  tirer  de 
ces  tourbes  pyritcuses,  et  livrer  au  commerce  l'alun  et  le 
vitriol  qu’elles  contiennent  ; mais  ces  fabriques  ont  toujours 
été  abandonnées,  tant  parce  que  la  dépense  excédoit  la  re- 
cette , que  parce  qu’il  étoil  extrêmement  difficile  de  séparer 
ces  deux  sels  l’un  de  l’autre  , ce  qui  faisoit  qu’on  ne  pouvoit 
les  employer  qu’à  un  petit  nombre  d’usages,  ou  presque  uni- 
quement à la  teinture  noire  ; aussi  est-ce  aujourd’hui  pour  la 
cendre  que  l’on  exploite  le  plus  généralement  ces  tourfcièies. 
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La  manière  de  brûler  la  tourbe  pour  en  obtenir  la  cen- 
dre , consiste  à la  réunir  en  tas  d’une 'grande  étendue, 
soixante  pieds,  par  exemple,  de  long  sur  huit  à neuf  de  hauteur, 
en  ayant  soin  de  réserver  la  meilleure  pour  placer  en  dessous. 
On  met  le  feu  tout  autour  de  ce  las;  il  pénètre  dans  son  inté- 
rieur, et  acquiert  tant  d’aclion  , que  toutes  les  terres  qui 
s’y  trouvent  mêlées,  se  vitrifient.  Celte  opération  rtc  se  ter- 
mine pas  avant  quinze  jours  à un  mois,  plus  ou  moins  , selon 
la  nature  de  la  tourbe , et  l’étal  de  l’atmosphère.  Pendant 
toute  sa  durée,  et  surtout  dans  ses  commencemens,  il  s'é- 
lève , du  tas  , une  flamme  peu  expansive  , qui  ne  p.iroîl  bien 
que  pendant  la  huit , et  qui  donne  naissance  à une  fumée  • 
sulfureuse  et  suffocante  , qui  ne  permet  d’en  approcher 
qu’au  dessus  du  vent. 

Le  soufre  de  ces  pyrites  entièrement  consommé  , et  le  tas 
refroidi , on  en  passe  le  résidu  à la  claie , et  on  en  pile  le3 
plus  gros  morceaux.  C’est  dans  cet  étal  qu’on  le  met  dans  le 
commerce  , sous  le  nom  de  cendre  de  tourbe , cendre  de  Bou- 
rin. du  nom  du  village  qui  a d'abord  exploité  celte  espèce  de 
tourbe.  • * ^ 

Çes  cendres  répandues  à la  main  , c’est-à-dire  s'eméeVsur 
les  terres  froides  , sur  les  prairies  humides  , produisent  des 
effets  en  apparence  miraculeux  , car  elles  augmentent  leurs 
produits  de  près  d'un  tiers  ; aussi  leur  emploi  s’est- il  étendu 
avec  une  grande  rapidité  , et  l’exploitation  des  tourbes,  pour 
cet  objet,  est-elle  devenue  nn  article  de  grande  importance  ; 
mais  on  n’a  pas  tardé  à s'apercevoir  que  les  terres  sur  les- 
quelles on  en  répandoit  tous  les  ans  , perd  oient  bientôt  non  - 
1 seulement  cette  fertilité  extraordinaire  , mais  même  pro- 
duisoient  moins  qu'avant  l’usage  des  cendres  ;•  en  consé- 
quence , l’emploi  en  est  de  beaucoup  tombé  , surtout  dans 
le  pays  même  où  on  ne  les  avoit  pas  d’abord  économisées.  Il 
paroit  que  la  cause  de  cette  cessation  de  fertilité  provient  du 
fer  à l’état  de  r.olcothur  ou  de  vitriol  à moitié  décomposé,  que 
ces  cendres  contiennent , et  qui  se  déposants  quelques  pou- 
ces squs  terre  , forme  uue  couche  qui , quelque  mince  qu’elle 
sai|4  interrompt  la  végétation,  soit  en  interceptant  l’eau  qui 
monte  ou  qui  descend,  soit  en  tuant  chimiquement  les  raci- 
nes des  plantes  , ou  en  les  empêchant  de  pénétrer  plus  avant. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d’être  dit , que  les  cendres  de 
Baurin  peuvent  être  employées  avec  avantage  sur  les  terres 
ci-dessus  désignées,  mais  qu’il  faut  en  ménager  l’usage  avec 
prudence , c est-A-dire  , n’en  répandre  que  de  loin  en  loin 
et  peu  à la  fois.  Quant  aux  terres  légères,  qu’elles  soient 
sablonneuses  ou  calcaires , il  ne  convient  presque  jamais 
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presque  jamais  d’y  répandre  des  cendres  de  celle  espèce.  V. 
les  mots  Engivais  , Cendre  , cl  un  mémoire  lu  à l’Institut  na- 
tional par  Poiret  , et  imprimé  depuis  la  rédaction  de  cet 
article- 

Roland  de  la  Platière  a prouvé  que  ces  cendres  pouvoient 
servir  avec  un  très-grand  avantage  , mêlées  avec  de  la  chaux, 
aux  bâtisses  sous  l’eau.  Elles  donnent  au  mortier  une  bien 
plus  grande  solidité  que  la  Pouzzolane  même.  C’est  peut- 
être  l’unique  usage  auquel  elles  serviront  un  jour  dans  le 
pays  ; cependant  je  ne  sache  pas  qu’on  les  y emploie  encore, 
du  moins  dans  la  partie  où  habile  ma  famille  , c’est-à-dire 
entre  Soissons  et  la  Fère,  où  ces  tourbières  sont  exploitées 
dans  plusieurs  endroits. 

Il  est  possible  qu’il  se  trouve  des  tourbes  de  celte  espèce 
dans  d'autres  parties  de  la  France,  mais  on  ne  les  connoît 
pas.  Aux  yeux  des  géologues  , il  peut  même  paroîlre  difficile 
que  la  même  disposition  de  terrain  se  rencontre  fréquem- 
ment, par  des  raisons  qu’ilseroitlrop  long  d’cxpliquerici.fB  ) 

TOURBE  BOURBEUSE  ou  FANGEUSE. /'''.Tourbe 

LIMONEUSE.  (Ut.)  ‘ 

TOURBE  FIBREUSE  {Humus  cœspes,  Wall.).  C’est  la 
tourbe  qui  est  composée  de  végétaux  encore  visibles  , et  qui 
lui  donnent  un  tissu  fibreux  : c’est  ordinairement  la  plus  super- 
ficielle ; elle  porte  le  nom  de  Bousin.  (LN.) 

TOURBE  DU  HAUT  PAYS.  V.  Tourbe  pyrite  use. 

(LN.) 

TOURBE  LlMONEUSE®lur/à  lutosa,  Wall.  ).  Elle 
est  compacte;  sa  cassure  est  terreuse,  et  Jes  débris  vé- 
gétaux n’y  sont  point  apparens.  La  tourbe  limoneuse 
constitue  la. partie  inférieure  des  tourbières,  comme  la 
tourbe  fibreuse  en  fait  la  partie  supérieure  , et  l’on  remar- 
que des  insensibles  gradués  de  l’une  à l’autre  sorte.  Les 
tourbes  bourbeuse , fangeuse.,  muqueuse  , n’en  sont  que  des  mo- 
difications. V.  Tourbe,  (ln.) 

TOURBE  DES  M A R A I S "(  moortorf  des  Allemands). 
C’est  la  tourbe  spongieuse  brune  tendre  , qui  brûle  sans  dé- 
gager d’odeur*  sulfureuse  sensible.  C’est  la  vraie  tourbe  à 
* brûl  er.  V.  Tourbe,  (ln.) 

TOURBE  MAR  1NE  ou  DARRY  des  Hollandais.  Es- 
pèce de  tourbe  uniquement  composée  de  débris  de  végétaux 
marins,  et  qui  forme  des  couches  sous-marines.  On  observe, 
dans  les  dunes  de  la  Nord-Hollande  , des  tourbes  marines 
composées  de  fucus,  e t notamment  de  fucus  digilatus  , qui  brû- 
lent très-bien,  (ln.) 

TOURBE  MUQUEUSE.  F)  Tourbe  limoneuse,  (ln.) 
xxxiy.  . ai  . 


\ 
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TOURBE  PAPYRACÉE.  Tondi donne  ce  nonxau  Dy- 
SODILE.  On  doit  faire  observer  que  le  dysodile  n’est  ni  de  la 
tourbe  ni  de  la  bouille  , mais , comme  l’avoit  fort  bien  dit 
Bomare  , une  terre  bitumineuse  feuilletée  : c’est  une  marne 
extrêmement  feuilletée , qui  trouve  son  analogue  à Mon- 
te-Bolca  près  Véronne,  et  qui  offre  aussi  des  empreintes 
de  poissons  fossiles. 

11  y a encore  une  terre  pareille  au  dysodile  a Château- 
Neuf  (Rhône)  , en  face  de  Viviers  ; elle  est  disposée  en  cou- 
ches dans  un  schiste  bitumineux.  V.  Marne,  (ln.) 

TOURBE  PICIFORME  ouRÉSINOiDE.  Elle  est 
compacte, à cassure  luisante  et  résineuse;  elle  n’est  pas  com- 
mune. (i.n.)  _ , 

TOURBE  PROFONDE.  V.  Toürbe  pyriteuse.  (i.n.) 

TOURBE  PYRITEUSE.  Elle  est  compacte,  très-py- 
riteuse  et  fort  coquillèrc.  C’est  elle  qu’on  exploite  et  qui  se 
trouve  en  Picardie  et  dans  les  environs  de  Reims  et  de 
Soissons  ; on  l’appelle  tourbe  du  haut  pays,  tourbe  vllriolique  , 
tourbe  profonde  ; elle  n’est  point  superficielle  comme  les  autres 
tourbes  ; elle  est  recouverte  ou  alterne  avec  des  bancs  de 
sable  , d’argile  , et  môme  de  craie  ; elle  est  essentiellement 
argileuse.  V.  Tourbe,  (un.) 

TOURBE  V1TRIOL1QUE.  V.  Tourbe  pyriteuse. 

(LN.) 

TOURBETTE.  Sorte  de  mousse.  C’est  la  Sphaigne.  (b.) 

TOURBILLON.  Mouvement  circulaire  et  violent  que 
prennent  l’eau  ouïe  vent,enm>rtaincs  circonstances.Un  fleuve 
qui  coule  rapidement , venant  à rencontrer  une  masse  de  ro- 
chers qui  lui  fait  faire  brusquement  un  coude,  éprouve,  dans 
cette  sinuosité,  des  remous  qui  impriment  àl  eau  un  mouve- 
ment de  rotation  qui  se  manifeste  à sa  surface.  Les  nageurs 
savent  conibi^p  il  est  dangereux  de  se  baigner  dans  ces  sortes 
de  tourbillons.  Le  Rhône  présente  un  exemple  de  ces  eaux 
tournoyantes,  dans  l’endroit  nommé  Pierre  bénite,  à une  demi- 
lieue  au-dessous  de  Lyon.  On  en  trouve  un  à peu  près  sem- 
blable dans  le  Danube  , h sept  milles  au-dessous  de  Luitz  ,ou 

souvent  il  a péri  de  grands  bateaux.  * 

Cet  effet  ne  se  manifeste  pas  seulement  dans  les  rivières  , 
mais  encore  d’une  manière  bien  plus  frappante  dans  certains 
parages  maritimes,  notamment  dans  le  fameux  gouffre  des 
côtes  de  Norwége  , marqué  sur  toutes  les  caries  sous  le  nom 
de  Maelstrom  : on  a raconté  qu'il  engloulissoit  les  vaisseaux, 
et  qu’il  les  revomissoit  ensuite.  Aujourd’hui  que  le  merveil- 
leux a disparu , les  marins  un  peu  hardis  traversent  à pleines 
voiles  ce  vaste  tourbillon , qui  n’est  occasionné  que  par  la 
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résistance  inégale  qu’éprouve  un  courant  de  mer  en  passant 
entre  deux  îles  voisines  de  la  côte.  Il  en  est  de  même  du  tour- 
billon jadis  si  redouté  des  navigateurs  qui  travcrsoient  le  dé- 
troit de  Messine  , et  qu’épouvanloient  les  noms  de  Charybde 
et  de  Scylla. 

C’est  surtout  dans  les  lieux  élevés , sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes , que  les  tourbillons  de  vent  se  font  sentir  avec  la  plus 
grande  violence  , soit  parce  que  les  vents  n’éprouvent  point 
là  de  frottement  qui  puisse  retarder  leur  marche  , soit  surtout 
parce  que  c’#st  à ces  grandes  hauteurs  que  s’élèvent  les  fluides 
hétérogènes  qui  se  sont  mêlés  à l’atmosphère  , et  qui  sont 
. plus  légers  que  l’air  commun.  Saussure  a observé  que  sur  le 
CM-du-Gèanl , à 1763  toises  d’élévation,  l’air  étoit  moins 
pur  qu’à  Genève  ; et  il  a éprouvé  là  des  tourbillons  de  vent 
d’une  telle  violence , qu’il  sentoit  la  montagne  s’ébranler  sous 
lui,  (i'at.) 

TOURCO.  V.  Grive  litorne  , à l’article  Merle,  (v.) 
TOURD  , TOURDE.’  Noms  vulgaires  des  Grives,  (v.) 
TOURD.  Poisson  du  genre  Labre,  (b.) 

TOURD  ELLE.  On  désigne  ainsi  la  Grive  litorne, 
dans  différentes  contrées  de  la  France.  V.  ce  mot  à l’article 
Merle,  (v.) 

TOURDO.  Plusieurs  labres  portent  ce  nom  sur  les  côtes 
de  Nice  : le  tourdo  <T argo  est  le  Labre  merle,  (desm.) 

TOURDRÉ.  Nom  languedocien  des  Grives.  V.  ce  mot, 
à l’article  Merle.  (»esm.) 

TOURELLE.  V.  Tourette.  (s.) 

TOURET.  Nom  vulgaire  de  la  Grive  mauyis.  V.  l’art. 
Merle,  (v.) 

TOURETTE,  Turriih.  Genre  de  plantes  de  la  téfrady-i 
namie  siliqueuse  , et  de  la  famille  des  crucifères , dont  les 
caractères  consistent  : en  Un  calice  connivent  ; en  une  co- 
rolle de  quatre  pétales  ; en  six  étamipes  , dont  deux  plus 
courtes  ; en  un  ovaire  supérieur  terminé  par  un  stigmate 
presque  sessile  ; en  une  silique  longue  , linéaire  , qundran- 
gulaire,  souvent  redressée  et  serrée  contre  la  tige  , et  ter- 
minée par  le  stigmate  qui  persiste. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à feuilles  alternes  et  à fleurs 
disposées  en  épis  quelquefois  très-longs , que  les  botanistes 
français  ont  réunies  avec  les  Arabettes  , mais  que  ceux  du 
Nord  persistent  à en  séparer,  sous  la  considération  de  l’ab- 
sence des  glandes  qu’on  trouve  à la  base  des-étamincs  des 
arabettes , et  sur  la  forme  de  la  silique,  qui  nrest  p3s  plate. 
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On  en  compte  hnit  espèces  , dont  !es  plus  communes  sont  : 

La  Tourette  glabre  , qui  a les  feuilles  radicales  deDtées 
et  hispides  , et  les  caulinaires  très-entières  , atnplexicaules 
et  glabres.  Elle  est  bisannuelle,  et  se  trouve  dans  les  bois  dé- 
garnis , secs  et  sablonneux.  ^ 

La  Tourette  hérissée  a toutes  les  feuilles  hispides;  celles 
de  la  tige  amplexicaules  et  dentées  dans  leur  milieu  ; les  ra- 
meaux droits  et  grêles.  Elle  est  bisannuelle , et  se  trouve  dans 
les  bois  arides  , sur  les  montagnes  découvertes. 

Ces  deux  plantes  s’élèvent  à un  ou  deux  pie*  , et  Ont  un 
port  très  élégant.  Elles  ne  sont  point  rares  aux  environs 
de  farts.  Leurs  feuilles  en  décoction  sont  regardées  com- 
me incisives  , apéritives  , carminatives  et  sudorifiques.  (B 7) 
T.OÜRHxO  ou  TURGO.  C’est  le  nom  donné  , en  Lan- 
guedoc , à une  brebis  brehaigne  ou  stérile,  (desm.) 
TOURLOUROU.  V.  Géuarcin.  (l.) 

TOURLOURY.  Nom  de  deux  palmiers  de  Cayenne. 

Ce  sont  l’ iirucuri  de  Pison  , et  ï'aouai  d’Aublet.  Ces  arbres 
n’ont  pas  encore  été  figurés,  (b.) 

TOUR  MA  LIN  E ( 1 ourmaline  , Haüy  ; Schorl , J âmes. , 
Schorl  noir  rtSchorl  électrique  de  presque  tous  les  anciens  mi- 
néralogistes ).  . „ 

La  tourmaline  est  connue  depuis  long  temps.  On  a beau- 
coup varié  , et  on  varie  encore  sur  la  manière  dont  on  doit 
considérer  les  divers  minéraux  qui  en  constituent  l’espèce, 
telle  que  les  minéralogistes  français  l’établissent,  suivant  en 
cela  l’opinion  de  M.  Haüy, fondée  sur  deux  caractères  forlim- 
portans  qu’offrent  toutes  les  variétés  de  tourmaline,  savoir  ; 
le  premier  fourni  par  la  cristallisation  , et  qui  démontre  que 
les  formes  cristallines  leur  sont  communes  , et  qu’elles  dé- 
rivent.d’un  même  noyau  primitif;  le  second,  celui  de  la 
vertu  électrique  qu’elles  laissent  manifester,  lorsqu’on  les 
chauffe,  et , en  même  temps  , du  pouvoir  attractif  et  répulsif 
dont  jouissent  les  cristaux. 

Ces  caractères  n’oftt  point  encore  souffert  d’exception  ,*t 
mal«ré  la  manière  de  penser  de  célèbres  chimistes  moder- 
nes0 Us  caractérisent  très-bien  l’espèce  tourmaline. 

Les  tourmalines  se  trouvent  cristallisées , et  plus  rare- 
ment en  masse  compacte;  leurs  cristaux  parfaitssont  peu  com- 
muns; ils  dérivent  d’un  rhomboïde  obtus,  dans  lequel  l’une  des 
faces  quelconques  est  inclinée  surcelles  quilui  sont  adjacentes 
de  i33  d.  aG’.  et  «L  34’.  : cependant  leur  forme  prédomi- 
nante est  prismatique;  les  pans  du  prisme  sont  sillonnés,  ou 
lisses  çt  brillalfs.Les  cristaux  ontune  tendance  au  prisme  trian- 
gulaire ; leurs  sommets , composés  de  plusieurs  facettes , sont 
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très-surbaissés,  môme  lorsqu’ils  ne  sont  point  terminés  par 
un  plan  perpendiculaire  à l'axe.  Les  sommets  d’un  môme 
cristal  différent  par  le  nombre  des  facettes. 

La  couleur  ordinaire  des  tourmalines  *st  le  noir  : il  y en  a 
cependant  de  toutes  les  couleurs  ; les  noires  sont  opaques  ou 
légèrement  translucides  , trcs-minces  sur  les  bords.  Les  au- 
tres sont  communément  transparen  tes  et  d’un  éclat  plus  vif  : 
elles  jouissent  de  la  réfraction  double  ; mais  souvent  l’une 
des  deux  images  est  à peine  sensible , lorsqu’on  fait  l’expé- 
rience pendant  le  jour,  tandis  qu’à  la  flamme  d’une  bougie» 
ces  deux  images  sont  d’une  égale  intensité.  Quelquefois  les 
tourmalines  sont  opaques  , lorsqu’on  regarde  dans  le  sens  de 
l’axe  du  prisme;  et  même,  lorsqu’elles  sont  transparentes, 
elles  le  sont  moins  dans  ce  sens,  à longueur  égaie,  que  dans 
d’autres  sens  Dans  certaines  variétés,  les  couleurs  sont  dif- 
férentes, scion  qu’on  regarde  à travers  le  prisme  ou  à travers 
ses  bases. 

La  cassure  est  généralement  raboteuse , ou  vitreuse  et  iné- 
gale. On  observe  rarement,  et  dans  quelques  cas  seulement, 
les  indices  de  clivages  ; ils  se  présentent  sur  des  plans  inclinés 
sur  l’axe  du  cristal , ou  dans  les  plans  des  joints  secondaires 
du  noyau. 

La  dureté  des  tourmalines  égale  presque  celle  du  quarz , 
mais  cependant  lui  est  inférieure  : on  les  brise  très-aisé- 
ment. 

Leur  pesanteur  spécifique  varie  de  3,o8  à 3,36,  selon  M.  , 
Haüy. 

Lorsqu’on  essaie  de  fondre  ces  pierres  à l’aide  du  chalu- 
meau, on  obtient  un  verre  bulleux  d’un  blanc  grisâtre,  ou  une 
scorie  noire.  Quelques  variétés  , qu’on  avoit  cru  infusibles , 
finissent  egalement  par  se  fondre.  'Telle  est,  d’après  M.  Lu- 
cas , la  tourmaline  violette  de  Sibérie. 

Les  nombreuses  analyses  qu’on  a fait  des  tourmalines  , font 
voir  que  la  silice  et  l'alumine  sont  les  principes  qui  dominent 
dans  leur  composition,  et  que  leurs  couleurs  sont  ducs  au  fer 
et  au  manganèse  ; mais  ces  analyses  , par  une  circonstance 
très-singulière,  offrent  les  quatre- alcalis  suivans , savoir: 
la  soude  , la  potasse , la  chaux  et  là  lithine  ou  lilhion. 

L’auteur  du  nouveau  système  de  minéralogie  , fondé  sur 
les  propositions  définies,  en  conclut  que  l’espèce  tourmaline, 
telle  que  l’établit  M.  Haüy  , doit  être  partagée  en  quatre 
espèces  ; et  en  jetant  un  coup  d’œil  sur  la  classification  des 
minéraux  qu'il  propose,  on  voit  avec  surprise  ces  quatre 
espèces  portées  très-loin  l’une  de  l’antre , et  placées  au- 
près de  minéraux  qui  leur  sontbcaucoupplusélrangers.  En 

admettant  que  la  présence  de  tel  ou  tel  alcali  dàt  délcrmi- 
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ner  autant  d'espèces  dans  la  tourmaline  , du  moins,  dans 
une  méthode  naturelle, Seroit-il  convenable  de  les  rapprocher, 
leurs  autres  caractères  étant  du  reste  les  mêmes. 

Une  seconde  circonstance  singulière  qui  s’est  offerte  en 
analysant  les  tourmalines , c’est  la  présence  de  l’acide  bo- 
racique.  Toutefois,  elle  n’est  point  essentielle  à ces  pierres, 
puisque  des  chimistes  instruits  ont  tenté  sans  succès  des  ex- 
périences à ce  sujet-,  mais  il  u’en  demeure  pas  moins  constant 
que  l'acide  borneique  y a été  découvert  ; et  ce  qu’il  y a de 
remarquable  , c’est  que  la  même  découverte  a eu  lieu  pour 
l’axinite  ; or,  ces  deux  espèces  minérales  ,tcomme  la  ma- 
gnésie boratée  , offrent  des  cristaux  non  symétriques  , et  qui 
jouissent  de  la  doiible  électricité  positive  et  négative , lors- 
qu’on les  chauffe. Il  paroît  que  l’idée  de  rechercher  l’acide  bo- 
racique  dans  la  tourmaline  et  dans  l'axinitc  est  due  primitive- 
ment à M.  Krcilhaupt, conservateur  de  la  collection  de  miné- 
ralogie deFreyhèrg.Mi\I.Lainpadius  et  Vogel  n’ont  pas  tardé 
à vérifier  , par  l’expérience  , le  soupçon  de  M.  Breilhaupt  ; 
et,  depuis,  M.  Arfedson  a constaté  l'existence  du  même 
acide  dans  les  tourmaline  verte  d Uto  , et  dans  la  rouge  de 
Sibérie.  La  proportion  dans  laquelle  il  se  trouve  est  très- 
foiblc  , et  n’excède  pas  quelques  centièmes. 

Voici  quelques  analyses  de  la  tourmaline;  nous  avons  fait 
choix  de  celles  qui  paroisscnl  les  plus  exactes. 

i.  Tourmaline  commune  (noire  , opaque  ),  qui  contient 
de  la  potasse. 

Ëibensloc.  Spessart. 


Silice.  ..  .. 

36,75  . . 

36,  o5  . . . 

33,35. 

Alumine.  . . . 

34,  o5  . . 

3 1,00  . . 

48,83. 

Magnésie  . . . 

o,a5  . . 

1,25  . . 

0,00. 

Fer  oxydé  . . . 

21,00  . . 

a3,5o  . . 

2 1 ,40. 

Manganèse  oxydé. 

. trace.  . . 

trace.  . . 

3,33. 

Potasse  ...  . . 

6,00  . , 

5,5o  . a 

0,00. 

Perte 

1,00  . . 

0,00  . . 

3,io. 

Les  deux  premières  analyses  sont  dues  à Klaproth  , et  la 
troisième  à Wiegleb.  Si  ce  dernier  chimiste  n’indique  pas 
la  potasse,  c’est  qu’à  l’époque  où  il  a fait  son  analyse  , on 
ii'opéroit  pas  avec  cette  attention  minutieuse  qu’on  y inet 
actuellement,  et  elle  lui  aura  échappé  comme  elle  avoit 
échappé  à Klaproth  , qui , dans  une  des  premières  analyses 
de  la  tourmaline  commune  , n’indique  que  : silice  , 3 ; alu- 
mine, 4o  ; fer  oxydé,  22.  Bucholz  a donné  trois  analyses  des 
tourmalines  du  Sainl-Gothard  , dans  lesquelles  il  indique 
de  o,oSào,5ode  chaux,  ct5,(j4  à <j,3  de  magnésie.  La  silice 
et  l’alumine  ne  s’éloignent  pas  des  proportions  ordinaires  ; 


Digitized  by  Google 


T 0 Ü ' 3*7 

mais  il  n’y  a point  de  potasse  ; et,  comme  dans  ces  analyses 
( qui  appartiennent  à des  tourmalines  , dites  communes  ou 
électriques  par  les  Allemands,  c’est-à-dire  à celles  qui  con- 
tiennent de  la  potasse  ),  la  perte  rarie  entre  1 4 et  ig',  nous 
les  rejeterons  comme  inexactes.  Il  parolt  que  la  tourmaline 
commune  n’offre  pas  d’acide  boracique.  Une  variété  de  Ka- 
ringbricka  contient  beaucoup  de  magnésie  , et  preque  pas 
de  potasse: 

a.  Tourmaline  qui  offre  de  la  cliaux. 

Verte  du  Brésil. 


Silice 

37  • 

.'  4°>QO  . 

. 38. 

Alumine.  . . . 

39  . 

. 3q:oo  . 

. 20. 

Chaux  .... 

ii>  . 

. 3,84  . 

. 20. 

F er  oxydé  . . 

9 • 

. 12, 5o  . 

• 19. 

Manganèse  oxydé. 

0 . 

. 2 ,00  . 

. 0» 

Perle  .... 

0 . 

. 2,66  . 

. 3. 

La  première  de  ces  analyses  est  due  à Iîergmann  ; la  se- 
conde à Vauquelin  ; la  troisième  , plus  ancienne, à Gerhard. 
3.  Tourmaline  (rose  ou  violette)  qui  offre  •de  la  soude  à 


l’analyse.  ’ * ■ . 

(O  (*)  (3)  (4) 

Silice 43, 5o  . . 3g, a5  . . 4a  • • 43. 

Alumine.  . . î . . 43t?5  ’.  . 43>a5  . . 4°  • • 3 . 

Chaux 0,10  . : x ..00..  00. 

Soude ; . g,  . . 7,22  : , 10  . ..  10. 

Fer  oxydé  .....  o,  . . trace. 

Manganèse  oxydé  . i,5o  . , a . . 37  . . i3. 

Eau i,a5  •.  . 4 - • o . . o. 

Perte  .......  a,4o  . . 0,28  . . 1 ....  2. 


(1.)  Analyse  de  la  tourmaline  rose  de  Rozena,en  Moravie, 
parKlaproth  ; (2.)  de  la  môme  par  Bucholz;(3.)  de  la  tour- 
maline violette  transparente  de  Sibérie,  par  Vauquelin; 
(40  de  la  tourmaline  violette  noirâtre  opaque  du  même  pays, 
par  Vauquelin.  M.  Arfvedson  dit  avoir  trouvé  un  peu  de  li- 
thine  et  de  l’acide  boracique  dans  la  tourmaline  rouge  de 
Sibérie. 

4-  Tourmaline  (verte)  qui  contient  de  la  iilhine. 


Silice  .... 

. 4°,3o. 

Alumine  . . . 

. 4°i3o. 

Lilhine  . . ' 

. 4,3o. 

Fer  oxydé  . . 

. 4, «5. 

Manganèse  oxydé 

. i,5o. 

Acide  boracique 

. 1,10. 

Matière  volatile. 

. 3,6o. 

Perle  t . 

« 

. 3,85. 

Digilized  by  Google 


328  TOU 

Analyse  tic  la  tourmaline  verte  d’Uto  par  Arfvcdson. 

Voilà  sur  quelles  données  chimiques  on  se  fonde  pour  di- 
viser la  tourmaline  en  quatre  espèces. 

Les  formes  cristallines  de  la  tourmaline  sont  assez  nom- 
breuses, et  RI.  Haiiy  n’en  a décrit  que  dix-sept.  Le  rhom- 
boïde obtus  (de  i33  deg.  26’  et  46  deg.  34’)  dont  elles  dé- f 
rivent , est  divisible  par  des  plans  qui  passeroient  par  les 
bords  opposés.  Les  formes  suivantes  sont  les  plus  communes 
ou  les  plus  remarquahies. 

1.  Tourmaline  primitive.  Cette  forme  est  citée  par  M.  de 
Bournon,  au  nombre  de  celles  qu’il  a observées  sur  des  cris- 
taux de  tourmaline  de  Ceylan.  Elle  y est  infiniment  rare.  On 
en  voit  un  cristal  dans  le  cabinet  de  M.  do  Drée,  à Paris. 

3.  2’ounnoline  trèdécimnle  , Haiiy  , Apn.  Mus. , vol.  3 , pt. 
38,  fig.  2.  Prisme  à neuf  pans,  ayant  six  angles  de  120  deg., 
et  trois  de  i5o;  sommet  supérieur  à trois  faces  qui  répon- 
dent à trois  faces  primitives;  sommet  inférieur  à une  seule 
face  horizontale. 

3.  Tourmaline  isogone , Ilaüy,  Traité,  pl.  5a,  fjg.  1 14. 
Prisme  à neilf  pans,  de  la  forme  précédente  ; un  sommet  à 
trois  faces  qui  répondent  à trois  faces  du  rhomboïde  primitif; 
l’autre  à six  faces,  dont  trois  secondaires  triangulaires  incli- 
nées chacune  sur  le  plan  adjacent  de  i35  deg.  4°’  î celte 
forme  est  commune.  • 

4-  Tourmaline  sexdêe.imalt , Haiiy,  Tabl.  coinp. , pl.  2, 
fig  3a.  Prisme  hexaèdre  régulier;  sommet  supérieur  composé 
de  six  facettes  , comme  celui  de  la  tourmaline  isogone  ; som- 
met inférieur  à quatre  faces,  dont  trois  primitives  et  une  ho- 
rizontale. 

5.  Tourmaline  nonoseptimafe , Haiiy.  Prisme  à neuf  pans, 
sommet  à trois  et  quatre  faces.  Combinaisons  des  trois  va- 
riétés précédentes. 

ü.  Tourmaline  équivalente , Haiiy,  l.c.,  fig.  1 i5.  La  même, 
mais  le  prisme  à douze  pans. 

; h.  Tourmaline  rquulijférente , Haiiy,  /.  e. , fig.  1 1 7.  Elle 
offre  le  même  nombre  de  pans  et  de  facettes  que  la  variété 
isogone  ; mais  les  trois  facettes  secondaires  du  sommet  le 
plus  composé  ont  plus  d’étendue  que  les  trois  faces  primi- 
tives,et  sont  inclinées  entre  elles  de  i55  deg.  g’ct  surles  faces 
primitives  , de  i5ü  deg.  '43’.  11  arrive  quelquefois  dans  cette 
variété,  comme  dans  les  précédentes,  que  le  prisme  est  tel- 
lement raccourci , que  le  cristal  change  d’aspect. 

8.  Tourmaline  impaire , Haiiy,  1.  r.. , fig.  11g.  Prisme  de 
la  tourmaline  isogone  ; sommet  de  la  forme  précédente,  le 
plus  composé  tronqué  par  une  facette  horizontale.  Dans 
celle  forme , les  faces  du  sQmtpe(  et  les  pans  du  prisme 
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suivent  le  rapport  des  nombres  impairs,  trois , sept , neuf. 

g.  Tourmaline  soustractive  , Haüy  , /.  c. , fig.  120.  Prisme  de 
la  tourmaline  équidifférenledes  deux  sommets  à six  facettes, 
comme  dansle  sommet  Je  pluscomposé  de  cette  môme  forme, 
dont  un  tronqué  par  une  facette  horizontale. 

10.  Tourmaline  anti  - ennéaèdre , Haüy,  Trait.  I.  c. , fig: 

1 31.  Prisme  à douze  pans;  neuf  faces  à chaque  sommet.  C’est  — 
la  forme  équivalente, dont  le  sommet  à six  faces  présente  trois 
facettes  au  bas  des  facettes  primitives. 

11.  Tourmaline  nonodccimule , Haiiy,  Ann.  Mus.,  pl.  38, 
fig.  3.  La  variété  trédécimale,  dont  le  sommet  supérieur  est 
augmenté  de  six  facettes  marginales. 

ia.  TourmaUne  nonoduodécimale , Haiiy,  Trait.,  pl.  53.  fig. 
ia5.  Prisme  à neuf  pans  de  la  variété  précédente;  l’un  des 
sommets,  le  supérieur,  semblable  au  sommet  le  plus  composé 
de  la  tourmaline  sexdéciinalc  ; l’inférieur  pareil  au  sommet 
composé  de  la  tourmaline  équidifférente. 

i3.  Tourmaline  surcomposée , Haüy,  Tr.  l.c.,  fig.  126. 
Dix-neuf  faces  au  sommet  supérieur;  prisme  à douze  pans; 
trois  faces  au  sommet  inférieur. 

Lesaulres  formes  déterminables  dç  la  tourmaline  sont  beau- 
coup plus  difficiles  à saisir  par  la  pensée,  et  en  générai  plus 
compliquées. 

Parmi  les  variétés  qui  ne  sont  point  le  résultat  d’une  cris- 
tallisation régulière,  nous  ferons  remarquer  les  suivantes: 

i5.  Tourmaline  bacillaire.  Lorsqu’elle  est  formée  de  prismes 
cylindroïdes  assez  gros  et  sensiblement  parallèles.  On  en  voit 
de  très-belle  à Madagascar  et  en  Bohème. 

iG.  Tourmaline  aciculaire.  Prismes  très-déliés  semblables  à 
des  aiguilles. 

17.  Tourmaline  capillaire.  Celle  qui  est  en  prismes  fins  et 
déliés  comme  des  cheveux  , et  qui  s’observe  sur  les  béryls  de 
Sibérie  et  ailleurs: 

18.  Tourmaline  fasci culée.  Cristaux  de  l’une  des  deux  va- 
riétés précédentes,  réunis  en  faisceaux.  Tantôt  les  aiguilles 
sont  parallèles, tantôt  elles  sont  rayonnantes  et  globuliforai.es- 
radiées  comme  dans  certaines  variétés  de  mésolype.  Quel- 
quefois l’extérieur  des  faisceaux  ou  des  globules  présente 
les  sommets  assez  parfaits  des  cristaux  cylindroïdes  ou  aci- 
culairesqui  fofinent  ceux-ci;  môme  ils  affectent  une  disposition 
globuliforme-radiée.  D’autres  fois , les  aiguilles  sont  telle- 
ment fines  et  serrées  entre  elles,  que  la  masse  est  fibreuse 
et  prend  l’aspect  de  l’amphibole  ou  delasbeste  dure: 

19.  Tourmaline  articulée.  Les  cristaux  de  tourmalines  qui  *• 
jouissent  d une  certaine  transparence , et  dont  le  prisme  est 
très-grôle  , présentent , lorsqu'on  les  casse  , une  surface 
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concave  sur  l’un  de  leurs  fragmens  , etunc  surface  convexe 
avec  un  rebord  plane  sur  l’autre.  Ceci  est  une  suite  de  la 
structure  du  cristal,  et  s’explique  de  la  môme  manière  que 
pour  l'aigue-marine  où  ce  genre  d’articulation  est  commun  , 
et  où  il  est  facile  de  le  reconnoitrc.  11  n’a  lieu  que  dans  les 
cristaux  soit  de  tourmaline  , soit  d’aigue-marine  , qui  sont 
eux-mômes  autant  de  réunions  de  cristaux  disposés  à l’en- 
tour d’un  axe  commun  , et  tellement  unis  qu'ils  ne  détrui- 
sent point  la  transparence.  11  résulte  de  cette  structure  com- 
posée que  les  petits  cristaux  qui  forment  l’enveloppe  du 
prisme  que  l’on  examine  , constituent  une  couche  moins 
dense , en  sorte  que  lorsqu’on  frappe  le  prisme  pour  le  bri- 
ser, la  partie  centrale  résiste  encore  , que  l'enveloppe  est 
déjà  brisée;  il  faut  récidiver  pour  achever  la  fracture;  alors 
la  partie  centrale  se  brise  en  un  plan  différent  de  celui  de 
l’enveloppe  , et  voilà  ce  qui  cause  sur  un  bout  une  surface 
convexe,  avec  un  rebord  marginal.  Les  prismes  d’aigue-ina- 
rine  dévoilent  quelquefois  ce  mode  de  structure;  car  on  en 
trouve  qui  sont  composés  d’une  ou  de  plusieurs  envelop- 
pes hexaèdres  qui  ont  même  des  degrés  différens  de  trans- 
ludicilé  ; ces  prismes,  frappés  méthodiquement  et  circulaire- 
mcnt,et  puis  avec  force,  produisent  souventdes  articulations 
bien  marquées.  J’en  ai  obtenu  sur  des  prismes  d’un  pouce 
d’épaisseur.  C’est  en  faisant  celte  expérience  que  certaines 
aigue  - marines  de  la  Daourie  répandoient  quelquefois  une 
odeur  de  gaz  hydrogène  analogue  à celle  que  répand  le  quarz 
fétide  de  Nantes.  Les  gros  prismes  de  tourmaline  violette  de 
Sibérie  offrent  une  structure  semblable,  et  lorsqu’on  enlève 
une  tranche  transversale  pour  regarder  le  jour  à travers,  on 
voit  que  le  centre  est  bleu-indigo  et  le  tour  brun  , ou  bien  elle 
est  rose  foncé  et  rose  pâle , etc. 

On  doit  aux  savantes  recherches  de  M.  Biot  d’avoir  re- 
connu que  dans  ce  cas  les  rayons  de  lumière  réfractés  par 
ces  cristaux  subissoient  les  déviations  qu’une  telle  composi- 
tion admet  et  qui  n’existent  pas  dans  les  cristaux  parfaita-  g 
meut  homogènes,  ceux  qu’on  peut  supposer  s’êlre  formés 
molécule  à molécule,  et  c’est  ce  qui  s’observe  dans  nombre 
de  cristaux  transparetts  de  toutes  espèces  de  substances. 

ao.  Tourmaline  amorphe.  En  masse  compacte.  Celte  tour- 
maline en  est  rare.'  " ^ 

ai.  Tourmaline  granuleuse.  Cette  variété  est  citée  par  M.  de 
Bournon.  , *,  -,  * 

Les  minéralogistes  allemands  partagent  cette  espèce  en 
deux,  savoir  : la  tourmaline  commune  ou  opaque,  et  la  tour- 
maline électrique  ou  transparente.  Werner,  dans  le  dernier 
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système  minéralogique  que  nous  ayons  de  lui,  appelle schorl 
la  première  de  ces  espèces,  et  simplement  tourmaline  la  se- 
conde. Cette  division  peut  être  adoptée  avec  moins  d’incon- 
véniens  que  celle  fondée  sur  les  principes  chimiques. 

i.  Tourmaline  commune  ou  noire  opaque,  Basaltes  cris- 
taUisalus,  Wall.,  en  partie;  SclwarUer  et  Gemeiner  schorl  des 
minéralogistes  allemands  ; Schorl,  Wern.;  Cornmon  schorl,  Ja- 
mes. La  tourmaline  commune  est  d'un  noir  plus  ou  moins 
intense  , et  parfaitement  opaque  ; cependant  les  variétés  qui 
fout  le  passage  à la  tourmaline  transparente  sont  très-foible- 
menl  translucides  sur  les  bords.  Sa  couleur  et  son  opacité 
lui  sont  données  par  la  grande  quantité  de  fer  qu’elle  contient 
( V.  plus  haut  ses  analyses  , p.  3a6  ). 

Elle  se  présente  sous  presque  toutes  les  formes  cristal- 
lincsde  l’espèce,  et  sous  toutes  les  formes  d’agrégation  que 
nous  avons  indiquées.  Lorsqu’on  la  raye  , sa  raclure  ou  sa 
poussière  est  grise.  Au  chalumeau , elle  se  fond  en  scorie 
noire.,  et  colore  le  borax  en  vert  pâle.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,092  selon  Hrisson,  de  3,i5  suivant  Gerhard  , 
et  de  3,2i  d’après  Kirvvan. 

Elle  est  électrique  par  la  chaleur,  comme  les  autres  tour- 
malines , et  ses  cristaux  manifestent  l’électricité  positive  à 
un  sommet,  et  l'électricité  négative  à l’extrémité  opposée. 
Cette  électricité  est  quelquefois  très-foible. 

La  tourmaline  noire  seroit  aisée  à confondre  avec  l’am- 
phibole noir,  si  celui-ci  n’avoit  toujours  une  structure  la- 
mclleuse  très  - marquée  ; il  n’en  estîpoint  de  même  avec 
le  pyroxène  noir,  car  lorsqu'on  n’a  point  la  ressource  de  la 
forme  cristalline  , ou  est  obligé  d’avoir  recours  à l’électro- 
mètre. Au  reste,  ces  deux  substances  n’ont  de  commun  avec 
la  tourmaline  que  leur  apparence  et  leur  Couleur  noire. 

La  tourmaline  noire  est  beaucoup  plus  répandue  que  les 
autres  variétés  ; niais  toutes  appartiennent  aux  terrains  pri- 
mitifs ; il  n’en  a pas  encore  été  découvert  dans  les  ter- 
rains de  transition,  ni  dans  aucun  produit  volcanique.  La 
tourmaline  noire  entre  dans  la  composition  de  beaucoup 
d’espèces-  de  roches , mais  elle  n’en  forme  point  à elle'  seule  : 
toutefois  , elle  présente  assez  souvent  des  masses  de  cristaux 
agrégés,  et  même  des  couches  dans  les  autres  roches,  en- 
trelacées de  manière  que  leur  vide  est  rempli  par  la  subs- 
tance de  la  roche  ; d’où  résulte  quelquefois  une  fausse  appa- 
rence de  brèche. 

Le  plus  généralement , ses  cristaux  sont  disséminés  dans 
les  roches  granitiques,  la  pegmatite,  le  gneiss,  te  mica- 
schiste,lessctùsies  primitifs,  les  roches  talqueuses,chloriteuses 
et  stéaliteuses  (Tyrol , Piémont , Sibérie),  et  associés  avec 
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le  quarz,  le  feldspath,  le  mica  , le  grenat , l’étain  oxydé,  le 
béryl , et  les  variétés  suivantes. 

La  tourmaline  noire  se  trouve  dans  toutes  les  chaînes  de 
montagnes  primitives  , et  il  seroit  superflu  et  très-fastidieux 
de  rappeler  ici  toutes  les  localités  connues  de  cette  subs- 
tance ; nous  nous  bornerons  aux  suivantes  : 

La  tourmaline  de  Schorlaw,  en  Saxe,  est  la  première 
qui  ait  été  connue  , et  est  même  le  premier  schorl  des  mi- 
néralogistes ; nom  qui  est  devenu  successivement  celui  d'un 
fort  grand  nombre  d’autres  minéraux , et  quia  occasioné 
beaucoup  de  confusion  en  minéralogie.  Plusieurs  auteurs  font 
dériver  ce  nom  de  schorl,  du  mot  suédois  skorl , qui  signifie 
fragile. 

Les  cristaux  de  tourmaline  noire  de  Korosaulik,au  Groen- 
land, sont  remarquables  par  leur  volume  ; il  en  existe  un 
cristal  de  la  grosseur  du  bras  , et  de  plus  de  huit  pouces  de 
longueur , dans  le  cabinet  de  M.  de  Dréc , à Paris.  11  adhère 
à des  fragmens  de  roche  micacée. 

Les  cristaux  de  Madagascar,  cités  depuis  long  temps, 
sont  remarquables  par  la  diversité  de  leurs  formes.  Il  y en  a 
qui  sont  des  amas  de  prismes  brillans  cannelés  et  fasci- 
culés.  Ils  sont  dans  du  quarz.  D’analogues  se  trouvent  à 
Ceylan. 

Les  tourmalines  de  Salsbourg  en  Tyrol,  de  Zwisel  en  Ba- 
vière,sont  souventremarquables  par  la  conservation  de  lenrs 
cristaux  ; ceux  qui  ont  le  micaschiste  pour  gangue  , ont  leur 
surface  brillante  ; ceux  qui  se  trouvent  dans  la  roche  peg- 
jnatite  (ouàkaolirt)  avec  le  quarz, sont  plus  gros, ont  leur  sur- 
face plus  terne,  sont  d’un  noir  grisâtre  et  leur  prisme,  assez 
souvent  cylindroïde , est  quelquefois  interrompu,  et  con- 
tient des  portions  de  la  roche  ; on  en  voit  une  très-belle 
suite  dans  la  collection  de  M.  le  général  Dutailli , à Paris. 
Des  cristaux  analogues  serencontrent  dans  les  mêmes  circons- 
tances à Châlelaudren  en  Bretagne,  dt  à Tarascon  au  pied 
des  Pyrénées  ; on  en  trouve  aussi  à Yicdessos,  avec  du  gra- 
phie,de  la  chaux  phosphatée,  etc.  Les  tourmalines  de  l’Our- 
derie  près  Nantes,  appartiennent  à la  forme  nonoseplimale , 
et  ont  l’aspect  des  précédentes. 

Les  tourmalines  de  Chudbigh  près  Exester,  dans  leDevon- 
shire  , en  Angleterre,  ont  pour  gangue  une  sorte  de  granite- 
porphyre,  ctsont  remarquables  parleur  volumectleurcouleur 
d'un  noir  de  velours.  Tantôt  leur  surface  est  lisse  et  brillan- 
te; tantôt  leur  sommet  est  hérissé  de  prismes  capillaires  qui 
démontrent  que  le  cristal  est  entièrement  composé  par  l’ac- 
eolemenl  de  pareils  prismes,  dont  ceux-là  ne  sont  que  les 
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extrémités.  La  forme  isogone  est  la  plus  commune  dans  ces 
tourmalines  , comme  dans  celles  du  Groenland.  Leurs  cris- 
taux sont  associés  à des  cristaux  de  chaux  phosphatée  vio- 
lacée , et  de  feldspath. 

Dans  la  province  du  Maine  , aux  Etats-Unis  ,on  a décou- 
vert des  cristaux  de  tourmaline  d’un  beau  noir,  dans  plusieurs 
endroits,  et  particulièrement  aux  environs  de  Bovvdoinham  ; 
ces  cristaux  ont  jusqu'à  un  pied  de  longueur  et  trois  pouces 
environ  de  diamètre.  La  tourmaline  du  Maryland  a égale- 
ment un  fort  volume.  Sa  gangue  est  le  quarz  blanc. 

Les  tourmalines  noires  de  l’Oural  et  celles  de  la  Daourie 
accompagnent  le  béryl,  les  tourmalines  roses  et  violettes,  et 
les  autres  substances  qui  leur  sont  associées.  Leurs  cristaux, 
plus  ou  moins  parfaits  , sont  petits  , et  engagés  , le  plus  sou- 
vent, dans  le  granité  pegmatite. 

Les  cristaux  de  tourmaline  de  Johanngcorgcnstadt  en 
Saxe  , sont  petits,  à deux  sommets  , et  sur  du  quarz  avec 
de  l'étain  oxydé , etc. 

D’Andrade  a nommé  aphriiil , la  tourmaline  noire  de  la 
forme  nonoduodécimaie , qui  se  trouve  en  petits  et  nom- 
breux cristaux  avec  le  fer  oxydulé  et  le  quarz  blanc,  à Langsoé 
près  Krageroe  en  Norwége. 

Les  tourmalines  noires  cylindroïdes  , aciculaires  , fascicu- 
lées,  radiées  et  amorphes,  ne  sont  point  rares  dans  les  monta- 
gnes primitives  de  l’Espagne  , de  la  France  , de  la  Suisse  , 
de  la  Bavière,  de  laFranconie  , de  la  Bohème,  de  la  Saxe, 
du  Tyrol,  delà  Hongrie,  delaMoravie,  de  la  Sibérie,  delà 
Suède,  du  Groenland,  de  l’Ecosse,  du  Cornouailles  (avec 
la  mine  d’étain)  et  du  Devonshire  en  Angleterre  ; des  États- 
Unis,  de  la  baie  d'Hudson,  du  Mexique*,  du  Brésil,  du 
Chili, etc.  Dans  ce  dernier  pays, la  tourmaline  a été  rencontrée 
dans  la  mine  de  cuivre  de  Sappalar.  Celles  en  longs  prismes, 
qu’on  trouve  en  Sibérie , en  Espagne,  et  à Ceylan,  sont 
très-brillantes  , et  font  le  passage  aux  tourmalines  suivantes 
dont  elles  ont  l’éclat , mais  non  pas  la  transparence.  Elles 
sont  quelquefois  articulées. 

M.  Lacoste  de  Plaisance  a découvertdestourmalines  noi- 
res en  rognons  globuliformes-radiés  à l’intérieur , dans  le  gra- 
nité de  Menât , département  du  Puy-de-Dôme.  Les  tour- 
malines fibreuses  - fasciculées  s’observent  en  masses  com- 
posées de  plusieurs  faisceaux  à Altenberg  en  Saxe.  « 

II.Tol  riu  AI.1NETRAWSPAR ENTE(  T ourmalin,  W. ; T ovrmaline, 
Jam.  ).Elle  diffère  de  la  précédente  par  sa  transparence  qui 
est  de  tous  les  degrés , depuis  le  translucide  -peu  sensible  , 


v 

•»  i 


Digitized  by  Google 


334  ' 10  11 

jusqu’à  la  diaphanéïté  la  plus  parfaite.  Celte  transparence 
n’existe  pas  toujours  : en  effet,  en  regardant  la  lumière  à 
travers  la  base  des  cristaux  , il  arrive  quelquefois  qu’ils  sont 
opaques  ; mais  ce  qui  est  fort  commun  , c’est  que  les  cris- 
taux offrent  alors  une  couleur  ou  une  teinte  différente  de  celle 
qui  existe  quand  on  examine  la  lumière  à travers  leur  prisme. 
Cette  sous-espèce  présente  toutes  les  couleurs,  et  quelquefois 
le  môme  prisme  est  versicolor  : il  est  blanc  ou  limpide  , et 
gris  enfumé  ; jaunâtre  , gris  et  rose  ; bleu,  rose  et  pourpre, 
etc.  ; c’est  ce  que  nous  aurons  occasion  de  faire  remarquer 
lus  bas.  Les  couleurs  sont  quelquefois  très-vives  et  agréa- 
les  , ce  qui , joint  à l’éclat  de  quelques  variétés,  les  place 
au  rang  des  pierres  gemmes  les  plus  précieuses. 

La  tourmaline  transparente  est  éminemment  plus  électri- 
que par  chaleur , que  la  tourmaline  noire  opaque.  Les 
minéralogistes  étrangers  se  sont  en  partie  fondés  sur  ce 
caractère,  pour  séparer  ces  deux  sortes  de  tourmalines. 

Les  formes  cristallines  et  les  manières  d’être  de  cette 
tourmaline  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  tourmaline 
commune.  Quelques  essais  nous  ont  conduit  à lui  trouver , 
dans  quelques  cas  , un  peu  plus  de  dureté. 

Elle  se  décolore  par  l’action  du  chalumeau  , et  répand  une 
lumière  phosphorique  des  plus  vives.  Souvent  elle  fond  très- 
promptement  avec  bouillonnement  en  un  verre  ou  émail  gris 
de  perle.  Elle  résiste  quelquefois  à l’action  du  chalumeau,  et 
assez  long  temps  pour  qu’on  ait  regardé  les  variétés  qui  sont 
dans  ce  cas,  corpme  différentes  des  tourmalines  ordinaires  , 
et  qu’on  les  ait  nommées  tourmalines  apyres;  mais  alors  on 
doit  agir  sur  une  esquille  bien  fine , et  l’on  est  sûr  d’obtenir  un 
émail  gris.  Ce  quül  y a de  remarquable  dans  cette  tourma- 
line , c’est  qu’on  peut  la  faire  rougira  plusieurs  reprises  sans 
lui  enlever  sa  transparence  ni  sa  vertu  électrique  , qui  se  ma- 
nifeste encore  lorsque  la  superficie  des  cristaux  est  fondue. 

La  tourmaline  transparente  ne  contient  point  de  potasse  ; 
mais  cet  alcali  est  remplacé  par  la  chaux  ou  la  soude  , soit 
seules,  soit  réunies.  Bien  rarement  la  lithine  fait  l’office  de  la 
potasse.  L acide  boracique  s y rencontre  , mais  pas  toujours. 

Les  couleurs  sont  dues  au  fer  et  au  manganèse  , à l’état 
d oxyde.  Dans  le  premier  cas  elles  Sont  généralement  moins 
vives  et  d’une  teinte  rembrunie  , ou  qui  a quelque  chose  de 
sombre,  et  ne  peuvent  bien  se  juger  qu’en  regardant  la  lu- 
mière au  travers  du  prisme.  Les  variétés  sombres  de  la  tour- 
maline transparente  formeront  une  division  ci-après;  elles 
contiennent  de  la  chaux.  • • 

Lesgiseinens  sont  absolument  les  mêmes  que  ceux  de  la 
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tourmaline  commune  ; mais  la  tourmaline  transparente  est 
infiniment  moins  abondante , toujours  disséminée  , et  ne 
forme  pas  de  couches  ni  d’amas  ; ses  cristallisations  régu- 
lières sont  plus  rares. 

II  est  extrêmement  difficile  d’établir  des  groupes  parmi  les 
nombreuses  variétés  qui  se  rapportent  à celte  sous-espèce 
de  tourmaline.  Nous  en  distinguerons  néanmoins  deux,  celui 
des  tourmalines  sombres,  et  celui  des  tourmalines  éclatantes. 

A.  Tourmalines  somhres  ou  proprement  dites  : ce  sont  celles 
qui  ont  en  général  le  coup  d’œil  noir  ou  sombre  , et  qui 
ne  làissent  voir  leurs  couleurs  que  quand  on  regarde  à 
travers  leur  prisme.  — ( Borax  electricus  , Linn.  ; Zeolites 
electrir.ust  Turmalin  , Wall.  ; Tourmaline,  Basalte  transparent, 
Schorl  transparent  rhomboîdal  dif  Tourmaline  et  Péridut  de 
Ceylan  et  du  Brésil , R.  de  L.  ; Schorl  cristallisé  transparent 
électrique.  De  Born.  ; Turmalin,  Karst. , Berg.  ; Edler  schorl, 
Reuss.  ).  • 

i.*  Unicolores. 

1.  Tourmaline  brune.  C’est  la  plus  commune.  Ses  cristaux 
ne  laissent  juger  leur  couleur  qu’à  la  transparence  ; elle  varie 
du  brun  foncé  au  brun  clair  passant  au  jaunâtre  et  même 
au  roussâtre.  Cette  tourmaline  est  communément  en  pris- 
mes, grêles,  cylindroïdes,  -qui  ont  rarement  plus  de  deux 
à trois  pouces  de  longueur , sur  un  diamètre  qui  n’excède 
guère  deux  lignes  et  demie  ; leur  surface  est  brillante  et 
éclatatante;  ses  cristaux  n’offrent  qu’un  seul  sommet  avec 
des  facettes.  Celte  variété  est  celle  qui  sert  pour  les  expé- 
riences d’électricité  ; la  pression  des  doigts  suffit  pour  y dé- 
velopper cette  propriété.  Les  plus  beaux  prismes  s’appor- 
tent d'Espagne  et  de  Sibérie  : ceux  du  Brésil,  de  Madagas- 
car et  de  Ccylan,n’en  diffèrent  pas.  On  a remarqué  que  les 
cristaux  d’Espagne  avoienl  une  vertu  électrique  plus  énergi- 
que ; on  les  trouve  dans  du  micaschiste  et  autres  roches  mi- 
cacées , en  partie  décomposées , dans  les  montagnes  de  la 
Nouvelle-Castille.  ■ 

Du  reste  , cette  variété  existe  en  petits  cristaux  , dans  les 
roches  micacées  et  autres  de  Greineren  Tyro!,de  la  Bohème, 
de  la  Saxe  , etc.  ; elle  est  commune  au  Saint-Gothard. 

La  tourmaline  brune  taillée  prend  on  très-beau  poli , mais 
elle  n’a  aucun  effet  agréable  , et  est  presque  opaque  dans  le 
sens  de  l’axe. 

2.  Tourmaline  jaunâtre  ou  jaune  rougeâtre.  Ces  deux  teintes 
sont  communes  dans  les  tourmalines  qu’on  apporte  de 
Ceylan  , qui, quoique  roulées,  conservent peuvent  des  fofmes 
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régulières  , *dont  le  diamètre  est  ordinairement  triple  de  la 
hauteur  : elles  sont  opaques  ou  presque  opaques  dans  le  sens 
des  bases,  tandis  qu’à  travers  du  prisme  la  couleur  passe  du 
jaunâtre  sale  , par  le  jaune  rougeâtre  , le  jaune  aurore  . au 
brun  foncé  rougeâtre.  Ces  tourmalines  ont  un  coup  d’œil 

• sombre  et  noir  à l'œil  ; elles  prennent  un  beau  poli. 

3.  Tourmaline  rouge  hyacinthe  et  rouge  foncé  (tourmaline  grenatr 
Hill.  ).  Simple  variété  de  la  précédente  , qui  se  trouve  aussi 
à Ceylaiw  et  qui  est  noire  à l’œil,  et  couleur  d’hyacinthe  ou 
rouge  à la  transparence  ; elle  nous  paroîl  être  1 un  des  un- 
thracitis  décrit  par  Pline  , celui  qu’on  apporloit  de  l’Inde,  et 
qui  se  rapprochoit  des  carhunctdus, dont  même  il  éloit  une  es- 
pèce. Cette  variété  de  tourmaline  est  susceptible  de  fournir 
des  pierres  assez  grandes  i mais  on  en  fait  peu  de  cas  dans 
la  joaillerie  , ainsi  que  des  tourmalines  ci-dessus , et  de  la 
plupart  des  suivantes.  :f.  ■if 

4..  Tourmaline  jaune  miellée  , de  Ceylan,  et  même  trouvée 
parmi  celles  qu’on  nomme  sibérites,  et  qui  sont,dit-on,  d’Es- 
pagne : elle  est  plus  ou  moins  transparente  , mais  presque 
toujours  d’un  coup  d’œil  noir  ou  sombre.  .. 

5.  Tourmaline  vert  jaunâtre.  On  la  trouve  encore  parmi  les 
cristaux  de  Ceylâh  assez  communément;  elle  varie  du  vert 
jaunâtre  sale  au  vert  pistache  , et  au  vert  du  péridot,  d’où 
elle  a tiré  le  nom  de  péridot  de  Ceylan  qu’on  lui  a donné. 
Elle  offre  tous  les  degrés  de  transparence  ; mais  lorsqu’elle 
est  même  le  plus  diaphane,  elle  n’a  pas  l’éclat  ni  le  tondu 
véritable  péridot;  et  la  distinction  de  ces  deux  substances 
( sans  avoir  recours  à l’électricité)  , est  promptement  saisie 
par  ceux  qui  sont  accoutumés  à voir  des  pierres  fines. 

6.  Tourmalipe  bleu  verdâtre.  11  y en  a à Ceylan  et  au  Brésil. 

Dans  celle  de  Ceylan  le  bleu  domine  le  plus  souvent  ; dans 
celle'du  Brésil, c’est  le  vert.  Elles  ont  un  coup  d’œil  sombre  ; 
on  les  nomme  saphir  du  Brésil , lorsque  le  bleu  foncé  do- 
mine tout'à-fait.  Les  cristaux  bruts  du  Brésil  sont  quelquefois 
engagés  dans  du  quarz  limpide  , qui  contient  aussi  du  mica 
argentin  prismatique.  a.;;  ,y, ; 

_/.  ■ y.  Tourmaline  verte.  Se  trouve  aussi  à Ceylan  ët  au  Brésil. 
^Sefle'du  Brésil  est  la  plus  commune  de  toutes,  et  connue 
sous  le  nom  Ù émeraude  du  Brésil,  parce  que  sa  couleur  vue 
à la  transparence  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  l’éme- 
raude la  plus  foncée..  .Çelle  tourmaline  du  Brésil  est  opaque 
dans  le  sens  de  ses  jbatses  ; elle  conserve  toujours  un  coup 
d’œil  sombre.  M.rMhwc  nous  apprend  qu’on  en -fait  grand 
cas  au  Brésil , et^qu’on  la  taille  et  la  monte  en  bagues  , qui 
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servent  au  luxe  des  ecclésiastiques.  Chez  nous  on  n'en  fait 
point  de  cas.  Les  cristaux  sont  quelquefois  aussi  gros  que  le 
pouce.  M.  Gillet-Laumont  en  possède  un  de  la  variété  de 
iorme  dite  surcomposée.  Parmi  les  tourmaiiues  dites  de  Cev 
lan.nous en  avons  observé  une  d’un  vert  extrêmement  foncé 
».  Tourmaline  bleue.  Une  autre  tourmaline  de  Ceylan  nous  a 
présenté,  à la  transparence,  une  belle  couleur,  en  partie  foncée 
et  en  partie  plus  claire  , tandis  que,  posée  sur  une  table  elle 
paroissoit  noire.  ’ 

2.**  Versicolores. 

g.  Tourmaline  bicolore.  Parmi  les  tourmalines  de  Ceylan  « 
nous  enavonsobservéde  rouges  et  de  jaunâtres;  de  bleues  dans 
le  centre , et  de  blanchâtres  dans  le  reste  de  la  pierre;  de  mi- 
parties  vertes  et  bleue*;  de  rouges,  jaunes  et  verdâtres  à la 
fois  ; et  de  plusieurs  autres  mélanges  de  couleurs. 

B.  Tourmalines  éclatantes , c’est-à-dire , qui  se  laissent  voir 
- sous  la  couleur  qu’elles  montrent  à la  transparence. 
Ces  tourmalines  sont  de  plusieurs  couleurs  , comme  les 
précédentes  ; nous  les  distinguerons  de  même,  en  uuicolores 
et  versicolores. 

• I-.*  Uuicolores. 

10.  Tourmaline  limpide  et  incolore.  Une  variété  blanchâtre 
ou  d un  gris  un  peu  enfumé  a été  observée  sur  un  granité 
avec  des  tourmalines  rougeâtres  , ou  mi-parties  blanches  et 
grises  ou  rougeâtres,  qui  s’offroient  avec  leur  sommet,  accom- 
pagnées d’un  cristal  annulaire  de  béryl  d’une  limpidité  par- 

5e,î’fi?dTlKeaU  3PP "*“2?  à Dolomi<--u’  <!”>  le  croyoit 
de  1 île  d Elbe  , quoiqu  il  fût  sans  doute  de  Sibérie.  On 

trouve  aussi  des  prismes  de  tourmaline  de  cette  contrée,  qui  ont 
quelquefois  leur  extrémité  blanche.  11  y a encore  des  tour- 
malines incolores  , au  Pégu  , et  nous  citerons  «omme  une 
grande  rareté  la tourmaline  blanche  del’Oisans,  en  Dauphiné. 

. 1,1  2 ourmaltn«  blanche  opaque  , en  très  - petits  cristaux 
isogones , épars  dans  de  la  dolomie  micacée  blanche  du 
Saint  Gothard.  Dolomieu  est  le  premier  qui  ait  fait  connoî 
tre  cette  variété,  dont  la  couleur  blanche  a presque  toujours 
une  légère  nuance  verdâtre  qui  la  rapproche  de  la  suivante  et 

confondu!^6  PyC“ilC  ****  1*qud,e  e,le  Paroîl  avoir  été 

13.  Tourmaline  verte.  Elle  est  d’un  beau  vert  clair,  analo- 
gue à celui  de  l’émeraude  ou  plus  pâle  , en  cristaux  au  plu» 
de  trois  à quatre  lignes  de  dimension  , et  de  la  forme  tri- 
décimale.  Elle  est  le  résultat  des  découvertes  intéressantes 
faites  dans  les  dolomies  du  Saint  Gothard  et  du  Simplon,  U 
xxxiv.  2a 
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y a quelques  années  ; elle  est  associée  au  corindon  rose  , et 
elle  prend  très-bien  le  poli.  Elle  jouit  d’une  grande  trans- 
parence. 

La  Sibérie  offre  aussi  une  variété  acicolaire  de  tourmaline 
d’un  beau  vert  d’herbe  ou  d’émeraude.Les  aiguilles  sont  trans- 
parentes, très-nombreuses,  et  traversent , en  tous  sens,  des 
cristaux  de  quarz  limpide  qui  adl»èrent  fréquemment  à la 
même  tourmaline  en  masse  fibreuse  et  compacte  , qu’on  a 
long-temps  prise  pour  de  l’amphibole  vert  dit  actinote.  C’est 
dans  les  environs  d’Ekathérinbourg  qu’est  leur  gisement. 
Les  Russes  taillent  les  plus  beasix  de  ces  cristaux  de  quarz. 
11  paroît  qu’une  variété  analogue,  mais  dans  du  talc,  a été 
découverte  en  l’yrol. 

i3.  Tourmaline  verl-jaundlre.  Elle  est  d’un  ver»  analogue  à 
celui  de  la  chaux  phosphatée  d’Espagne  ou  de  la  rhrysolilhe; 
elle  a été  recueillie  par  Dolomieu  dans  l’île  del  Giglio  , sur 
la  cdte  de  Toscane.  Elle  est  baccillaire  , et  dans  un  granité 
peginalite. 

,4.  Tourmaline  verte  translucide , des  Etats-Unis.  Elle  ac- 
compagne la  tourmaline  rose  dont  nous  parlerons  ci-après. 

On  voit,  dans  la  Collection  de  M.  Heulaud  , un  échan- 
tillon dans"  lequel  des  prismes  de  tourmaline  d’un  vtrt. fon- 
cé, sont  associés  à de  gros  cristaux  de  fer  oxydulé  gris  d’a- 
cier, brillans,  à surfaces  marquées  de  stries  qui  se  croisent 
en  formant  des  triangles.  La  gangue  est  une  roche  calcaire 
avec  feldspath.  Ceile  rare  variété,  dont  je  ne  connois  que  ce 
seul  échantillon , faisant  partie  de  la  Collection  de  minéralo- 
gie de  l’impératrice  Joséphine,  précédemment  celle  de  M. 
ïlesfon.  Sa  localité  n’étoit  pas  indiquée;  mais  il  est  possible 
que  ce  soit  1 fie  del  Giglio. 

i5.  Tourmaline  vert  d'émeraude.  On  en  trouve  au  Pégti , 
qui  offre  non-seulemem  cette  couleur, mais  toutes  les  le  in  les 
vertes. 

ib. Tourmaline  vert  pâle  et  grisâtre.  Elle  est  en  prismes  cyün- 
droïdes,  dans  les  roches  dUto  en  Suède.  Al.  Acfwedson  e» 
a fait  l’analyse  que  nous  avons  rapportée  plus  haut , et  par 
laquelle  on  voit  qu’il  y a trouvé  1a  lilltine  et  l’aoide  boracique. 
Cette  variété  passe  à la  tourmaline  rose  ou  sibérile  ; elle  est 
translucide,  et  avoit  été  conférée  comme  de  là  lépidnlilhe 
cristallisée  ; elle  est  accompagnée  des  mêmes  substances 
que  la  tourmaline  bleu  indigo  du  même  lieu. 

17.  Tourmaline  vert-bleuâtre,  Variété  de  tourmaline  rose 
ou  rubellile  de  Sibérie.  Elle  est  en  prismes  fascicules  ou  bac- 
cillaires  , qui  offrent  des  sommets. 

18.  Tourmaline  bleue.  Elle  est  d’un  bleu  céleste  dans  -un 
sens,  et  rougeâtre  ou  vineuse  dans  l’autre;  lorsqu’elle  est  tail- 
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Icc,  clic  imite  on  ne  peut  pas  plus  le  saphir  d’eau  ou  di- 
chroïte  d’Orient. 

ig.  Tourmaline  lieu- indigo  translucide . Elle  varie  du  bleu  gri- 
sâtre au  bleu  noir,  et  offre  tous  les  passages  à la  tourmaline 
noire  cnmmjne.  Elle  se  trouve  en  prismes  aciculaires  plus  ou 
moins  longs , solitaires  ou.cplre-croisés , et  en  uoeuds  ou  grains 
épars,  dans  les  roches  d’ Uto  en  Suède  , aconipagnée  de 
feldspath,  do  petalitc,  de  quarz,  de  mica,  de iépidoiilhe,  do 
triphane,  d'étain  oxydé , et  de  presque  toutes  les  substances 
qu’on  rencontre  dans  celle  mine.  Elle  a aussi  été  découverte 
aux  Etats-Unis, à Haarlem-Heighls,dans  l’état  de  New-York, 
très-abondamment  à Gosheo  , dans  le  Massachpsett  ,•  dans 
tmgrauitea  gros  grains  de  feldspath  laminaire  et  de  mica  à cou- 
leur rose  ou  jaune.  Unsemhlahlegranite  en  contienivainsi  que 
de  la  tourmaline  verte  translucide  et  de  la  tourmaline  rose  , 
à Chesterfield , même  province.  La  tourmaline  bleuedo  Gos- 
hen  est  quelquefois  en  petits  cristaux.  ni 

On  a cru , pendant  quelque  temps  , que  la  tourmaline' 
bleue  d Uto  devoit  faire  une  espèce,  et  d’Andradeiui  avoit 
imposé  le  nom  à'indicolite , adopté  par  Karslen.  . ...  ■ 

20.  Tourmaline  lieu- indigo  transparente.  Elle  se  trouve  en 1 
Sibérie  ; elle  est  d’un  Meu  indigo  quelquefois  presque  noir  ou 
purpurin-  C’est  une  variété  de  la  tourmaline  rose,  avec  la- 
quelle elle  est  associée. 

31.  7 ourmaiine  jaune-de-miel  ou  orangée.  Elle  se  trouve  à 
London-Grove  en  Pensylvanie,  en  cristaux  transparens,  dans 
une  roche  calcaire  qui  contient  du  titane  silicéo-calcaire. 

32.  Tourmaline  rose  et  violette  Celle-ci  doit  sa  couleur  rose, 
au  manganèse  oxydé.  Elle  varie  du  rose  pale  ou  blanchâtre,  au 
rose  pourpré  ou  au  violet  le  plus  vif.  On  peut  en  distinguer 
deux  variétés  : la  première  est  demi-transparente  ou  opa- 
que , et  se  trouve  k Roséna  en  JVloFavie  , en  prismes  aoi- 
culaircs,  dans  une  roche  granitique,  et  dans  de  la  iépido- 
lithe.  Ues  prismes  sont  d’un  rose  pâle,  même  blanchâtres  ou 
verdâtres  , et  ont  quelques  rapports  d’aspect  avec  la  topaze/ 
pycqile  de  Saxe  , avec  laquelle  Reuss  l’avoit  confondue.  A 
la  baie  d Oskot  dans  le  Kamlschatka  , on  trouve  une  roche  - 
micacée  qui  contient  des  tourmalines  analogues. 

La  deuxième  variété  est  cannue*depuis  une  cinquantaine 
d’années,  sousle  nomlde  rulis  de  Sibérie  (Macquart)  ; de  st  horl 
rouge  de  Sibérie  (Hermann)  ; de  daourite  ( de  Lam.  ) ; de  sihé- 
rite  ( l’Hermina  ) ; de  rubellite ( Kirw. , Karst.  ),  et  Aeé tourma- 
line de  Sibérie;  noms  qui  rappellent  le  pays  où  elle  a été  dé- 
couverte, ou  bien  sa  couleur  dominante.  Au  chalumeau  , elle 
fond  plus  difficilement  que  les  précédentes;  et  l’on  avoit  même 
cru  qu  elle  étpit  infusible, ce  qui  avoit  engagé  M.  H aiiy  à la  sé- 
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parer  provisoirement , sons  la  dénomination  de  tourmaline 
apyrc,  qu’on  lui  donne  même  encore  dans  quelques  ouvrages, 
et  que  Haussmann  a changée  en  celle  de  upyrit.  Elle  en  dif- 
fère aussi  par  la  soude  qu’elle  contient,  comme  la  tourmaline 
rose  de  Moravie  , et  qui  paroît  remplacer  la  potasse.  v 
La  tourmaline  violette  de  Sibérie  varie  du  violet  rose  au 
violet  pourpre  , au  rouge  cramoisi , au  brun  jaunâtre  , au 
bleu  clair , au  bleu  indigo , au  bleu  verdâtre.  Ses  cristaux 
ont  depuis  quelques  lignes  jusqu^à  un  pouce  de  grosseur  ou 
de  diamètre.  Ils  sont  souvent  réguliers, et  des  formes  tridéci- 
ma)e,  nonodécimale , cylindroïde.  Leur 'transparence  est 
quelquefois  parfaite  ; le  plus  communément , ils  sont  lim- 
pides ou  translucides  et  gercés  à l’intérieur.  On  les  trouve 
aussi  en  aiguilles  fascieulées,  ou  plutôt  groupées  en  gerbes, 
avec  des  sommets  facettés.  . . « 

La  tourmaline  violette  de  Sibérie  et  ses  variétés  ont  pour 
gangue  un  granité  graphique  , et  accompagnent  la  tourma- 
line noire  , dans  le  gouvernement  de  Perm , district  d’Eka- 
thérinbourg , et  dans  le  cercle  d’Alapaesk , aux  environs  du 
village  de  Sarapoulskoi,  sur  la  pente  d’une  montagne  isolée  f 
composée  d’un  granité  à grain  fin  où  le  feldspath,  que'que- 
fois  nacré,  prédomine  dans  les  filons.  Dans  ce  dernier  lieu  , 
la  tourmaline  commune  et  la  tourmaline  rose  sc  trouvent 
groupées  ensemble  ou  disséminées  dans  une  couche  argi- 
leuse rougeâtre , renfermant  des  fragmens  de  quarz , de  feld- 
spath et  de  mica.  - Ht 

La  tourmaline  rose- pourpre  et  transparente  est  taillée  et 
répandue  dans  le  commerce  , et  à moins  d’avoir  été  prévenu, 
il  est  souvent  difficile  delà  distinguer,  au  premier  abord  , 
d’avec  le  rubis  d’Orient,  c’est-à-dire  , le  corindon  vitreux 
rouge , ou  d’avec  le  spinelle  de  même  couleur  ; aussi , avons- 
nous  vu  ici , à Paris  , plusieurs  fois  , des  tourmalines  pour- 
pres vendues  publiquement  pour  du  spinelle , tant  la  ressem- 
blance étoit  grande.  De  pareilles  tourmalines  sont  des  objets 
précieux  et  en  même  temps  de  prix  , parce  qu’il  est  bien  rare 
de  les  avoir  parfaites.  Ce  sont  elles  que  Macquart  a voulu  dé- 
signer, lorsqu’il  dit  qu’on  a découvert  des  rubis  en  Sibérie. 
Nous  avons  vu  de  très-belles  pierres  de  cette  espèce  , en  l^i 
possession  de  M.  Peterséh.  On  trouve  aussi , en  Sibérie , une 
tourmaline  rouge  , chatoyante , et  qui  , quoique  compacte, 
a le  tissu  fibreux;  c’est  alors  une  pierre  de  curiosité,  que  les 
bijoutiers  russes  taillent  et  polissent. 

On  voit,  au  jardin  des  Plantes  de  Paris , le  plus  beau 
morceau  qu’il  y ait  en  France  , de  la  tourmaline  aciculaire 
radiée  rouge  cramoisi,  de  Sibérie;  il  est  gros  comme  le  poing, 
et  ses  rayons  sont  terminé»  par  des  facettes  qui  paroissent 
appartenir  à la  variété  isogone,  Il  existe  de  très-gros  prisjm.es 
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à sommets  plans  , de  U tourmaline  rose  de  Sibérie,  dans  la 
collection  de  M.  de  Drée  , à Paris.  On  en  voit  de  beaux 
groupes  ou  cristaux  dans  le  cabinet  impérial  de  Vienne,  et 
à Londres,  dans  les  magnifiques  collections  de  M.  Heuland, 
et  dans  celle  de  M.  RundeU,  qui  possède  le  fameux  cristal  en 
prisme  court  et  très-large,  qui  avoit  appartenu  à M.Dela- 
métherie  , et  que  ce  savant  avoit  d'abord  considéré  comme 
une  émeraude  rose. 

La  tourmaline  violette  n’est  pas  exclusive  à la  Sibérie. 

11  paroît  qu’il  en  existe  aussi  à Ceylan , avec  les  mômes 
variétés  de  teintes.  Dans  le  royaume  d’Ava  on  en  trouve 
de  magnifiques  groupes  ; tel  est  celui  conservé  au  Ëritisch 
Muséum,  à Londres,  qui  appartenoit  à M.  Ci rc vil  1 e , qui 
le  tenoit  du  colonel  Symes  , auquel  le  roi  d’Ava  l’avoit 
donné.  On  l’estima  ia,5oo  fr.  lorsque  le  parlement  d’An- 
glerre  fit  apprécier  la  Collection  de  M.  Greville.  Tel  est  en- 
core le  beau  morceau  du  cabinet  de  sir  Saint-Aubin  , k 
Londres.  M.  de  Bournon  cite  le  Pégu  , pour  les  tourmalines 
rose  de  chair. 

On  apporte  aussi , du  Brésil , des  tourmalines  d’un  rose 
pâle  , mélangées  avec  des  tourmalines  vertes  et  bleu-verdâ- 
tres , des  aigue-marines  roulées  , etc. 

Il  en  a été  découvert  aux  États-Unis,  à Cheslerfieid  , dans 
le  comté  de  Hampshire , province  de  MassachuseJU.  Elle  est 
d’un  rose  tendre,  ou  d’un  rouge  d’œillet,  et  seulement 
translucide  ou  demi-transparente , et  en  prismes  aciculaires, 
tantôt  solitaires,  tantôt  formant  l’axe  de  cristaux  plus  gros 
de  tourmaline  verte  translucide.  Le  granité  dans  lequel  elles 
sont  répandues  avec  abondance,  contient  aussi  des  tourma- 
lines bleues  , translucides  ou  indicolites,  des  aigue-marines, 
del’albite,  etc. 

a.**  Versicolores. 

Le!  cristaux  de  tourmaline  transparente,  de  Sibérié,  offrent 
souvent  plusieurs  couleurs  ; les  rouges  ont  quelquefois  leur 
centre  cramoisi  , et  la  circonférence  d’un  rose  tendre  ; 
d’autres  fois , le  centre  est  bleu  indigo,  et  le  contour  brun 
ou  rougeâtre  , et  les  deux  parties  colorées  tellement  dis- 
tinctes , qu’on  diroit  un  cristal  double.  C’est  ce  qui  s'observe 
encore  très-bien  dans  la  tourmaline,  rose  et  verte,  des 
États-Unis , que  nous  venons  de  décrire.  Les  prismes  de 
tourmaline  debibérie  offrent  aussi  plusieurs  couleurs  dispo- 
sées par  couches  parallèles  ; très-souvent  la  partie  inférieure 
est  rouge  et  s’éclaircit  insensiblement , et  son  extrémité  est 
jaunâtre  ou  blanchâtre  ; quelquefois  le  cristal  est  plan  à 
son  *$om>ioet , et  termiqé  par  nne  couche  transparente , 


Digitized  by  Google 


34a  T O tl 

limpide  et  incolore,  tandis  qne  le  reste  du  prisme  est  pourpre 
ou  violet , ou  bleu  , ou  verdâtre  ; enfin  , il  y a des  tourma- 
lines qui  sont  vertes  et  rouges  , rouges  et  bleues.  Qu;»nd  on 
considère  ces  mélanges  de  couleurs  , on  y trouve  des  raisons 
suffisantes  pour  réunir  les  tourmalines  unicolorcs  en  une 
seule  espèce,  quand  bien  même  les  formes  cristallines  et  la 
vertu  électrique  ne  viendroient  pas  au  secours:  ainsi  l’indi— 
colite  de  d’Andrade  est  une  véritable  tourmaline. 

Telles  sont  les  variétés  les  plus  remarquables  de  l’espèce 
tourmaline. 

Nous  terminerons  cet  article  par  quelques  observations  sur 
la  vertu  électrique  que  nous  avonsdit  être  un  caractère  ‘essentiel 
de  celte  substance  pierreuse  cristallisée.  La  tourmaline  devint 
célèbre  dans  le  siècle  dernier,  parla  propriété  qu’on  lui  recon- 
nut d’être  pyroéleclrique  , c’est-à-dire  de  devenir  électrique 
parla  cbateur,  et  d'attirer  les  Cendres  et  autres  corps  légers. 
C’est  Letnery  qui,  le  premier,  parmi  les  modernes,  nous 
a fait  connoi'lre  celte  propriété  de  la  tourmaline  (Mémoire s 
île  l Academie  des  Sciences,  année  1717  )-  Mais  il  parotl  que 
Pline  avoit  fait  cette  observation  seÎEe  siècles  auparavant; 
car  il  parle  d'une  pierre  de  couleur  rougeâtre  qui , étant 
échauffée  par  le  soleil  ou  par  le  frottement  enlre  les  doigts  , 
« ctfuieri  la  propriété  d’attirer  des  morceaux  de  paille  ou  de  papier. 
Après  avoir  parlé  des  rubis  et  des  grenats , il  ajoute  : seconda 
boniéate  similis  est , ionia  appèttalu  ù praiutis  floribus  ; et  inter 
lias  iwemo  differentiam  , uruirt t ifutc  purpurâ  rad.'at,  altérant  ipice. 
cocco  : a sole  calefactas  aut  digitorum  attritu,  Pai.eas  aut 
CARTH  ARtlll  FILA  (SEU  FOLIA  ) AD  SE  RAPF.RE  ( Lib.  C.  y ). 

En  1756,  AEpinus,  physicien  de  Berlin  , fit  paraître  une 
dissertation  où  il  exposa  ses  recherches  sur  la  vertu  électrique 
de  la  tourmaline,  et  reconnut  que  ses  attractions  et  ses  répul- 
sions éloient  dues  à l’action  du  fluide  électrique.  Il  observa  , 
de  plus ,'  que  la  tourmaline  avoit  toujours  un  de  ses  côtés  dans 
l’état  positif  ou  vitré;  il  aperçut  même  une  lueur  électrique 
produite  par  le  contact  des  doigts  avec  une  tourmaline  placée 
sur  un  fer  chand  dans  une  chambre  très  obscure.  La  tourma- 
line commence  à devenir  électrique  lorsqu’elle  est  parvenue 
à une  élévation  de  température  qu’AEpinus  place  entre  le  3o® 
et  le  80" , R.  (de  37°  5o  à ioo°  centigrades)  ; en  la  chauffant 
davantage , il  y a un  terme  où  elle  cesse  de  donner  des  si- 
gnes d'ciectricité.  Souvent,  après  l’avoir  retirée  Au  feu,  on  est 
obligé  de  la  laisser  revenir  à une  température  plus  modérée  , 
pour  qu  elle  ait  de  l’action  sur  les  corps  qu’on  lui  présente  ; 
elle  conserve  quelquefois,  pendant  plusieurs  heures  , laj»ro- 
priété  d’attirer  et  de  repousser.  Si  l’on  casse  une  tourmaline 
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au  moment  oh  elle  manifeste  son  électricité,  chaque  frag- 
ment , quelque  petit  qu’il  soit , a ses  deux  potes  comme  dans 
la  tourmaline  entière.  La  tourmaline  trop  chauffée  présente 
un  phénomène  assez  curieux  ; car  au-delà  du  terme  eh  son 
électricité  s'anéantit , il  y a un  moment  oh  les  effets  élec- 
triques recommencent , mais  en  sens  inverse  , c’est  - à - dire 
que  le  pôle  négatif  devient  positif,  et  vire  versâ.  * 

Les  phénomènes  électriques  que  manifeste  la  tourmaline 
pnt  occupé  M.  Haily  , et  ce  savant  auteur  a fait  voir  que  dans 
les  cristaux  de  cette  substance  , comme  dans  ceux  de  la  topaze 
et  de  la  magnésie  boratée  , qui  jouissent  de  la  vertu  attrac- 
tive et  répulsive  , la  direction  du  fluide  électrique  est  toujours 
indiquée  par  le  nombre  de  facettes  qui  se  manifestent  aux 
angles  ou  au  sommet  du  cristal.  Ce  nombre  de  facettes  est 
toujours  plus  considérable  sur  le  bout  électrisé  positivement  ; 
et  il  en  résulte  , dans  le  cristal , un  défaut  de  symétrie  (font 
la  relation  avec  l’effet  électrique  n’esl  pas  encore  expliquée. 
Romé-de-l’lsle , qui  ignoroit  absolument  cette  relation,  ne 
s’étoit  point  aperçu  de  la  différence  qui  existe  dans  la  forme 
des  deux  sommets  d'un  même  cristal  de  tourmaline  ; aussi , 
en  décrivant  celte-ci,  supposoit-il  ses  cristaux  parfaitement 
symétriques. 

Chacun  sait  que  l’action  attractive  et  répulsive  de  la  tour- 
maline se  manifeste  à l’aide  d’un  petit  instrument  nommé 
éleclromètre  ( V.  Minéralogie). 

Deux  tourmalines  convenablement  disposées  , ont,  l’une 
sur  l’autre  , une  action  réciproque  analogue  à celle  que  ma- 
nifestent deux  aiguilles  aimantées  , c’est-à-dire  que  les  pôles 
Semblables  s’attirent,  et  que  les  pôles  différons  Se  repous- 
sent lorsqu’on  les  met  en  présence.  Si  à l’uue  des  tourma- 
lines on  substitue  une  autre  pierre  , on  pourra  rec.onnoîlre 
de  quelle  sorte  d’électricité  elle  est  douée.  M.  Haüy  a tiré 
un  ingénieux  parti  de  cette  belle  découverte  , et  011  lui  en 
doit  l'heureuse  application  à la  minéralogie  , dans  l’inven- 
tion d’un  nouveau  genre  d’élecfromèlre  , dont  une  tourma- 
line représente  l’aiguille  mobile.  Nous  renvoyons  le  leeteurau 
vol.  i5  des  / lunules  du  Muséum, oui!  trouvera  les  renseignemens 
nécessaires  pour  construire  ce  petit  appareil  et  S*en  servir. 

La  tourmaline  chauffée  attire  tous  les  corps  légers  et  même 
la  cendre  ; c’est  ce  qui  l a fait  nommer,  dans  l'origine  , tire- 
cendre.  La  première  variété  connue  est  la  tourmaline  brune 
de  Geylan  , et  il  paroi'l  que  sou  nom  de  tourmaline  n'est 
qu’une  corruption  de  celui  qu’on  lui  donne  a Ceylan.  C’est 
vers  le  milieu  du  16e  siècle  qu’elle  a été  apportée  en  Europe. 
Les  tourmalines  noires , vertes  et  blcu-verdàlres  du  Brésil , 
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eLcarU11 ïelîwï 'j?*  n°'reS  °U  d’Un  n°'r  brunâ,re  de  Mada- 


- Vint.  r.ai  arncli 

TOURMALINE  TRANSPARENTE  ROSE 

duB°rés"ALINE  ÉMERAÜDINE-  C’est  la  Tourmaline  verte 

ce  nom  à u 

“S’"'  Ces‘  “ 

Tourmaline  rubellite.  F.  Tourmaline  apyre 
Tourmaline  sapuirine.  C’est  la  Tourmaline  transpa- 
rente bleu-verdatre  du  Brésil. 

1 OURMALINE  SCEIORL.  C’est  la  TOURMALINE  NOIRE  OPAQUE. 

TOUR MEN TIN.  V.  Pétrel  dit  l’oiskau  de  tempête. 
TOURMENl  INO.  Nom  languedocien  de  la  Térében- 

'TBINB.  (DESM.) 

TOURNEFORTIA.  Deux  genres  de  plantes  ont  élé 
consacres  a la  mémoire  de  Pitlon  de  Tournefort , l’un  des 
plus  célèbres  botanistes  ( V.  Botan.que).  Le  premier  est  le 
tourneforlia  de  I ontedera , qui  est  Vanthospcrmum  de  Linnæus- 
et  le  second  le  tourneforûa  de  Linnæus,  que  Plumier  avoit 
établi  sous  le  nom  de  piUouia.  C’est  ce  genre  qui  est  décrit 
dans  ce  Dictionnaire  , à l’article  Pittone.  Cln  1 

TOUR  \RMr  Ti1E'  ?0m du  M.0TTEUX’en  Pologne,  (v.) 

I UURJNEL.  C est,  en  L>uienne,le  nom  de  I’Étourneau. 

I * aR  jE r *nnaria-  » Briss-  5 Tringa , Liiin. , 

•Lalh.Genreslcl  ordre  desOiseaux  Échassiers  et  de  la  famille 

des  Helonomes.  V . ces  mois.  Caractères:  bec  épais  à sa  base 
fort , plus  court  que  la  tète  , comprimé  latéralement  , un  peu’ 
aplati  en  dessus,  à pointe  un  peii  tronquée  ; mandibule  supé- 
rieure , droite , un  peu  fléchie  dans  sou  milieu  ; l’inférieure 
retroussée  vers  le  bout  ; narines  allongées , ouvertes , à demi 
cachées  sous  une  membrane  , situées  dans  une  rainure  ; lan- 
gue courte  , canabculée  , comprimée  et  pointue  ; tarses  un 
peu  forts  , de  la  longueur  du  doigt  intermédiaire:  quatre 
doigts,  trois  devant,  un  derrière,  totalement  séparés:  le 
postérieur  portant  à terre  sur  son  bout;  ongles  courbés  , 
pointus  ; 1 intermédiaire  dilaté  sur  son  bord  interne  ; ta  pr<^ 
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mière  rémige  la  plus  langue  de  toutes.  Ce  genre  n’est  com- 
posé que  d’une  seule  espèce  qui  se  trouve  dans  l’ancien  et  le 
nouveau  continent. 

Le  Tourne-pierre  proprement  dit  , Arenaria  interpres , 
Vieill.  ; Tringa  interpres , Lath.  ; pl.  R 4i  n.°  4 de  ce  Dic- 
tionnaire, sous  la  dénomination  de  coukin-chaud-^  plumage 
d’été  ).  Le  nom  de  tourne-pierre , imposé  à cet  oiseau  , vient  de 
l’habitude  singulière  qu’il  a de  retourner  les  pierres  au  bord 
de  l’eau  pour  se  saisir  des  vers  et  des  insectes  qui  s’y  cachent , 
et  dont  il  fait  sa  nourriture.  La  forme  de  son  bec  lui  facilite 
cette  recherche,  qu'il  fait  avec  adresse  et  beaucoup  de  vitesse. 
Un  petit  oiseau , à peine  aussi  gros  qu’une  maubèche  , qui 
tourne  des  pierres  de  plus  de  trois  livres  de  pesanteur  , doit 
avoir  une  force  et  une  dextérité  particulières  ; aussi  le  bec, 
qui  est  grêle  et  mou  dans  les  petits  oiseaux  de  rivage , est  d’une 
substance  plus  dure  et  plus  cornée  chez  le  tourne-pierre  , et 
un  peu  courbé  en  haut.  Cet  oiseau  niche  dans  un  trou  sur  le 
sable.  Sa  ponte  est  de  quatre  œufs  olivâtres, tachés  de  noirâtre. 

Celle  espèce  , que  Brisson  a décrite  sous  le  nom  de  r.oulon - 
chaud , et  qui  porte,  en  Picardie,  celui  de  hure  , est  répandue 
dans  les  deux  continens.  On  la  trouve  en  Amérique  , depuis 
la  baie  d’Hudson  , où  elle  est  connue  des  indigènes  parle  nom 
de  gega-washne , et,  selon  liutcbins,  par  celui  de  mishec- 
quosqua-ropa-nush  ; on  l’appelle  , sur  la  côte  du  Cap-May  , 
horsefuot , parce  qu’aux  mois  de  mai  et  de  juin  elle  se  nourrit 
principalement  des  œufs  ou  du  frai  d’une  grande  espèce  de 
crustacé  ( mvnoculus  polyphemus').  On  la  rencontre  encore  sous 
son  premier  vêlemcnf  ou  sous  son  plumage  d’hiver  dans  les 
îles  du  grand  Océan  boréal,  où  La  Pérouse  en  a pris  à cent 
vingt  lieues  de  la  terre  la  plus  proche.  Les  tourne- pierres  ou 
coidon-chauds  variés  et  gris  , dorit  on  fait  des  variétés  , sont  des 
individus  de  même  espèce , quoiqu’on  leur  donne  un  peu  plus 
de  grosseur.  Je  les  ai  toujours  vus  ensemble,et  je  ne  doute  pas 
que  le  tourne  -pierre  proprement  dit  ne  soitl’oiseau  adulte  , 
et  les  gris  ou  variés,  des  individus  dans  leur  jeunesse.  Lejeune 
mâle  ne  prend  ses  couleurs  distinctives  qu’au  printemps  ; aussi 
vpit-on  alors  de  ces  oiseaux  avec  un  plumage  plus  ou  moins 
mélangé  des  teintes  de  la  jeunesse  et  des  couleurs  de  l’âge 
avancé  ; c’est  ce  qui  a donné  lieu  de  faire  une  distinction 
entre  l’individu  décrit  par  Edwards  et  le  tourne-pierre  de  Ca- 
tesby.  Dans  le  mâle  parfait,  les  couleurs  sont  distribuées  par 
masses  uniformes  sans  aucun  mélange,  si  ce  n’est  sur  le  dos  et 
les  ailes.  La  femelle  a des  couleurs  moins  pures  , moins  vives 
ctd’ifn  ton  plus  terne.  Je  soupçonne  que  cette  espèce  subit 
deux  mues  par  an  , et  que  pendant  l’hiver  les  adultes  resséia- 
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Lient  aux  jeunes.  Ce  n’est,  de  ma  part,  qu’une  conjecture 
fondée  sur  ce  qu’en  Amérique  je  n’ai  jamais  vu  d’individus 
sous  leur  livrée  parfaite  ; je  laisse  aux  ornithologistes,  qui 
auront  occasion  d’observer  ces  oiseaux  dans  la  nature  vi- 
vante , à décider  la  question. 

Le  tourne-pierre  a la  taille  un  peu  supérieure  à celle  du 
merle  : huit  pouces  et  demi  de  long  ; la  tête,  le  derrière  du 
cou,  le  bas  du  dos,  le  croupion  , le  ventre  et  les  parties  pos- 
térieures, blancs;  une  tache  de  cette  couleur  entre  le  bec  et 
l’oeil  ; l’occiput , les  joues , le  devant  et  les  côtés  du  cou , la 
poitrine  , les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  , noirs  ; celles-ci 
terminées  de  blanc;  le  haut  du  dos  varié  de  noir  , de  brun 
sombre  et  de  ferrugineux;  les  couvertures  alaires  d'un  brun 
cendré,  et  les  moyennes  bordées  de  blanc,  ainsi  que  quel- 
ques-unes des  pennes  , dont  la  troisième  est  varice  de  ferru- 
gineux ; le  bec  noir  ; les  pieds  orangés  , et  les  ongles  noi- 
râtres. Dans  celui  d’Edrvards  , le  sommet  de  la  tête  a scs 
plumes  noires  et  bordées  de  blanc. 

Le  ToURNE-PIERRE  OU  COULON-CH  AUD  CENDRÉ  , TringO  in - 
terpres , Var.  A,  Lath.  Il  a la  tôle  et  le  dessus  du  cou  d’un  gris 
brun  ; le  haut  du  dos,  les  scapulaires  pareils  , et  les  plumes 
bordées  de  blanchâtre,  ainsi  que  les  couvertures  des  ailes  ; 
le  bas  du  cou  en  devant , la  poitrine  d’un  brun  foncé , variés 
sur  les  côtés  de  cette  dernière  teinte,  et  d’un  peu  de  blan- 
châtre ; quelques-unes  des  pennes  des  ailes  brunes  , bordées 
de  blanc  en  dehors  , et  de  cette  couleur  à leur  origine  ; d’au- 
tres le  sont  de  gris  du  côté  interne , e|  d’antres  n’ont  qu’nne 
tache  brune  vers  lenr  extrémité  ; la  queue  est  variée  de  blanc 
et  de  brun  ; cette  dernière  teinte  occupe  d’aufant  moins  d’es- 
pace que  la  plume  est  plus  eÿérieure;  le  reste  du  dessous  du 
corps  est  blanc. 

Les  conlon- chauds  de  Cayenne  , Tringa  inferpres , Var.  B.  et 
C. , Lath.  ; pl.  enl.  de  Buffon  , n.os  34o  et  35 7.  L’un  a toutes 
les  parties  supérieures  variées  de  brun  et  de  blanc  ; une  bande 
oblique  de  cette  couleur  sur  les  ailes  , cl  une  seconde  trans- 
versale sur  les  grandes  couvertures;  les  pennes  des  ailes  et 
de  la  queue  d’un  brun  sombre  ; le  reste  du  plumage  blanc. 
L'autre  a plus  de  blanc  sur  les  côtés  de  la  tête;  une  strie  brune 
sous  les  yeux  ; la  poitrine  parsemée  de  petites  tacheS  ; le  bec 
noir  et  les  pieds  noirâtres,  (v.) 

TOURNESOL.  Nom  vulgaire?'  de  l ‘hélianthe  à grandes 
fleurs  ( helianihus  annuus  , Linn.  ),  qu’on  appelle  aussi  soleil  ou 
grand  soleil  ( V.  Heuantue  ).  Cette  piaule,  qui  fait  à^la  fin 
de  l’été  l’ornement  des  jardins , est  connne  de  tout  le  monde  ; 
elle  fut  introduite  en  Europe  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 
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C’ëSt  une  plante  anmielle  , comme  l’annonce  l’épithète  la- 
tine , qui  la  distingue  en  botanique , et  de  toutes  les  plantes 
connues  , c’est  celle  qui  port*  les  plus  grandes  (leurs  ; elles 
ont  un  aspect  très-remarquable,  et  présentent  un  orbe  plane 
rayonné  comme  un  soleil , ayant  jusqu'à  un  pied  de  diamètre. 
Ces  fleurs  sont  terminales,  solitaires  et  d un  beau  jaune  pâle. 
L.eur  disque  est  ordinairement  d'une  conleur  plus  foncée.  Oà 
les  voit  le  plus  souvent  dirigées  vers  lé  soleil  , ce  qui  a fafît 
donner  à 4a  plante  le  nom  de  tournesol. 

Sa  tige  est  droite  , cylindrique , épaisse , remplie  demoéllë, 
rude  au  loucher , tantôt  simple  , tantôt  rameuse  j'elle  s’élève 
depuis  six  jusqu’à  douze  ou  quinze  pieds.  Il  y eh  a une  va- 
riété à tige  basse  , qui  n’àcqniert  ordinairement  que  trois  ou 
quatre  pieds  de  hauteur.  De  grandes  feuilles  larges  et  éparses, 
dont  les  bords  sont  crénelés  et  le  sommet  pointu  , garnissent 
la  tige  et  les  rameaux.  Les  Heurs,  qui  sont  quelquefois  dou- 
bles o«  presque  doubles,  paroissent  en  juillet , et  donnent 
naissance  à on  nombre  prodigieux  de  graines  : on  en  a compté 
jusqu’à  di»  mille  sur  mi  seul  pied.  Ces  graines  sont  oblongues,  , 
obtuses  , à quatre  angles  opposés  , et  de  couleur  blanche  , 
grise  ou  noirâtre.  Après  leur  entière  maturité,  quia  lieu  ail 
commencement  d'octobre , la  tige  du  soleil  se  dessèche  et 

Ïtérit  y. ainsi  que  la  racine.; Cette  plante,  par  la  grandeur  et 
'éclat  éé'  scs  fleurs  , orne  beaucoup  les  jardins  où  elle  n’est 
pas  trop  prodiguée.  On  peut  employer:  i.°  ses  graines  à là 
nourriture  delà  volaille  ou  à faire  de  l'huile;  tuais  les  oiseau* 
en  sont  si  friands  qn’iJ  est  fort  difficile  , sans  de  grandes  dé- 
penses, de  la  garantir  de  leur  voracité. 

a." -Scs  feuilles  , à la  nourriture  des  bestiaux  , qui  les  ai- 
ment avec  passion  ; cependant  le  topinambour  est  préférable 
sous  ce  rapport. 

3.°  Ses  tiges  à ramer  les  haricots  et  les  pois  , à chauffer 
lé  four,  ainsi  qu’à  fournir  , par  leur  moelle  , Un  dés  meil- 
leurs Moxa.  Ses  cendres  sont  fort  abondantes  en  potasse.  Il 
lui  faut  un  sol  riche , cl  ne  la  pas  mettre  deux  années  de 
suite  dans  le  même  , car  elle  est  très-épuisantê  , vu  l’iin-t 
mense  quantité  de  graines  qu’elle  porte,  (d.)  w 

TOURNESOL.  Nom  donné,  dans  le  commercé,  à une 
espèce  de  teinture  qu’on  obtient  du  sue  d’une  plante  monoï- 
que du  genre  Cuoton  ( V.  ce  mot  ) , qui  croit  naturellement 
dans  le  midi  de  la  France  , où  elle  est  appelée  maurel/e.  C’est 
le  crotan  teignant  (croton  tincloriam  , Linn.).  On  le  trouve  aussi 
en  Espagne  , en  Italie  et  dans  le  Levant^  Il  ést  atintfel , 
et  s’élève  environ  à un  pied,  avec  une  ftge  cylindrique, 
rameuse , feuillée , cotonneuse  cl  blanchâtre.  Ses  feuilles 
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sont  alternes , rhomboïdales  on  ovales  , ondées  , molle» 
ou  soutenues  par  de  longs  pétioles.  Ses  fleurs  naissent 
en  grappes  courtes  et  sessiiec  au  sommet  des  rameaux  et 
dans  leurs  bifurcations. 

La  maurelte  est  assez  commune  aux  environs  de  Mont- 
pellier , et  surtout  dans  cette  partie  du  Bas- Languedoc  qu'au 
nomme  Daoauna ;e,  K\\e  croît  aussi  en  Provence  et  en  Dau- 
phiné. Quoiqu'elle  ne  soit  point  d’usage  en  médecine,  elle 
est  chère  , parce  qu’on  la  réserve  pour  la  teinture.  On  dis- 
tingue, dans  le  commerce  , le  tournesol  en  drapeau,  et  le  tour- 
nesol en  pain.  Le  premier  se  fait  avec  des  chiffons  imbibés  du 
suc  de  wawel/e  , et  exposés  ensuite  à la  vapeur  de  l’urine  ; le 
tournesol  en  pain  se  débite  sous  la  forme  d’une  j>âte  sèche.  Ce 
sont  les  Hollandais  qui  nous  vendent  celui-ci  ; ils  le  compo- 
sent avec  la  matière  première  que  nous  leur  fournissons,  et 
ils  font  un  secret  de  cette  préparation.  Mais  Chaptal  est  par- 
venu à composer  les  pains  de  tournesol , en  faisant  fermenter 
le  lichen  parelle  avec  l’urine  , la  craie  et  ia  potasse. 

Le  tournesol  en  drapeau  qu’on  prépare  au  Grand-Gallargues , 
village  situé  à quatre  ou  cinq  lieues  de  Montpellier  , est  fort 
estimé.  M.  Montel , de  la  Société  des  sciences  de  cette  ville , 
a publié,  sur  cet  objet,  un  excellent  Mémoire,  inséré  parmi 
ceux  de  l’Académie  de  Paris,  annéç  11754.  Une  singularité 
remarquable  dans  le  prdeédé  qu’il  décrit , c’est  que  l’alkaii 
volatil  ne  saurait  développer  la  couleur  bleue  du  suc  de  mau- 
relie  que  lorsqu'il  est  réduit  en  vapeur.  L’urine  fermentée, 
yersée  sur  ce  suc  récemment  exprimé  qui  est  alors  d’un  vert 
d’ognon , rend  ce  vert  plus  clair.  C'est  à la  fermentation 
qu’est  due  la  couleur  obtenue  de  Vanil  ou  du  pastel;  mais  la 
maurclle  a la  couleur  bleue  toute  formée  dans  son  suc,  et  une 
longue  fermentation  la  lui  ôteroit  entièrement. 

Les  drapeaux  de  tournesol  sont  fort  aisés  k décolorer , par 
conséquent  ils  sout  de  faux  teint  ; l’eau  froide  enlève  sur- 
le- champ  la  couleur  , et  les  décolore  entièrement  ; et  c’est 
avec  celte  partie  colorante  qu'on  fait , à Amsterdam  , les 
pains  de  tournesol. 

Le  bleu  de  la  maurelle  n’est  pas  aussi  beau  que  celui  qu’on 
retire  du  pastel  ou  de  liruligo.  En  Allemagne  , en  Hollande  et 
en  Angleterre  , on  en  colore  les  conserves  , les  gelées  et  di- 
verses liqueurs.  Dans  quelques  pays  , les  chiffons  du  tour- 
nesol servent  à donner  au  vin  la  couleur  qui  lui  manque.  Les 
Hollandais  emploient  cette  teinture  pour  vernir  en  violet  la 
croûte  de  leurs  fromages.  Le  tournesol  en  pain  est  d’usage  dans 
plusieurs  arts  ; a#c  cette  espèce  de  pierre  on  trace  différons 
dessins  sur  la  toile  ou  la  soie  qu’on  veut  broder.  Enfin  c’est 
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aveî:  le  tournesol  qu’on  teint  ce  gros  papier  d’un  bleu  foncé , 
dont  sont  enveloppés  les  pains  de  sucre. 

Cette  teinture  est  fréquemment  employée  par  les  chimistes, 
parce  qu’elle  a la  propriété  de  rougir  sur-le-champ,  dès 
qu’on  la  mêle  avec  une  substance  acide  quelconque , dont  elle 
décèle  ainsi  la  présence,  (d.) 

TOURNESOL.  Nom  appliqué  par  Adanson  au  genre 
r.roton  de  LinnæuS,  dans  lequel  est  rangée  la  plante  spé- 
cialement nommée  tournesol , et  dont  on  retire  une  fécule 
qui  sert  en  teinture.  Voyez  Tournesol  ci-dessus.  Nissole , 
et  Scopoli  après  lui , ont  séparé  cette  plante  du  r.roton , et 
ils  en  font  un  genre  propre  , le  tournesolia , parce  que  la 
capsule  est  triloculaire  et  n'est  pas  à trois  coques  , et  que 
le  calice  est  simplement  découpé  en  cinq  ou  dix  dents,  et 
non  pas  composé  de  pièces  distinctes.  Ce  genre  n’a  pas  été 
adopté,  (ln.) 

TOURNESOL.  On  a quelquefois  donné  ce  rrom  fran- 
çais à la  plante  qui  a reçu  le  nom  à' héliotrope  ; il  en  est  la 
traduction,  (desm.) 

TOURNESOLIA.  V.  Tournesol  d’Adanson.  (ln.) 

TOURNIQUET , Gyrinus.  Geoffroy  avoit  établi,  sous 
ce  nom  , un  genre  d’insectes , confondu  par  Linnæus  avec 
les  dytiques , et  l’aroit  ainsi  nommé  en  français  , à cause  de 
la  manière  dont  il  tourne  dans  l’eau,  et  des  cercles  qu’il  y 
décrit  presque  sans  cesse.  Le  nom  de  gyrin  a prévalu.  Je 
désigne  cependant , par  le  premier,  une  tribu  de  la  famille 
des  coléoptères  carnassiéVs , composée  de  ce  seul  genre.  V. 
Gyrin.  (l.)  , 

TOURO.  En  portugais,  c’est  le  nom  du  Taureau. 

(desm.) 

TOURO  UKH  AN.  Synonyme  de  Nerpiski.  (b.) 

TOUROUL1ER,  Robinsonia.  Grand  arbre  à rameaux 
télragones  , noueux;  à feuilles  opposées,  ailées  avec  im- 
paire et^ccompagnées  de  stipules  ; à folioles  ovales  , deo- 
tées , pointues  et  se  prolongeant  sur  le  pétiole  commun;  à 
fleurs  en  panicules  terminales  accompagnées  de  bractées. 

Cet  arbre  forme  dans  l’icosandrie  monogynie  un  genre 
qal  a pour  caractères  : un  calice  à'cinq  dents  ; une  corolle 
de  cinq  pétales  jaunes  , concaves  , insérés*  aux  divisions  du 
calice  ; un  grand  nombre  d’étamines  insérées  au  calice  ; 
un  ovaire  intérieur  surmonté  d’un  stigmate  strié  et  sessile  ; 
une  baie  orbiculaire , comprimée , couronnée  par  le  calice, 
striée , roussâlre  et  à sept  loges  , contenant  chacune  une 
semence  comprimée  et  velue. 
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Le  touroulier  a été  découvert  par  Aublct  dans  les  forets 
de  la  (iiiiane.  Il  se  rapproche  infiniment  du  Tong- chu  , et 
xnênte  lai  a etc  réuni  paf.  quelques  botanistes.  Son  fruit 
est'  acide  et  agréable  à manger.  (B.) 

TOUROUO.  V.  l’article  pigeon,  au  mot  Tourterelle. 

(v) 

TOUR  PAN.  Espèce  de  Canards  fort  abondans  sur  les 
côtes  ch  lu  mer  d’Okhotsk , et  auxquels  on  fait  une  chasse 
très  - fructueuse  , à coups  de  bâton , pendant  qu’ils  sont 
endormis. 

Ca  canard  étant  noir  tacheté  de  gris  et  ayant  une  pro- 
tubérance au-dessus  des  narines , doit  être  notre  macreuse 
ou  une  espèce  voisine,  (v.) 

tourretie,  Tout  relia.  Plante  grimpante  à tige  té- 
tragone  , dichotome  , engainée  par  des  stipules  ciliées  : à 
feuilles  opposées,  composées;  à folioles  ternées  ; à vrilles 
rameuses  , sortant  de  la  dichotomie  des  pétioles  des  feuilles; 
à Heurs  disposées  en  épis  terminaux  , munies  chacune  d une 
petite  bractée , celles  du  sommet  de  l’épi  plus  grandes  et 

stériles.  , 

Cette  plante  forme  un  genre  dans  la  didynamie  angio- 
spermie  et  dans  la  famille  des  biguonées.  11  a pour  carac- 
tères : un  calice  tubuleux  , bilabié  , dont  la  lèvre  supérieure 
est  étroite  et  acuminée , et  la  lèvre  inférieure  plus  large  et 
à quatre  crénelures  ; une  corolle  tubuleuse  , unilabiéc  , à 
tube  cylindrique  et  à lèvre  supérieure  allongée;  quatre  éta- 
mines , dont  deux  plus  courtes  ; un  ovaire  supérieur  porté 
sur  un  réceptacle  concave , presque  quadrifide , à stigmate 
simple  ; une  capsule  oblongue , hérissée  d'épines  crochues, 
quadriloculaire , bivalve  au  sommet , contenant  plusieurs 
semences  comprimées,  munies  d’un  petit  rebord  et  atta- 
chées à un  placenta  central  prismatique  qui  s’élargit  en  deux 

ailes  opposées.  ,,  . „ . , 

La  tourretie  est  originaire  du  Pérou,  d où  elle  a ete  rap- 
portée par  Dombfcy.  On  l’a  cultivée  , pendant  Quelques 
années,  dans  les  jardins  de  Paris,  L’Héritier  la  «écrite  et 
Gourée  ni.  17  de  ses  Stirpes  , sous  le  nom  de  IJomreA’-  (b.) 

tourte,  torterelle,  turtrelre,  tur- 

TURELLE.  Noms  anciens  de  la  Tourterelle  des  bois. 
V.  l’article  Pigeon,  (v.) 

TOURTEAU.  Nom  du  Crabe  pagure,  (b.) 

TOURTEAU.  C’est  le  marc  des  graines  qui  ont  servi 
à faire  de  l’huile.  Dans  beaucoup  de  pays  , on  s’en  sert  pour 
engraisser  les  bestiaux  , particulièrement  les  vieilles  vaches 
et  les  moutons  , en  le  mêlant  avec,  d’autres  graiues.  (B.) 
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TOURTELETTE.  V.  Tourterelle,  à la  suite  de  l’ar- 
ticle Pigeon,  (v.) 

TOURTELLE.  C’est  le  Crabe  pagure,  (desm.) 

TOURTEREAU.  C’est  ainsi  qu’on  appelle  les  jeunes 
tourterelles.  (v.ï 

TOURTEREAU  DE  BARBARIE.  Nom  que  l’on 
don ue  , À Niort , à la  Tourterelle  a collier,  (v.) 

TOURTERELLE.  Voyez , pour  tous  les  oiseaux  décrits 
sous  ce  nom  . l’article  Pigeon,  (v.) 

TOURTERELLE.  Coquille  du  genre  Strosibe , Strom- 

bus  canariüm , Unn.  (B.)  i v 

TOURTERELLE  DE  MER.  C’est,  dans  Albin,  le 
nom  du  petit  Guillemot.  (v.) 

TO*ÜRTI A.  On  désigne  ainsi,  dans  les  houillères  du 
nord  de  la  France,  nn  poudingue  à pâle  calcaire,  plus  ou 
moins  argileux  , et  qui  contient  des  cailloux  roulés.  Le  tourtia 
des  houillères  d^Anzin  offre  des  grains  siliceux  et  des  galets 
de  silex.  Celui  de  Monchy-le- Preux  , près  Arras,  ne  con- 
tient presque  aucun  galet  de  cette  espèce  ; les  cailloux  rouT 
lés  qu’il  présente,  sont  : les  uns.noirs,  un  peu  happans  à la 
Langue  , point  effervesceDs  avec  les  acides,  et  au  plus  de  la 
grosseur  d’une  noix  ; les  autres  , souvent  presque  de  la  gros- 
seur de  la  tête  , renferment  une  matière  verte  particulière 
abondante, et  du  fier  sulfuré.  Le  tourtia  appartient  aux  assises 
les  plus  intérieures  de  la  craie , et  recouvre  les  argiles  pyri- 
teuses  et  les  terres  vilrioliques  qui  précèdent  et  commencent 
le  terrain  houiller.  (LN.) 

TOUBT-OURELLE.  Nom  de  la  Raie  pastenague  (b) 

TOURTOURO  ou  TOURDOULO.  Noms  languedo- 
ciens de  la  Tourterelle,  (desm.) 

TOURTOURO.  Dans  le  midi  de  la  France,  on  appelle 
ainsi  une  Prune  grosse  , longue  , d’un  rouge  brun  , bonne  à 
manger  en  confiture  ou  en  marmelade,  (desm.) 

TOURTRAC.  Un  des  noms  vulgaires  du  Traqüet.  (v.) 

T OURTRE.  Nom  vulgaire  de  la  Tourterelle  des  bois, 
dans  les  environs  de  Niort.  |^v.) 

TOUS.  La  Chique  ou  acurus  reduoiut  a reçu  ce  nom. 

’ _ * (desm.) 

TOUSCHAK.  LesTunguses  donnent  ce  nom  au  Lievre. 

(desm.1 

TOUSELLE.  Variété  de  Fromen’Ç  qu’on  cultive  dans 
les  parties  méridionales  de  la  France,  (b.) 

TOUSS-  Les  habitans  du  Cachemire  donnent  ce  nom  au 
poil  avec  lequel  iis  fabriquent  leurs  schalls.  (b.) 
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TOUTCHOZ.  On  a donné  ce  nom  à 1’ Aconit  , dam 
quelques  lieux,  (desm.) 

TOUT  COUAIS  (vénerie).  Terme  dont  on  se  sert  pour 
faire  taire  les  chiens  lorsqu’ils  s’échauffent,  (s.) 

TOUT  et  TOUT  BELEDY.  Noms  arabes  du  Mubier 
blanc  ( Morus  alla  , L.  ).  Tout  chamy  ; c’est  le  Mûrier  noir 
( Morus  nigra  , L.  ).  (ln:) 

TOUT-VENU.  Le  Séneçon  vulgaire  s’appelle  ainsi  aux 
environs  de  Boulogne,  (b.) 

TOUTE-BONNE.  Nom  vulgaire  de  la  Sauge  orvale. 
C’est  aussi  I’Anserine  bon-henri.  (b.) 

TOUTE—  ÉPICE.  On  a donné  ce  nom  au  Myr’TF.  pi- 
ment ou  poivre  de  la  Jamaïque,  et  à la  Nielle  cultivée  ou 
domestique.  (DESM.) 

TOUTENAGUE.  Alliage  métallique  qqi  nous  vient  des 
Indes  et  de  la  Chine  : il  est  d’une  couleur  blanche  qui  ap- 
proche plus  ou  moins  de  celle  de  l’argent,  suivant  les  matières 
et  les  procédés  employés  pour  former  cet  alliage.  Celui  qu’on 
apporte  de  Siani  paroit  le  plus  beau.  Suivant  Laloubère,  les 
Siamois  le  préparent  en  faisant  fondre  ensemble  du  minerai 
d'étain  avec  la  calamine , qui  est  une  mine  de  zinc  ; ce  qui  pro- 
duit un  métal  blanc  susceptible  d’un  beau  poli  (Voyage  à Siam, 
part,  i , chap.  IV  ).  , 

Il  paroît  que  plusieurs  voyageurs , trompés  par  les  Chinois, 
ont  regardé  le  toutenague  comme  un  métal  simple , et  qu’ils 
ont  donné  son  nom  à une  substance  qui  n’étoit  qu’un  de  ses 
ingrédiens.  Le  minerai  qui  fut  remis  à M.  Engestrom  ,.sous 
le  nom  de  mine  de  toutenague  , dont  il  a rapporté  l'analyse  dans 
les  Mémoires  de  Stockholm,  1775  , et  qui  lui  a rendu  depuis  60 
jusqu’à  90  pour  100  de  zinc  sans  autre  métal,  étoit  évidem- 
ment un  simple  oxyde  de  zinc. 

La  même  chose  étoit  arrivée  vingt  ans  auparavant  àM.Ec- 
keberg , qui  donna  en  1756,  dans  les  mêmes  Mémoires  , la 
description  d’un  minerai  qu’on  lui  avoit  donné  pour  être  du 
toutenague  , et  que  tout  annonce  n’êlre  qu’une  mine  de  zinc. 
V.  Calamine  et  Zinc.  (pat.) 

TQUTE-SAINE.  On  appelle  ainsi  le  Millepertuis  an- 
DROSÈME.  (B.) 

TOUTE- VIVE.  C’est , en  Sologne , le  nom  du  Bruant 
proyer.  V.  ce  mot.  (v.) 

TOUTLOLA.  Nom  caraïbe  du  Galanga  arundinacé. 

(«) 
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TOUTRAC.  L’un  des  noms  de  pays  du  Tràquet.  Voyet 
Fauvette,  (desm.) 

TOUYOU.  V.  Tdouyoü.  (s.) 

TOUYOUYOU.  Nom  que  les  Sauvages  de  la  Guiane 
ont  appliqué  au  Jabiru  proprement  dit.  V.  ce  mot.  (y.) 

TOUZA.  Nom  vulgaire  de  la  Grive  commune, aux  envi- 
rons de  Niort,  (v.) 

TOUZELLE  ou  TOUZELO.  V.  Touselle.  (desm.) 

TOUZET.  L’un  des  noms  patois  du  Canard,  (desm.) 

TOVARA.  Genre  de  plantes  établi  par  Adanson  , et  qui 
a pour  type  le  polygcnum  virginicum , L.  Il  a pour  caractères  : 
calice  ( corolle,  L.  ),  à quatre  divisions;  cinq  étamines; 
deux  stigmates  cylindriques;  graines  nues,  lenticulaires;  (leurs 
en  épi  terminal , et  tâches.  Ce  genre  diffère  à peine  du  persi~ 
tarin  de  Tournefort;  et  celui  appelé  anientrum  par  Rafines- 
que  en  diffère  encore  moins,  ayant  pour  caractère  distinc- 
tif d’offrir  quatre  étamines  et  des  graines  ovales  et  striées. 
Ja'anUnorum  est  fondé  sur  une  plante  que  le  voyageur  Robin 
a seul  observée  à la  Louisiane  , et  qu’il  décrit  dans  la  Flore 
de  la  Louisiane  , sous  le  nom  d ’atraphace  renouée,  (ln.) 

TOVARIE,  Tooaria.  Plante  du  Pérou, à feuilles  alternes,' 
stipulées,  pétiolées  , ternées  , à folioles  lancéolées , à (leurs 
disposées  en  longues  grappes  terminales  , recourbées  , qui  , 
seule  , selon  Ruiz  et  Pavon , constitue  un  genre  dans  l’hep- 
tandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  berbéridées,  au  voi- 
sinage des  Trientales. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  : un  calice  de  sept  folioles; 
une  corolle  de  sept  pétales  ; un  disque  plane , à sept  côtés 
portant  sept  étamines  ; un  stigmate  pelté  ; une  baie  à une 
loge  contenant  sept  à huit  semences  comprimées.  (B.) 

TOVIS  DISZNO  , ou  Towisch  dissnoo.  Nom  hongrois  du 
hérisson.  ( desm.) 

TOVOMIA.  M.  Persoon  nomme  ainsi  le  genre  Tavomila 
d’Aublet.  V.  Tovomite.  (i.n.) 

TOVOMITE,  Tooomita.  Arbre  à feuilles  opposées , pé— 
tiolées , ovales,  entières , terminées  en  pointe  ; à (leurs  vertes 
disposées  trois  par  trois  sur  trois  pédoncules  qui  sortent  d’un 
pédoncule  commun  terminal , et  qui  sont  articulés  et  accom- 
pagnés de  deux  petites  bractées. 

,Cet  arbre,  appelé  Marialva  par  Vandeli , forme  dans  la 
polygamie  tétragynie  et  dans  la  famille  destiurriERS  , une 
genre  dont  on  ne  connoit  qn’en  partie  les  caractères.  11  offre 
un  calice  de  deux  foliotes  presque  rondes  et  concaves  ; une 
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corolle  de  quatre  pétales  ovales,  aigus  , concaves;  un  grand 
nombre  d’étamines  ; un  ovaire  presque  rond,  à quatre  sil- 
' Ions  , surmonté  de  quatre  stigmates  sessiles. 

Le  fruit  n’est  pas  connu. 

Le  tovomile  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Guiane.  II 
laisse  transsuder  de  son  écorce  une  résine  jauDe  cl  transpa- 
rente. (b.) 

TOVTJS.  Selon  Erxleben,  on  donne,  à la  Guiane,  ce 
nom  b ta  Loutre  du  Brésil,  (desm.) 

.TOXERITES.  M.  Rafinesque  nomtne  ainsi  un  genre  de 
coquilles  fossiles  voisin’  des  orlhdcératites  , et  caractérisé 
par  sa  forme  cylindracée,  courbe;  ses  articulations  diago- 
nales , et  son  siplion  central,  solide  et  cyiindracé.  (ûesm.) 

‘ TOWACK.  Nomdu«ara>//a/au  Groenland,  (s.) 

TOXETES1A  et  TOXOTIS.  Deux  noms  de  TArmoise 
chez  les  anciens' Grecs.  (LH.) 

TOXICODENDRE,  Toxicodendrum.  Arbuste  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  , à feuilles  ternées  ou  quatemées,  oblon- 
gues , rétuses , coriaces  , b fleùrs  disposées  en  corymhes 
axillaires,  qui,  selon  Thunbcrg,  forme,  dans  la  dioécie 
dodécandrie  , un  genre  qui  b été  appelé  Hyaenanché  par 
Lambert. 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  en  un  calice  de  cinq 
à hnit  folioles.  Dans  les  pieds  mâles,  en'dix  b vingt  étamines; 
dans  les  pieds  femelles,  en  un  ovaire  surmonté  d’un  style  à 
trois  stigmates. 

Le  fruit  est  une  capsule  à trois  coques  et  à trois  loges , 
renfermant  chacune  deux  semences,  (n.) 

TOXICODENDRON.  Nom  d’une  espèce  de  Sumac 
( V.  ce  mot  ) dont  on  connoft  deux  variétés  que  , par  er- 
reur, Linnæus  a regardées  et  décrites  , comme  deux  espèces 
distinctes,  sous  les  noms  de  rhwt  toxicodendmn  et  rhfis  radicuns. 
Bosc.  qui  a observé  ces  deux  plantes  dans  leur  pays  natal, 
s’est  assuré  qu’elles  ne  constituent  qu’une  seule  et  même  es- 
pèce. Ses  observations  à ce  sujet  sont  trop  intéressantes  pour 
n’en  pas  faire  mention  ici  ; on  les  trouve  .insérées  dans  les 
Actes  de  la  Société  de  médecine  établie  à Bruxelles,  et  elles  sont 
accompagnées  d’observations  non  moins  curieuses  de  Van 
Mous  , secrétaire  de  cefte  société  , sur  les  propriétés  singu- 
lières du  toxicodendron  ; j’appelle  ainsi , dans  la  suite  de  cet 
article,  la  plante  dont  il  s’agit,  appliquant  cette  même  dc- 
• nomination , comme  la  plus  connue  , aux  deux  prétendues 
espèces  du  botaniste  suédois. 

« Il  suffit,  dit  Bosc,  d’avoir  dbservé  pendant  quelque 
temps,  dans  les  Caroiines,  le  rhus  radicuns  de  Linnæus,  pour 
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être  convaincu  que  le  rhus  ( oxicodendron  du  même  auteur  n’est 
que  la  même  plante  dans  un  étal  différent , et  que  Tourne- 
fort  avoit  eu  raison,  conlre  l’opinion  de  ses  devanciers  de 
les  réunir  sous  la  même  phrase  spécifique. 

« En  effet , lorsque  le  toxicodendron  croît  dans  un  ter- 
rain sec  , surtout  dans  sa  première  jeunesse , ses  feuilles  sont 
lobées,  légèrement  velues,  et  lorsqu’il  se  trouve  dans  un  ter- 
rain humide  et  ombragé  , il  a les  feuilles  entières  et  glabres 
On  voit  souvent  dans  un  espace  peu  étendu  toutes  les 
nuances  entre  ces  extrêmes  ; de  sorte  qu’il  est  très-facile 
de  les  compare*,  et  de  s'assurer  que  le  lieu  seul  déter- 
mine les  différences  que  les  botanistes  remarquent  entre 
elles  ».  * 

Pour  fixer  leurs  incertitudes  à cet  égard , Bosc  a décrit  le 
toxicodendron  ou  rhus  radicans  dans  le  plus  grand  détail  • et 
il  a joint  à sa  description  , dans  l’ouvrage  cité  , une  figure 
exacte  de  la  plante.  Une  autre  raison  rendoit  cette  descrip- 
tion nécessaire.  Cette  plante  étant  très-dangereuse  à ma- 
nier, malgré  le  parti  qu’en  ont  su  tirer  en  médecine  d hà- 
biles  observateurs  , il  importoit  beaucoup  de  la  faire  bien 
connoître  ; c’est  ce  qui  me  décide  ^t  en  présenter  ici  tous  les 
Caractères  décrits  par  Bosc.  Ce  sont  ceux  qui  suivent. 

Description  du  toxicodendron.  « Racine  ligneuse . traçant» 
rougeâtre,  à fibrilles ^eu nombreuses.  ’ 

« Tige  ligueuse  , radicante , rameuse  , souvent  flexueuse 
cassante;  l’écorce  d’un  gris-brun. 

« Rameaux  alternes  , en  tout  semblables  à la  tige  ; les  su- 
périeurs seuls  radicans  ; les  inférieurs  perpendiculaires  à la 
tige  ; tous  allongés,  minces  , rarement  branchus,  et  ne  por- 
tant des  feuilles  et  des  fleurs  qu’à  leurs  extrémités,  sur  la 
pousse  de  l’année.  Les  radicules  radicantes  plus  ou  moins 
nombreuses,  naissent  au-dessous  de  la  plus  basse  feuille,  à 
l’extrémité  des  pousses  de  l’année  précédente. 

« Feuilles  alternes  ternées , naissant  ordinairement  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq,  sur  la  pousse  de  l’année.  Le  pé- 
tiole commun  renflé  à sa  base  , presque  cylindrique  , plus  ou 
moins  velu,  long  de  deux  à trois  pouces  sur  une  ligne  de  dia- 
mètre; les  folioles  ovales , lancéolées,  acuminées,  tantôt  an- 
guleuses, tantôt  entières,  tantôt  glabres,  tantôt  velues, 
mais  toujours  plus  en  dessous,  et  encore  plus  sur  les  nervures  ; 
les  moyennes  , longues  de  trois  pouces  sur  deux  de  largeur  ; 
les  inférieures  presque  sessiles , partagées  inégalement  par  la 
gl  ande  nervure  ; la  supérieure  longuement  pétiolée  ; les  an- 
gles,.lorsqu’il  y en  a,  toujours  en  petit  nombre,  toujours  obtus 
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et  ne  se  montrant  qu’à  la  moitié, et  plus  souvent  qu’aux  deux 
tiers  de  sa  longueur.  " ' ' • ' : , 

«.  Fructification  dioïque  en  épis  axillaires.  ' 

« Les  épis  composés  à la  base , simples  au  sommet , en 
même  nombre  que  les  feuilles.  L’axé  commun  flexueux , un 
peu  velu , long  d’environ  un  pouce. 

« Fleurs  pédonculées,  solitaires  ; les  pédoncules  alternes , 
perpendiculaires  à l’axe  , à peine  longs  d’une  ligne. 

« Calice  à cinq  feuilles , attaché  à un  réceptacle  charnu  ; 
les  folioles  presque  ovales , glabres,  caduques,  d’un  vert 
blaucbâtrc  , à peine  longues  d’une  demi-ligne. 

« Corolle  de  cinq  pétales  attachés  à un  réceptacle  ; pé- 
tales lancéolés,  caducs  , deux  fois  plus  longs  que  le  calice  , 
glabres,  recourbés  et  repliés  en  dehors,  d’un  vert  blanc, 
quelquefois  veiné  de  brun. 

« Etamines  au  nombre  de  cinq,  attachées  au  réceptacle, 
moins  longues  que  la  corolle  ; blet  aplati,  plus  large  à sa 
base,  rouge  ; anthères  jaunes , presque  ovales  , creusées  par 
un  sillon  longitudinal. 

« Pistil  à germe  ovale,  très-velu;  à style  gros,  court  et 
glabre;  à trois  stigmates  bruns  , sessiles  , dont  l’un  est  tou- 
jours plus  gros  que  les  autres. 

« Fruit  à baie  sèche  , presque  ron^e  , velue  , sillonnée 
par  sept  à huit  fossettes  longitudinales  , ne  contenant  qu’une 
seule  se^nènee. 

« Cette  plante  est  bien  dioïque  ; cependant  les  fleurs  mâles 
contiennent  toujours  les  rudimens  d’un  pistil,  et  les  fleurs 
femelles  des  étamines  qui  avortent.  Il  faut  suivre  la  floraison 

Îiour  voir  les  étamines  des  pieds  femelles  diminuer  graduel- 
cment  de  grosseur , lorsque  celles  des  pieds  mâles  augmen- 
tent, car  elles  sont  d’égale  ou  presque  d’égale  grosseur  dans 
les  boutons.  Il  est  certain  que,  dans  l’ordre  naturel , elle  fait 
partie  du  genre  rhus;  mais  dans  les  systèmes  artificiels  , on 
seroit  très-fondé  à en  faire  un  genre  particulier  , fondé  prin- 
cipalement sur  la  dioécie  , sur  le  fruit  qui  est  plutôt  un  drupe 
qu’une  baie,  et  sur  le  calice  qui  est  polyphylle.  11  est  cepen- 
dant bon  d’observer  que  dans  la  fleur  mâle  , où  le  récep- 
tacle est  à peine  charnu  , le  calice  semble  d’une  seule  pièce, 
comme  le  dit  Linnæus,  et  qu’il  est  persistant.;  mais  dans 
la  femelle  , les  folioles  sont  bien  distinctes  et  très-ca- 
duques. 

« Le  toxicodendron  croît  presque  exclusivement  dans  les 
bois  humides,  sur  le  bord  des  rivières  et  des  marais.  Il  est  % 
extrêmement  commun  en  Caroline.  Dans  sa  jeunesse , il  ‘ 
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rampe  sur  terre  , et  ses  feuilles  sont  toujours  dentelées  ou 
sinuées , toujours  velues  ; il  est  donc  rfius  toxicodendron  ; 
mais  aussitôt  que  l’extrémité  de  sÿ  tige  rencontre  un  arbre  , 
n'importe  lequel , il  s’y  cramponne  par  des  suçoirs  radici- 
formes,  et  s’élève  graduellement  contre  son  tronc;  il  devient 
donc  rhus  radicans.  Lorsqu’il  est  arrivé  à ce  point la  partie 
qui  rampoit  s’enfonce  dans  la  terre  et  devient  racine;  du 
moins  on  peut  le  présumer  , puisqu’il  n’y  a jamais  de  dis- 
tance entre  le  pied  de  la  plante  et  celui  de  l’arbre  contre  le- 
quel elle  s’élève.  La  direction  de  la  tige  est  tantôt  droite , 
tantôt  oblique  ; souvent  elle  se  divise  en  plusieurs  maîtres- 
ses branches  qui  embrassent  le  tronc  de  l’arbre  ; mais,  dans 
tous  les  cas  , il  n’y  a jamais  que  l’extrémité  des  bran- 
ches directes  qui  fournisse  des  radicules.  Ces  branches 
n’ont  jamais  de  fleurs , les  latérales  jouissent  seules  de  la 
faculté  prolifique.  Les  radicules  se  dessèchent  chaque  année, 
sans  cependant  cesser  de  retenir  la  plante  contre  l’arbre  ; 
car , à moins  qu’un  accident  n’ait  dérangé  l’ordre  naturel , 
on  en  voit  depuis  le  bas  jusqu’au  haut,  quel  que  soit  l’âge  du 
pied. 

« Le  toxicodendron  s’élève  à la  hauteur  des  plus  grands 
arbres;  et  lorsqu’il  est  vieux,  ou  qu’il  se  trouve  dans  un 
terrain  convenable , il  porte  souvent  une  forêt  de  branches 
latérales.  Les  couches  annuelles  sont  du  double  plus  larges 
dans  la  partie  qui  reçoit  l’influence  de  l’-air , que  dans  celle 
qui  touche  à l’arbre.  Lorsque  le  support  meurt,  la  plante 
n’en  continue  pas  moins  de  croître  avec  vigueur  ; et  lors- 
qu’il tombe  en  pourriture , elle  se  soutient  elle-même  comme 
la  plupart  des  végétaux. 

« C’est  à la  6n  de  mars  que  le  toxicodendron  commence  à 
pousser  ses  feuilles  en  Caroline  ; c’est  vers  la  fin  d’avril  que 
scs  fleurs  s’épanouissent,  et  ses  semences  sont  mûres  à la  fin 
de  mai  ; aussi  on  voit  qu’il  parcourt  les  époques  de  sa  fruc- 
tification avec  une  grande  rapidité.  Ses  fleurs  ont  une  odeur 
extrêmement  foible , mais  qui  n’est  pas  désagréable  ; ses 
feuilles  en  ont  une  à peu  près  de  même  nature , mais  leurs 
émanations  ne  sont  pas  aussi  dangereuses  qu’on  s’est  plu  à 
le  publier;  du  moins  ne  voit-on  jamais  d’accidens  en  résulter 
dans  la  basse  Caroline. 

<vLa  propriété  délétère  de  cette  plante  réside  dans  le  suc 
goinmo-ré^neux  qui  suinte  des  jeunes  pousses,  des  pétioles, 
des  nervures  des  feuilles , ainsi  que  de  l’aubier  du  tronc.  Ce 
suc  est  très-abondant  au  moment  de  la  floraison , et  diminue 
graduellement  jusqu’à  la  maturité  des  fruits , après  laquelle 
. on  n’en  voit  plus  : d’où  il  résulte  que  c’est  au  moment  de  la 
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floraison  , qu’il  faut  cueillir  les  feuilles  pour  l’usage  des  phar- 
macies. 

« La  récolte  du  iaxicodeedron  n’est  pas  aussi  facile  qu’on 
pourroit  le  croire.  11  faut,  pour  l’obtenir,  ou  couper  l’arbre 
qui  supporte  le  tronc,  ou  arracher  le  tronc  de  dessus  l’arbre; 
le  premier  de  ces  moyens  est  très-pénible,  le  second  peiî 
fructueux.  La  tige  , comme  on  l’a  déjà  dit,  est  fort  cassante; 
sa  partie  supérieure  la  plus  garnie  de  rameaux  , est  souvent 
entortillée  autour  de  1 arbre.  Oit  fait  quelquefois  périrune 
moitié  des  pieds  qu’on  attaque,  sans  obtenir  de  Feuilles; 
ce  qui  auéanlirnit  les  récoltes  suivantes,  si  on  en  faiséil  plu- 
sieurs armées  de  suite  dans  le  même  canton.  » 

Les  Américains  appellent  le  Toxicodendron  small-leae’d 
poison  oak  , ce  qui  veut  dire  chêne  poison  à petites  feuilles  ; ils 
redoutent  de  le  loucher,  et  ils  ne  lui  reconnoissent  aucune 
propriété  médicinale.  Cependant  il  en  a qui  sont  très-cons- 
tatées  ; mais  ses  effets  pernicieux  sont  plus  généralement  ou 
plus  anciennement  connus;  d’où  lui  vient  son  nom  : car  le 
mot  toxicodendron  est  formé  de  deux  mot  grecs  , dendron  et 
toxiron  , qui  signifient  arbre  et  poison.  ° 

Parmi  les  observations  qu'on  a ‘faites  sur  les  propriétés 
ou  dangereuses  ou  salutaires  de  ce  végétal , les  plus  intéres- 
santes sont  celles  de  Van  Mons,  insérées  dans  les  nfémoircs 
de  l’Académie  de  Uruxelles.  (d.)  • 

TOXICODENDRON.  C’est-à-dire,  arbre  poison  y en 
grec.  Ce  nom  a été  donné  parTournefortà  un  arbrisseau  dont 
il  faisoit  un  genre  , réuni  par  Linnæus  au  rhus  et  au  cotinus  du 
même  auteur,  et  qui  en  diffère  par  ses  feuilles  ternées  et 
par  sa  baie  qui  contient  un  noyau  strié.  Ce  genre  est 
nommé  vemix  par  Adanson  , quiy  rapporte , avec  Diflen  et 
Duhamel, le  R.vernix,  L.  Il  ne  faut  pasy  placer  le  toxicodendron 
arboreum  de  Miller  : c’est  le  rhus  cominia  L. , ou  romithrophe 
cominia,  Willd.  On  doit  aussi  en  exclure  Famyris  toxifera , L., 
qui  est  le  toxicodendron  observé  en  Caroline  par  Catesby 
(Car.  i , tab.  4»)  et  par  Séeligman  (Av.  ic.  lab.  4o  ).  V. 
ToXICODENDRON,ToXIC.ODENDRE,BALSAMIER,et  SUMAC.  (LN.) 

TOXICO-S.  Celte  planté,  mentionnée  par  Théophraste  , 
est  rapportée  par  Adanson  aux  Rotangs  ( calamus , L ).  (EN.) 

TOXICUM.  D’un  mol  grec  qui  signifie  poison.  Quelques 
botanistes  ont  donné  ce  nom  au  ranunculus  thœra  et  à^’A- 
conit.  V.  ce  mot , Thoret  et  Tore,  (ln.) 

TOXIC  UM.(  insectes  ).  V.  Toxique.  ( desm.) 
TOXIQUE,  Toxicum.  Genre  d’insectes  de  l’ordre  des 
coléoptères  * section  des  hétéromères,  famille  des  raélaso- 
mes , tribû  des  ténébriouites.  • "*■  \ • - 
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Ce  genre , établi  par  Latreille,  d’après  an  insecte  trouvé 
par  Riche  sur  les  côtes  de  l'Océan  indien  , présente  les 
caractères  suirans  : antennes  terminées  en  une  massue  per- 
foliée  , comprimé®  » ovale  , composée  de  quatre  articles  ; lè- 
vre supérieure  apparente  ; palpes  maxillaires  terminés  par 
un  article  légèrement  plus  gros  , cy lindro- conique , com- 
primé ; ganache  carrée  ; port  des  iéuébrions  ; le  corps  cepen- 
dant un  peu  moins  déprimé  ; l'abdomen  assez  convexe;  pat- 
tes courtes,  les  antérieures  surtout;  cuisses  ovalrs  ; jambes 
presque  cylindriques  ; les  antérieures  plus  élargies  au  bout. 

Toxique  de  Riche,  T.  Bichesianum,  Latr.,  Gcner.,  Crust.  et 
lns.  loin.  1,  tab.  9 , fig.  9. 

Cet  insecte  , qui  a près  de  six  lignes  de  long , est 
d’un  noir  mal  , velouté  , avec  huit  stries  , formées  de  points 
alignés,  sur  chaque  élylre.  Il  est  ailé.  (o.  et  L.) 

i’OXOPHORE,  Toxophora.  Genre  d insectes  établi  par 
Meigen  , sur  un  individu  imparfait , et  qui  nous  pareil  être 
très- voisin  du  genre  r.omps , mais  qui  en  diffère  en  ce  qu’U 
a des  yeux  lisses,  (l.) 

TOXOTES.  Sous-genre  de  poissons  proposé  parM.  Cu- 
vier, pour  renfermer  quelques  espèces  de  Chétodons  , et 
dont  il  ne  développe  pas  les  caractères,  (desm.) 

TOXOTIS.  V.  Toxetesia.  (en.) 

TOXOTREMA.  Genre  de  coquilles  voisin  des  hélices,' 
établi  par  Rafinesqne  , et  caractérisé  par  l’ouverture  sem- 
blable à une  simple  fente  et  émargiuée.  (desm.) 

TOYCOU.  V.  Tococo.  (desm!) 

TOZETA.  Le  froment  d'hiver  ( triticum  hybernum  , L.  ) 
porte  ce  nom  en  Espagne,  (ln.) 

TOZETTIE.  Tozettia.  Genre  établi  pour  I’Alpiste  h. 
UTiur.ULE.  U n’a  pas  été  adopté.  (B.) 

TOZNENE.  Nom  du  perroquet  amazone  de  la  Jamaïque . 

(v.) 

TOZZIE,  Tozzla.  Plante  herbacée  h racine  tubéreuse  , à 
lige  droite  , rameuse  , écailleuse  à sa  base,  à feuilles  oppo- 
sées , sessilcs,. ovales , dentées,  et  à (leurs  axillaires,  soli- 
taires et  pédonculées  , qui  forme  un  genre  dans  la  didyna- 
mie  angiospermie  et  dans  la  famille  des  rhinanthacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères:  un'calice  tubulé  court,  à 
cinq  dents  ; uue  corolle  hypogyne  , tubuleuse , bilabiée  par 
cinq  lobes  presque  égaux;  quatre  étamines,  dont  deux  plus 
courtes  ; un  ovaire  supérieur  surmonté  d’un  slyte  à stigmate 
simple  : une  capsule  très-petite,  sphérique,  bivalve,  mo- 
nosperme , recouverte  par  le  calice. 

La  tozzie  croît  dans  les  Alpes  et  antres  grandes  montagne* 
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de  l'Europe  , aux  lieux  voisins  des  eaux.  Ses  fleurs  sont 
jaunes,  (b.)  • 

T R AB  ES.  Mot  latin  qui  signifie  une  poutre.  Les  anciens 
donnoient  ce  nom  à une  lumière  blanchâtre  qu’on  aperçoit 
quelquefois  dans  le  ciel  pendant  la  nuit , et  qui , en  effet , a la 
forme  d'une  poutre  ; elle  est  étroite  et  fort  longue.  Ces  sortes 
de  lumières  ne  paroissent  pas  avoir  la  même  cause  que  la  lu- 
mière zodiacale,  car  elles  se  présentent  dans  toutes  sortes  de 
directions. 

Saussure , pendant  sa  station  sur  le  Col  du  Géant,  vit  un  de 
ces  phénomènes  le  la  juillet  1788  , un  peu  après  minuit. 
« C’éloient , dit  il , trois  bandes  lumineuses  blanchâtres  qui 
Se  réUnissoient  en  forme  d Y à l’étoile  la  plus  septentrionale 
du  Bouvier.  De  ces  trois  bandes,  l’une  traversoit  la  voie  lac- 
tée et  le  carré  de  Pégase  ; la  seconde  descendoit  au  N.  O. , et 
se  carhoil  derrière  les  montagnes  ; la  troisième  se  terminoit  à 
l’A  d Ophiurus:la  largeur  de  ces  bandes  ét  oit  de  trois  à quatre 
degrés.  Il  ajoute  que  ce  phénomène  se  dissipa  pendant  qu’il 
étoil  occupé  dans  sa  tente  à le  décrire.  ( § aogi.  ) 

Me  1 routant  à Valdaï,  sur  la  route  de  Pétersbourg  à Mos- 
cou , le  17  octobre  1779  » lorsque  j’allois  en  Sibérie  , je  vis  , 
sur  les  huit  heures  du  soir , le  ciel  étant  parfaitement  serein, 
une  bande  lumineuse  très-blanche  et  nettement  circonscrite  , 
qui  s’étendoil  du  S.  O.  au  N.  E. , en  passant  directement  à 
mon  zénith  ; sa  largeur  éloit  à peu  près  la  même  que  celle 
de  l'arc-cn-ciel, mais  elle  étoit  parfaitement  droite.  Son  extré- 
mité occidentale  m’étoit  cachée  par  des  collines  ; du  côté  du 
!N.  E. , elle  se  terminoit  en  pointe.  Ce  phénomène  dura  près 
de  trois  quarts  d’heure  , et  s’évanouit  peu  à peu. 

Saussure  soupçonne  que  ces  phénomènes  ont  la  même 
’ cause  que  les  aurores  boréales.  Mais  , pendant  huit  ans  que 
j’ai  passés  en  Sibérie  , où  j’ai  vu  bien  des  aurores  boréales  , 
je  n'ai  jamais  vu  ces  bandes  lumineuses.  Les  aurores  boréales 
se  manifestent  toujours  directement  au  pôle  : leur  couleur  est 
toujours  rougeâtre , et  leur  lumière  est  flamboyante  : tout 
cela  ne  ressemble  nullement  aux  bandes  lumineuses  qui  sont 
blanches  , parfaitement  immobiles,  et  dans  toutes  sortes  de 
directions.  V.  Aurore  boréale,  (pat.) 

TRACAL,  pl.  agi  des  Oiseaux  d’Afrique.  M.  Levaillant  a 
placé  cet  oiseau  à la  suite  de  ses  troquets  , et  le  présente 
comme  une  espèce  intermédiaire  entre  les  motteux  et  les 
.alouettes , parce  qu’il  participe  des  uns  et  des  autres  ; en 
effet,  il  a les  mœurs  et  les  habitudes  des  premiers,  et  il  tient 
>ux  alouettes  par  les  formes  épaisses  de  son  corps , par  la 
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Structure  du  bec  et  la  longueur  de  l’ongle  du  doigt  posté- 
rieur. ( Nota.  Dans  la  figure  , cet  ongle  est  court  et  très- 
arqué  ; c’est  sans  doute  une  méprise  du  dessinateur.  ) Cette 
espèce  se  trouve  en  Afrique  , dans  les  plaines  arides  et  sur 
le  revers  des  montagnes  pelées  du  pays  des  grands' Nama- 
quois,  où  elle  ne  passe  que  l’été.  Toutes  les  plumes  du  corps 
étant  terminées  par  une  lunule  jaune  , sur  un  fond  noir  ; 
son  plumage  semble  couvert  d’écailles  ; la  couleur  jaune  se 
retrouve  encore  à l’extrémité  des  dernières  pennes  alaires 
et  des  pennes  caudales,  de  mâme  qu’à  la  base  du  bec  , qui 
dans  le  reste  est  noir , ainsi  que  le  tarse  ; les  yeux  sont  d’un 
brun  rouge.  Le  mâle  diffère  de  la  femelle  en  ce  qu’il  est  un 
peu  plus  fort , et  que  le  noir  de  sa  tête  jette  des  reflets  pur- 
purins. La  ponte  est  de  cinq  œufs  d’un  bleu  pâle,  parsemé  de 
taches  roussâtres.  (v.) 

TRACAS.  Nom  que  l’on  donne,  dans  diverses  provinces, 
au  Thaquet.  (v.) 

TRAC-BA-D1EP.  Espèce  de  cyprès  qui  croît  en  Cochin- 
cbine.  Loureiro  le  rapporte  au  cupressus  thyoldes , L. , arbre 
du  Canada  ; la  description  qu'il  en  donne  semble  indiquer 
tune  espèce  différente.  Elle  croît  aussi  en  Chine,  (ln.) 

TRACE  {vénerie).  Empreinte  du  pied  des  hèles  noires  sur 
la  terre,  (s.) 

TRACHÉE-ARTÈRE,  Aspera  arleria.  C’est  un  canal 
cartilagineux  qui  s’étend  depuis  le  larynx  jusqu’aux  poumons, 
vers  lesquels  il  se  divise  en  deux  branches , nommées  bron- 
ches , et  qApénèlrent  dans  la  substance  des  deux  lobes  du 
poumon,  pour  y conduire  l’air  de  l’inspiration , et  çn  rame- 
ner l’air  de  l’expiration.  La  substance  de  la  trachée-artère 
est  composée  d’anneaux  cartilagineux  revêtus  de  membranes. 
Ces  anneaux  n’ont  pas  la  même  épaisseur  dans  la  région  pos- 
térieure, où  ils  s’appliquent  contre  l’œsophage.  Dans  le  lion 
et  quelques  autres  quadrupèdes  à voix  rauque  , ces  anneaux 
pont  entièrement  cartilagineux  et  fort  durs;  dans  les  canards  et 
autresoiseauxdontlescrissont  très-retentissans,la//wùée-art<.Ve 
est  dilatée.  Chez  les  cygnes  sauvages  , les  pauxis  , les  grues,  les 
hérons  et  plusieurs  autres  espèces  , la  trachée-artère  est  très- 
longue  , elle  fait  même  un  circuit  sur  le  sternum , ce  qui  donne 
une  très-grande  extension  à la  voix  de  ces  oiseaux,  indépen- 
damment dedeur  larynx  placé  à l’origine  des  bronches.  Dans 
les  alouates  , singes  hurleurs  d’Amérique,  la  trachée-artère 
porte,  à son  extrémité  supérieure,  un  os  hyoïde  creusé  en 
forme  de  tambour , et  ta  voix  s’engouffrant  dans  cette  cavité , 
y produit  un  retentissement  effrayant.  Au  contraire , dans 
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Y orang-outang  il  y a des  sacs  membraneux  qui , recevant  fis 
voix  au  sortir  de  la  trachée-artère,  la  rendent  sourde  et  obscure. 
V.  Glotte  et  Larynx. 

A r époque  du  rut  des  animaux,  les  cartilages  de  la  glotte  et 
les  anneaux  de  la  trachée- artère  prennent  plus  de  consistance 
et  de  rigidité  , de  sorte  que  le  timbre  de  la  voix  devient  plus 
fort  et  plus  sonore , à peu  près  comme  un  bois  sec  et  léger 
donue  au  violon , à la  guitare  et  autres  instrumens  à cordes  , 
un  son  plus  net  et  plus  rempli , qu'un  bois  mou  et  trop  com- 
pacte. V.  les  mots  Voix  et  Poumons.  (virey.) 

TRACHÉE  DES  PLANTES.  Ce  sont  , suivant  Mal- 
pighi , certains  vaisseaux  formés  par  les  contours  spiraux 
d’une  lante  mince  , plate  et  assez  large  qui , se  roulant  et 
se  contournant  ainsi  en  tire-bourre,  forme  un  tuyau  étranglé 
et  comme  divisé  en  sa  longueur  en  plusieurs  cellules.  V.  le* 
articles  Arbre  et  Végétaux,  (d.) 

TRACHÉES  (Entomologie  ).  Vaisseaux  aériens  servant  à 
la  respiration  des  insectes  et  de  plusieurs  arachnides.  V.  les 
mots  Insectes,  Arachnides  et  Respiration,  (l.) 

TRAC  HE  LE  , Trachelimn.  Genre  de  plantes  de  tapen— 
tandric  monogynie,  et  de  la  famille  des  campanulacées  , qui 
offre  pour  caractères  : un  calice  très  petit,  à cinq  divisions  ; 
une  corolle  infundibuliforme  à long  tube  cylindrique,  à 
limbe  court  et  à cinq  lobes;  cinq  étamines  à filamens  capil- 
laires , à anthères  ovales;  un  ovaire  supérieur,  surmonté 
d'un  style  saillant  à stigmate  globuleux  ; une  capsule  arron- 
die , triloculairc , s’ouvrant  par  trois  trous  situé$é  sa  base. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à feuilles  alternés  et  à (leurs 
disposées  en  corymbes  terminaux  , munies  de  petites  bractées. 
On  en  compte  quatre  espèces  , dont  la  plus  importante  à con- 
r.oîlre  est  laTRACtiÈEE  BLEUE,  qui  est  rameuse  , droite  , et 
dont  les  feuilles  sont  ovales,  dentées  et  planes.  Elle  est  bisan- 
nuelle , et  se  trouve  en  Italie  et  en  Turquie.  On  la  cultive 
dans  quelques  jardins  , où  elle  produit  uu  bel  effet  par  Ses 
grosses  touffes  de  (leurs  bleues  ; mais  eile  ne  s'élève  qu’à  en- 
viron un  pied  , et  craint  Ja  gelée,  (b.) 

TR  ACHÉLES,  Trachelus , Jur.  Genre  d’insectes  bymé-, 
noplères.  V.  Cépuus.  (l.) 

Th  VCH ELIDES,  Trnchelides.  Fatniiic  d’insectes  co- 
léoptères , de  la  section  des  hétéronières  , composée  de  ceux 
dont  la  tête  est  triangulaire  ou  encœuret  séparée  du'corselct 
par  un  rétrécissement  brusque,  en  forme  de  cou , ce  qui  fait 
qu’elle  est  toujours  entièrement  découverte,  ou  que  son  ex- 
trémité postérieure  ne  s’enfonce  point  dans  le  corselet.  Les 
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antennes  sont  ordinairement  d’égale  grosseur,  ou  insensible- 
ment plus  grêles  vers  leur  extrémité  ; les  mâchoires  n ont  ja- 
mais de  dents  cornées  au  côté  interne.  Ces  insectes  ont 
presque  toujours  des  élylres  molles  ou  flexibles  et  des  ailes. 
Plusieurs  jouissent  de  propriétés  vésicantes. 

La  plupart  vivent,  à l'état  parfait.de  différens  végétaux, 
et  mangent  leurs  feuilles  ou  sucent  le  miel  de  leurs  fleurs. 
Beaucoup,  lorsqu'on  les  saisit,  courbent  leur  tête  et  replient 
leurs  pieds  contre  le  corps  , comme  s’ils  éloïenl  privés  de 
vie.  Leurs  larves  vivent,  soit  dans  la  terre,  soit  dans  le  vieux 
bois;  quelques-unes  sont  parasites  et  carnassières. 

Tribu  I.  Les  Pyrochroïdes,  Pyrochroïdes  Crochets  des 
tarses  simples,  sans  divisions  ni  appendices;  corps  long, 
droit , déprimé,  avec  le  corselet  rond  on  conique:  élytres  de 
la  longueur  de  l’abdomen , de  largeur  égale , ou  plus  dilatées 
et  arrondies  au  bout. 

Les  genres  : Pyrochre  , Dendroïue. 

T ni  u II.  Les  Mordeixones  , Mordellonœ.  Crocbets  des 
tarses  presque  toujours  simples;  corps  élevé  ou  arqué,  avec 
la  tête  basse , les  antennes  le  plus  souvent  en  scie  , ou  même 
en  panache,  en  peigne;  corselet  tra'pézoïde  ou  demi- circu- 
laire ; abdomen  conique  ; élytres  soit  très-courtes,  soit  fort 
rétrécies  en  pointe. 

Les  genres:  Myode,  Ripiphore,  Pélécotome  , Anaspe, 
Scraptie. 

'l'ribu  III.  Les  Anthicites  , Anthicites.  Crochets  des  tarses 
toujours  simples  ; corps  oblong  , avec  le  corselet  en  forme 
de  cœur  ou  binoduieux;  dernier  article  des  palpes  maxil- 
laires-plus grand  , en  forme  de  hache;  pénultième  article  des 
tarses  oitobé.  , • 

’ Les  genres:  Notoxe  , Stérope: 

Tribu  IP.  Les  Horiales,  tloriales.  Crochets  des  tarses 
entiers,  mais  dentelés  en  dessous,  avec  un  appendice  inter- 
médiairç  en  forme  de  soie  ; un  seul  article  de  ces  tarses  bilobé. 
Cuisses  postérieures  fortes,  du  moins  dans  les  miles. 

Le  genre  : Horie. 

Tribu  V.  Les  Canthariïhfs,  Cantharidiœ.  Crocbets  des 
tarses  dont  les  articles  sont  ordinairement  entiers,  bifides  ou 
paroissant  doubles , sans  dentelures  en  dessous  ; antennes 
simples;  corselet  carréonen  cœur;  élylres  flexibles. 

I.  Pénultième  article  des  tarses  bilobé. 

Le  genre  : Tetraokyx. 

II.  Tous  les  articles  des  tarses  entiers : 
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A.  Antennes  terminées  en  mâssue , ou  très- sensiblement  plus 
grosses  à leur  extrémité. 

Les  genres  : Mylabre  , Hyclée  , Cérocome. 

B.  Antennes  filiformes  ou  sétacées. 

Les  genres  : QEnas,  Meloé,  Canthar4de,  Apale,  Ne- 
MOGNATHE  , ZONITIS.  (L.) 

TRACHELIUM.  Plante  mentionnée  par  Galien  , selon 
Adanson , et  qui  étoit  utile  pour  guérir  les  affections  on 
douleurs  du  cou  ou  de  la  nuque , ce  qu’exprime  aussi  son 
nom , qui  dérive  d’un  mot  grec  qui  signifie  nuque  : on  lui 
donna  pour  cette  raison  le  nom  latin  de  cervicaria  et  d’ww- 
laria.  Les  botanistes  désignent  pour  cette  plante  les  campa- 
nula  trarhelium  et  cervicaria.  Ils  ont  étendu  ce  nom  de  trachée 
Hum»  plusieurs  autres  espèces decampanulesvoisinesdecelles- 
là,  et  qui  sont  velues.  On  les  trouve  presque  toutes  groupées 
ensemble  dans  le  Pinax  de  C.  Bauhin,  sous  les  deux  dénomi- 
nations d e trarhelium  sive  c.ampanula  hirsuta, groupe  dans  lequel 
se  trouve  aussi  placé  le  michauxia  campanuloïdes  et  le  trache— 
lium  cœruleum , L. , deux  plantes  qui , quoique  de  la  même 
famille  que  les  campanules,  en  diffèrent,  surtout  1 etrache- 
lium  cœruleum.  Cette  dernière  plante, et  plusieurs  campanules, 
forment  le  genre  trarhelium  de  Tournefort , réduit  avec  rai- 
6on  par  Linnæus  à la  seule  plante  que  nous  citons.  C’est  à 
ce  genre,  tel  que  Tournefort  l’a  établi,  que  Plumier  et 
Robert  rapportoient  quelques  espèces  de  lobelia  , entre  autres 
les  lobelia  longiflora  et  siphililica  ; et  Desportes  et  Nicholson, 
le  quinquina  piton  ou  cinchona  floribunda , Svvartz.  Dodart  et 
Boccone  ont  décrit  et  classé  avec  ces  trarhelium  des  espèces 
nouvelles  de  Campanules.  V.  ce  mot  et  Trachèle  (ln.) 

TRACHICTE,  Trachichtys.  Poisson  des  mers  australes, 
qui  seul,  selon  Shaw,  constitue  un  genre  voisin  de  celui 
des  Chrysostoses  de  Lacépède. 

Les  caractères  de  ce  genre , qui  a été  appelé  AmphYRION 
par  Schneider , sont  : une  seule  nageoire  dorsale , courte  , 
élevée  et  pointue , répondant  à l’anale  ; museau  court  et  ob- 
tus; dents  nombreuses  et  très-courtes;  côtés , dessus  et  dessous 
de  la  queue  , intervalle  des  ventrales  à l’anale  couverts 
d’écailles  fortement  carénées;  quatre  rayons  aux  branchies. 

TRACHIMÈNE,  V.  Trachymène.  (b.) 

TRACHINE.  Trachinus.  Genre  de  poissons  de  la  division 
des  Jugulaires, dont  les  caractères  consistent:  à avoir  la  tête 
comprimée  et  garnie  de  tubercules  on  d’aiguillons  ; une  ou 
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plusieurs  pièces  de  chaque  opercule  dentelées;  le  corps  et  la 
queue  allongés  , comprimés , et  couverts  de  petites  écailles  ; 
l’anus  situé  très-près  des  nageoires  pectorales. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  seulement,  dont  une  seule 
mérite  d’être  mentionnée  : 

j La  Trachine  vive,  Trachinus  draco,  Linn.,  qui  a la  mâ- 
choire inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure,  et  la  Tba- 
CHINE  osbeck,  dont  les  mâchoires  sont  également  avancées, 
et  dont  le  corps  est  blanc,tacheté  de  noir.  V.  pl.  R 9,  où  elle 
est  figurée. 

La  première  qui  étoit  nommée  dragon  de  mer  dès  le  temps 
d’Aristote,  a donné  lieu  à un  grand  nombre  de  fables  qu’il  est 
superflu  de  rapporter  ici;sa  tôle  est  de  moyenne  grandeur;com- 
primée  et  garnie  de  petites  aspérités;  l'ouverture  desabouche 
est  large  ; ses  mâchoires  sont  garnies  de  dents  pointues;  il  y a 
un  fort  aiguillon  à chacun  des  opercules;  son  dos  est  d’un  jaune 
brun  , son  ventre  blanc,  et  scs  côtés  fasciésjobiiqucment  de 
lignes  brunes  ; elle  a deux  nageoires  dorsales , dont  la  pre- 
mière est  noire,  formée  par  cinq  aiguillons  très-robustes  et 
très-pointus  , et  la  seconde  très-longue  ; les  nageoires  ven- 
trales sont  très-petites  ; l’anale  est  aussi  longue  que  la  seconde 
dorsale  ; la  caudale  est  arrondie  et  tachetée  de  brun  ; l’anus 
est  très -près  de  la  tète. 

Ce  poisson  parvient  rarement  à plus  d’un  pied  de  long.  II 
se  prend  en  grande  quantité  dans  toutes  les  mers  d’Europe, 
au  filet  ou  à la  nasse , surtout  pendant  l’été.  Il  vit  de  petits 
poissons,  de  crustacés,  de  coquillages  et  devers  marins.  Il 
se  tient  ordinairement  à moitié  enfoncé  •dans  le  sable  ; sa 
chair  est  de  très-bon  goût  et  facile  à digérer.  On  le  connoît 
sur  nos  côtes  sous  le  nom  de  vive , viver,  araigne,  aranéole , sac- 
careillc , bois  de  reau , bois  de  ivc  et  dragon  marin. 

La  trachine  vive  peut  blesser  non-seulement  pendant  sa 
vie,  qu’elle  a très-dure,  mais  encore  après  sa  mort;  aussi 
une  ordonnance  de  police  défend-elle  de  la  présenter  dans 
les  marchés  avant  de  l’avoir  privée  de  sespiquans,  qui  passent 
pour  venimeux,  mais  qui  ne  font  réellement  que  des  plaies 
simples.  Les  pêcheurs  , qui  redoutent  beaucoup  ces  piquans , 
par  suite  des  préjugés  qui  se  transmettent  de  père  en  fils,  ont 
chacun  une  recette  contre  leur  venin  , qu’ils  préfèrent  à 
toutes  celles  de  leurs  confrères;  mais  la  meilleure,  sans 
doute,  est  de  laver  avec  soin  les  plaies  avec  de  l’eau,  et  de  les 
garantir  le  mieux  possible  de  l’action  de  l’air  et  des  corps 
étrangers.  Il  est  très-vrai  cependant  qu’il  faut  prendre  des1 
précautions  pour  les  éviter,  car  elles  ont  quelquefois  des 
suites  graves,  (b.) 
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TRACHINOTE,  Vrachmolus.  Genre  de  poissons  é!a« 
bli  par  Lacépède  dans  la  division  des  Thoraciques  , pour 
placer  le  scomber  falcatus  de  Forskaël,  qu’il  n’a  pas  trouve 
pourvu  de  tous  les  caractères  des  autres  Scombres. 

Ceux  qu’il  a attribués  à ce  nouveau  genre  sont  : deux 
nageoires  dorsales  ; point  de  petites  nageoires  au-dessus  ni 
au-dessous  de  la  queue  : les  côtés  de  la  queue  relevés  longi- 
tudinalement en  carène  ; une  petite  nageoire  composée  de 
deux  aiguillons  au-devant  de  la  nageoire  de  l’anus;  des  ai- 
guillons cachés  sous  la  peau  au-devant  des  nageoires  dor- 
sales. 

Te  1 RACtiiNOTE  faucheur  a la  seconde  nageoire  du  doy 
et  celle  de  l’anus  en  forme  de  faux;  la  hauteur  de  son  corps 
égale  la  moitié  de  sa  longueur,  qui  est  souvent  de  plus  d’un 
pied;  il  a des  écailles  sur  le  corps,  mais  non  sur  les  côtés 
de  la  tête.  Sa  couleur  est  brunâtre  sur  le  dos,  argentée  sur  le 
reste  du  corps,  brune,  glauque  et  jaune  snr  la  nageoire  cau- 
dale; sa  ligne  latérale  est  ondulée;  il  u’a  pas  de  dents. 

On  le  trouve  dans  la  iner  Rouge  et  dans  celle  des  Indes. 

TRACHINOTIE.  V.  Trachynotie.  (s)  (B) 

TRACIIINUS.  Nom  latin  du  genre  de  poissons  appelé 
Vive  en  français,  (desm.)  e 

, TR  AC  II I N US*  Selon  Louis  Uulcis,  celle  pierre  étoit 
de  deux  sortes,  l une  tirant  sur  le  vert  et  opaq  ie , et  l’autre 
noire.  Iloèce  de  Root  pense  que  la  première  étoit  peut-être 
une  pierre  néphrétique.  (ln.) 

TRACHIURE.  V.  Trichiure.  (b.) 

TRACH-LAN.  Nom  donné, en  Cochinchine,à  une  espèce 
de  Sarrette  (Serra/u/a  scordium , Lour.),  plante  emména- 
goguc,  antiputride,  diaphorélique  , résolutive,  et  cultivée  à 
cause  denses  propriétés  médicinales  en  Cochinchine  et  en 
Chine , où  elle  porte  le  nom  de  Tse-lan.  (r-v.) 

TRACHMAS.  Nom  hébreu  du  Rossignol,  selon  Gesner. 

X (s.) 

TRACIIURE,  Trachurus.  Genre  formé  par  M.  Rafi- 
nesque  aux  dépens  de  celui  des  Caranx  des  ichthyologisles 
modernes,  et  qu’il  caractérise  ainsi  : deux  nageoires  dorsales, 
sans  épines  ou  rayons  épineux , une  seule  nageoire  anale  ; 
partie  postérieure  du  corps  plus  ou  moins  anguleuse  latérale- 
ment. Son  genre  Hypodis,  également  démembré  des  caraux, 
diffère* des  trachures  en  ce  qu’il  offre  deux  nageoires  anales; 
scs  Caranx  , proprement  dits , ont  une  épine  ou  rayon  den— 
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lelé  aux  deux  dorsalesj'ses  TRicoPTÈRESen  ont  trois , fournis 
chacun  d’une  membrane  ailée. 

M.  Rafmesque  décrit  trois  espèces  de  ce  nouveau  genre,  * 
qui  se  trouvent  dans  les  mers  de  Sicile  : 

Le  Trachüre  alicicole  {trachurus alicicolus)  a trois  rayons 
à la  membrane  branchiale;  la  queue  bifurquée;  vingt  rayons 
à la  nageoire  anale  ; sa  couleur  est  le  ronssâtre  en  dessftts, 
et  le  blanc  argenté  en  dessous;  sa  longueur  est  d’nn  pied. 

Le  Trachüre  impérial  a pins  de  trois  rayons  à la  mem- 
brane branchiale;  une  protubérance  sur  le  museau;  la  queue 
bifurquée  ; vingt-cinq  rayons  à la  nageoire  dorsale  : le  corps 
est  brun  en  dessus,  avec  une  tache  noire  sur  l’opercule  des 
branchies.  * • 

Le  Trachüre  aigle  ( trachurus  ajuilus ) a plus  de  trois 
rayons  à la  membrane  des  branchies;  la  queue  entière,  bordée 
de  noir;  neuf  rayons  à la  nageoire  anale  ; les  nageoires  tho- 
raciques noires;  le  corps  roussâtre  et  moins  grand  que  celui 
des  précédens.  (desm.) 

TRACHUSE,  l'rachusa.  Genre  d’insectes  hyménoptères, 
établi  par  M Jurine,  et  qui,  d’après  les  caractères  qu’il  lui 
assigne,  se  compose  d’ un  grand  nomb  re  de  nos  genres  de  la  t ribu 
des  apiaires  solitaires,  de  ceux  surtout  où  les  ailessupérieures 
n’ont  que  deux  cellules  cubitales.  Ce  groupe  générique  est  une 
sorte  de  magasin  où  sont  réunies  des  apiaires  très- différentes 
par  leurs  habitudes  et  plusieurs  caractères  d’organisation,  (l.) 

TRACHYDE.  M.  Duuiéril  écrit  ainsi  le  noin  des  in- 
sectes appelés  Trachys  par  M.  Fabrtcius.  Voyez  ce  mot. 

(desm.) 

TRACHYMÈNE  , Trachymene.  Genre  de  plantes  de  la 
Nouvelle-Hollande,  fort  voisin  des  Azorei.les  , de  la  pen- 
tandric  digynie  et  de  la  famille  des  omhcllifères , établi  prr 
Rudges  , dans  le  dixième  volume  des  Transactions  de  la  So- 
ciété Linnéenne  de  Londres.  Ses  caractères  sont  lessuivans  : 
feuilles  toutes  radicales,  longuement  pétiolées  , presque  ter- 
nées  ; (leurs  disposées  en  ombelles  : un  involucre  de  plu- 
sieurs folioles  snbulées;  cinq  pétales,  ovales  lancéolés  , en- 
tiers; un  fruit  globuleux,  hérissé  de  tubercules , se  divisant  en 
deux  semences,  (b.) 

TRACHYNOTIE,  Trachynotia.  Genre  de  plantes  établi 
par  Michaux,  Flore  de  T Amérique  septentrionale , dans  la  trian- 
drie  digynie  et  dans  la  famille  des  graminées , aux  dépens 
des  Dactyles  de  Linnaeus.  V.  ce  mot. 

Ses  caractères  consistent  : en  une  balle  calicinale  de  deux 
valves  , dont  l’intérieure  est  très-courte  , et  l’autre  très-lon- 
gue , et-mucronée  , toutes  deux  très-comprimées  cl  à carène 
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épineuse  ; en  une  balle  florale  presque  semblable  à la  pre^ 
mière;  en  trois  étamines;  en  un  ovaire  oblong,  comprimé, 
P à style  unique  et  à deux  stigmates  glanduleux  ; eu  une  semence 
semblable  à l'ovaire. 

Ce  genre  , dont  les  fleurs  sont  disposées  en  panicules  spi- 
ciformes  sur  de  longs  épillets  unilatéraux,  et  que  Persoon 
appelle  Limnetis  , et  Roth , Spartine  , renferme  cinq 
espèces. 

La  Trachynotie  CYNOSUROïde  ( Dactylis  cynosuroides , 
Linn.),  qui  a les  feuilles  très-longues  et  un  grand  nombre 
I d’épillcts  alternes.  Elle  se  trouve  sur  le  bord  des-eaux  dans 
toute  l’Amérique  septentrionale  , et  parvient  à la  hauteur  de 
cinq  à six  pieds.  V.  au  mot  Dactyle. 

La  Trachynotie  polystachie  a les  feuilles  larges, 
planes  , très-longues , et  les  épillets  souvent  agrégés.  Elle  se 
trouve  en  immense  quantité  à l’embouchure  de  toutes  les 
rivières  de  l’Amérique  , dans  les  lieux  que  la  mer  couvre  et 
découvre  par  son  flux  et  reflux.  Les  bestiaux  en  mangent  les 
feuilles  lorsqu’elles  sont  jeunes. 

La  Trachynotie  joncée  a les  feuilles  très-courtes  , alter- 
nes , presque  distiques,  contournées  sur  elles -mêpies  et 
piquantes.  Son  épi  est  peu  garni  d’épillets.  Elle  se  trouve  au 
voisinage  de  la  précédente , en  Caroline  , mais  dans  les  lieux 
où  l’eau  arrive  rarement. 

J’ai  observé  fréquemment  ces  trois  plantes  en  Caroline. 

(B.) 

TR  ACHYPTERUS.  Nom  latin  du  genre  de  poissons  ap- 
pelé Sabre  en  français,  (desm.) 

TRACHYS,  Traehys.  Genre  d’insectes  de  l’ordre  des 
coléoptères,  section  des  pentamères,  famille  des serricornes, 
tribu  des  buprestides  , établi  par  Fabricius  d’après  quelques 
espèces  de  buprestes:  ce  sont  les  petites  espèces  qui  ont  le 
corps  court , large  , triangulaire  ; tels  que  le  richard  irian~ 
gu/aire  onde  de  Geoffroy,  ou  le  buprestis  minuta , le  pygmée  et 
autres  semblables.  Fabricius  lui  assigne  lescaractères  Suivans: 
quatre  palpes  égaux , très-courts  ; mâchoires  bifides  ; anten- 
nes inoniliformes.  (o.) 

TRACHYS , Traehys.  Genre  de  plantes  établi  dans  la 
triandrie  digynie  , et  dans  la  famille  des  graminées.  11  pré- 
sente pour  caractères  : des  épis  digités,  unilatéraux;  des  invo- 
lucres  ovales  et  cartilagineux  ; une  balle  calicinale  de  deux 
valves  et  uniflore;  une  balle  florale  de  deux  valves;  trois 
étamines  ; un  ovaire  supérieur  surmonté  de  deux  styles  ; une 
semence  renfermée  dans  la  balle  florale. 

Ce  genre  ne  renferme  qu’une  espèce  qui  faisçiit  partie  du 
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Racles  ( Cenrhrus  mutronatus , Linn.).  Elle  se  trouve  dans 
l’Inde,  et  ne  présente  rien  de  remarquable,  (b.) 

TR  AC  11  YSCÉLE,  Z 'ruchyscelis.  Genre  d’insectes  de 
l’ordre  des  coléoptères  , section  des  hétéromères  , famille 
de»  laxicorncs  , tribu  des  diapériales , distingué  des  autres 
genres  de  la  môme  famille  , par  les  caractères  suivans  : an- 
tennes à peine  plus  longues  que  la  tôle  , terminées  brusque- 
ment par  une  massue  ovoïde  , très-pcrfolice , de  six  articles  ; 
mandibules  entières  ; dernier  article  des  palpes  plus  grand 
que  les  précédens  , presque  en  forme  de  triangle  renversé  ; 
corps  arrondi , élevé  ; pattes  fouisseuses  ; jambes  épineuses- 

L’insecte  sur  lequel  j’ai  établi  ce  genre,  a été  découvert 
dans  les  environs  de  Montpellier,  par  M.  Dufour,  que  j'ai 
souvent  cité  dans  cet  ouvrage.  11  ressemble,  au  premier 
coup  d’œil , à un  apbodie  , et  de  là  , le  nom  spécifique 
d ’a/jhodloide  , que  je  lui  ai  donné  ; son  corps  est  d’un  noir 
luisant , avec  les  antennes  et  les  paites  d'un  brun  clair  ; les 
élylres  sont  striées  ; il  habite  les  rivages  de  la  Méditerranée. 

Le  môme  naturaliste  y a trouvé  une  seconde  espèce  , 
mais  qui  diffère  de  la  précédente  parla  forme  des  pattes,  et 
en  ce  que  son  corps  est  moins  bombé  et  ferrugineux.  Ces  deux 
espèces  ont  été  aussi  observées  en  Espagne,  (l.) 

TRACH YSPERMA.  Rafinesque  donne  ce  nom  généri- 
que au  nçiiyaiUhcs  trachyspermq , de  Micbaux , qui  diffère 
des  autres  plantes  du  genre  inenyanlhes  , par  ses  pétales  en- 
tiers , par  ses  graines  vésicuieuses  , glabres , et  par  son  style 
presque  nul.  Ce  genre  diffère  peu  de  celui  appelé  villarsia  ou 
tvaldsu/imid/a , avec  lequel  Gnielin  le  réunissoit , et  qui  a pour 
type  notre,  menyanthes  nym/ihoides , dont  les  graines  et  les 
pétales  sont  ciliés.  E.  Villahsie  et  Ményantue.  (ln.) 

TRACHYTE.  y . à l’art.  Rocue,  p 387.  Presque  toutes  les 
roches  qu’on  fait  rentrer  dans  le  traebyle  ont  été  considérées 
comme  deslaves  lilhoïdes  pétrosiliceuses,  parDolomieu.(LN.) 

TRACHYTELLE,  Trachytclla.  Genre  de  plantes  établi 
par  Decandolle  , dans  son  Système  naturel , pour  placer 
deux  plantes  de  la  Cochinchine , qui  avaient  été  réunies  , 
par  Loureiro,  l’une  aux  Calligons,  et  l’autre  aux  Actées. 
11  est  voisin  du  genre  Delime,  et  par  conséquent  il  appar- 
tient à la  famille  du  dilleniacées.  Ses  caractères  sont  : calice 
composé  de  quatre  à cinq  folioles  persistantes;  quatre  à cinq 
pétales;  étamines  nombreuses;  un  ou  deux  ovaires  à un 
seul  style  ; une  ou  deux  baies  polyspermes.  (b.) 

TRAC-TRAC.  V.  Tuaquet,  art.  Motteux.  (y.) 

TRACTREC.  Nom  vulgaire  du  Tbaqpet,  dans  les  en- 
virons de  Niort,  (v.) 
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TRADESCANTIA.  Linnæus  a donné  ce  nom  an  genre 
ephemerum,  de  Tournefort.  11  est  consacré  à la  mémoire 
de  Tradescant , Anglais  , amateur  d’histoire  naturelle  e* 
auteur  du  Musœum  tradescantianum.  Ce  genre  est  décrit  dans 
ce  Dictionnaire  à l’article  Ephémère;  Swarlz  et  Will- 
denow  y ont  rapporté  le  zanonia  de  Plumier , ou  comrne- 
lina  zanonia  , L.  ; mais  actuellement  les  botanistes  ont  réta- 
bli ce  genre  de  Plumier,  et  lui  donnent  le  nom  de  campelia  , 
que  lui  a imposé  Richard,  (en.) 

TRAFLE.  Nom  vulgaire  du  Mauvis.  (v.) 

TRAGACANTHA.  Plante  hérissée  d’épines,  (Mentionnée 
dans  les  auteurs  anciens.  Voici  comme  Dioscoride  la  décrit  : 

« La  racine  du  tragacintha  est  épaisse , ligneuse  et  rampe, 
pour  ainsi  dire  , à (leur  de.terre;  elle  pousse  plusieurs  bran- 
ches épaisses  , dures  , quoique  petites  et  basses , revêtues  de 
plusieurs  feuilles  minces  et  fines  , et  couvertes  de  certaines 
épines  blanches , droites  et  roides.  On  appelle  aussi  tragacan * 
iha  la  gomme  qui  sort  des  incisions  qu’on  fait  à ta  racine  de 
cette  plante , laquelle  sc  solidifie  après  ; celle  qui  est  claire  , 
grêle  , lisse  , pure  et  douceâtre,  est  la  meilleure;  de  même 
que  la  gomme,  elle  resserre  les  pores  de  la  peau.  On  a 
commencé  à s’en  servir , dans  les  médicamens , pour  les 
yeux , la  toux  , l’âpreté  de  la  gorge  , la  voix  cassée  ou  en- 
rouée,et  pour  les  fluxions.  On  l’administre  en  électuSire  avec 
du  miel  ; elle  fond  sous  la  langue  ; trempée  dans  du  vin  , et 

I irise  en  boisson, au  poids  d’une  drachme, elle  est  bonne  contre 
es  douleurs  de  reins,  les  érosions  et  ulcères  de  la  vessie,  en 
y ajoutant  un  peu  de  corne  de  cerf , brûlée  et  lavée  , ou  un 
peu  d’alun.  » Diosc.  3 , ch.  a3.  ,*r  ' 

Selon  Théophraste,  1 c tragacantha  produisoit  naturellement 
an  suc  qui  se  congeloit,  aussitôt  sa  sortie,  en  forme  de  larme 
(dacryon)  ; celui  qu’on  trouvoit  abondamment  en  Arcadie 
étoit  non  moins  estimé  que  celui  de  Crète  , et  d’une  plus 
belle  apparence. 

Pline  dit  que  le  tragacantha  a une  épine  comme  celle  dit 
spina  alba  ; qu’il  croît  en  Crète , mais  qu’il  en  existe  aussi  dé 
très-bon  en  Médie  et  en  Achaïe. 

Ces  auteurs  et  Galien  attribuent  an  suc  gommeux  âa  traga- 
cantha la  vertu  dessiccative,  et  les  propriétés  de  la  gomme  qjv 
dinaire.  » 

. Gaza , interprète  de  Théophraste  , traduit  le  nom  grcc  de 
tragacantha  par  le  nom  latin  à'hircispina , qui  signifie  la  même 
chose,  c’est-à-dire,  épine  de  bouc.  Cette  plante  de  voit  sans  doute 
son  nom  aux  épines  dont  elle  étoit  hérissée , et  qui  la  ren- 
daient fort  désagréable  à manier. 
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Malthiole  est  ie  premier  auteur  qui  ait  avancé  que  le  ira - 
gacantha  fût  une  espèce  d 'astragale,  et  il  avoit  raison  quant  au 
genre,  mais  non  pas  pour  l’espèce,  puisqu’il  figure  pour  telle 
{'astragalus  tragacantha  , opinion  qui  a long-temps  été  celle  de 
presque  tous  les  botanistes  , et  qui  est  fausse,  puisque,  de 
nos  jours  , la  gomme  adragante  se  recueille  en  Orient  sur 
des  espèces  différentes  de  celle-là  et  dont  on  peut  compter 
trois , savoir  : 

L 'astragalus  creticus,  Lk.  , observé  sur  le  motft  Ida,  en 
Crète , par  Tournefort , et  qui , selon  ce  botaniste  , produit 
la  gomme  adragaute  blanche  : c’est , par  conséquent,  le  tra- 
gacanûia  de  Crète  de  Théophraste , Dioscoride  et  Pline  ; 

U astragalus  gummifire , observé  sur  le  mont  Liban  par 
Labillardière  ; 

L ’aslragalus  recueilli  sur  les  frontières  de  la  Perse  par  Oli- 
vier, et  qui , selon  lui',  fournit  la  gomme  adragante  du  com- 
merce. Cette  plante  est,  sans  doute,  le  tragacantha  de  Médie  , 
mentionné  par  Pline. 

Chez  les  botanistes  , le  nqm  de  tragacantha  a été  affecté  , 
jusqu’à  Linnæus,  à beaucoup  d’espèces  épineuses  du  genre 
astragalus  ; Tournefort  môme  , qui  en  a beaucoup  observé  en  " 
Orient,  enfaisoit  un  genre  tragacantha,  qui  n’a  pas  été  adopté. 

Il  éloit  caractérisé  par  ses  tiges  ligneuses  , par  ses  feuilles  ai- 
lées sans  impaire  et  terminées  par  les  pétioles  changés  en 
épines  ; par  ses  stipules  adnées , etc.  (ln.) 

TRAgACANTHE.  Plante  du  genre  des  Astragales  g 
que  l’on  a cru  pendant  long  temps  être  celle  qui  fournissoit  la 
Gomme  adragante.  (b.) 

TR.AGACANTHU.4l , Dragacanihum  et  tragacantha  la* 
cryma.  Noms  latins  donnés  autrefois  à la  gomme  adragante. 

(ln;) 

TRÀGAÎÎON,  Tragatium.  Genre  de  plantes  établi  par 
Delisle,  dans  la  Flore  d’Egypte.  La  seule  espèce  qu’il  con- 
tient est  figurée , pl.  sa  du  grand  ouvrage  sur  cette  contrée. 
Elle  diffère  des  Soudes  par  son  fruit , renferfné  à la  base  du 
calice,  qui  s’est  durci  et  dont  l’ouverture  ne  s’est  pas  changé? 
en  membrane.  (B.) 

TRAGANOS.  L’un  des  noms  de  Vephedra  des  anciens,) 
dans  Dioscoride.  (ln.) 

TRAGANTHES  ( Fleur  de  bouc  ).  Nom  donné  ancienne- 
ment à la  Matricaire  , plante  dont  les  fleurs  ont  une  odeur 
forleet  qui  déplaît  à certaines  personnes,  (ln.) 

TRAGÈLAPHE.  Mot  grec  qui  signifie  bouc-cerf , par 
lequel  les  apciens  désignoient  une  variété  de  cerf,  com- 
mune en  Allemagne , et  que  nous  connoissons  sous  le  nom 
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de  cerf  des  Ardennes.  C’est  Yhippelaplie  d’ Aristote.  V.  Cerf. 

v . . (*•) 

TRAGELAPHE,  Tragelaphus.  M.  de  BiainvilJe  adonné 

ce  nom  à un  sous-genre  d’ Antilopes  ( F.  ce  mol , tome  a , 
page  197)»  qm  comprend  le  Bosbok  ( antilope  sylvatka  ) -T  le 
COESDOES , ou  condoma  de  Buffon  ( antilope  strepsiceros  ) : le 
Guib  ( antilope  scripta  ) et  I’Antilope  torticorne  d’Hermann. 

(desm.) 

TRAC ft,  Treiche,  Truie  , Traîne.  Norfis  vulgaires  de 
la  Grive  draine,  (v.) 

TRAG1A.  Ce  genre  , établi  par  Plumier  et  adopté  par 
Linnæus,  est  consacré  à la  mémoire  d’un  célèbre  médecin  et 
botaniste  allemand,  dont  le  vrai  nom  étoit  Le  Bock  (le  bouc), 
et  qu’il  changea  en  celui  de  iragus, dérivé  du  grec  et  qui  signi- 
fie la  même  chose. 

Le  Bock  ou  Tragus  fit  paroltre , en  i55a,  à Strasbourg, 
une  Hislaria  stirpium,  ornée  de  567  figures  en  bois , la  plupart 
bonnes  et  citées.  Il  décrivit  800  plantes.  11  étoit  né  en  i4go 
et  mourut  en  1 354  1 la  même  année  que  Thevet  publia  sa 
Cosmographie.  Il  fut  contemporain  de  Matthiole  , de  Dodo- 
née  , de  Fuschius , de  Clusius  ( qui  avoit  aussi  latinisé  son 
nom  de  l’Ecluse  ) , de  üalechamp,  de  Bauhin  , etc.  V.  Scuo- 
niGERAH,  nont  donné  par  Adanson  à ce  genre  déplantés 
et  Tragie.  (ln.) 

TR  AGI  K,  'l'ragia.  Genre  de  plantes  de  la  monoécie  triait- 
àrîe  et  de  fa  famille  des  tithymaloïdes  , qui  offre  pour  carac- 
tères : dans  les  fleurs  mâles  , un  calice  divisé  en  trois  parties, 
et  trois  étamines  presque  sessiles  : dans  les  fleurs  femelles  , 
un  calice  divisé  en  cinq  parties , un  ovaire  arrondi  et  trois 
stigmates  ; une  capsule  formée  de  trois  coques  monosper- 
mes. 

Ce  genre , fort  voisin  des  Ricineli.es  et  des  Crotons  , 
renferme  des  plantes  herbacées  et  frutiqueuses,  quelquefois 
grimpantes , à feuilles  alternes , pourvues  de  stipules , à fleurs 
munies  de  bractées , les  mâles  disposées  en  épis  axillaires 
ou  terminaux,  et  les  femelles  solitaires  à la  base  des  épis  ou 
dans  leurs  aisselles.  On  en  compte  une  vingtaine  d'espèces, 
dont  la  plus  connue  est  : 

La  Tragie  voluble  , qui  a les. feuilles  ovales,  oblongues , 
bispides  , et  la  tige  voluble.  Ejle  est  frutescente  , et  se  trouve 
dans  l’Inde  et  en  Amérique.  Oq  la  cultive  dans  les  jardins  de 
botanique.  Elle  est  piquante  comme  les  orties , ainsi  que  la 
plupart  de  ses  congénères,  (b.) 

, TRAGIUN,  Tragium.  Genre  de  plantes  établi  par  Sprea- 
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gel  pour  placer  trois  espèces  du  genre  des  Boucagf.s  , qui  ont 
le  fruit  sans  cAlcs  et  pubescenl.  V.  ce  inot.  (b.) 

TRAGIUM  et  TRAGION.  Oioscoride  et  Pline  donnent 
ces  noms  à deux  espèces  de  plantes. 

Dioscoride  s’exprime  ainsi  sur  la  première:"  Le  tragion 
croît  seulement  dans  i’ile  de  Crète  , sa  graine  , scs  feuilles 
et  ses  branches  ressemblent  à celles  du  Jentisquc  , ex- 
cepté qu'elles  sont  plus  petites.  Son  suc  est  blanc  comme 
du  lait,  et  gommeux.  Ses  feuilles  et  sa  gomme  , en  cata- 
plasme, attirent  les  épines,  les  échardes,  et  tout  ce  qui 
est  entré  dans  la  peau.  Préparées  en  boisson , elles  guérissent 
ceux  qui  ne  peuvent  uriner,  brisent  les  calculs  de  la  vessie , et 
sont  emménagogues  ; la  dose  est  d'une  drachme.  On  dit 
que  les  boucs  , blessés  par  des  (lèches , mangent  de  cette 
herbe  pour  se  guérir.  » 

Pline  dit  que  le  tragion  ressemble  au  terebinthus  , puis  au 
juniperus,  qu’il  croît  seulement  en  Crète,  et  qu’on  le  dit  utile 
pour  guérir  la  blessure  faite  avec  des  traits  et  des  flèches.  Il 
paroît  n’avoir  point  connu  celte  plante.  Galien  et  Paul 
Égynet  la  disent  aussi  de  Crète. 

Cette  plante  nous  est  inconnue,  h moins  que  ce  ne  soit 
une  variété  du  lenlisque  ou  une  autre  espèce  de  ce  genre  , 
comme  semble  le  croire  Adanson  ; mais  , selon  Matthiole  , 
ce  ne  peut  être  le  tlictamnus  albus  ou  la  fraxinelle  , comme  on 
l’a  avancé. 

Le  second  tragion  de  Dioscoride  étoit  appelé  aussi  trago- 
ceros  (corne  de  bouc).  Ses  feuilles  ressembloient  à celles  du 
célérach  ; sa  racine  blanche  et  menue , mangée  cuite  ou  crue, 
étoit  anlidyssentériquc.  Ses  feuilles  senioicnt  le  bouc  en  au- 
tourne  , et  c’est  à cause  de  cela  qu’on  i’appeloit  tragion.  Il 
croissoit  sur  les  montagnes  , sur  les  roches  élevées  et  inac- 
cessibles. 

Ce  Tragion  est  rapporte  aux  plantes  suivantes  , liyperi- 
cunz  kirrinum , Lk.  ( Bclli  ) ; à Y asiragalus  densifolius  , Lk. 
(Rauwol.);  au  pimpinella  saxifraga  ( quelques  auteurs),  et 
au  pimpinella  irogium  , Lk.  ( Column. , Sprengel , etc.  ). 

Le  genre  tragium  de  Sprengel  a pour  type  cette  dernière 
plante.  V.  Tragion  et  Tragos.  Ci.n.) 

TRAGIUM  GERMANICUM  et  GAROSMUM.  Do- 

donée  désigne  ainsi  le  chenopodium  vuloaria , L.  (ln.) 

TRAGO-CAMELUSdePallas  et  de  Gm'elin.  C’est  l’ AN- 
TILOPE NYL-GAUT.  (DESM.)  • 

TRAGOCEROS.  Ce  nom  étoit,  chez  les  Grecs,  celui 
de  plusieurs  plantes  , entre  autres  , d’un  de  leurs  tragion  , 
de  leur  alo'e  , et  d’un  anemtme.  V.  Tragium.  (ln.) 
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TRAGODENOS.  Dénomination  ; grecque,  appliquée 
par  Jonston  au  Chardonneret,  (s.) 

TRAGON.  V.  Tragos.  (lu.) 

TRA.GON  ATON.  L’un  des  anciens  noms  grecs  du  Lych- 
r iis  agria  de  Dioscoride.  V.  Lychnis.  (LIS.) 

TRAGOPAN.  C’est , dans  Mochring , le  nom  du  Calao 
rhinocéros,  (v.)  ’ ^ • v.  ' 

TRAGOPOGON  ( Barbe  de  bouc  , en  grec  ).  Nom  d’une 
plante  , chez  les  Grecs  et  les  Latins.  Elle  est  mentionnée 
par  Théophraste  , Dioscoride  et  Pline.  ^ 

Suivant  Dioscoride,  on  la  nommoil  aussi  comè  (chevelure). 
Elle  avoit  des  feuilles  comme  celles  du  safran  , une  racine 
longue  et  douce  , et  une  tige  petite  , terminée  par  un  grand 
bouton  du  sommet  duquel  pendoientdcs  graines  noires,  ce  qui 
Avoit  fait  donner  les  noms  ci-dessus  à cette  plante.  Elle  étoit 
bonne  à manger;  on  ladésignoit  encore  par  (elropogon.  D’a- 
près Théophraste  , on  l’appcloit  le/ragopogon  , à cause  d’une 
barbe  blanche  qui  pendoit  de  son  bouton.  Selon  Pline  , les 
Latins  la  nommoient  harbula  bira\  el  les  Grecs , tragopogon. 
Elle  croissoit  dans  les  lieux  âpres  : du  reste  , sa  description 
est  conforme  à celle  de  Dioscoride  (PI. , liv.  27,  cap.  i3). 
Ailleurs  , il  la  place  parmi  les  herbes  qu’on  mangeoil.  Cette 
plante  paroît  avoir  été  notre  salsifis  commun  ( tragopogon 
iiralense , L.)  ou  barbouquine  ; et  en  conséquence  , les  natura- 
listes lui  ont  conservé  le  nom  de  tragopogon,  qu’ils  ont  diver- 
sement étendu , mais  toujours  à des  plantes  de  la  famille 
des  composées  et  des  genres  tragopogon , L. , scanonera  , L.  ; 
geropogon  , L.  ; et  urusperrnum  , Scop.  , le  même  que  le  tra- 
gopogonoîdes de  Vaillant,  réuni  par  Willdenotv  à son  arnopa- 
gon , et  qui  faisoit  partie  des  hieracium  de  C.  Bauhin  et  de 
Tournefort.  Le  genre  tragopogon  de  ce  dernier  naturaliste 
comprenoil  le  geropogon , L.  V.  Barbouquine  , Dandelion, 
Salsifis,  (ln.) 

TRAGOPOGONOIDES  de  Taillant.  Ce  genre  est  le 
même  que  V urospermum  de  Scopoli  et  de  Jussieu  , fondé  sur 
le  tragopogon  Da/erbampii , L. , réuni  par  Willdenow  à son 
genre amopogon . (ln.) 

TR AGOPYRON  (Blé  de  bouc , en  grec.  ).  On  croit  qire 
la  plante  à feuilles  de  lierre,  ainsi  nommée  par  Théophraste*, 
est  notre  blé-sarrasin  ( triticum  fagopyrum  , L.  ).  On  a en- 
core nommé  culte  plante  fagotrophon  ( nourriture  de  bouc  ) , 
parce  que  ta/arine  qu’on  relire  des  grains  , est  d’une  couleur 
désagréable,  (ln.)  ‘ jü~L‘ 

TRAGORCHIS.  Dodonée  désigne  parce  nom, qui  signi- 
fie testicule  de  lohc , le  saf\  rium  hircimim , L. , à cause  de  f odeur 
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fétide  qu'il  exhale  , et  de  la  forme  de  ses  bulbes.  Lobel  et 
Gerhard  donnent  le  môme  nom,  et  pour  les  mêmes  raisons, 
à Vorch's  coriophora  , L.  (lN.) 

1 R AG0P»IGANOS.  Selon  Dioscoride, c'étoit  une  herbe 
rameuse  , semblable  au  serpolet  sauvage  ( V.  Serpyllum  ) ou 
à l’origanum.  Dans  certains  lieux,  il  en  croissoit  qui  s’élcvoit 
davantage  , qui  étoit  mieux  nourri,  plus  vert1,  À feuilles  plus 
larges,  visqueuses  et  gluantes;  il  y en  avoil  une  à rameaux  pe- 
■tits,  k feuilles  ternées  et  petites  : on  l’appeloit  aussi  prasium  ; 
mais  le  meilleur Iragariganum  croissoit  en  Crète,  en  Cilicie,  et 
danslesîles  de  Scioet  de  Cos. Toutescesplantesétoient, selon 
Dioscoride  , échauffantes,  diurétiques  , propres  à calmer  la 
colère  , à servir  de  contre-poison,  à empêcher  de  vomir  étant 
sur  mer,  etc.  Il  paroîtroit  que  Dioscoride  entend  parler  de 
trois  plantes  différentes,  ou  au  moins  de  deux  , qui  semblent 
avoir  reçu  le  nom  de  trugor iganos, parce  qu’elles  plaisoient  sans 
doute  aux  boucs. 

Pline  dit  que  le  Iragorîganum  ressemble  au  serpolet  ( serpyl- 
lum) : ensuite  il  établit  les  différences  spécifiques  de  ces  plantes 
à l’article  de  1 origanum  herac/eoticum. 

Les  botanistes  rapportent  k diverses  espèces  de  thymus  les 
tragoriganos  des  Grecs,  ou  tragorigunum  des  Latins;  entre  au- 
tres, au  thymus  mastichina  et  Iragorîganum,  et  à diverses  autres 
espèces  qui  paroissent  peu  connues.  Quelques  auteurs  ont 
cru  que  V origanum  vulgare  et  le  sideritis  scordioides  éloient 
de  ces  plantes.  Dalechamps  nomme  tragorigunum  ruithum 
Dioscoridis , une  espèce  de  gremil  ( iithospermum  frulicusum  , 
L.  ),  et  Barrelier  t.  dictamni r.apite  , le  thymus  cephulotus , L. 
C.  Bauhin  nomme  tragoriganum  un  petit  groupe  de  plantes 
qui  paroissent  être  autant  de  thymus.  (LN.) 

TRAGOS.  En  grec  , c’est  le  nom  du  Bouc,  (df.sm.) 

TRAGOS,  TRAGONetTRAGUS.  ••  Quelques  person- 
nes appellent  1 viragos,  scorpios  et  tragunon.  Cette  plante  croît 
aux  lieux  maritimes;  elle  a la  hauteur  d'un  demi-pied,  au  plus; 
elle  est  basse;  elle  produit  plusieurs  branches , s’allongeant 
un  peu  et  sans  feuilles  ; autour  de  ces  branches  il  y a plusieurs 
petits  grains  roux  , gros  comme  un  grain  de  froment , lesquels 
sont  pointus  k la  cime  et  astriogens  au  goût;  dix  de  ces  grains, 
bus  avec  du  vin , sont  très-bons  contre  le  dévoiement  , etc.  >» 
Diosc.  t.  4,  chap.  5. 

Pline  est  conforme  k Dioscoride,  non-seulement  pour  le 
nom  de  tragos , mais  aussi  en  sa  description  : il  parle  seule- 
ment de  petites  grappes  rouges  qui  porloient  les  llcurs  : il  dit 
aussi  qu’on  le  nomme  scorpius,  et  de-là  ou  croit  que  c’est  le 
scorpios  de  Théophraste,  placé  , par  lui,  parmi  les  plante* 
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épineuses.  Cette  plante  est  le  triais  d'Hippocrate.  Les  com- 
mentateurs croient  y reconnoître  , les  uns  le  sedum  album 
( Gesner  qui  écrit  tragium , et  Val.  Cordus  );  d’autres  l 'Ephe- 
dra  distacliya  ( R'txl,  Lobel)  ; et  plusieurs  les  safsu/a  kiili  et 
trugus , L.  ♦ 

C’est  à cette  dernière  opinion  qu’on  s’est  Fixé  le  plus 
généralement.  Cependant  le  tragos  de  Dioscoride  peut  être 
le  traganum  undatum  , Delile. 

Il  paroît  que  chez  les  Grecs  on  noimnoit  aussi  tragos , leS 
espèces  d e Iragion  ou  tragium  : ces  noms  , qui  signifienthouc  , 
leur  avoient  été  donnés,  soit  k cause  de  leur  odeur,  soit  à 
cause  de  leurs  épines. 

Indépendamment  du  tragos  on  tragon  de  Dioscoride  , que 
nous  tenons  de  décrire,  cet  auteur  et  Pline  en  ont  un  autre  , 
cjui  paroît  avoir  été  une  espèce  de  blé  ; selon  Dioscoride  , 
il  ressembloit  à l’épcautrc,  mais  il  étoit  moins  nourrissant, 
parce  qu'il  confenoit  plus  de  son  ; il  étoit  aussi  fort  rude  et 
point  malsain  , quoique  difficile  à digérer.  Du  temps  de  Pline, 
on  l’apportoit  du  Levant:  quelques  auteurs  croient  que  c’est 
le  blé  sarrasin,  ou  bien  l’orge  palmée  ( Iiord . zcocriton  ). 

(LK) 

TRAGOSELINUM.  Tabernæmontannsadonné  ce  nom, 
qui  signifie  persil  de  bouc , en  grec  , aux  trois  espèces  do  boa- 
cages  ( pimpine/lu  ) qu’il  a connues  , qui  sont  : le  grand  bou- 
■cage  (/r.  magna , L.)  ; le  petit  boncage  ( p.  nigra , W.  ) ; et 
celui  des  rochers  ( p.  saxîfraga  , L.  ). 

Tourneïbrf,  Adansou,  Haller,  avoietnt  adopté  ce  nom, 
pour  désigner  le  genre  qui  renferme  ces  plantes;  mais  Lïn- 
tiæus  a préféré  celui  de  pimpintlla  , qui,  autrefois,  avoit  une 
autre  acception.  F.  Pimpinella.  (ln.) 

T HAGUE  , Trapus.  Genre  Ile  plantes  établi  paTflallcr  , 
pour  placer  la  Racle  en  grappes.  V.  LAPPAGüte. 

G.  Wol.  PÎbzer  a donné  le  même  nom  k an  autre  genre 
de  la  même  famille,  qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Bra- 
CHiPODE  par  Palisot-de-Beauvois.(B.) 

TRAGUE.  Nom  d’une  Soude.  V.  Traganon.  (b.) 

TRAGULUS.  En  latin  moderne  , c’est  le  nom  du  genre 
Chevrota  in:  V.  ce  mot.  (desm.) 

TRAGUM  CEREALE,  de  Tragus.  C’est  ï’Orgb  tu 

( hordeum  zeocriton  , L ).  (l.N.) 

TRAGXJM  VULGAIRE.  Clusins  donne  ce  nom  à l’Es- 

TRAGON.  (LN.) 

TRAGUS.  Nom  latin  par  lequol  Klein  a désigné  plusieurs 
espèces  de  quadrupèdes  , qu’il  a rangées  dans  le  genre  da 
Bouc.  Çe  mot  rient  da  grec  *?«*»**  , brouter  if  s arbres,  (s.) 
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TRAGUS.  Nom  latin  du  Bouc,  (desm.) 

TRAGUS , du  grec  tragus  ( bouc  ).  Haller  a nommé  tra- 
gus un  genre  ofl  il  ramenoit  la  racle  à grappes  ( cenchrus  racemo- 
sus,  L.  ).  Ge  genre  à été  adopté.  V.  LappaGUE.  Les  anciens 
nonimoient  tragus  , ou  tragos  et  tragurn , une  espèce  de  blé. 
Vuy.  Tragos  et  Trague.  (ln.) 

TRAIMOIS  ou  TREMOIS.  Mélange  de  Froment  , dfe 
Seigle  , d’AvoiNE , de  Pois , de  Vesce  , etc. , qui  se  sème 
ponr  être  conpé  en  vert  au  printemps , et  donné  de  suite 
aux  bestiaux.  (B.)  t 

TRAIN  ( Fauconnerie  ).  Le  train  d’on  oiseau  est  son  der- 
rière ou  son  vol.  (s.) 

TRAINASSE.  Nom  de  la  Renouée  aviculaire.  Voyez 

Traînée,  (b.) 

TRAINE,  Treiche,  Taie,  Trac.  Tous  noms  tirés  du 
cri  delà  Draine,  (v.) 

TRAINE  ( Vénerie ).  Chasse  au  loup,  par  laquelle  on 
l'ailire  dans  un  piège  ou  à la  portée  du  fusil , par  l’odeur 
d’une  charogne  que  l’on  a traînée  dans  la  campagne  ou  le 
long  d’un  chemin,  (s.) 

TRAINE-BUISSON.  L'on  désigne  ainsi  la  Fauvette 
d'hiver  , parce  qu’elle  a l'habitude  de  se  couler  dans  le  pied 
des  haies  et  des  buissons,  (v.) 

TRAINE-CHARRUE.  Nom  vulgaire  imposé  au  Mot- 
teux  , parce  qu’on  le  voit  souvent  à Fa  suite  de  la  charrua. 

. (v.) 

TR  AINEAU.  Nom  d’un  grand  filet  avec  lequel  on  prend , 
pendant  la  nuit,  les  Alouettes  et  les  Perdrix.  V.  f article 
Alouette  , pag.  157.  (v.) 

TRAINEAU  ( Fauconnerie  ).  Peau  de  lièvre  arrangée 
pour  leurrer  les  oiseaux  de  vol.  (s.) 

TRAÎNÉE  ou  TRAINASSE. Longs  filetsqui,  dans  quel- 
ques plantes,  telles  que  le  fraisier  , rampent  sur  la  terre  , et 
qui , d’espace  en  espace  , ont  des  articulations  par  lesquelles 
elle  jettent  en  terre  de  petites  racines  qui  produisent  de  nou- 
velles plantes,  (d.) 

TRAINEUR  ( Vénerie).  Un  chien  traîneur  est  celui  'qui 
ne  suit  pas  le  pas  de  la  meute.  (&) 

TRAIT.  Nom  de  I’Anguis.  (b.) 

TRAIT  ( Vénerie).  Corde  de  crin  qui  sert  à conduire  les 
chiens  à la  chasse,  (s.) 

TRAIT.  Oiseaux  qui  volent  rapidement  comme  un  trait. 

(*0 

TRALE.  Nom  patois  d’une  grive  , le  mauvis.  V.  l’article 
Merle,  (desm.) 


375*  T R A 

T RALLIA  N E , TralUana.  Arbrisseau  grimpant,  à ra- 
meaux géniculés  , à feuilles  alternes  , en  cœur  , acuminées  , 

Î labres  , d’un  blanc  verdâtre  , disposées  en-  grappes  sur  un 
ong  pédoncule  commun  , qui  forme  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  monogvnie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  : un  calice  persistant  de 
cinq  folioles  arrondies  ; une  corolle  de  cinq  pétales  oblongs  , 
ouverts  ; cinq  étamines  : un  ovaire  supérieur,  surmonté  d’un 
style  filiforme  ; une  baie  arrondie  , biloctilaire  et  disperme. 

La  Iralliane  croît  à la  Cochinchine,et  s’élève  au-dessus  des 
plus  grands  arbres  au  moyen  de  leurs  rameaux,  (b.) 

TRAMBE.  Nom  d'une  plante  mentionnée  parPythagore, 
et  qui  paroît  avoir  été  notre  M arjolaine.  (ln.) 

TK  AMBLE.  Tremble.  (ln.) 

TRANCHANS  ( Vint  ne ).  Ce  sont  les  côtés  du  pied  du 
sanglier,  (s.) 

TRANCHEE  ( Vénerie').  Longue  ouverture  que  l’on 
creuse  pour  fouiller  et  déterrer  les  renards  et  les  blaireaux. 

(s) 

TRANCHOIR.  Nom  du  Chétodon  cornu.  (b.) 
TRANH-CO.  Nom  donné  , en  Cochinchine,  à une  gra- 
minée dont  le  chaume  sert  à couvrir  les  chaumières.  Lou- 
reiro  pense  que  c’est  le  Saccharum  spicatum , Linn.  (LT?.) 

TRAN-HUYNH.  L’un  des  noms  donnés,  en  Cochin- 
’chine  , au  liUTTiER  ( Cambogia  gutta  , Linn.  ).  (LN.) 

TRASCALAN  ou  TRESCALAN.  Le  Millepertuis 
porte  ce  nom  , en  Languedoc,  (desm.) 

TRANSPARENTE.  V.  au  mot  Vitrine,  (b.) 
TRANSPARENTE.  Variété  de  pomme,  aussi  appelée 
pomme  de  glace.  V.  l’article  Pommier,  (desm.) 

TRANSPIRATION  ( Bolaniaue ).  Perte  que  font  les  vé- 
gétaux d’une  humeur  ou  suc  quelconque  , qui  s’échappe  de 
leur  intérieur  à travers  leur  surface, d'une  manière  insensible 
ou  non  apparente.  V.ay.  Us  articles  Arbre  et  Végétaux^ 

(d/J 

TRANTANEL.  Nom  languedocien  de  la  Bourdaine  ou 
Aune  noir,  (desm.) 

TRAOU  CARIÉ.  Terrier  de  Lapin  , en  languedocien. 

(desm.) 

TRAP.  V.  Trapp.  (ln.) 

TRAPANO.  Nom  qu’on  donne  , en  Sicile , à une  variété 
de  chaux  sulfatée  compacte  , ou  pierre  à plâtre,  (ln.) 

TRA-PAPPA.  Le  héron  blanc  porte  ce  nom  aux  îles  de  I» 

Société.  V.  Héron,  (s.)  ._  , , . 
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TRAPAZOROLA  de  Gesner  , paroft  être  le  Casta- 
cneux.  V.  ce  mot , à l’article  Grèbé.  (s.) 

TRAPE  BOIS.  V.  SlTTELLE.  (V.) 

TRAPELUS.  Nom  latin  du  sous-genre  de  reptiles  sau- 
riens , démembré  du  genre  Agame,  et  pommé,  en  français. 
Changeant  , par  M.  Cuvier  ( Règne  animal.  ).  (DESM.) 

TRAPEZ1T1S.  R.  Forster  donne  ce  nom  au  feldspath  , 
à cause  de  la  forme  de  ses  fragmens.  11  nomme  Irapezitis  hel- 
oola  le  feldspath  opalin  du  Labrador , qui  est  le  tiapezitis  versi- 
culor  de  Ratsch.  Le  irapezitis  asieriq  est  le  feldspath  chatoyant , 
etc.  (ln.) 

TRAPEZIUS.  V.  Trapp.  (deSm.) 

TRAPP , TRAPPE,  Noms  allemands  de  I’Octarde* 

• (b) 

TRAPP.  Mot  suédois  qui  signiGe  escalier,  et  qui,  en 
Suède  , étoit  employé  pour  désigner  one  roche  remarquable 
parla  manière ^ont  elle  se  casse  en  fragmens  ciibiques,  ou 
rhomboïdaux,  ou  à degrés.  Cette  roche  est  très-commune  en 
Suède,  et  particulièrement  à la  montagne  de  Hunncberg,  en 
AVestrogothie.Wallerius  l’a  classée  avec  seé  roches  de  corne, 
ou  plutôt  dans  le  groupe  qu’il  nomme  r.orneus  , et  l’associe 
sous  le  nom  de  comeus  trapezius , et  en  la  désignant  par  r.orneus 
dur  , à grains  très-fins  , terreux  , et  se  fendant  en  cube  et  en 
rhombe  , à la  pierre  de  Lydie  schisteuse,  au  basalte  , et  a des 
roches  compactes  à hase  amphibolique  , que  les  minéralo- 
gistes ont  fini  par  nommer  trapp , et  par  confondre  avec 
le  vrai  trapp  de  la  montagne  d’Hunneberg  qui  en  diffère  con- 
sidérablement. Linnæus  , dans  son  lier  wcstrogothicum  , dé- 
signe ce  trapp  comme  une  rocîie  fissile  , calcaire  et  cendrée  ; 
dans  la  première  édition  de  son  Systema  Natvrœ  et  dans  son 
Musœvm  iessinianvm  , il  la  décrit  comme  un  schiste  cendré  1m 
peu  dur  h rayure  grise  : ailleurs,  c’est  sa  roche  à grain  im- 
palpable , calcaire , schisteuse  et  cendrée.  Dans  la  deuxième 
édition  du  Systema  Naturœ,  ce  trapp  est  désigné  par  cette 
phrase  : pierre  schisteuse  à grains  impalpables  , un  peu  cal- 
caire , à fragmens  rhomboïdaux.  C’est,  chezCronstedt,  une 
roche  composée  d'argile  endurcie  , etc.  Enfm , les  autres  ca- 
ractères assignés  par  les  anciens  minéralogistes  suédois  à 
ce  trapp,  sont:  de  former  des  montagnes  entières  ou  des 
couches  très-puissantes  dans  leur  sein  , ou  bien  des  veines 
nombreuses  dirigées  en  tous  sens  , et  les  unes  et  les  autres 
de  présenter  des  retraits  prismatoïdes  ou  à gradins;  d’élre 
noir  ou  d’un  brun-cendré  ; de  décrépiter  et  de  s’effeuiller  au 
feu  ; d’attirer  l’aiguille  aimantée  après  avoir  été  chauffé  ; de 
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faire  une  légère  effervescence  avec  l'acide  nitrique;  et,  quoi- 
que dur  et  compacte  , d’absorber  l'eau  ; de  rougir  par  sou 
exposition  à l’air  et  de  tomber  en  petites  laines. 

Or,  l’ensemble  de  ces  caractères  est  loin  de  se  rapporter 
aux  roches  que  les  minéralogistes  appellent  trapp  maintenant, 
et  ne  peut  convenir  qu’à  un  schiste  compacte  , argileux  et 
calcaire , d apparence  homogène  , analogue  au  schiste  qui 
accompagne  les  couches  de  chaux  carhonatée  bitumineuse. 
L-e  corncus  Impezins  fissile  de  Wallerius  est  donc  un  tel 
schiste,  puisque  la  montagne  d’Ilunnehcrg  offre  aussi  celle 
chaux  carhonatée,  selon  Hergmann  , et  dont  la  présence  ex- 
p iquc  pourquoi  le  irapp  fait  un  peu  d'effervescence.  De  sem- 
blables schistes  se  trouvent  ailleurs  en  Europe,  en  Angle- 
terre , en  Allemagne  , etc. 

Mais  comment  a-t-il  pu  se  faire  qu’on  ait  si  long  - temps 
méconnu  le  vrai  trapp  ? Voici  les  raisons  que  nous  croyons 
pouvoir  en  donner  : d’abord  la  manière  de*e  présenter  de 
cette  roche  en  grands  quartiers  ou  gradins  , lui  est  commune 
avec  d autres  roches  feuilletées  compactes  , des  mêmes  cou- 
lel,r\Ar  nd  “ne  aPParence  également  homogène  ; la  réunion 
que  Wallerius  a faite  de  ccs  mêmes  roches,  sous  un  nom 
commun,  celui  de  cornais  ; enfin  l'opinion  reçue  alors  que 
toutes  ces  roches  avnienl  pour  hase  du  schorl  ( mot  sous  lequel 
les  minéralogistes  allemands  ont  confondu  particulièrement 
1 amphibole  , le  pjroxène  noir  et  la  tourmaline),  puis  de  la 
hornblende  (amphibole).  On  ne  saurait  énumérer  toutes  les 
eri  eurset  les  discussions  qu  ont  entraînées,  parmi  les  géologues 
et  les  minéralogistes,  ces  fausses  manières  d’envisager  ccs 
nouveaux  trapps.  Les  chinâtes  voulant  préciser  l’espèce 
par  I analyse  , sc  trouvèrent  bientôt  en  défaut;  car  des  ro- 
ches piélarigées  ne  peuvent  donner  à l’analyse  des  caractères 
précis,  et  c’est  ce  que  la  chimie  démontre  tous  les  jours,  et  ce 
que  Hergmann  lui-même  avoil  reconnu  en  analysant  le  ba- 
salte ( c est-à-dire,  le  cornais  cristallisàfns pnsmaticus  luteribus 
tnorrhnafts  ou  basaltes  figura  cuhinmari , Wallerius)  et  le  trapp 
des  Suédois,  dans  lequel  il  trouva  exactement  les  mêmesprin- 
cipes  et  dans  les  mêmes  proportions.  Ce  travail  de  Hergmann 
a été  une  nouvelle  source  d’erreur;  il  a conduit  à rappro- 
cher des'roches  mélangées  très-différentes,  qui  donnent  à 
f analyse  les  mêmes  principes. 

D’autres  géologues , en  se  tenant  à la  définition  de  roche 
compacte  à hase  a hornblende  , n’ont  pas  balancé  à appeler 
trapps  les  roches  formées  de  celte  substance,  et  ici  une  nou- 
velle division  s’est  établie  , lorsque  la  géologie  monlraqu’ily 
avoit  des  trapps  dans  plusieurs  circonstances  toul-à-fait  dlffé- 
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rentes;  et  alors  on  vit  naître  l’opinion  que  les  laves, lesbasaltcs 
et  toutes  les  roches  réputées  volcaniques  par  beaucoup  de  mi- 
.néralogistes, dévoient  être  des  roches  à base  de  trapp,  c’est-à- 
dire,  qui  provenoientdes  roches  de  trapp,  liquéfiées  par  le  feu 
souterrain;  et  les  gédlogues  de  cette  opinion  ne  firent  point  de 
difficultés  de  rapporter  à cette  nouvelle  classe,  des  roches 
qui  avoienl  les  plus  granfles  analogies  avec  elles  , mais  dont 
l’origine  est  très-équivoque. 

D’une  autre  part,  les  géologues  de  l’opinion  contraire  se 
virent  très-embarrassés;  car,  en  conservant  toujours  comme 
incontestable  que  la  hornblende  ou  l’amphibole  étoitla  hase 
des  trapps,ilsen  reconnurent  de  primitifs,  et  d’une  autre  for- 
mation incertaine.  Mais  les  uns  et  les  autres  avoient  perdu  de 
vue  le  vrai  trapp,  et  nous  voyons  que  depuis  il  n'en  est  plus 
question,  et  que  tout  ce  que  l’on  a nomme  jusqu’à  présent  trapp 
n’a  plus  de  rapport  avec  le  trapp  de  Wallerius;  nous  vqmtns 
même  les  Suédois  finir  par  tomber  dans  l’erreur  comniwie, 
puisqu’ils  nomment  trapp  ou  curneus  lapis  , beaucoup  de 
pierres  compactes  diverses , comme  on  peut  le  juger  par  les 
échantillons  qu’on  en  voir  dans  les  cabinets. 

Le  nouveau  trapp  étant  donc  une  roche  amphibolique 
d’apparence  homogène  que  l’observation  prouva  être  fort 
répandue  , il  devint  un  intéressant  objet  d’etude  pour  des 
géologues  célèbres.  Werner,  Saussure  , Dolornieu,  Faujas 
de  Saint-Fond , etc. , en  ont  f^|t  l’objet  de  leurs  méditations. 

Et  il  résulte  de  leurs  travaux,  que  les  minéralogistes  con- 
fondent, sous  ce  nom,  desroebesqui  se  nuancent  insensible- 
ment avec  d’autres  roches;  que  les  unes  sont  amphiboliques , 
et  d’autres  d’une  nature  différente  ; et  enfin  , qu’elles  appar- 
tiennent à des  formations  ou  des  terrains  ditïéreos. 

Saussure  avoit  défini  le  trapp  , une  pierre  composée  de 

?rains  de  différente  nature  , confusément  cristallisés , ren- 
emnés  dans  une  pâte,  et  quelquefois  aussi  liés  entre  eux  sans 
aucune  pâle  distincte  , et  sans  qu’on  y voie  de  cristaux  ré- 
guliers, si  ce  n’est  rarement  et  accidentellement.  Cette  défi- 
nition , ajoute-t-il , rapproche  les  trapps  du  granité  et  du 
porphyre. 

Le  trapp , tel  que  le  définit  Saussure  , ne  différant  du  gra- 
nité et  du  porphyre  , qui  sont  des  roches  à élémens  dis- 
tincts à l’œil , que  par  la  finesse  de  ces  mêmes  élémens  , né- 
cessairement on  doit  trouver  des  passages  des  uus  aux  autres. 
Saussure  a éprouvé  beaucoup  de  difficultés  pour  le  distinguer 
de  ce  qu’il  nomme  roche  de  corne  ( V.  Cofnéenne  ) , qui  est  une 
roche  compacte  composée  de  feldspath  et  djamphibole  , 
du  pétrosile % ou  feldspath  compacte. 
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Dolomieu  faisoil  remarquer  que  le  trapp  se  distinguent  de 
la  roche  de  corne  par  son  grain  plus  serré, par  sa  cassure  plus 
nette,  presque  conchoïde,  par  sa  dureté  qui  est  plus  grande,  • 
quoiqu'il  soit  moins  tenace,  et  plusaisé  à réduire  en  poussière  : 
il  ajoutoit  que  les  masses  de  trapp  frappées  rendoient  quel- 
quefois un  son  comme  le  bronze,  ce  qui  n’arrive  pas  à la  roche  de 
corne.  Mais  ces  caractères  souffrent  beaucoup  d’exceptions, 
et  démontrent  la  peine  que  les  géologues  ont  eue  à s’entendre 
sur  ce  qu’ils  ont  voulu  nommer  trapp. 

Dolomieu  avoit  défini  le  trapp  une  roche  argilo-ferrugi- 
neuse  , définition  encore  très- vague  ; et  il  a considéré  comme 
des  trapps  et  des  roches  à base  de  trapp  , non-seulement 
beaucoup  de  roches  à base  d’amphibole  compacte,  mais  aussi 
des  roches  homogènes  et  amygdaioïdes  , dont  le  caractère 
étoit  de  fondre  au  chalumeau  en  un  verre  noir  ou  brun,  et  qui 
son%les  unes  primitives  , et  les  autres  volcanisées.  Parmi 
les  laves  que  rejettent  nos  volcans, il  en  admettoit  qui  avoient 
le  trapp  pour  base  ; en  conséquence  , il  les  nommoil  laves 
argilo-ferrugineuses , laves  trappéennes , et  dans  ce  nombre  il 
coinprenoit  les  basaltes  ; mais  ces  laves  n’ont  rien  de  com- 
mun avec  les  autres  trapps , maintenant  que  nous  savons 
qu’elles  ont  pour  base  le  pyroxène  uni  au  feldspath  et  au 
titane;  celle  découverte  moderne  contribuera  infiniment  à 
restreindre  ce  qu’on  nomme  les  formations  trappéennes , et 
ce  qu’on  doit  appeler  trapp , Si  toutefois  les  naturalistes  ne 
font  pas  une  espèce  de  justice  , en  abandonnant  à jamais  un 
nom  qui  a causé  un  si  grand  désordre  dans  la  science. 

Mais  revenons  encore  quelques  inslans  sur  les  roches  trap- 
péennes. On  voit  que  celles  qui  ont  été  admises  par  Dolo- 
mieu éloient  de  trois  sortes  : les  unes  primitives , les  autres 
volcanisées  anciennement , et  les  troisièmes  volcanisées  ac- 
tuellement. Ces  divisions  sont  aussi  celles  que  Faujas  avoit 
admises. 

Werner,  depuis  long-temps  , admit  que  les  roches  amphi- 
boliques  , ou  si  l’on  veut  les  trapps,  constituoient  des  systè- 
mes distincts , et  fut  conduit  à admettre  trois  sortes  de  terrains 
trappéens  ou  de  trapps  , savoir  : 

Les  trapps  primitifs  qui  comprennent  des  roches  amphibole 
ques  en  masses  ou  feuilletées,  des  grunstein  ou  diabases  pri- 
mitifs. V.  Série  amphibolique,  p.  171  à l’article  Terrain;  et 
au  mots  Roche,  Diabase  , Trappite,  Ophite  , Ampiu- 
BOLITE  , etc.  : gfljj  * ' 

Les  trapps  de  transition , où  viennent  se  ranger  les  amygda- 
ifltJcs  , considérés  comme  volcaniques  par  Dolomieu.  Vùyn 
Spieute  , à l’article  roche,  p.  37a  , et  Toadstone. 
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Les  trapps  secondaires  qui  comprennent  les  Basaltes  et  les 
couches  diverses  qui  les  accompagnent. 

L’on  voit  par-là  que  les  laves  proprement  dites  n’entroient 
point  dans  la  composition  des  terrains  trappéens. 

C’est  dans  le  même  sens  que  Werner  que  nous  avons  em- 
ployé les  expressions  de  trapp  ou  de  terrains  de  trapps  pri- 
mitifs , de  transition  et  secondaires,  dans  It^ours  de  ce  die-» 
tionnaire.  Les  articles  Terrain  et  Roche  ronnent  avec  des 
développemens  l’histoire  des  terrains  qui  comprennent  les 
roches  de  trapps,  les  caractères,  et  les  désignations  nou- 
velles qu'on  leur  a imposés,  (en.) 

TRAPPITK.  V.  à l’article  Roche,  p.  73.  (ln.) 
TRAQUE  ( vénerie )»  Chasse  par  laquelle  ou  entoure  et 
l’on  bat  un  bois  ou  une  portion  de  bois , pour  pousser  le 
gibier  vers  les  tireurs  postés  dans  une  tranchée  on  à la  lisière-. 

(*•> 

TRAQUET.  V.  l’article  Motteux.  (v.) 

TRAQUET  D’ANGLETERRE.  V.  Gobe -mouche 
noir  , article  Moucheroixe.  (v.) 

TRAQUET  HLANC.  V.  Bruant  proyer.  (v.) 

TRASI , Trasi.  Genre  de  plantes , établi  par  Palisot- 
de-B  eau  vois  , dans  les  cypèracèes  de  Lesti/ioudois , pour  une 
espèce  qüi  se  rapproche  beaucoup  de  I’Elynantbe.  Ses 
caractères  sont  : écailles  imbriquées  sur  trois  rangs  ; (leurs 
inférieures  avortant  toujours  ; semences  terminées  par  le 
style  qui  persiste  , et  dont  la  base  offre  trois  ailes.  Voyez 
Thrasi.  (b.) 

TRASLE.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  Grive  mau- 
vis.  (v.)  ' • 

TRASS.  Tuf  volcanique  qu’on  trouve  aux  environs  d’An- 
dernach,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  entre  Coblentz  et 
/ Bonn.  Il  est  beaucoup  employé,  en  Hollande , pour  le» 
constructions  hydrauliques  , et  il  a les  mêmes  propriétés  que 
la  Pouzzolane.  V.  ce  mot. 

Le  trass  est  connu  dans  le  pays  sous  son  vrai  nom  de 
tuffstein  ou  pierre  de  tuf.  Le  nom*de  trass  lui  vient  du  mot  hol- 
landais tiras  , qui  signifie  ciment. 

Le  plus  estimé  est  celui  qu’on  trouve  aux  environs  des 
villages  de  Cretz , Pleitt  et  Crufït,  au  sud-ouest  d’Ander- 
nach , tout  autour  de  deux  montagnes  isolées  , que  leur 
forme  et  d’autres  circonstances  annoncent  avoir  été  les 
cônes  volcaniques  d’où  cette  matière  est  sortie. 

Elle  est  disposée  , par  couches , à dix  ou  douze  pieds  au- 
dessous  de  la  surface  du  sol.  C’est  une  espèce  de  pierre  d’hne 
couleur  grise , plus  ou  moins  foncée , quelquefois  d’un  jaune 
brun , qui,  sans,  être  fort  dure  , est  neanmoins  assez  tenace 
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pour  être  exploitée  à la  poudre.  Elle  est  poreuse , légère  , et 
produit  un  sifflement  quand  on  la  plonge  dans  l’eau  , comme 
lus  pierres  marneuses. 

Le  trass  est  farci  de  petites  pierres-ponces  grises  ou  blan- 
châtres, qui  et\  forment  la  plus  grande  partie.  On  voit  par- 
la que  c’est  un  tuf  formé  de  ce  que  les  Napolitains  appellent 
rapillo  bianco.  V . Rapii.LO. 

Il  est  quelquefois  mêlé  de  petites  scories  noirâtres  , de 
lames  de  mica  noir,  de  cristaux  de  pyroxène,  et  d’autres 
débris  cristallins  volcaniques.  On  y trouve  même  de  pe- 
tits rognons  de  lave  compacte  remplie  de  pyroxène. 

Les  couches  de  trass  sont  recouvertes  d’un  massif  de  terre 
argileuse  très  fine  , d'un  gris  clair,  qui  paroît  être  une  renthe 
volcanique.  La  surface  du  sol  est  de  la  plus  grande  ferfiiilé  , 
ainsi  qu’on  l’observe  toujours  dans  cette  espèce  de  terrain. 
V.  Cendre  volcanique. 

Pour  employer  le  trass , on  le  réduit  en  poudre  dans  de* 
moulins  qui  sont  uniquement  destinés  à cet  usage  , et  qui 
portent  le  nom  de  moulins  à trass.  C’est  en  cet  état  qu’on  le 
transporte  en  Hollande. 

On  trouve  aussi  du  trass  dans  le  voisinagg  de  Francfort- 
sur-le-Mein , près  Bockenheim  , et  dans  les  environ;,  de 
Griinbcrg  , dans  la  Haute-Hesse.  Tous  les  tufs  volcaniques 
dont  l'Italie  est  remplie,  sont  de  la  même  nature,  (pat.) 

TRASSOITE.  V.  l’article  Lave  et  Trass.  (ln.) 

TRAST.  Nom  suédois  du  Merle,  (v.) 

TRATTINN1CKIA , Traiünniclda.  Arbre  du" Brésil , à 
feuilles  alternes,  pétiolées,  ailées,  à sept  folioles  oblongues, 
aiguës , en  cœur , accompagnées  de  Stipules  caduques  , 
à lieurs  blanches  disposées  en  têtes  sessiles,  qui,  selon  Will- 
denow , forme  un  genre  dans  la  polygamie  monoécie.  V. 
Dimerostemme. 

Les  caractères  de  ce  genre, consistent  : en  un  calice  cam- 
panule à trois  dents;  en  une  corolle  campanulée  aussi  à trois 
dents;  en  cinq  étamines;  en  un  ovaire  supérieur,  surmonté 
d’un  style  en  alêne  ; le  germe  avortant  dans  les  (leurs  mâles. 
Le  fruit  n’en  est  pas  connu. 

M.  Persoon  a nommé  Trattinnickia  le  genre  Persoônta. 
de  Michaux , qui  est  le  Marsrali.ia  de  Schreber.  V.  Per* 
soone.  (b.) 

TRATRA-TRATRA.  V.  Tré-Tré-Tré.  (s.) 

TRAUBENBLEI.  Voyez  Plomb  puospuatê  arsem- 

rÈRE.  (LN.) 

TRAUBENERZ  des  Allemands,  {f.  Plomb  phospuaté, 

ARSENIEÉRE.  (l.N.) 

TRAUBENSTEIN.  Quelques  minéralogistes  allemanjls 
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donnent  ce  nom  à la  variété  botryoïde  de  la  Chaux  Bora- 

TÉÈ  SILICEUSE.  (LN.) 

TRAUPALOS.  C.B^uhin  doute  si  cette  plante  de  Théo- 
phraste n’est  pas  notre  Obier  ( Vibumum  opulus).  Théophraste 
la  place  parmi  les  arbres  sauvages , lui  attribue  une  grande 
quantité  de  racines , et  dit  qu’elle  se  plaît  dans  les  lieux  om- 
bragés , de  même  que  le  taxas,  (ln.) 

TRAUPIS.  Nom  grec  du  Venturon.  (v.) 

TRAVAIL  ( vénerie  ).  Endroit  où  le  sanglier  a tourné  et 
fouillé  la  terre,  (s.) 

TRAVAIL  ( fauconnerie  ).  Un  oiseau  de  grand  travail , 
est  celui  qui  a beaucoup  de  vigueur  et  de  courage  dans  son 
vol.  (s.) 

TRAVATES.  Les  marins  donnent  ce  nom  aux  ouragans 
d’une  violence  extrême , qui  se  font  sentir  sur  les  côtes  de 
Guinée.  Ils  s’annoncent  par  un  nuage  noir,  fort  petit , qu’on 
nomme  Œil-de-bœuf, qui  s’agrandit  rapidement , de  ma- 
nière à couvrir  tout  l’horison.  Ces  coups  de  vcnfc,  brusques 
et  violens  , portent  aussi  le  nom  de  grains.  V.  Orage,  (pat.) 

TRAVERTIN.  Pierre  calcaire  formée  par  le  dépôt  des 
eaux  du  Téverone  ou  Anio  , qui  descend  des  Apennins,  et 
passe  à Tivoli.  C’est  surtout  au  dessous  des  fameuses  cas- 
cades , et  au  pied  même  de  la  montagne  de  Tivoli , à sept 
lieues  à Test  de  Rome  , qu’on  trouve  d’immenses  carrières 
de  cette  pierre , qui  est  d’un  grand  usage  à Rome  , dans  l’ar- 
chitecture , et  qui  étoit  déjà  fort  employée  par  les  anciens. 
Elle  est  d’un  blanc  jaunâtre  , et  d’une  assez  grande  dureté. 
Son  tissu  est  semblable  à celui  de  l’albâtre  , et  l’on  voit  dans 
son  intérieur , des  noyaux  formes  de  couches  concentriques , 
qui  ne  sonl  que  de  simples  concrétions  , mais  qu’on  a pris 
quelquefois  pour  des  corps  marins. 

Les  eaux  de  cette  contrée , qui  est  toute  volcanisée , sont 
sujettes  à faire  de  semblables  dépôts  , et  surtout  les  eaux  du 
lac  deTartari,  qui  communique  à l’Anio  par  un  canal  qui 
s’incruste  très-promptement  , et  où  se  forment  ces  petites 
concrétions  blanches  tuberculeuses , connues  sous  le  nom  de 
dragées  de  Tivoli. 

On  trouve  aussi  du  travertin  en  Toscane,  et  on  l’emploie 
•omme  pierre  de  taille , à Sienne  , à Lucques  et  à Fisc. 
Comme  le  travertin  est  rempli  de  petites  cavités , il  se  lie 
parfaitement  bien , et  forme  des  constructions  de  la  plus 
grande  solidité,  (pat.) 

TRAYE.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  Grive  draine,  (v.) 

TREB  A.  Nom  du  Mélilot  , à Java,  (b.) 

TREBUCliET  SANS  FIN.  Piège  avec  lequel  on  prend 
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les  ianris , les  mésanges , les  pinsons  , etc.  V.  l’article  MÉ.- 
sange.  (s.) 

TRECHELES.  V.  Salmerones.  (ln.) 

TRÉCHUS,  Trechus.  Genre  îl'insectes  , de  l’ordre  des 
coléoptères  , famille  des  carnassiers,  tribu  des  carabiques, 
établi  par  M.  de  Clairville , dans  le  second  volume  de  son 
Entomologie  Helvétique  , et  qui  comprend  quelques  petits 
enraies  de  Eabricius,  tels  que  le  meridianus  et  le  miens , qui 
ont  pour  caractères  : Jambes  antérieures  échancrées  ; dernier 
article  des  palpes  extérieurs  , pointu,  non  tronqué;  le  pénul- 
tième des  maxillaires  extérieurs  plus  court  que  le  dernier  ; le 
quatrième  des  antennes  , obeonique;  les  sept  derniers,  cy- 
lindriques , courts  et  épais. 

Ce  genre  doit , selon  nous  , être  partagé  en  deux.  Le  ca- 
raius  meridianus  , le  carabus  vaporariorum  , et  quelques  autres 
espèces  analogues  forment  un  genre  propre  , voisin  du  genre 
harpale.  Le  carabus  rubens , le  carabus  micros  de  Panzer  et 
quelques  autres  vont  se  plàcer  près  des  bembidions , el  sont 
remarquables  en  ce  que  les  deux  derniers  articles  des  palpes 
maxillaires  sont  réunis  en  un  corps  ovoïde  ou  ovalaire  , et 
très-pointu  au  bout,  (l.) 

TREFLE,  Trifolium , Linn.  ( Diadelphie  décandrie.  ) Genre 
de  plantes  herbacées,  de  la  famille  des  légumineuses  , qui 
se  rapproche  beaucoup^des  Mélilots,  et  qui  comprend  plus 
de  cent  espèces  vivaces  ou  annuelles , la  plupart  naturelles 
à l’Europe  , et  propres  à la  nourriture  du  bétail.  Les  trèfles 
ont  les  feuilles  ternées  , avec  la  foliole  moyenne  , sessile  ou 
presque  sessile,  et  les  Heurs  réunies  en  tète  , rarement  en 
épi»  Chaque  fleur  offre  un  calice  tubuleux  , persistant  et  à 
cinq  divisions  ; une  corolle  papilionacée,  dont  la  carène  est  . 
simple  et  plus  courte  que  les  ailes  et  l’étendard.  Le  fruit  est 
une  gousse  très-petite  , recouverte  par  le  calice,  s’ouvrant  à 
peine  , et  contenant  ordinairement  une  ou  deux  semences. 
Quelques  trèfles , comme  celui  des  prés  ont  la  corolle  mo- 
nopétale. . , 

On  peut  voir , à l’article  Mélilot  , en  quoi  ces  deux  gen- 
res diffèrent. 

Le  botaniste  suédois  a fait  cinq  divisions  des  espèces  nom- 
breuses de  trèfles  , dont  une  des  trèfles  mélilols  que  j’ai  d j- 
crils  ailleurs  comme  n’appartenant  point  à ce  genre-cL  Les 
véritables  trèfles  composent  les  quatre  autres  divisions. 

Dans  la  première  , qui  comprend  les  trèfles  à légumes  cou-* 
verts  , renfermant  plusieurs  semences  , on  trouve  : 

Le  Trèfle  rampant  , Trifolium  repens  , Linn. , à fleurs 
soutenues  par  des  pédoncules  distincts  , rassemblées  comme 
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en  ombelle  , blanches  ; k légumes  contenant  quatre  semen- 
ces. Cette  espèce  porte  les  noms  vulgaires  de  (rio/et,  trèfle 
blanc  de  prairie , trèfle  blanc  rampant.  Elle  croît  dans  les  prai- 
ries , et  fleurit  tout  l’été  ; on  la  trouve  aux  environs  de  Paris 
C’est  une  plante  vivace  dont  les  branches  traînent  sur  la 
•.terre  , et  poussent  des  racines  à chaque  nœud,  de  manière 
que  la  plante  s’épaissit  et  forme  une  herbe  plus  serrée  qu’au- 
cune de  celles  qui  se  sèment.  Ce  trèfle  est  une  des  meilleures 
nourritures  pour  toute  sorte  de  bétail , et  par  conséquent 
il  est  bon  à semer  sur  un  terrain  destiné  à servir  de  pâturage 
perpétuel  11  y en  a une  variété  à fleurs  rouges  , et  une  autre 
dont  les  feui  les  offrent  de  trois  à sept  folioles. 

Le  Trèfle  des  Alpes  , Trifolium  alpinum , Linn. , à tige 
comme  en  “hampe  , sortant  de  la  racine;  à feuilles  linéaires 
lancéolées;  k fleurs  grandes,  comme  en  ombelle;  à légumes 
pendans  , renfermant  deux  semences.  Il  croît  surfes  Alpes 
et  les  Pyrénées  , sur  les  montagnes  du  Forez  et  du  Dauphi- 
né. Ses  fleurs  sont  purpurines , quelquefois  blanches  et  sa 
racine  , qui  est  vivace,  a une  saveur  douce  comme  celle  de 
la  réglisse. 

Le  Trèfle  hybride,  Trifolium  hylridum  , Linn. , à tige  as- 
cendante, fistuleuse  ; à folioles  en  ovale  renversé  , dentées 
en  scie;  à fleurs  blanches  ou  rouges,  réunies  en  tête,  imi- 
tant une  ombelle  ; à légumes  renfermant  quatre  semences.  Il 
est  vivace , vient  spontanément  aux  environs  de  Paris  et 
fleurit  en  mai  et  juin. 

Le  Trèfle  a feuilles  de  LUPIN  , Trifolium  lupinaster , 
Linn.  Son  nom  lui  vient  de  la  forme  de  ses  feuilles , qui  sont 
digitées  et  à folioles  sessiles.  Ses  gousses  contiennent  plu- 
sieurs semences.  11  est  vivace,  et  originaire  de  Sibérie;  il 
sert  de  type  au  genre  "Lupin  astere  de  Moench. 

La  seconde  division,  qui  renferme  les  trèfles  pieds  de  libre  et 
à calices  velus  , offre  plusieurs  espèces  remarquables,  savoir  : 

Le  Trèfle  enterré  ou  le  Trèfle  semeur  , Trifolium 
suhterraneum  , Linn. , que  Toumefort  a très-bien  caractérisé 
par  cette  phrase  : Trifolium  semen  sub  lerram  condens.  Il  a ses 
tiges  , ses  folioles  et  ses  fleurs  velues  ; les  tiges  sont  rameuses, 
les  folioles  assez  peites  , et  les  fleurs  d’un  blanc  sale  et 
réunies  au  nombre  de  cinq  ; elles  paroissent  en  mai  et  juin  ; 
à l’époque  de  leur  développement , elles  sont  redressées;  lors- 
qu’elles se  fanent,  elles  se  cachent  en  terre  ; les  têtes  sont 
alors  enveloppées  dans  des  filets  jaunâtres  et  rameux  , qui 
forment  une  espèce  de  grillage  autour  tTelies.  Cette  plante 
croît  aux  environs  de  Paris.  » 

Le  Trèfle  rouge  , Trifolium  rubens , Linn.  Une  tige 
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droite  , haute  d’un  pied  et  demi  à deux  pieds  ; des  folioles 
dentelées  ; des  fleurs  monopétales  , d’un  rouge  brillant , A 
disposées  en  épis  longs  de  deux  pouces  ; des  stipules  mem- 
braneuses et  fendues  à leurs  extrémités:  tels  sont  les  carac- 
tères de  cette  espèce,  qui  est  annuelle,  et  qui  fleurit  en  juin 
et  juillet.  Elle  n’est  pas  propre  , dit  Miller  , à être  semée 
avec  l’herbe  ; mais  elle  fait  seule  un  bon  fourrage.  La  longueur 
et  la  beauté  de  ses  épis  la  rendent  digne  aussi  de  figurer  dans 
les  jardins. 

Le  Trèfle  INCARNAT,  Trifolium  incarnai  um  , Linn. , est 
annuel,  a les  épis*  «blongs  et  velus  , les  folioles  en  cœur  ren- 
versé, crénelées  et  velues.  Il  est  originaire  du  midi  de  l’Eu- 
rope , et  s’élève  à un  pied  et  plus.  On  le  cultive  dans  le  midi, 
et  quelquefois  au  nord , sous  le  nom  de  farouche  ,'de  trèfle  du 
Roussillon.  C’est  le.  plus  précoce  de  tous  les  fourrages.  La 
véritable  «nanière  d'en  tirer  un  bon  parti , consiste  à le  se- 
mer sur  l«s  chaumes  , sur  un  simple  hersage,  pour  le  don- 
ner en  vert  aux  chevaux,  aux  vaches  et  aux  moutons,  au  pre- 
mier printemps  suivant. 

Le  Trèfle  des  champs  , Trifolium  areense,  Linn. , vulgai- 
rement le  pied  de  lièvre  , est  annuel , fleurit  tout  l’été  ; a des 
fleurs  rougeâtres , disposées  en  épis  ovales  , et  des  folioles 
presque  ovales  , longues,  échancrées,  sessiles  et  douces  au 
toucher.  Les  dents  du  calice  sont  égales  et  sétacées , et  les 
ailes  de  la  corolle  marquées  intérieurement  d’une  tache 
rouge.  Celle  espèce  croît  dans  les  champs  et  les  bois  ; elle  se 
plaît  dans  les  terres  sèches  et  graveleuses  , et  indique  tou- 
jours la  stérilité  du  sol  ; elle  est  peu  propre  à former  des 
pâturages  ; le  bétail  y touche  rarement.  On  la  trouve  aux 
environs  de  Paris.  Elle  étoil  rare  autrefois  ; il  n’y  a guère 
que  cent  soixante-dix  ans  qu’elle  est  devenue  commune.  Sa 
graine  mêlée  quelquefois  parmi  le  blé  , et  écrasée  au  mou- 
lin , rend  le  pain  rougeâtre  ; le  blé  où  elle  se  trouve , perd 
beaucoup  de  son  prix. 

Le  Trèfle  des  prés  ou  cultivé  , Trifolium  pratense, Linn. 
C’est  celui  dont  on  forme  des  prairies  artificielles  ; j’en  par- 
lerai tout-à-1  heure  avec  quelque  détail. 

Parmi  les  trèfles  de  la  troisième  division  et  à calices  en- 
flés , je  ne  citerai  qu’une  espèce  , savoir  : 

Le  Trèfle  fraisier,  Trifolium  fragiferum  , Linn.  Il  croît 
dan3  toute  l’Europe  , et  se  trouve  dans  les  prés  secs.  Sa  lige 
est  rampante  , et  pousse  des  racines  à chaque  nœud.  Ses 
feuilles  ont  des  pétioles  longs  et  minces , et  des  folioles  ron- 
des et  sciées  sur  leurs  bords.  Scs  Heurs  sont  rouges  ou  blan- 
ches , disposées  en  têtes  rondes  , et  portées  sur  de  minces 
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pédoncules  qui  sortent  des  aisselles  des  tiges  ; leur  calice  est 
enflé,  soyeux,  et  à deux  dents  renversées  ; ces  têtes  de  fleurs 
ont  de  loin  l’apparence  de  fraises,  ce  qui  a fait  donner  à ce 
trèfle  , le  nom  qu’il  porte.  11  est  vivace  et  peu  utile  dans  les 
prairies;  mais  comme  les  vaches  le  mangent,  surtout  lorsqu  il 
est  vert  , it  est  bon  à conserver  dans  les  pâturages.  H y a, 
dit-on  , des  pays  où  on  en  fait  des  prairies  artificielles. 

Enfin  , dans  la  quatrième  section , qui  réunit  les  trèfles  à 
étendards  renversés , se  trouve  le  Trèfle  DES  campagnes.  Tri- 
folium agrarium,  Linn.  Il  est  annuel;  sa  tige  est  droite  et 
haute  d’un  demi-pied;  ses  folioles  sont  lancéolées,  dentelées, 
nerveuses,  un  peu  velues  en  dessous  ; ses  têtes  de  fleurs  ar- 
rondies, terminales  et  peu  nombreuses  ; les  calices  nus.  il 
fleurit  en  mai,  a une  racine  vivace  , et  vient  en  Europe  dans 
les  champs  les  plus  arides.  Les  bestiaux  ne  le  recherchent 
que  dans  sa  jeunesse. 

De  tous  les  trèfles , le  plus  connu  et  celui  qu’on,  cultive  le 
plus  généralement,  est  le  trèfle  des  prés , appelé  dans  les  con- 
trées méridionales  de  la  France  , grand  trèfle  de  Piémont , 
grand  trèfle  (T Espagne  , et  dans  celles  du  Nord , grand  trèfle  de 
Hollande.  V.  Trèfle  ROUGE. 

Voiri  les  caractères  spécifiques  qu’il  offre  dans  l’état  sau- 
vage. Une  racine  longue  , ligneuse , rampante  , fibreuse  et 
pivotante;  une  tige  rameuse  , grêle  , cannelée  , un  peu  cou- 
chée; des  folioles  ovales,  très-entières,  velues,  souvent  mar- 
quées d'une  tache  blanche  ou  noire  , placée  en  demi-cercle- 
dans  le  milieu  de  la  foliole  ; des  épis  de  fleurs  arrondis  , ob- 
tus et  entourés  de  bractées  membraneuses  ; la  corolle . mo- 
nopétale , et  laissant  voir  cependant  un  étendard  réfléchi  , 
des  ailes  plus  courtes  que  l’étendard  , et  une  carène  plue 
courte  que  les  ailes  ; les  fleurs  ont  une  odeur  douce  et  une 
saveur  mielleuse  ; elles  sont  d'une  couleur  purpurine  , et  pa- 
raissent au  milieu  de  l'été , et  pendant  une  grande  partie  de 
celte  belle  saison  ; le  fruit  est  court , un  peu  plus  long  que 
le  calice , et  a une  seule  valve  ; il  contient  un  petit  nombre 
de  semences  presque  rondes. 

Les  avantages  nombreux  résultans  de  la  culture  du  trèfle  , 
sont  appréciés  par  tous  les  bobs  agronomes.  Cette  culture 
n’est  ni  pénible  ni  dispendieuse;  elle  rapporte  beaucoup  , et 
met  en  valeur  des  terres  qu’on  eût  laissées  en  jachères.  Le 
trèfle  étant  trisannuel,  et  pouvant  être  coupé  chaque  année 
deux  ou  trois  fois , sert  â nourrir  un  nombreux  bétail , et  tout 
bétail  en  est  friand, au  point  qu’ilMonvient  de  ne  le  lui  donner 
que  mélangé  avec  quelque  aulcenerbe , parce  que  l’avidité 
avec  laquelle  il  le  mange  ? lui  cause  des  indigestions.  Les 
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vaches  qui  s’en  nourrissent  en  vert  ou  en  sec,  deviennent 
toujours  meilleures  laitières,  et  leur  lait  est  très-abondant 
et  d’un  très-bon  goût  ; quand  on  le  donne  aux  chevaùx,  on 
peut  leur  retrancher  l’avoine  sans  qu  ils  en  souffrent;  les 
moutons  et  les  oies  s’en  accommodent  mieux  que  de  toute 
autre  chose;  il  engraisse  très-promptement  les  Cochons,  et 
on  l’emploie  très-fréquemment  en  Angleterre  à cet  usage. 

Le  trèfle  purge  entièrement  de  mauvaises  herbes  le  sol  où 
on  lecultive  ; il  rend  la  terre  plus  meuble  par  l’action  conti- 
nuelle de  ses  racines  vivaces  et  pivotantes , et  il  l'améliore 
par  l’humus  qu’elles  y déposent , lorsqu’arrachées , bri- 
sées et  enfouies  par  la  charrue  , elles  s'y  putréfient.  Il  est 
certain  que  les  terres  qui  ont  porté  du  trèfle  ne  demandent 
aucun  engrais , lors  qu'on  y met  des  pois  ou  du  lin  , et  qu’il 
en  faut  moins  que  d'ordinaire  , quand  , à la  seconde  ou  troi- 
sième année  , on  les  ensemence  de  froment. 

L’un  des  plus  grands  avantages  de  la  culture  du  trèfle , 
tient  à son  accroissement  rapide  ; quelques  mois  après  qu’il 
est  semé,  il  offre  déjà  au  cultivateur  une  coupe  qui  com- 
mence à le  dédommager  de  ses  peines  et  de  ses  avances.  Il 
vient  partout , excepte  dans  les  terrains  secs.  Semé  dans  le$ 
terres  argileuses , lourdes  et  compactes  » il  y réussit  assez 
bien  , et  il  présente  alors  une  ressource  très-précieuse  pour 
l’agriculture.  Ses  racines  , en  rompant  l’agrégation  des  mo- 
lécules terreuses , corrigent , détruisent  même  le  vice  qui 
s’oppose  à la  fécondité  de  ces  terres  : considéré  sous  ce  der- 
nier point  de  vue  , on  peut  dire  qu’il  supplée  en  quelque 
sorte  aux  instrument  aratoires. 

Si  le  trèfle  n’est  pas  aussi  productif  que  la  luzerne  , il  a sur 
elle  plusieurs  avantages  ; il  est  moins  délicat , craint  moins  la 
gelée , exige  moins  de  soins , pn(in_,il  est  plus  précoce.  Il 
n'apporte  aucun  changement  dans  l’ordre  de  la  culture  des 
péréales  ; il  conserve  les  soles , si  expressément  recomman- 
dées dans  tous  les  baux,  tant  célébrées  par  les  anciens,  et 
si  religieusement  observées  par  le  plus  grand  nombre  des 
cultivateurs.  Indigène  dans  toute  la  France  , il  indique  lui- 
même  le  terrain  qui  lui  convient , et  celle  indication  est  tou- 
jours infaillible. 

On  a reproché,  avec  raison  , au  trèfle  d’alléger  beaucoup 
trop  le  sol  et  de  le  rendre  pour  ainsi  dire  creux  ; mais  cet 
inconvénient  n’a  lieu  que  dans  les  terres  légères.  On  lui  re- 
proche encore  de  causer  d|p  coliques  et  des  météorisations 
souvent  mortelles  aux  animaux  qui  le  mangent  en  vert;  mais 
en  ne  le  faisant  jamais  pâturer  ni  à la  rosée  ni  chargé  d’eau , 
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on  prévient  ce*  accidens  ; et  lorsqu’ils  arrivent , il  y a des 
moyens  d’en  arrêter  les  suites.  Parmi  les  remèdes  proposés 
dans  ce  cas  , il  en  est  un  dont  Sutière  garantit  l’efficacité  ; 
j’en  ai  fait  mention  à l’article  Lvzerne. 

Le  reproche  le  plus  fondé  qu’on  puisse  faire  au  trèfle  , est 
la  difficulté  de  sa  dessiccation  ; ses  tiges  contiennent  une 
grande  quantité  d’eau  qui  y est  très-adhérente  ; la  moindre 
pluie  le  fait  noircir,  et  pour  peu  qu’on  l’agite  pour  le  faner, 
scs  feuilles  se  détachent.  Cependant  s’il  n’est  serré  très-sec  , 
il  est  sujet  à se  moisir  , à s’échauffer  , à s’altérer  enfin  aa 
point  de  n’être  plus  propre  qu’à  faire  du  fumier.  Cet  incon- 
vénient a dégoûté  quelques  personnes  de  la  culture  de  cette 
plante.  11  y a pourtant  des  méthodes  sûres  pour  le  sécher; 
je  fais  connoître  ci-après  celles  qui  sont  les  plus  propres  à 
remplir  cet  objet.  . ■ . 

La  graine  de  trèfle  coûte  moins  que  celle  de  la  luzerne  ; 
mais  elle  est  quelquefois  dévorée  par  un  ver  très-petit,  des 
atteintes  duquel  on  ne  peut  lagarantir  qu’en  la  faisant  trem- 
per dans  un  bain  d’urine  où  on  a délayé  de  la  suie  de  che- 
minée. « 

Enfin  , quelques  cultivateurs  se  plaignent  que  le  trèfle 
laisse  souvent  après  lui , l’un  des  plus  grands  fléaux  des 
céréales  , le  chiendent.  11  prod^t , il  est  vrai , cet  effet  dans 
quelques  terrains  ; mais  on  observera  que  c’est  presque  tou- 
jours lorsqu’on  ne  le  sème  que  sur  un  ou  deux  labours , ou 
sur  une  terre  mal  nettoyée  ou  mal  divisée. 

Tels  sont  les  avantages  et  les  désavantages  du  trèfle.  En 
les  comparant  les  uns  aux  autres , on  voit  que  les  premiers 
l’emportent  de  beaucoup  sur  les  seconds.  Ainsi , tout  pro- 
priétaire ou  fermier  peut  se  promettre  en  bénéfice  réel , en 
cultivant  avec  soin  cette  plante , regardée  comme  le  meilleur 
fourrage  pour  alterner , et  comme  très  - propre  à former 
des  prairies  artificielles.  D’après  tous  ces  avantages  réu- 
nis , il  n’est  point  de  propriétaire  ou  de  fermier  qui  ne 
puisse  se  promettre  un  bénéfice  réel  en  Cultivant  avec  soin 
cette  plante. 

Le  bon  chftix  de  la  graine  est  la  première  chose  qui  doit 
l’occuper.  #* 

Les  semences  nouvelles  de  trèfle  ont  une  coulenr  vive  , 
brillante  ; elles  se  ternissent  et  brunissent  en  vieillissant. 
Lorsqu’elles  sont  bien  conservées,  elles  lèvent  très*- bien 
emfore  au  bout  de  deux  ou  trois  ans.  On  réserve  ordinaire- 
ment pour  la  graine  le  fourrage  de  la  seconde  coupe  ; et  c’est 
au  mois  de  septembre  qu’elle  peut  être  recueillie.  Celle  qu’on 
cueille  à la  fin  d’octobre  est  moins  belle  , et  on  a pUis  de 
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peine  à la  détacher  du  fruit;  on  jage  qu’elle  est  parfaitement 
mûre  , lorsqu’elle  offre  une*  teinte  violette,  et  que  la  gousse 
qui  la  contient  étant  froissée  dans  la  main,  la  laisse  échapper. 
Alors  on  fauche  le  trèfle.  Dès  qu’il  est  engrangé  , on  sépare 
avec  le  fléau  les  fleurs  de  leur  tige.  Cette  séparation  faite  , 
on  conserve  les  têtes  ou  épis  dans  des  endroits  très-secs 
jusqu’au  temps  delà  semence.  A celte  époque  , on  les  expose 
au  soleil.  Un  les  bat  ensuite  avec  le  fléau  sur  une  aire  bien 
unie  , d’une  consistance  ferme  et  sans  poussière.  Enfin  , on 
passe  plusieurs  fois  la  graine  par  le  van , pour  la  rendre  en- 
tièrement nette.  Par  des  expériences  faites  avec  soin  , ou 
s’est  convaincu  que  la  semence  venue  de  Hollande  vaut  mieux 
que  celle  de  Normandie  , c’est-à-dire  qu’à  quantité  ou  nom- 
bre égal  de  graines  , cette  dernière  donne  moins  de  plantes 
que  l’autre.  Ea  supériorité  des  graines  de  Hollande  tient 
peut-être  à leur  extrême  maturité  et  à l’attention  de  faire 
la  première  coupe  de  bonne  heure  , afin  d’empêcher  la 
plante  d’être  épuisée  par  sa  fleur  et  par  sa  graine  ; par  ce 
moyen , la  seconde  coupe  devient  plus  vigoureuse  , et  donne 
des  semences  ipjeux  nourries. 

La  racine  de  trèfle  étant  pivotante , exige  une  terre  douce, 
légère  , et  qui  ait  du  fond.  C&te  plante  est  chargée  de  beau- 
coup de  feuilles: par  conséq^nit  il  lui  faut  aussi  un  sol  subs- 
tantiel. Il  n’est  pas  avantageux  de'l’élablir  en  prairies  arti- 
ficielles dans  les  terres  médiocres  , à moins  que  le  pays  ne 
soit  dépourvu  de  fourrage  ; mais  dans  les  sols  féconds  ,'  on 
peut  adopter  ce  mode  de  culture.  Si  on  veut  conserver  le 
trèfle  pendant  trois  ans  , on  doit,  à la  fin  de  la  seconde  an- 
née , fumer  le  terrain  ou  avec  du  plâtre , ou  avec  des  engrais 
bien  consommés. 

Pour  qu’un  trèfle  réussisse  a souhait , dit  Rozier,  il  con- 
vient,  dès  que  les  semailles  sont  faites,  de  donner  aux 
champs  qu’on  lui  destine  deux  labours  croisés  , en  faisant 
passer  la  charrue  deux  fois  de  suite  dans  le  même  sillon,  afin 
de  soulever  la  terre  à une  plus  grande  profondeur.  Après 
l’hiver  , ces  deux  labours  doivent  être  répétés  dfns  le  même 
ordre  qu’auparavant.  Si  la  terre  n’en  est  pas  bien  divisée  , 
on  achève  de  la  briser  avec  Æes  maillets  de  bois  , ensuite  on 
passe  et  repasse  la  herse-,  derrière  laquelle  on  attache  des 
fagota  d’épines,  pour  niveler  le  sol  exactement. 

Comme  la  graine  de  trèfle  est  petite  et  menue,  poui*  la 
semer  plus  facilement  et  plus  également,  on  la  mêle  partie 
égale  avec  du  sable  très-sec.  11  suffit  de  l’enterrer  avec  la 
hers»;  elle  ne  doit  pas  être  trop  couverte,  parce  qu’alors 


elle  ne  leveroit  pas.  L’époque  du  semis  varié  suivant  le  cli- 
mat; il  se  fait  communément  en  février  ou  mars. 

Le  trèfle  et  les  blés  de  mars  viennent  à merveille  ensemble, 
lorsqu’ils  sont  semés  avec  les  précautions  nécessaires.  Chan- 
cey  qui  a cultivé  le  trèfle  pendant  trente-cinq  ans , propose, 
pour  les  bons  terrains,  l’ordre  de  culture  ou  cours  de  mois- 
son suivant.  Il  consiste  à bêcher  ou  à labourer  profondément, 
pendant  l’hirer,  le  champ  qu’on  se  propose  de  semer  en 
trèfle  le  printemps  suivant.  A cette  époque  , on  sème  le 
trèfle  avec  un  blé  de  mars;  l’orge  semée  à six  rangs  doit  être 
préférée  ; il  ne  faut  semer  que  le  tiers  d’orge  qu’on  est  dans 
l’usage  d’employer. 

Aucun  trèfle  ne  prospère  autant  que-celui  dans  lequel  il 
se  trouve  une  grande  quantité  de  Paturin  des  prés  , parce 
que  cette  graminée  , par  son  ombre,  fait  monter  ses  tiges  , 
et  les  empêche  de  durcir.  Les  nombreuses  observations  que 
j’ai  faites  à cet  égard  , me  donnent  la  conviction  qu’il  seroit 
toujours  avantageux  de  semer  ces  deux  plantes  ensemble  et' 
par  moitié.  -• 

Aussitôt  que  le  grain  sera  récolté  , on  répandra  du  plâtre 
sur  le  trèfle  à raison  de  six  quintaux  par  aupent,  plus  ou 
moins,  selon  la  nature  du  terrain;  on  empêchera  le  bétail 
de  pâturer  sur  le  champ.  A la  fin  de  septembre  , on  aura 
une  bonne  coupe  de  trèfle.  La  même  annéf  , vers  la  fin  de 
novembre  ou  décembre  , on  répandra  de  nouveau  du  plâtre 
sur  la  trèflière  ; ce  nouvel  amendement  assurera  pour  l’an- 
née suivante  trois  bannes  coupes.de  trèfle.  Enfin,  vers  la 
fin  de  la  seconde  année  , on  plâtrera  le  sol  pour  la  troisième 
fois  , afin  d’avoir  deux  coupes  d'herbes  l’année  d’après.  Pour 
amender  trois  fois  son  champ  avec  du  plâtre , il  en  coûte 
moins  que  pour  l’amender  une  seule  fois  avec  du  fumier , 
et  le  produit  en  fourrages  et  en  grains  en  est  bien  plus  con- 
sidérable. 

Après  la  seconde  coupe  de  trèfle  de  la  dernière  année  , 
on  laissera  pousser  l’herbe  de  quelques  pouces  de  hauteur, 
et  on  labourera  ensuite  pour  l’enfouir  : on  sèmera  de  bonne 
heure  , et  clair,  la  meilleure  espèce  de  froment.  Quand  ce 
graimsera  recueilli,  on  lui  fera  succéder  la  même  année, 
en  seconde  récolte  , ou  du  sarrasin",  ou  des  raves,  ou  des 
pommes-de-terre , ou  du  petit  millet , etc.  Après  la  récolté 
du  sarrasin,  ou  des  raves,  on  fera  très-bien , si  on  le  peut,  de 
bêcher  le  champ  pour  y semer  au  printemps , en  fumant , du 
maïs  avec  des  pommes-de-terre,  ou  du  tabac,  ou  du  chan- 
vre , et  en  choisissant  de  ces  plantes  celles  qui  sont  plus 
lucratives;  après  leur  récolte» on  sèmera  du  froment,  en 
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ayant  soin  de  fumer  de  nouveau  la  partie  du  champ  où  l’on 
auroit  récolté  des  pommes-de  -terreîet  du  maïs. 

Le  froment  récolté , on  sèmera  du  sarrasin  ou  des  raves, 
etc.  L’hiver  suivant , on  bêchera  de  nouveau  pour  semer  au 
printemps  de  l’orge  nue  avec  du  trèfle  , et  recommencer  le 
cours  de  moisson  qui  vient  d’être  décrit , eUqui  se  compose 
de  six  années,  savoir: 

La  première  année  , orge  nue  et  trèfle  ; 

La  seconde , trèfle  ; 

La  troisième , trèfle  ; 

La  quatrième,  froment  suivi  de  sarrasin  ou  de  raves; 

La  cinquième,  maïs  et  pommes-de-terre  ou  chanvre,  etc.; 

La  sixième , froment  suivi  de  sarrasin  ou  de  raves. 

Par  ce  cours  de  moisson,  on  obtiendra  en  six  années 
deux  récoltes  de  froment , une  d’orge  nue  , une  de  maïs  et 
pommes-de-terre , deux  de  sarrasin  ou  de  raves  dites  tumcps; 
enfin , six  bonnes  coupes  de  trèfle.  On  doit  observer  que  , 
dans  cet  ordre  de  culture  , le  trèfle  étant  bien  plâtré , et 
restant  deux  ans  dans  le  champ,  l’amende  fortement  pour  les 
autres  productions  qu’on  y cultivera  ; que  la  récolte  du  maïs 
amalgamée  à celle  de  pommes-de-terre,  est  préparatoire 
pqur le  froment  qui  doit  lui  succéder  , en  ce  qu’elle  purge 
exactement  le  champ  d’herbes.  A la  vérité,  dit  Chancey  , 
le  maïs  et  la  popme-de-terre  sont  des  plantes  épuisantes 
pour  le  ifoment  ; mais  comme  le  champ  étoit  en  bon  état 
lorsqu’on  les  y a plantées,  qu’on  fume  de  nouveau  en  semant 
le  froment  qui  y succède  , on  peut  êtrç  assuré  d’une  bonne 
récolte  de  grain. 

Ën  cultivant  le  trèfle  , on  peut  adopter  plusieurs  cours  de 
moisson  autres  que  celui-ci,  et  également  bons.  L’expérience 
doit  en  cela  servir  de  guide  ; et  il  faut  consulter  ses  besoins , 
la  natupe  du  sol , les  localités  et  le  climat.  En  général , le 
meilleur  cours  de  moisson  est  celui  qui , après  un  petit  nom- 
bre d’années,  -^procure  au  propriétaire  ou  fermier  un  plus 
grand  bénéfice. 

La  prompte  et  parfaite  dessiccation  du  trèfle  est  un  objet  si 
important  dans  cette  culture  , que  je  ne  puis  me  dispenser  , 
en  terminant  cet  article , de  faire  connoîlre  au  lecteur  les 
deux  ou  trois  méthodes  les  plus  convenables  pour  atteindre 
ce  but.  En  voici  une  quam  doit  à Cretté  de  Paluel , et  qui 
a l’avantage  d’augmenter  la  quantité  d’herbe  , de  diminuer 
sa  qualité  échauffante  , et  d’accélérer  la  fanaison. 

Le  jour  que  le  trèfle  est  fauché,  ou  le  lendemain  au  plus 
tard , on  transporte  dans  le  champ  de  la  paille , préférable- 
ment de  celle  d’avoine  , cqmme  étant  plus  .flexible  , plus 
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fine  que  d’autres , et  d’ailleurs  moins  chère  ; elle  est  déliée 
par  des  femmes  qui  la  répandent  sur  des  ondais  de  trèfle  , 
dont  on  forme  de  petits  tas  bien  arrondis,  d’environ  quatre 
à cinq  pieds  de  haut.  Le  tout  est  ainsi  lai&é  pendant  deux 
ou  trois  jours  , selon  le  temps  ; ensuite  on  répand  et  secoue 
le  trèfle  et  la  paille  , qui  se  trouvent  de  celte  manière  par- 
faitement mélangés.  Aussitôt  que  l’herbe  est  suffisamment 
sèche  , ce  qui  arrive  ordinairement  en  un  jour,  on  la  dispose 
en  grosses  meules  d’environ  quatre  à cinq  cents  bottes  ; ces 
meules  restent  six  ou  huit  jours  sans  être  bottelées.  Le  foin 
jette  son  feu  , devient  souple  , et  lorsqu’il  est  ensuite  ren- 
fermé et  tenu  sèchement  dans  des  granges  , il  n’est  jamais 
poudreux.  Il  résulte  de  celte  opération,  que  le  trèfle  n’est 
manipulé  que  deux  fois,  savoir,  le  jour  qu’on  le  roule  avec 
la  paille,  et  celui  qu’il  est  répandu  et  mis  en  meule.  Cette 
paille  se  môle  aisément  avec  lui,  en  prend  l’odeur,  en 
pompe  l’humidité  , et  empêche  le  trèfle  -de  s’échauffer  , ce 
qui  arrive  quand  il  est  seul , à moins  qu’il  ne  soit  souvent 
remué. 

Dans  une  grange , un  hangar  ou  grenier  à foin  , on  fait  un 
lit  circulaire  de  fagots  de  bois  ou  d'épines,  élevé  d’un  pied 
et  demi  ; on  laisse  en  dedans  quatre  petits  courans  d’air , et 
l’on  place  au  milieu  une  perche  , dans  laquelle  sont  enfilés 
d’autres  fagots  pour  établir  un  autre  courant  d’air  de  bas 
en  haut.  Ou  place  un  lit  de  paille  ( nouvelle  s’il  y en  a)  sur 
ces  fagots  -,  sur  cette  paille  un  lit  simple  de  trèfle  vert  ; sur 
ce  lit , un  autre  de  paille,  et  ainsi  de  suite  alternativement. 
La  largeur  et  la  hauteur  de  cette  masse  d’herhe  doivent  être 
proportionnées  à la  quantité  de  trèfle.  On  la  laisse  en  cet 
état  pendant  dix  ou  trente  jours.  Le  trèfle  se  dessèche  lente- 
ment; la  paille  s’amollit,  prend  le  goût  du  trèfle  ; la  meule 
s’affaisse  sensiblement  d’environ  un  quart.  Après  ce  temps , 
on  met , si  on  veut  , ce  fourrage  en  hottes,  qu'on  livre  à la 
consommation  pendant  l’hiver;  les  chevaux  et  les  hôte^  à 
cornes  le  maDgent  avec  avidité  , sans  en  rien  perdre. 

François  Hell  fait  usage  d'une  autre  méthode  dont  on  peut 
voir  l’exposé  dans  la  Feuill^^^dfiaateur , tom.  3,  p.  3i4> 

Tous  les  trèfles  contiennedÉ^H|jlamnient  le  principe  mu- 
queux nutritif;  celui  des  pré^^Hpt  aux  abeilles  une  bonne 
récolte  de  iniel  ; on  peut  auss^W^ retirer  une  teinture  verte. 

(»•) 

TRÈFLE  AIGRE.  C’est  I’Oxalide,  Oxalis  acetosella  , 

L.  (DESM.) 

TRÈFLE  AQUATIQUE.  V.  Trèfle  des  marais. 

' ‘ " (DESM.) 
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TREFLE  DES  ARBRES.  On  a donné  ce  nom  Si  nn  petit 
Agaric  , qui  croit  en  Italie , sur  les  arbres,  et  dont  le  cha-  I 

peau  offre  trois  lobes.  Il  est  figuré  dans  Michéli , tab.  7g, 
n.°  a (b.)  * 

TRÈFLE  BITUMINEUX.  C’est  le  Psoralier  bitumi- 
neux. On  a beaucoup  préconisé  cette  plante,  comme  remède 
contre  le  cancer;  mais  ilparoît  qu’elle  est  tombée  en  désué- 
tude. ( B.)  ’ 

TRÈFLE  DE  BOURGOGNE.  V.  Luzerne,  (b.) 

TRÈFLE  DECASTOR.  C’est  le  Ményanlhe.  V.  Trèfle 
d’eau.  (l.N.) 

TRÈFLE  DE  CERF.  C’est  I’éupatoire  commun,  (ln.) 

TRÈFLE  DE  CHÈVRE.  V.  Ményanthe  a trois 

FEUILLES.  (LN.) 

TRÈFLE  CORNU.  V.  Lotier  corniculé. (ln.) 

TRÈFLE  ÉPINEUX  C’est  la  Faoone.  (b.) 

TRÈFLE  DES  JARDINIERS.  C’est  le  Cytise  a feuil- 
les sessii.es.  (b.)  j 

TRÈFLE  JAUNE.  C’est  I’Anthyllide  vulnéraire,  (ln.) 

TRÈFLE  JAUNE.  C’est  le  Lotier  corniculé  ou  des 
PRÉS  , Lotus  corniculaius.  (desm.) 

TRÈFLE  JAUNE(petit  ).  C’est  la  Lupulinb.  (b.) 

TREFLE  HÉMORROÏDAL.  Le  Lotier  hérissé 
porte  ce  nom.  (b.) 

TRÈFLE  DES  MARAIS,  TRÈFLE  D’EAU  ou  TRÈ- 
FLE DE  CASTOR.  On  donne  vulgairement  ce  nom  au 
Ményanthk  a trois  feuilles,  (b.) 

TREFLE  MIELLÉ.  C’est  le  Mélilot  bleu.  On  le  donne 
aussi  au  Lotier  corniculé.  (ln.)  r"  . 

TRÈFLE  MUSQUE.  On  appelle  ansi  le  MéliAît  du 
Pérou.  V.  ce  mot  et  le  mot  Trèfle,  (b.)  / 

TRÈFLE  NOIR.  Nom  vulgaire  du  Sainfoin  lupuline. 

(b.) 

TREFLE  A QUATRE  FEUILLES.  C’est  un  Lotier, 

Lotus  tctraphyllus , dont  les  feuilles  sont  composées  de  trois 
folioles  et  d’une  seule  brâjÉÉ^de  même  grandeur  que  l’une 
des  folioles,  (desm.)  ' 

TRÈFLE  ROUGE.  V.  Wov  nciiE.  (b.) 

TRÈFLE  SAUVAGE  jkUNE.  C'est  le  Lotier  COR- 
NICULÉ. (B.) 

TRÈFLE  SEMEUR.  V.  Trèfle  enterré,  (desm.) 

TRÈFLE  DE  VIRGINIE,  La  Ptélée  porte  ce  nom- 
. - (B-) 

TREFLIER.  Nom  vulgaire  du  Chardonneret,  (v.)  „ 

/ TRÉGUEÊ  Oiseau  du  Chili^de  la  grosseur,  du  pigeon  , 
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mais  deux  fois  plus  haut  monté , à dos  cendré  , à ventre 
blanc  , à appendice  osseuse  et  pointue  , long  d’un  pouce  au 
pli  de  l’aile.  On  dit  qu’il  niche  dans  le  sable,  (v.) 

TREICHÉ.  C’est  la  Grive  draine  , dans  quelques  can- 
tons. (s.) 

TREILLIS.  Nom  vulgaire  de  la  Patelle  grecque  ( Pa- 
tel/a grcBcu , L.  ) , figurée  par  Adanson  sous  le  nom  de  Gt- 

VAL.  (B.) 

TREISIA.  Genre  établi  par  Haworlh,  pour  placer  les 
euphorbia  claoa  et  histrix , Jacq.,  Willd. , qui  diffèrent  des 
autres  espèces  grasses  de  ce  genre  par  les  involucres  tri— 
phylles  , à folioles  atténuées  à la  base  et  crénelées  dans  leur 
partie  supérieure  ; et  par  les  stigmates  fourchus,  enroulés, 
dont  l’extrémité  est  presque  globuleuse,  (ln.) 

TRELUS,  TRELUT,  TURLUT.  C’est  1’ Alouette 

CUJELIER.  (DESM.)  * 

TREMA.  Ce  genre  de  plantes,  établi  par  Loureiro,  est 
décrit  à l’article  Trèhe:  (ln.) 

TREMADOTES.  Ordre  établi  par  Rudolpbi  dans  la 
classe  des  vers  intestinaux.  Il  renferme  ceux  qui  ont  le  corps 
aplati,  ou,  au  plus,  légèrement  cylindrique,  mou,  et  qui 
sont  pourvus  de  suçoirs.  F.  au  mot  Helminthologie.  (b.) 

TREMVINE.  C’est  le  Trèfle  cultivé  , aux  environs 
de  Coutances.  (b.) 

TREMANRRE,  Tremandra.  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Brown , dans  la  famiile  de  son  nom.  (b.) 

TRÉMANDRÉE.  Famille  de  'plantes  établie  par  R. 
Brown.  Elle  renferme  les  genres  Tétrathf.que  et  Tré- 
mandre.  C’est  des  Polygalées  qu’elle  se  rapproche  le  plus. 

(B.) 

TRÉMANTHE,  Tremanlhus.  V.  Fovéolaire  et  SxRfc- 

GILE.  (b.) 

TRÉMATE  de  Marcgrave , et  Tremaéc  de  Pison.  La 
plante  qui  porte  ces  noms,  dans  ces  deux  auteurs,  est  le  bac- 
charis  brasiliana,  L.  (LN.)  Mk 

TREMATODÉES.  Troisième  ordre  de  la  classe  des 
vers  intestins,  dans  le  Généra  et  species  entoioorum  de  Rudol- 

Îhi.  Il  renferme  les  genres  Monostome,  Amphistome  et 

‘OLYSTOME.  (B.) 

TRËMATODON  , Tremalodon.  Genre  de  plantes  établi 
par  Michaux  , Flore  de  l’ Amérique  septentrionale , dans  la  famiile 
des  Mousses  , et  qui  se  range  au  nombre  de  ceux  qu’on  a faits 
aux  dépens  des  Bris  de  Linnæus. 

11  offre  pour  caractères  : unpéristome  simple  à seize  dents 
écartées  , subulées  , droites  et  percées  d’un  petit  trou. 

Ce  genre  ne  renferme  qu’une  espèce , le  Trêmatodon 
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longicolle,  qui  a la  tige  courte,  simple,  les  feuillessé ta- 
cées  , le  pédoncule  Irès-loug,  tortueux,  et  l’urne  oblongue. 
Elle  se  trouve  dans  les  sables  de  la  Caroline. 

Villars,  dans  le  Catalogue  des  plantes  du  Jardin  de  Stras- 
bourg , a figuré,  avec  des  détails  fort  étendus,  la  fructifica- 
tion de  ce  genre,  qu’il  croit  bien  distinct  des  Dicranions. 
V.  Cynodonte.  (b.) 

TRÉMATOPNËES.  Ordre  de  poissons  établi  par 
Duméril.  Ses  caractères  sont  : poissons  cartilagineux,  sans 
opercules  ni  membranes  aux  branchies,  respirant  l’eau  par 
des  trous  arrondis. 

Les  familles  qui  composent  cet  ordre  sont  celles  des  Cy~ 
clostomes  et  des  Plagiostomes.  (b.) 

TREMBLAI  E.  Lieu  planté  de  Trembles,  (b.) 

TREMBLANTE.  Voyez  Gymnote  électrique.  On  a 
aussi  donné  le  même  nom  à la  Torpille,  (b.) 

TREMBLE.  Arbre  du  genre  des  Peupliers.  On  appelle 
aussi  de  même  la  Torpille,  (b.) 

TREMBLEMENS  DE  TERRE.  Phénomène  si  étroi- 
tement lié  avec  ceux  des  volcans  , que  ce  seroit  s’exposer 
à des  répétitions  inutiles  que  de  vouloir  en  parler  sépa- 
rément. 

Je  me  contenterai  d’observer  qu’on  donne  une  idée  bien 
fausse  des  tremblemens  de  terre,  quand  on  dit,  comme  on 
l’a  fait  si  souvent,  qu’ils  engloutissent  des  cités  et  des  régions 
entières. 

Les  tremblemens  de  lewe  agitent  en  divers  sens  et  se- 
couent plus  ou  moins  violemment  les  couches  supérieures  du 
globejils  renversent  les  édifices,  mais  ils  n’engloutissent  rien; 
et  quand  la  secousse  est  passée  , le  sol  reprend  son  premier 
niveau,  sa  première  solidité.  On  en  a la  preuve  bien  mani- 
feste dans  les  villes  qui  ont  été  renversées  par  les  plus  furieux 
tremblemens  de  terre  , que  Lisbonne  , Lima  , Messine 
et  tant  d’autres  , qu’on  a réédifiées  sur  l’emplacement  même 
qu’eHes  avoient  occupé. 

Les  lieux  les  plus  exposés  aux  tremblemens  de  terre , ceux 
qui  furent  le  plus  ravagés  par  les  volcans,  bien  loin  de  pré*- 
senler  des  altaissemens  ou  des  contrées  englouties , nous 
montrent  au  contraire  une  augmentation  considérable  dans 
l’élévation  de  leur  sol.  * 

Les  anciennes  villes  de  Pompéïa  , d’Hcrculanum  et  de 
Stabia , qui  sont  maintenant  à cent  pieds  sous  terre  n ont 
pas  été , comme  on  l’a  dit,  abîmées , englouties  ; mais  elles 
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ont  été  couvertes  de  cendres  et  des  tufs  vomis  par  le  Vé- 
suve. 

Les  tremblemens  de  terre  ne  sont  occasionés  que  par 
l’action  violente  des  fluides  gazeux  qui  circulent  dans  l’écorce 
du  globe,  (pat.) 

TREMBLEUR  ( Singe  ).  Espèce  de  Sapajou  , décrite 
par  Edwards  sous  le  nom  de  singe  à queue  touffue , et  admise 
parLinnæus  sous  le  nom  de  simia  trépida.  M.  Geoffroy  en  fait 
la  cinquième  espèce  de  son  genre  sajou.  V.  au  mot  Sapajou. 

(desm.) 

TREMBLEUR.  On  désigne  ainsi  la  chouette  hulotte  , en 
Champagne,  (v.) 

TREMBLEUR.  Nom  donné,  dans  quelques  livres,  au 
Silure  électrique.  V.  Mélaptérure  , imprimé  par  erreur 
Malaperture.  (b.) 

TREMBLIN.  La  Brise  petite  porte  ce  nom  dans  quel- 
ques lieux,  (b.) 

TRÈME,  Tréma.  Arbre  de  la  Cochinchine , à feuilles  al- 
ternes, ovales,  lancéolées,  dentées,  velues,  terminées  par 
une  longue  pointe , à fleurj  portées  sur  des  pédoncules  axil- 
laires , qui  forme  un  genre  dans  la  monoécie  pentandrie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  : un  calice  de  cinq  folioles 
lancéolées  ; point  de  corolle  ; cinq  étamines  dans  les  fleurs 
mâles  ; un  ovaire  supérieur  comprimé , à deux  stigmates 
sessiles , courts  et  velus,  dans  les  femelles;  un  drupe  pres- 
que rond  et  comprimé , contenant  une  petite  noix  percée  de 
trous,  (b.) 

TRÉMELLE , Tremella.  Genre  de  plantes  cryptogame* 
de  la  famille  des  Algues  , ou  mieux  d’unt  famille  nouvelle 
qui  fait  le  passage  des  Polypes  aux  Champignons  , c’est-à- 
dire  , des  animaux  aux  végétaux , famille  dont  sont  les  Ba- 
TRACHOSPERMES  , les  CONFERVES , les  OsCILLAIRE S , les 
Ulves,  les  Bysses,  et  peut-être  les  Varecs.  Il  présente 
pour  caractères  : une  substance  gélatineuse,  charnue  ou 
même  cartilagineuse  , renfermant  des  tubes  remplis  de  glo- 
bules scminiformes  qui  sortent  de  ces  tubes  à certaines  épo- 
ques pour  former  de  nouvelles  générations. 

11  est  peu  de  personnes  qui  ne  connoissent  les  trémelles , 
qui  n’aient  remarqué  avec  quelle  abondance  celles  qui  vivant 
sur  la  terre  ou  sur  le  bois’,  apparoissent  après  les  pluies  dans 
les  allées  des  jardins , sur  les  pelouses  sèches  et  autres  lieux 
où  on  n’en  soupçonnoit  pas  la  veille  ; la  singularité  et  la 
simplicité  apparente  de  leur  organisation  a frappé  tous  les 
scrutateurs  de  la  nature  ; elles  ont  donné  lieu  à uq  grand 
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nombre  d’écrits , et  on  leur  a attribué  des  propriétés  médi- 
cinales très-étendues , la  plupart  fondées  sur  les  rapproche-  / 
mens  les  plus  absurdes. 

Les  trémelles  varient  beaucoup  dans  leur  nature  , et  encore 
plus  dans  leurs  formes.  Quelques-unes  sont  constamment 
simples;  d’autres,  divisées  en  plusieurs  lobes  , sont  ridées, 
plissées , et  môme  branchues  ; les  unes  sont  unies  , les  autres 
parsemées  de  saillies  émoussées  ou  de  pointes  aiguës.  Ces 
dernières  composent  aujourd’hui  le  genre  Tuberculaire  des 
Allemands. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  trémelles , les  uns 
les  ont  considérées  comme  des  végétaux  , et  les  autres  comme 
des  animaux.  Parmi  ces  derniers  se  trouvent  Girod-Chan- 
tran  et  Vaucher  ; mais  il  semble  résulter  de  leurs  observa- 
tions que  ces  singulières  productions  , n’ayant  de  commun 
avec  les  animaux  qu’un  mouvement  extrêmement  foible 
d’irritabilité  et  d’oscillation  , et  une  reproduction  par  bour- 
geons séminiformes  ou  par  section  à la  manière  des  polypes  , 
ne  pouvoient  être  séparées  des  végétaux,  dont  elles  forment , 
avec  les  conferoes,  le  premier  chaînon  , c’est-à-dire  , celui  qui 
lie  les  algues  avec  les  polypes.  Vi  au  mot  Polype  et  au  mot 
Plante. 

Quelques  personnes  penseront  sans  doute  que  , puisque 
j’accorde  aux  trémelles  la  faculté  d’être  irritables  et  d.e  se 
mouvoir,  je  ne  puis  les  séparer  des  animaux,  ces  deux  pro- 
priétés étant  exclusivement  inhérentes  à ces  derniers;  maison 
peut  leur  faire  observer  qu’une  définition,  quelque  générale- 
ment adoptée  qu'elle  soit,  n'est  pas  une  autorité  qui  puisse 
anéantir  les  résultats  de  l’observation , que  les  trémelles,  et 
surtout  les  oscillâmes , ne  sont  susceptibles  d’irritahilité  et  de 
mouvement  que  comme  les  étamines  du  Vinetier  ou  les  fo- 
lioles de  la  Sensitive  , auxquelles  personne  ne  s’est  encore 
avisé  d’appliquer  la  dénomination  d'animaux;  une  simple 
action  hygrométrique  peut  occasionner  , ou  mieux , on  peut 
le  dire  avec  assurance,  occasionne  cet  effet. 

Quoi  qu’il  en  soit , les  trémelles  ont  les  plus  grands  rapports 
avec  les  champignons  et  les  lichens.  Plusieurs  de  leurs  espèces 
ont  même  été  placées , par  quelques  botanistes  , dans  ces 
deux  genres.  Elles  eh  ont  également  * et  même  de  plus  grands 
edeore,  avec  les  Batrachospermes,  comme  je  l’ai  observé 
plus  haut.  C’est  ordinairement  en  automne  que  la  plupart 
jettent  leurs  bourgeons  séminiformes  ; mais  on  peut  artifi- 
ciellement accélérer  le  moment  de  leur  reproduction,  en  les 
coupant  par  morceaux  ; car  non-seulement  chaque  morceau 
devient  une  plante  parfaite  , mais  les  grains  , contenus  dans 
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leurs  tubes  intérieurs , sortent  par  les  plaies  , et  se  dévelop- 
pent sur-le  champ , si  d’ailleurs  les  circonstances  sont  favo- 
rables , c’est-à-dire  , si  le  temp*  est  pluvieux  Ou  au  moins 
très-humide.  Ce  développement  a lieu  par  simple  extension 
c’est-à-dire , qu’il  n’y  a pas  de  changement  de  forme  comme 
dans  La  germination  des  véritables  graines  des  autres  plantes^ 

C’est  dans  les  ouvrages  des  botanistes  qu’il  faut  presque 
exclusivement  chercher  des  connoissances  sur  les  trémelles. 
Parmi  les  Français  , ceux  de  fiulliard  méritent  d'ôtre  con- 
sultés de  préférence  , à raison  de  leur  exactitude  et  des  excel- 
lentes figures  qui  les  enrichissent. 

Les  auteurs  ont  décrit  ou  figuré  plus  de  cinquante  espèces 
de  trémelles  ; niais  il  est  probable  que  , dans  ce  nombre  , il 
en  est  plusieurs  qui  ne  sont  que  des  variétés.  On  n'a  pas  de 
point  fixe  d’après  lequel  on  puisse  partir  pour  établir,  dans 
ce  genre , la  certitude  qui  existe  dans  la  plupart  des  autres. 
La  forme  et  la  couleurne  peuventôtre  employées  sans  erreur: 
la  consistance  ne  peut  pas  l'dlre  davantage.  Il  faut  nécessai- 
rement faire  usage  du  microscope  et  les  observer  à différentes 
époques  , à la  manière  de  Vaucher  , gour  se  faire  une  idée 
de  leur  composition  intérieure  , ce  qui  n’csl  pas  toujours 
facile.  ... 

Vaucher  a divisé  ce  genrè'  en,  deux  , l’un  qu’il  appelle 
Nostoc  , et  l’autrelDsciUAueE. 

On  a depuis  établi  à leurs  dépens  les  genres  Âgrosperme,. 
LinkiE  , PüccIMe  et  Gymnosporange. 

Les  genres  IsAtREet  Cération  s’en  rapprochent  beaucoup. 

Bulliard  a réduit  à seize  celles  qu’on  rencontre  aux  envi- 
rons de  Paris  , et  parmi  elles  il  ën  est  quelques-unes  qui  y 
sont  très-rares.  Les  plus  communes  sont: 

La  Trembles  nigrescente,  qui  forme  des  espèces  débou- 
tons irréguliers  , ordinairement  arrondis  et  Uh  peu  aplatis  , 
d’abord  fermes  et  rouges , mais  qui  ensuite  s’amollissent  et 
deviennent  noirs  comme  de  l’ençfe..  Elle  se  trouve  très- 
abondamment  sur  le  bois  mort.  11  n’est  personne  qui  n’ait 
été  dans  le  cas  de  la  voir  sur  les  biches  de  son  foyer.o'n  sur 
les  arbres  de  son  jardin.  C’est  une  TuBERCULAlRE  dans  les 
auteurs  allemands.  -,  . 

La  Trémelle  cérébrine  est  ordinairement  fort  grande 
sa  chair  est  gélatineuse  , épaisse  et  sans  aucune  division  in- 
terne ; sa  surface  est  creusée  de  sillons  tortueux  plus  ou 
moins  profonds.  Elle  ne  se  trouve  que  sur  les  bois  morts  ou 
mourans  , et  varie  beaucoup  de  forme  et  de  couleur. 

La  Trémelle  verte,  ou  trèmr.lle  nustuc , est  formée  d’une 
substance  gélatineuse  qui  croque  sous  la  dent  comme  un  car- 
at) 
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tilage.  Elle  est  toujours  verdâtre  , fort  mince  , différemment 
plissée,  et  comme  ondulée.  Ordinairement  sa  largeur  est  de 
deux  à trois  pouces  ; ses  bords  sont  irrégulièrement  sinués , et 
elle  n’a  jamais  de  base  radicale. 

Cette  Irêmelle  se  trouve  toujours  sur  la  terre.  Elle  varie  ex- 
traordinairement. Dans  les  temps  secs  , elle  est  noire  et  ré- 
duite à un  si  petit  volume  , qu’on  a de  la  peine  à l’aperce- 
voir. Des  terrains  en  sont  quelquefois  couverts.  C’est  celle 
à laquelle  on  attribue  des  vertus  médicinales,  et  sur  laquelle 
on  a fait  le  plus  d'expériences.  Son  organisation  est  un  peu 
différente  de  celle  des  autres 

La  TnÉMELLE  mésentériforme  a sa  substance  gélatineuse, 
élastique  comme  un  cartilage  ; elle  est  toujours  plus  ou  moins 
profondément  partagée  , et  souvent  jusqu’à  sa  base,  en  plu- 
sieurs lobes  minces  , diversement  plissés  et  qui  imitent  ordi- 
nairement, par  leur  agrégation,  ce  qu’on  appelle- le  mé- 
sentère. Scs  semences  sont  insérées  sur  des  Glamcns  diverse- 
ment entrelacés.  Elle  ne  se  troave  jamais  que  sur  le  vieux 
bois,  et  varie  à l’infini  dans  sa  forme  , ses  dimensions  et  ses 
couleurs.  Celle  qui  esf  violette  donne  à l’eau  oit  on  la  plonge 
une  belle  nuance  de  bistre  rougeâtre. 

La  l rémelle  pédicellée,  que  j’ai  décrite  et  figurée  dans 
les  Mémoires  de  F Académie  de  Berlin,  est  portée  sur  un  pédi- 
cule fis tuleux, sillonné,  visqueux.  On  peut  la  constituer  en  genre. 
C’est  dans  les  lieux  sablonneux  de  la  Basse-Caroline  qu’elle 
se  trouve  au  printemps.  Celle  que  j’ai  également  décrite  et 
figuréepl.xt  àwBullctin  des  Sciences  par  la  Société  philomathi- 
que , sous  le  nom  de  conferva  incrassala , et  que  j’ai  trouvée 
dans  l’eau,  fait  aujourd’hui  partie  du  genre  Rivulaire.  (b.) 

TREMENE.  Le  Trèfle  cultivé  porte  ce  nom  dans 
quelques  cantons,  (b.) 

TRËMEX,  Tremex.  Genre  d’insectes  hyménoptères  éta- 
bli par  M.  Jurine  , et  qui  comprend  les  urocères  de  Geoffroy 
ou.  les  sirex  de  Linuæus  , dont  les  antennes  sont  filiformes  , 
plus  courtes  que  la  tète  et  le  corselet , de  treize  à seize  ar- 
ticles , et  dont  les  ailes  supérieures  ont  trois  cellules  cubi- 
tales , avec  la  dernière  incomplète,  atteignant  le  bout  de 
l’aile. 

Les  sirex  magns  , Jusciconiis  , coiumba  , Jlaoir.ornis  , etc.  , de 
Fabncius,  sont  des  trémex.  V.  UrocÈre.  (l.) 

TREM.ME.  L’un  des  noms  patois  de  I’Agrostide  sto- 

I.ONIFÊRE.  (DESM.) 

TREMOIS,  V.  Trmmois,  (b.) 
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TRÉMOISE.  Nom  de  la  Raie  torpille  , à Bordeaux. 

. * - > (DESM.)  -* 

TRÉMOLITE.  Le  Père  Pini , et,  d’après  lui,  Saussure , 
ont  donné  ce  nom  à un  minéral  qu’ils  ont  observé  au  Saint-’ 

Gothard,  dans  la  vallée  de  Trémola  , dont  ils  lui  ont  donné 
le  nom.  Werner  s’est  empressé  de  l'admettre  dans  sa  mé~' 
thode  , en  lui  conservant  le  nom  de  trémolite.  M.  Haliy  , qui 
l’avoit  aussi  admis  comme  espèce , lui  donna  le  nom  de 
Gbammatite  ( V.  ce  mot),  mais  ensuite  il  l’a  réuni  à l’am- 

{ihibole.  Cette  réunion  n’a  pas  été  adoptée  par  les  natura- 
istes  étrangers.  M.  de  Bournon,  dans  l’excellent  cata-* 
logue  de  sa  collection , a donné  une  notice  intéressante 
sur  la  trémolite  qui , selon  ses  observations , diffère  cris- 
tallographiquement  de  l’amphibole.  M.  Bcrzelius  pense 
que  chimiquement,  ces  deux  substances  ne  sont  point  les 
mêmes.  La  trémolite  se  trouvant  décrite  implicitement  avec 
l’amphibole  , nous  y renvoyons  le  lecteur.  (ln.)  ♦. 

TRÉMONE.  L’un  des  noms  normands  du  Trèfle  des 

PRÉS.  (DESM.) 

TRÉMOUL.  Nom  languedocien  du  Tremble  , espèce  de  I 

Peuplier,  (desm.) 

TRËMOULETTI.  A Marseille,  c’est  un  des  noms 
qu’on  donne  h la  Torpille,  (desm.)  , 

TRÉMOULINO.  Selon  M.  Risso  , c’est  le  nom  nicéen 
de  sa  Torpille  marbrée,  (desm.) 

TRÉMOULO.  La  Torpille  porte  ce  nom  à Marseille. 

(b.) 

TREMULA  Nom  donné  par  les  Latins  au  peuplier 
tremble  ( populus  iremula,  L.  ) , parce  que  ses  fhuilles, 
portées  sur  des  pétioles  comprimés , sont  agitées  par  le 
zéphyr  le  plus  léger.  V.  Tremble,  (ln.) 

TREMULARIA  etTREMULA.  Ces  noms  ont  été  don- 
nés aux  graminées  du  genre  briia , parce  que  les  épillets 
pendent  après  des  pédicclles  capillaires,  et  sont  balancés 
par  la  moindre  agitation  de  l’air.  Ces  plantes  sont  les  gramen 
tremulum  de  C.  Bauhin,  Scheuchzer,  etc. , et  ce  qu’on  appelle 
vulgairement  amourettes.  H eister  leur  donne  le  nom  de  ire- 
mularia  , L.  (LN.) 

TREMULOSA.  Nom  de  la  Torpille  narre  , aux  îles 
Baléares  , selon  Delaroche.  (desm.) 

TRENCO-vL’AIGO.  V.  Trenkieiro.  (desm.) 

TRENKIEIROou  Trenco-l'aîgo.  C’est  la  petite  Crevette 
d’eau  douce,  (desm.) 

TRENTANELLE.  Nom  du  #umach  fustet.  (b.) 
TRENTEPOHLIA.  Genre  de  plantes  crucifères  établi 
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par  Roth  , et  qui  diffère  à peine  de  l’ heüophila  dont  il  faisoit 
même  partie  , étant  fondé  sur  Yheliopkila  pirmata , L.  , qui  se 
distingue  par  son  calice  privé  de  tes  fossettes  vésiculeuses  , 
qui  s’observent  à sa  base  dans  les  autres  espèces  ; par  ses  deux! 
glandes  centrales  qui  ne  sont  pas  recourbées,  mais  droites  ; 
et  par  la  silique  qui  est  lobée  comme  la  gousse  de  Yhedysa- 
rum  ranadense.  (ln.) 

TREOULl.  Nom  du  Trèfle  , aux  environs  de  Marseille. 

(B) 

TREPAN*.  Nom  d’une  espèce  d’Hoi.oTHuntE , dont  on 
fait  grand  cas  en  Chine.  On  l’appelle  aussi  Boluté.  (b.) 

TREPO-CH1VAL.  En  Languedoc  , on  nomme  ainsi 
I’Echinops  et  le  Chardon  de  Malte  , à fleur  jaune  et  à ra- 
cine de  roquette,  (desm.) 

TREPPENKIESS.  Dans  les  mines  du  Hartz,  on  donne 
ce  nom  au  Fer  sulfuré  concrétionné.  (ln.) 

TRERON.  Nom  grec  appliqué  au  pigeon  d’après  sa  timi- 
dité. Je  l’avois  adopté  dans  l’analyse  de  mon  Ornithologie" 
élémentaire,  pour  une  division  générique  de  pigeons;  mais 
dans  ce  Dictionnaire,  les  individus  auxquels  je  l’avois  imposé, 
composent  la  section  B des  Pigeons.  V.  ce  mot.  (v.) 

TRESAR.  C’est  le  Froment  de  Mars  aux  environs  de 
Genève,  (b.) 

TR  ESC  A LAN.  V.  Trascalan.  (desm.) 

TRESCALAN  JAUNE.  C’est  un  des  noms  patois  du 
Millepertuis.  Trescalan  ronge  est  celui  de  la  Petite  cen- 
taurée. (desm.) 

TRÈS-GRAND.  Nom  d’un  Squale  Voyei  les  mots. 
Squale  et  Requin,  (b.) 

TRES  LIBRAS.  A Iviça  , l’une  des  lies  Baléares  , c’est 
le  nom  de  PHolocentre  siagonote.  (desm.) 

TRÉSOR.  Variété  de  poire , aussi  appelée  Poire  d’amour. 
V.  Poirier,  (desm.) 

TRESPE.  Nom  allemand  des  Bromes  ( Bromus) , dans 
Willdenow.  (ln.) 

TRESSEAU  ou  BOURGUIGNON.  Variété  de  Rai- 
sin. V.  Vigne,  (desm.) 

TRESSOL.  En  Languedoc , Ce  nom  est  employé  pour 
désigner  le  meilleur  blé,  le  pur  froment.  (DESM.) 

TRETORRH1ZA  de  Renaulme.  C’est  la  Gentiane 
CROISETTE  A GRANDES  FLEURS  , type  du  genre  tretorrhiza 
d’Adanson  J caractérisé  par  le  calice  à quatre  divisions  iné- 
gales, dont  deux  plus  petites  ; par  la  corolle  à tube  long  , à 
quatre  divisions  et  quatre  cftnts  ; par  les  étamine»,  au  nombre 
de  quatre  ; par  un  style  à deux  stigmates  lamelliformes,  (lk) 
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TRÉ-TRÉ-TRÉ.  C’est  un  quadrupède  qui,selonFlaccourt 
( Voyage  à Madagascar , p.  i5i  ) , est  gros  comme  un  veau  de 
deux  ans;  il  a la  tête  ronde  et  une  face  d’homme;  les  pieds 
de  devant  et  de  derrière,  comme  un  singe  ; le  poil  frisotté  ; 
la  queue  courte  ; les  oreilles  comme  celles  de  l’homme.  C’est 
un  animal  solitaire  ; les  gens  du  pays  en  ont  grand’peur.  11 
y a tout  lieu  de  croire  que  cét  animal  est  un  singe,  du  genre 
des  mandrills  ou  de  celui  des  macaques;  cependant,  aucun 
voyageur  moderne  n’a  indiqué  de  vrai  singe  dans  l’fle  de  Ma- 
dagascar, tandis  que  la  famille  presque  entière  des  makis 
semble  y être  confinée,  (desm.) 

TREV  IRAN  A.  Roth  et  Willdenow  ont  donné,  chacun 
de  leur  côté,  ce  nom  qui  rappelle  celui  de  M.  Treoiranus , 
célèbre  botaniste  , à deux  genres  de  plantes  qui  ont  reçu 
également  d’autres  dénominations. 

Le  trenirana  de  Roth  est  Vhomtmannia  de  Willdenow , 
fondé  sur  \e gratiola  bicolor  d’Hornemann  , que  M.  Lecan- 
dolle  soupçonne  n’être  qu’une  espèce  de  Lindernia. 

Le  trevirana  de  Willdenow  est  fondé  sur  le  columnea  cocr.i- 
, nea  , Lk  , qui  est  Y achimenes  ininor , Brown.  , Jam.  ; Yachi- 

menes  r.accinca , Pcrs.  ; le  ryrilla  pulche/la , Lhérit. , etc.;  • 

de  tous  ces  noms,  celui  à.' achimenes  est  le  plus  anciennement 
appliqué  à ce  genre,  (ln.) 

TREVOUXIA.  Nom  donné,  par  Scopoli , au  genfe 
turia  de  Forskacl.  V.  Tu  rie.  (ln.) 

TRE"VIA.  Ce  genre  de  plantes  est  consacré,  par  Linnæus, 
à la  mémoire  de  Jacques-Christophe  Trew,  médecin  de 
Nuremberg,  qui  , vivait  dans  le  siècle  dernier.  Entre  autres 
travaux  , il  publia  un  ouvrage,  en  deux  volumes , très-gr 
in-folio,  où  sont  représentées  , avec  tout  le  luxe  possibi 
coloriées , les  plantes  qu’il  cul  occasion  de  voir  fleurir, 
qui  se  font  remarquer  par  leur  beauté.  11  en  figura  de  nou- 
velles et  de  très-rares.  Ces  figures  furent  gravées  sur  les  des- 
sins d'Ehret. 

Ce  genre  est  nommé  kanschi  par  Adanson.  Vahl  y 
ramène  le  roitiera  de  Willdenow  , décrit  dans  le  Journal  de 
Goltingue  ; on  y apporte  aussi  le  tetragastris  de  Gsertncr,  et  le 
* mallotus  de  Loureiro.  (LN.) 

TREW1E,  ’lrcwia.  Genre  de  plantes  de  la  dioécie  polyan- 
drie , qui  renferme  deux  arbres  des  Indes , à feuilles  alternes 
et  à fleurs  disposées  en  grappes.  Il  offre  pour  caractères  : 
dans  les  pieds  mâles  , un  calice  de  trois  folioles,  et  un  grand 
nombre  d’étamines  ; dans  les  fleurs  femelles,  un  calice  à 
quatre  divisions,  un  ovaire  supérieur  surmonté  d’un  style  à 
quatre  stigmates  plumeux.  . 
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Le  fruit  est  une  capsule  à quatre  loges , à quatre  valves , et 
à quatre  semences. 

Ce  genre  a été  appelé  Rottlere  par  Willdenow  ; Te- 
tragastre  par  Gærlner , et  Malotte  par  Lo ure iro  ; mais 
il  y a un  autre  Rottlere  adopté  depuis  par  Willdenow.  (b.) 

TRIACANTI1E,  Triacanthus.  Sous-genre  établi  parmi 
le>  R a listes,  par  Cuvier.  Ses  caractères  sont  : trois  ou  quatre 
rayons  épineux  à la  première  nageoire  dorsale  ; des  espèces 
de  nageoires  ventrales  soutenues  par  un  seul  rayon  épineux 
et  adhérentes  à un  bassin  non  saillant.  Le  Baliste  ui ma- 
culé fait  partie  de  ce  sous-genre.  (B.) 

TR1ACMNE,  Triûchne.  Genre  de  plantes  établi  par 
H.  Cassiui  , dans  la  famille  des  svnanthérées  , et  dans  la 
tribu  des  nassauvics;  il  diffère  du  Caloptilion  de  Lagasca, 
par  1 aigrette  formée  de  trois  écailles  caduques , membra- 
neuses, coriaces,  linéaires  inférieurement,  ovales  supérieu- 
rement. 

La  Friachne  pygmée  , seule  espèce  de  ce  genre , est  origi- 
naire du  détroit  de  Magellan.  (B.) 

TRIADA.  Hermolaiis  donne  ce  nom  et  celui  deTAURA,  » 
à Yanemune  hépatique.  C’est  le  trias  de  Césalpin , le  genre 
isopyrum  d Adanson  , et  Vhepatica  de  Üccandolle.  (EN.) 

1 RIADEN UM.  Genre  de  plantes  établi  par  Rafinesque, 
et  qui  a pour  type  Y hypeticum  virginirum  , L.  ; mais  ce 
g?nrea  déjà  été  nommé  gardénia  ; il  tire  son  caractère  essen-  " 
tiel  de  ses  étamines,  dont  les  fîlamens,  au  nombre  de  neuf, 
forment  trois  groupes  distincts  alternes , avec  autant  de  glan-  i 
des  obtuses,  épaisses,  convexes  en  dehors  et  concaves  en 
dedans  ; les  fleurs  sont  d’un  rouge  pâle  , contre  l’ordinaire 

#£  fleurs  des  autres  espèces  d’hypericum  dont  la  couleur  est 
jaune,  (en.) 

TR1AD1QUE,  TriatVc.a.  Genre  de  plantes  établi  par 
Loureiro  dans  la  dioécie  diandrie,  et  de  la  famille  des  eu- 
phorbes. 11  présente  pour  caractères  : des  chatons  filiformes , 
nus,  chargés  de  tubercules  polyflores  ; un  calice  très-petit, 
divisé  en  trois  parties;  point  de  corolle;  deux  étamines  ■. 
aplaties,  très-courtes  dans  les  fleurs  mâles;  un  ovaire  su-  ' 
péricur,  à style  épais  et  à trois  stigmates  oblongs  dans  les 
fleurs  femelles  ; une  baie  presque  ronde , à trois  lobes  et  à 
trois  loges  monospermes. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces,  qui  sont  de  grands 
arbres  à feuilles  alternes , ovales , entières  , et  à épis  pres- 
que terminaux  , qui  naissent  à la  Cochinchine  et  à la  Chine  , 
et  qui  ne  présentent  rien  de  remarquable,  (b.) 
triaène,  Triœna • Plante  annuelle  des  montagnes  du. 
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Mexique,  qui,  seule,  constitue  un  genre  dans  la  Iriandric 
digynic  , et  dans  la  famille  des  graminées. 

On  lui  a reconnu  les  caractères  suivans  : épillets  de  deux 
fleurs,  l’une  hermaphrodite,  et  l’autre  stérile  et  à trois 
arêtes  ; halle  calicinale  de  deux  valves  , l’inférieure  aris- 
tée  ; balle  florale  de  deux  valves  mutiques. 

La  TMaène  a grappes  est  figurée  pl.  61  du  bel  ouvrage 
de  MM.  Humboldt , Bonpland  et  Kunlh  , sur  les  plantes 
de  l’Amérique  méridionale,  (b.) 

TRIANDR1E.  C’est  le  nom  que  Linnæus  a donné  à la 
troisième  classe  de  son  système  de  botanique,  c’est-à-dire  , 
à celle  qui  renferme  les  plantes  à trois  étamines.  On  y re- 
marque principalement  une  famille  très-naturelle,  celle  des 
Graminées  ( V.  ce  mot).  Cette  classe  renferme  des  plantes 
inonogynes  , digynes  et  trigynes.  V.  le  mot  Botanique,  (b.) 

TRIANGULAIRE.  Poisson  du  genre  Ostracion.  (b.) 

TRIANGULAIRE.  C’est  le  lacerla  nilolica  de  Linnæus. 
V.  au  mot  Lézard,  (b.) 

TRIANGULAIRES.  Cinquième  section  du  genre  cancer 
de  Linnæus  , renfermant  les  genres  maintenant  admis  sous 
tes  noms  d’iNACHCS,  de  Lithode  , de  Macropode  , de  Pac- 
tole , de  Doclée,  de  Mithrax  , et  de  Parthénope.  (desm.) 

TRIANIS1TES.  Genre  de  fossiles  décrit  par  M.  Rafi- 
nesque,  mais  trop  imparfaitement  pour  qu  on  puisse  l ad- 
mettre dès  à présent.  C’est , dit-il , un  corps  flottant,  divise 
inférieurement  en  trois  parties  inégales  , celle  du  milieu 
ayant  une  bouche  terminale  , entourée  de  deux  faisceaux  de 
tentacules.  Ce  fossile  a été  trouvé  dans  la  pierre,  calcaire 
cristallisée  du  Kentucky.  M.  Rafinesque  pense  qu’iba  quel- 
que affinité  avec  les  méduses,  (desm.) 

TRIANTHEME,  Trianlhemu.  Genre  de  plantes  de  la  dé- 
candrie  digynic  et  de  la  famille  desportulacécs,  qui  offre  pour 
caractères  : un  calice  à cinq  découpures  colorées  intérieure- 
ment , mucronées  au-dessous  de  leur  sommet;  point  de  co- 
rolle: cinq  ou  dix  étamines;  un  ovaire  supérieur , surmouté 
d’un  à deux  styles;  une  capsule  oblongue  , entourée  dans  sa 
partie  inférieure  par  la  base  du  calice  , tronquée  à son  som- 
met, s’ouvrant  circulairement , biloculairc,  et  contenant, 
dans  chaque  loge  , deux  semences  au-dessus  l’une  de  l’autre. 

Ce  genre  , aux  dépens  duquel  a été  constitué  celui  appelé 
Gymnocarpon  , renferme  des  plantes  à teuilles  opposées., 
dont  une  plus  petite  ; à fleurs  axillaires,  rapprochées  trois 
par  trois  , et  sessiles.  On  en  compte  sept  espèces  , parmi,  les- 
quelles se  trouvent  la  Populaire  et  la  Gymnocarpe  de.  I ors- 
kaël.La  seule  espèce  de  ce  genre  qu  on  cultive  dans  les  jardins 
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de  botanique , est  la  Tuiantuème  naNOGYNE  , qui  a les  fleura 
penlandres  cl  mormgvnes.  Elle  est  aime  Ile,  et  se  trouve 
dans  les  îles  de  l'Amérique'  (b.) 

IBlAPjlilÈRÊ,  Tnantheru.  Genre  de  graminées  établi 
par  Devaux,  sur  une  seule  espèce,  le  Tai  anthère  jonc. 

Il  offre  pour  caractères  : des  cpillels  uuilatéraux  ; une  halle 
caltciriale  de  deux  valves  courtes  , renfermant  deux  fleurs  , 

1 une  fertile  composée  par  deux  valves,  dont  1 inferieure  est  à 
irois  dénis,  chacune  terminée  par  une  petite  soie  , et  dont  la 
supérieure  est  entière  ; l'inférieure  est  avorlép  et  formée  par  • 
deux  rudiinens  dp  valves  terminées  par  trois  soies  (b,) 
TRIAS  ou  THRYAS.  Anciens  noms  grecs  de  Yepimcdion 
de  Dioscoride,  V.  Triada.(i.î;.) 

1 RIBADES.  Il  faudroit  couvrir  d’un  voile  éternel  les 
faiblesses  , ou  plutôt  les  turpitudes  qui  dégradent  J’espèce 
humaine  ; mais  puisque  enfin  elles  sont  connues  et  publiées  , 
dans  d’autres  ouvrages  de  la  nature  de  celui-ci,  on  nçus  ac- 
cuseroit  d inexactitude  si  nous  les  passions  sous  silence  , et  il 
est  peut  être  utile  aux  mœurs  de  jeter  de  la  lumière  sur  tous 
écs  vices , qu’une  ardeur  désordonnée  de  l’amour  engendre 
dans  notre  seule  espèce.  Saint  Paul  n'a  pas  craint  d attaquer 
publiquement  ce  vice  dans  son  épître  aux  Romains,  c.  i.“, 
vers.  26,  lorsqu  il  dit  1 slussi  Dieu  tes  a-t  il  listes  à des  pussions 
honteuses  : car  , parmi  eux  , les  femmes  onl  r.haugè  I usage  qui  est 
conforme  ù la  nature , en  un  autre  qui  est  contre  nature.  Saint  Jé- 
rome , avec  sa  véhémence  ordinaire , leur  adresse  des  repro- 
ches encore  plus  amers,  de  même  que  Sénèque  le  philosophe, 
et  le  mprdant  Juvénal. 

Le  mol  iribude  ( fr'u.atrix  , c’est-à-dirc  frotte  use)  , vient  du 
verbe  grec  rp7<£«  , f,i,0  ; il  est  connu  dans  le  langage  vulgaire 
sous  celui  de  ribaude  , qui  signifie  non-seulement  une  femme 
débordée,  mais  encore  celles  qui  abusent  de  leur  sexe.  La 
passion  qui  les  entraîne  à cet  excès  dépend  quelquefois  en 
grande  partie  d'une  conformation  particulière.  11  y a des 
femmes,  en  quelques  pays  chauds  surtout,  chez  lesquelles^ , 
le  clitoris  prend  un  accroissement  cl  une  grandeur  remar- 
quables ; et  cet  organe  si  sensible  , qui , dans  la  plupart  des 
femmes  , n’est  guère  que  de  la  grosseur  dua  pois,  devient 
long,  grand  et  saillant,  presque  autant  que  la  verge  d’un  hom- 
me. Plusieurs  anatomistes  en  citent  des  exemples.  On  a mê- 
me vu  une  femme  ayant  un  clitoris  long  comme  Je  cou  d'une 
oie  , selon  l’expression  de  l’observateur.  Chez  d’autres,  on 
l’a  trouvé  de  la  longueur  de  trois , de  quatre  , de  six  et  même 
de  huit  pouces,  et  d’une  grosseur  proportionnée. 

On  sait  qug  le  clitoris  a généralement  la  forme  de  la  verge 
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de  l'homme  , qu’il  est  susceptible  d’érection  comme  elle  , et 
que  son  gland  ou  sa  partie  supérieure  jouit  d’une  sensibilité 
exquise,  et  si  vive,  qu’elle  met  les  femmes  hors  d’clles-mêmes 
lorsqu’on  touche  amoureusement  cét  organe  ; aussi  1 a-t-on 
nommé  a-strum  11  m o ris , l'aiguillon  de  l amour.  Il  y a des 
femmes  d une  constitution  masculine  , et  qu’on  appelle  Iwm- 
111  a s ses  ( yiraginrs ) : la  chaleur  et  la  force  du  tempérament 
développent,  dans  ces  personnes,  les  parties  sexuelles  d’une 
manière  extraordinaire,  ce  qui  leur  donne  en  même  temps 
des  habitudes  masculines  , une  voix  forte  , des  membres  Car- 
rés , velus  et  robustes  , quelquefois  de  la  barbe  , des  passions 
ardentes  , irascibles  ; elles  tiennent  encore  de  l’homme  en  ce 
qu’elles  aiment  les  femmes.  C’est  ainsi  que.  les  poules , qui  ont 
vaincu  des  chapons  , deviennent  non-seulement  aussi  hardies 
que  les  coqs , dont  elles  imitent  le  courage  , mais  elles  mon- 
tent même  sur  les  poules  comme  pour  les  cocher.  D’ailleurs  , 
les  femmes  à grand  clitoris  ne  peuvent  pas  se  joindre  à 1 hom- 
me aussi  bien  que  les  autres  femmes , parce  qu’entrant  en 
érection  dans  l’acte  vénérien,  elles  semblent  se  présenter 
au  combat  avec  des  armes  égales , et  menacer  leur  adversaire 
d’une  pareille  attaque. 

Peut-être  que  l’habitude  honteuse  que  contractent  certai- 
nes jeunes  filles  de  se  toucher  déshonnêlement , contribue  à 
développer  outre  mesure  leurs  parties  naturelles,  en  y déter- 
minant un  afflux  d’humeurs , surtout  à l’époque  de  la  puberté. 
C’est  pourquoi  il  est  bien  important  de  veiller  de  près  sur  les 
personnes  de  cet  âge  , principalement  dans  les  pays  chauds , 
où  les  passions  sont  plus  ardentes  et  le  tempérament  plus 
précoce.  On  prétend  que  cette  conformation  vicieuse  est  si 
commune  en  Orient , qu’il  y a des  femmes  qui  font  le  métier 
d’amputer  celte  partie  aux  jeunes  filles.  Çes  vieilles  chàlreu- 
ses  vont,  dit-on  , dans  les  rues  en  criant  : qui  veut  être  coufiée  ? 
Voilà  du  moins  ce  que  racontent  plusieurs  voyageurs,  comme 
Sonnini;  au  reste, on  ampute  également  une  portion  des  nym- 
phes, dont  la  longueur  hors  du  vagin  devient  gênante,  surtout 
chez  les  Holteniotes. 

Il  est  vrai  que  dans  les  pays  où  la  polygamie  est  en  usage  , 
les  harems  ou  sérails  sont , pour  de  jeunes  femmes  destinées 
à y finir  leur»  jours  , une  vraie  école  de  libertinage  et  d impu- 
dicilés  ; car  on  leur  apprend  à réveiller  , par  toutes  sortes  de 
voluptés,  l’ainour  épuisé  de  leurs  époux,  et  ces  malheureuses 
esclaves  tâchent  de  se  dédommager  entre  elles  de  la  con- 
trainte et  de  la  privation  des  plaisirs  où  elles  languissent. 
C'est  surtout  parmi  les  bains  qu’elles  se  livrent  à toute  la 
fureur  de  leurs  désirs  ; et  leurs  voluptés , non  trop  secrètes , 
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sont  sévèrement  réprimées  quand  elles  sont  connues.  Bus- 
beque  rapporte  qu'une  turque,  venant  de  recevoir  l’approche 
de  son  mari , courut , encore  tout  ardente  de  plaisir,  abuser 
d une  de  ses  compagnes,  à la  manière  des  tribades;  cette  der- 
nière recevant  la  semence  que  l’autre  avoil  reçue  de  son 
mari , en  devint  enceinte  , sans  avoir  admis  elle-même  aucun 
nomme.  Celte  transfusion  séminale  , si  elle  est  vraie  , prouve 
que  le  sperme  garde  sa  qualité  fécondante  pendant  quelque 
temps  ; aussi  l’abbé  Spallanzani  féconda  des  chiennes  artifi- 
ciellement avec  le  sperme  du  chien. 

I^U  jCSte'  con^orma,‘on  de  ces  tribades  se  rapproche  de 

celle  des  hermaphrodites,  parce  qup  leur  clitoris  ressemble 
a la  verge  humaine  , quoique  l’extrémité  du  gland  n’en  soit 
pas  perforée  comme  chez  l’homme  , et  n’éjacule  point  de 
sperme.  Ces  prétendus  Hermaphrodites  (É.  ce  mot)  sont 
p us  communs  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  climats 
roids,  et  les  femmes  y sont  souvent  tribades  et  hommasses  , 
parce  que  la  chaleur  développe  extrêmement  les  organes 
sexuels  et  les  passions  amoureuses  de  ce  sexe.  On  a même 
icmarqué  depuis  long-temps  que  celles-ci  étoient  plus  por- 
tées au  plaisir  vénérien  en  été  qu’en  hiver  , tandis  que  c’est 
e contraire  dans  les  hommes  , parce  que  la  grande  chaleur 
a >at  leurs  forces;  au  contraire,  elle  dissipe  l’humidité  et  la 
roideur  naturelle  du  corps  féminin  ; ce  qui*lc  rend  ensuite 
plus  propre  à ressentir  l’aiguillon  de  l’amour. 

Et  tenet  adsucti*  humectons  oxcula  labris  ; 

' * ■ El  Communia  quærens 

Gaudia  , sollicitât. spatium  decuriere  amoris. 

LpCRET.  I.  I.  , 

L abus  que  les  femmes  font  des  personnes  de  leur  sexe- 
paroit  donc  dépendre  plutôt  d’un  yice  de  conformation,  que. 

a us  contre  nature  que  l’homme  fait  du  sien  ; cehii-ci  n’est, 
ni  me  excusable  par  aucune  considération,  et  toutefois  ces. 

eux  dépravations  sont  d’autant  plus  communes  dansdes  pays- 
c auds,  que  1 union  des  sexes  y est  plus  facile.  C’est  peut-être 
cet  excès  de  facilité  qui  éloigne  les  désirs  , parce  que  la  pu- 
< cur  est  le  premier  des  attraits  du  plaisir  , et  que  des  jouis- 
sances perdent  tout  leur  prix  par  leur  trop  grand®  répétition, 
omflje  le  goût  rassassié  recherche  des  aliinens  étrangers,  qui 
poissent  le  réveiller,  de  même  la  satiété  d’  amour  engendre 
ons  ces  vices  honteux  et  ces  détestables  turpitudes  danslesquel- 
<-s  espèce  humaine  se  plonge., Aussi  les  animaux,  qui  n’a- 
usent  jamais  de  l’amour,  ignorent  ces  dépravations.  En. 
outre , les  réunions  des  personnes  d’un  seul  sexe  dans  les  cou- 
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rens,  les  sérails,  les  maisons  de  réclusion,  etc.,  peuvent  pro- 
duire de  graves  inconvéniens  pour  l’état  moral  de  ces  indi- 
vidus t surtout  dans  les  régions  où  la  chaleur  çt  un  genre  de 
vie  oisif  produisent  souvent  tous  les  genres  de  corruption. 
L’âme  se  gâte  comme  le  corps  par  l’oisiveté  ; et  l’état  de 
réclusion  étant  contraire  à la  nature  , ne  peut  produire  que 
des  effets  hors  de  l’ordre  naturel. 

II  en  est  de  môme  des  hommes  que  des  femmes,  mais  dans 
un  sens  opposé.  On  voit  des  personnes  d’une  corpulence  ex- 
cessive qui  ne  peuvent  jouir  des  droits  d’un  mari , quoique 
bien  conformés  d’ailleurs.  Tel  éloit  le  roi  d’Arragon,  Mar- 
tin , prédécesseur  de  Ferdinand  , dont  Laurent  Valla  nous 
a donné  la  vie  (dans  les  Scriptores  hispanicœ  his/oriœ , tom.  1, 
pag.  755  ).  11  étoit  devenu  d’une  taille  si  prodigieusement 
grosse  , qu’il  lui  fut  impossible  de  voir  sa  femme  , de  dépu- 
celer aucune  fille  , malgré  les  secours  de  la  médecine  et 
l’emploi  de  divers  moyens  ; cependant  sa  mère  , et  d’autres 
femmes  ou  jeunes  filles , venoient  à son  secours.  11  y avoit 
des  domestiques  chargés  de  relever  avec  des  bandes  le  gros 
ventre  tombant  de  ce  malheureux  prince  ; on  avoit  soin  do 
le  retenir  au  moyen  de  courroies  pour  le  soutenir  et  le  sus- 
pendre doucement  au-dessus  de  la  femme  qui  le  recevoit 
dans  ses  bras  ; et  toutefois  , de  quelque  manière  que  celle- 
ci  se  prêtât , le  roi  ne  put  jamais  faire  preuve’ de  sa  virilité. 
On  voit  en  cela  les  résultats  d’une  excessive  oisiveté  qui 
énerve  tous  leî  organes  , tandis  que  les  femmes  semblent  y 
gagner  plus  d’énergie  amoureuse. 

U paroit  qu’en  général  les  tribades  ont  des  passions  plus 
impétueuses,  un  caractère  plus  vigoureux  et  plus  prononcé 
que  les  autres  femmes,  parce  qu’elles  tiennent  du  tempéra- 
ment’de  l’homme  ; sans  doute  elles  ont  aussi  plus  d’énergie 
et  d’étendue  dans  l’esprit, que  leur  sexe  ne  le  comporte  ordi- 
nairement. La  fameuse  Saplio , qu’Horacc  appelle  maicula 
Supho , si  connue  par  ses  poésies  passionnées,  scs  amours 
infortunées  et  sa  fin  malheureuse , fut  une  tribade  très- 
renommée.  Les  tempéramens  mélancoliques  tombent  sou- 
vent dans  ces  excès,  et  Osphée  fut,  dit-on  , aussi  le  premier 
qui  introduisit  la  pédérastie  en  Europe , lorsqu’il  fuyoit  la 
société  après  la  mort  de  son  Eurydice,  (virey.) 

TRIBI.  Noms  que  les  Grecs  modernes,  de  l’ile  de  Crète, 
donnent  aux  Sarriettes.  Adanson  écrit  Trebi.  (en.) 
TRIBOLOS.  V.  Tribulus.  (en.) 

TRIBULASTRÔN , Tribulastrum.  Genre  de  plantes 
établi  par  Lippi.  C’est  le  NeoradE  de  Linnæus.  (b.) 
TR1BULE  AQUATIQUE.  C’est  la  Macbe.  (b.) 
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TRIBULOIDE.  Synonyme  de  Mâche.  V.  Tribcle  c» 

Macre.  (b.) 

TRJRULOTE  TERRESTRE.  V.  Hf.rse.  (b.)  *• 
TRIBULUS.  Les  Latins  donnoient  ce  nom  à des  plantes 
que  les  Grecs  nommoient  tribolos,  soit  parce  que  leurs  fruits 
étoient  hérissés  de  pointes  comme  cette  machine  de  fer  qu'on 
appelle  chausse-irape , soit  parce  que  leurs  feuilles  étoient  épi- 
neuses ou  piquantes.  L'on  distinguoit  le  tribulus  aquatique 
et  le  tribulus  terrestre. 

« Le  tribulos  terrestre , dit  Dioscoride  , a les  feuilles  comme 
« celles  du  portulaca,  ipais  plus  menues  ; ses  sarmens  ou  ra- 
« liteaux  traînent  par  terre  ; il  y a entre  les  feuilles,  des  es- 
« pèces  d’épines  fortes  et  dures.  11  croît  le  long  des  rivières 
« et  parmi  les  masures.  Il  y en  a une  autre  espèce  ( tnbulos 

• enhydros)  qui  croît  dans  les  rivières,  et  dont  les  feuilles 
« cachent  les  épines.  Ses  feuilles  sont  larges  et  portées  sur 
" une  longue  queue  ; son  tronc  ou  sa  tige  est  plus  gros  en 
« dessus  que  vers  le  bas.  11  a certains  filamens  faits  cl  rangés 
« en  forme  d’épis.  Sa  graine  est  fort  dure  et  assez  sem- 
•<  blable  à celle  de  l’autre  espèce.  Ces  deux  tribulos  rnfraî- 
« dussent,  et  par  conséquent  , appliqués  en  cataplasme  , 

« diminuent  les  inflammations , etc.  Ils  guérissent  les  ulcc- 
« rations  de  la  bouche,  des  gencives  et  des  amygdales  : leur’ 

« jus  est  très-bon  dans  les  remèdes  pour  les  yeux.  La  décoc- 
« tion  récente  de  leur  graine  soulage  les  graveleux.  Une 
« drachme  de  tribulos  terrestre , prise  eu  infusion  , guérit  les 
« morsures  des  vipères;  bu  avec  du  vin  , il  est  un  bon  con-* 

« tre-poison.  En  arrosant  une  chambre  avec  sa  décoction  , 

« elle  fait  mourir  les  puces.  Les  Thraces  qui  habitent  les 
<i  bords  du  fleuve  Strymon , engraissent  leurs  chevaux  avec 
« du  tribolos  vert , et  ils  font  du  pain  arec  son  fruit  qui  est 

* doux  et  fort  bon  à manger.  » 

Théophraste  , au  lieu  d’une  seule  espèce  de  tribulos  ter- 
restre, en  décrit  deux.  « Le  tribolos,  dit-il,  a cela  de  parti— 

« lier  que  son  fruit  est  épineux.  Il  y en  a deux  espèces  : l'une 
« a les  feuilles  semblables  à celles  du  pois  chiche  ( erebinthos ) , 

<•  l’autre  les  a piquantes;  toutes  deux  croissent  sur  terre  et 
a poussent  plusieurs  sarmens.  Celle  dont  les  feuilles  sont 
« piquantes,  germe  plus  tard  que  l’autre,  et  se  trouve  plus  • 
« ordinairement  dans  les  haies  et  les  clôtures  de  village.  La 
« graine  de  celle  qui  germe  plus  tôt  est  semblable  à celle  du 
sesamon;  mais  la  graine  de  l'autre  est  ronde,  noire  et  con- 
« tenue  dans  des  espèces  de  gousses.  » 

Pline  ( liv.  ai  , ch.  16)  a,  comme  Théophraste  ,<lrois  es- 
pèces de  tribulus-,  savoir  : l’aquatique  ou  des  marais,  et  les 
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deux  terrestres.  Il  fait  observer  que  le  Iribulus  aquatique  rient 
seulement  dans  les  marais  et  les  eaux  dormantes  ; que  le* 
Egyptiens  qui  habitent  les  bords  du  Nil,  et  les  habitans  des 
bords  du  fleuve  Strymon , mangent  les  fruits  de  ce  tnbulus  ; 
que  cette  plante  se  courbe  dans  l’eau  , et  que  ses  feuilles  sont 
pareilles  à celles  de  l’or^te  et  portées  sur  un  long  pétiole. 
Quant  aux  tribulus  terrestres, il  y en  avoit  un  qui  flenrissoil  plus 
tard  et  dont  la  gousse  renfermoit  une  graine  ronde  et  noire. 

Pline  revient  ( liv.  a*  , ch.  io  ) sur  les  tnbulus , pour  traiter’ 
de  leurs  propriétés  ; et  ici  il  distingue  le  tribulus  des  rivières 
de  celui  des  jardins,  lequel  est  particulier  à l’espèce  de  tri- 
lulus  aquatique  et  conforme  à ce  que  Dioscoride  en  a écrit. 

On  pourroit  croire,  d’après  ces  passages,  qu’il  y avoit, 
chez  les  anciens  , quatre  espèces  de  tnbulus  ; savoir  : celui  à 
feuilles  de  pourpier,  décrit  par  Dioscoride  ; celui  à feuilles 
de  chiche  , décrit  par  Dioscoride  et  par  Pline  ; celui  à feuilles 
piquantes,  mentionné  par  ces  deux  derniers  auteurs  , et  enfin 
le  tribulus  aquatique  indiqué  par  tous  les  trois.  Le  premier 
paroit  être  le  même  que  le  second.  Dioscoride  auroit,  dans 
ce  cas , pris  les  folioles  pour  les  feuilles.  On  les  rapporte  au 
tribulus  terrestris  des  modernes,  ou  bien  à l’espèce  voisine  qu’on 
irouve  en  Egypte.  Le  troisième  est  peut-être  une  espèce  de 
clèome , bien  que  l’on  ait  penché  pour  la  chausse-trape  com- 
, mime , qui  fleurit  effectivement  assez  lard , mais  dont  lef 
graines  ne  sont  pas  contenues  dans  des  espèces  de  gousses , 
comme  le  dit  expressément  Théophraste  pour  son  espèce  de 
tribulus. 

Quant  k l’espèce  aquatique,  elle  est,- presque  sans  nul 
douté,  notre  mâcre  ou  saligot , dont  le  fruit  s’appelle  châ- 
taigne d'eau  , cornue/le  et  trifjle  ou  truffle  : ces  deux  derniers 
noms  dérivent  évidemment  de  tnbulus. 

Les  botanistes  ont  conservé , jusqu’à  Tournefort,  le  nom 
de  Iribulus  aquaticus  à la  mâcre  ; mais  Tournefort  lui  affecta 
le  nom  générique  de  tribuloides  que  Linnætis  changea  en  ceint 
de  trapu , qui  a été  adopté  par  les  botanistes  modernes. 

Clusius  a indiqué  quelques  espèces  de  potamogelon , sous 
le  nom  de  tribulus  aquaticus  mirtor. 

Le  tribulus  terrestris  des  botanistes  qui  ont  précédé  Tour- 
iiefort , est  le  type  de  son  genre  tribulus  adopté  par  Linnæus 
et  décrit  dans  ce  Dictionnaire  au  mot  Herse. 

Lonicerus  a nommé  le  caucalis  grandifiora  , tribulus  syl- 
pcslns  -,  quelques  auteurs  ont  désigné  Y echinophora.  spinosa  par 
tribulus  marinus  ; enfin , Dalcchamps  appelle  le  medicago  mi- 
ni ma  et  sa  variété  droite  , hibulus  terrestris  minus,  (ln.) 

TRICA.  L’un  des  noms  anciens  du  Géranium  des  Grecs. 

(LN.) 
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TRIC  ATE.  Le  genre  abronia  de  Jussieu  a été  ainsi  nom- 
mé par  Lhéritier.  V.  Abrone.  (b.); 

TRICER  , Tricea.  Arbre  de  la  Cochinchine  , à feuilles 
Lipinnécs , avec  impaire  , à folioles  ovales  , aiguës , dentées, 
à (leurs  blanches , disposées  en  grappes  lâches  , presque  ter- 
minales , qui , selon  Loureiro  , fouine  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  trigynie  et  dans  la  famille  de  savonniers. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  : un  calice  de  cinq  folioles 
persistantes  et  aigues;  une  corolle  de  cinq  pétales  oblongs  , 
ouverts;  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  de 
trois  styles  courts  à stigmates  simples  ; une  baie  coriace  , 
arrondie , terminée  par  trois  cornes , à trois  loges  , conte- 
nant chacune  deux  semences. 

Ce  môme  nom  a été  aussi  donné  , par  Schrebcr,  à un 
genre  de  la  monoécie  tétrandrie  et  de  la  famille  des  tithy- 
maloïdes , dont  les  caractères  consistent  : dans  les  fleurs 
mâles , en  un  calice  divisé  en  quatre  parties  et  en  quatre  éta- 
mines ; et  dans  les  fleurs  femelles , en  un  calice  divisé  en  cinq 
parties,  un  ovaire  surmonté  de  trois  styles  coniques  , une 
capsule  à trois  cornes  , à trois  loges,  contenant  chacune  deux 
semences. 

Ce  genre,  aussi  appelé  Cbantzie,  renferme  trois  arbris- 
seaux à rameaux  tétragones  , à feuilles  opposées  et  à fleurs 
terminales.  Deux  sont  de  la  Jamaïque  et  un  des  Indes,  (b.)  . 

TRICERA.  Nom  donné,  par  Vahl  et  Swartz,  à un  genre 
de  plantes  que  ce  dernier  avoit  déjà  nommé  cranlziti , et  dont 
les  caractères  , comparés  à ceux  des  genres  buxus  et  pachy- 
sandra  , ne  diffèrent  que  par  le  calice  , qui  est  seulement  di- 
visé en  quatre  parties,  dans  les  fleurs  mâles,  et  à cinq  folioles, 
dans  les  fleurs  femelles.  11  diffère  encore  du  buxus  par  l’absence 
de  corolle. 

Ce  genre  comprend  trois  espèces  : ce  sont  des  arbrisseaux 
de  l’Amérique  méridionale  , à feuilles  opposées , ovales  ou 
elliptiques , pétiolées  ; à fleurs  monoïques , réunies  en  petites 
grappes  axillaires.  fl.N.) 

TR1CERAIA.  Grand  arbre  de  la  province  de  Xalapa  au 
Mexique  , qui  constitue  , dans  la  pentandrie  monogynie  , un 
genre  établi  par  Humboldl  et  Bonpland  , et  dont  les  carac- 
tères sont  les  suivans  , d’après  Romcr  : calice  à cinq  folioles; 
corolle  à cinq  pétales  onguiculés;  cinq  étamines  subulées  , 
h anthères  ovales  ; cinq  glandes  alternes  avec  lesfilets  des  éta- 
mines ; un  style  sillonné  à stigmate  simple  ; une  baie  ovale  , 
terminée  par  trois  pointes , triloculaire , polysperme.  Les 
feuilles  sont  opposées , oblongues,  pointues , un  peu  dentées  , 
coriaces  et  lisses  ; les  fleurs  forment  des  panicules.  (en.) 
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TRICHAÊTA.  V.  Trichête.  (ljs.) 

TRICHARI , Tricharium.  Arbre  de  médiocre  hauteur , à 
feuilles  alternes,  petites,  ovales,  très- entières , glabres,  à 
fleurs  rouges,  portées  sur  de  longues  grappes  presque  termi- 
nales, qui  forme  un  genre  , selon  Loureiro  , dans  la  monoé- 
cie  télrandrie  , et  dans  la  famille  des  euphorbes. 

Ce  genre  offre  pour  caractères,  dans  les  fleurs  mâles  : un 
calice  de  quatre  folioles  ovales,  colorées  , rapprochées  par 
leur  pointe  , point  de  corolle:  quatre  glandes  , quatre  éta- 
mines ; dans  les  fleurs  femelles  , un  calice  divisé  en  quatre 
parties  ovales  ; point  de  corolle  ; un  ovaire  supérieur  sur- 
monté d’un  stigmate  sessile  et  découpé. 

Le  fruit  est  une  baie  presque  ronde  , à trois  loges  , conte- 
nant chacune  une  semence  chargée  de  trois  sillons. 

Le  irichan  croît  dans  les  bois  de  la  Cochinchine.  On 
mange  ses  fruits  , qui  sont  jaunes  et  assez  agréables  au  goût. 
Il  se  rapproche  beaucoup  de  I’Argythamme.  Voy.  ce  mot. 

(B.) 

TR  IC  HARIUM.  V.  Trichari.  (i.n.) 

TRICHAS.  Nom  grec  de  la  Grtve  litorne,  et  qu’on  a 
appliqué  à une  fauvette  de  l’Amérique  septentrionale,  (v.) 

TRICHE.  V.  Grive  draine  , à l’article  Merle,  (v.) 

TRICHECUS.  Nom  latin  du  Morse.  On  écrit  aussi 
Thrichecus.  (desm.) 

TR1CHELOSTYLE , Tn'cheloslylis.  Genre  de  plantes 
établi  par  Lestiboudois , Essai  sur  les  Cypérar.ées , pour  sépa- 
rer des  Fimbristyles  de  Palisot-de-Beauvois,  ceux  qui  ont 
trois  stigmates  et  la  semence  triangulaire,  (b.) 

TRICHÊTE,  Trichœla.  Genre  de  plantes  établi  par  Pa- 
lisot-de-Beauvois,pour  placer  le  Bromeovale  deCavanilles. 
Ses  caractères  sont:  balle  calicinale  de  deux  valves  aiguës, 
hispides,>à  deux  ou  trois  fleurs,  chacune  de  deux  valves , dont 
l’inférieure  est  pourvue  de  deux  soies*  flexueuses  à son  som- 
met, et  la  supérieure  bifide  et  dentée;  deux  écailles  lan- 
céolées , entières  et  glabres,  (b.) 

TRICHIE,  Trichitis.  Genre  d’insectes,  de  l’ordre  des 
coléoptères,  section  des  pentamères,  famillé  des  lamelli- 
cornes, tribu  des  scarabéoïdes. , section  des  mélitophiles. 

Dans  l’Entomologie  d’Olivier,  ce  genre  ne  forme  qu’une 
division,  la  seconde  du  genre  cétoine^  dont , en  effet,  il 
ne  diffère  que  très-peu , sous  la  considération  des  organes 
masticateurs;  on  peut  cependant  l’en  distinguer  d’après  les 
proportions  relatives  et  comparées  des  palpes  ; leur  dernier 
article  est  moins  allongé  dans  les  trichies  que  dans  les  cé- 
toines , et  plus  rapproché  de  la  forme  ovoïde  ; les  palpes 
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labiaux  sont  plus  extérieurs  , de  manière  que  leurs  deux  pre- 
miers articles , ou  du  moins  le  second  , sont  à découvert  ou 
très-apparens  ; le  troisième  et  dernier  dépasse  entièrement 
l’extrémité  supérieure  du  menton  ; les  mâchoires  sont  pro- 
porlionellement  plus  étroites.  Mais  les  tricliies  se  distinguent 
bien  mieux  des  cétoines  par  la  forme  du  corselet , qui  est 
presque  orbiculaire  , et  parce  que  l’on  observe  , entre  ses 
angles  postérietfrs  et  les  extérieurs  de  la  base  des  élytres  t 
une  pièce  écailleuse  , triangulaire,  formée  du  prolongement 
de  la  lame  pectorale  , portant  la  seconde  paire  de  pattes. 

Les  métamorphoses  et  les  habitudes  des  insectes  de  ces 
deux  genres  sont  d’ailleurs  presque  identiques.  Quelques 
espèces  de  trichies  , celles  dont  les  femelles  ont  l’abdopien 
terminé  par  une  pointe  cornée  , toujours  saillante  , creusée 
en  gouttière  sur  sa  face  supérieure  , dentelée  sur  ses  bords  , 
et  servant  de  tarière , s’éloignent  un  peu  des  autres  par 
leur  manière  de  vivre.  On  les  trouve  presque  toujours  à 
terre. 

I.  Jambes  antérieures  n'ayant  que  deux  ou  troisdents  au  côté  extérieur; 
premier  article  des  tarses  dilTérant  peu  en  longueur  du  suivant  ( 
anus  des  femelles  sans  pointe  saillante  , en  forme  de  queue. 

Tbichie  HERM1TE,  Trichius  eremita , Fab.;  Oliv. , Col.  t.  i , 
n.#6,pl.  3,  fig.  17.  Cette  espèce,  la  plus  grande  du  genre  « 
a un  peu  plus  d'un  pouce  de  long.  Elle  est  d’un  noir  luisant 
un  peu  cuivreux , avec  deux  arêtes  et  deux  tubercules  élevés 
sur  le  corselet , et  un  sillon  à l’écusson  ; ses  élytres  sont  un 
peu  rugueuses.  Elle  se  trouve , quoique  rarement , sur  les 
troncs  d’arbres  cariés  , dans  toute  l’Europe, 

TBICHIE  NOBLE  , Triçhius  nobilis , Fab.  ; Oliv.  Ibid. , pl.  3 , 
fi<r.  10;  le  Scarabée  verdet , Geoff.  Elle  est  d’un  vert  cuivreux 
ou  doré  , luisant , avec  un  sillon  longitudinal  au  miliéu  du 
corselet,  les  élytres  raboteuses,  et  l’abdomen  tacheté  de 
blanc.  Elle  se  trouve  presque  dans  toute  l’Europe , sur  les 
roses  , les  fleurs  de  sureau  et  de  viorne. 

Tbichie FASCIÉE,  Trichius fascialùs , Fab.  ; Oliv.  Ibid.  pl.  g, 
fig*  84;  Scarabée  livrée  d'ancre,  Geoff.  Elle  est  presque  toute 
couverte  d’un  épais  duvet  d’un  jaune  roussâtre , avec  trois 
bandes  transverses  , noires , interrompues  , sur  les  élytres. 
Elle  est  commune  sur  les  fleurs,  en  Europe;  ses  couleurs 
varient  un  peu  , selon  la  température  , plus  ou  moios  froide  , 
des  localités  où  l’on  trouve  cet  insecte.  Ainsi  le  noir  domine 
davantage , sur  les  élytres  , dans  les  individus  propres  aux 
montagnes  alpines  : c’est  ce  qui  se  remarque  plus  particuliè- 
rement dans  l’espèce  nommée  succindus. 
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II.  Jambes  antérieures  ayant  cinq  dents  au  cfoé  extérieur  ; premier 
article  des  tarses  postérieurs  sensiblement  plus  long  que  le  sui- 
»ant  ; une  pointe  cornée  et  toujours  saillante  à l’anus  des  femelles. 

TftiCBiE  hÉmiptère  , Trichius  hemipterus , Fab.;  Oliv.,  Ibid 
pi.  9,  fig.  83,  et  pl.  11,  fig.  io3  ; le  Scarabée  à tarière , Geoff* 
iiUe  est  noire , arec  des  écailles  blanches , formant  diffél 
rentes  taches  ; l’anus  est  de  cette  couleur,  avec  deux  taches 
noires  ; le  corselet  a deux  rides  et  ses  bords  sont  dentelés  - 
les  élytres  sont  courtes  , avec  quatre  stries  peu  distinctes  et 
un  peu  ondulées;  le  dessous  du  corps  est  presque  entièrement 
cendré  ou  blanchâtre.  L’Amérique  septentrionale  offre  deux 
ou  trois  autres  espèces  de  cette  division.  Voy.  l’ouvrage  de 
M.  Palisot-de-Beauvois  sur  les  insectes  de  ses  Voyages, 

(l.)  * 

TR1CH1E,  Trichia.  Genre  de  champignons,  établi  par 
Persoon  aux  dépens  des  Sphérocarpes  , des  Didymies  des 
Dictydies,  des  Chibraries  de  Schréber,et  des  Stémonites 
de  Gmelin.  En  y réunissant  les  Cratéries,  les  Calycies 
et  les  Physares  du  même  Perron,  ce  genre  comprend  une 
quarantaine  d’espèces  , toutes  vivant  sur  les  bois  morts  V. 
"Vesse-loup. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  ; champignons  composés 
par  des  filamens  chargés  de  globules  pulvérulens,  réunis 
plusieurs  ensemble  sur  une  membrane  commune  et  enve- 
loppés par  une  autre  membrane,  (b.) 

TRICHILIER,  Trichilia.  Genre  de  plantes  de  la  dé- 
candrie  monogynie , et  de  la  famille  des  azédarachs , qui 
présente  pour  caractères  : un  calice  monophylle , ordinaire- 
ment à cinq  dents  ; une  corolle  de  cinq  pétales  ; un  tube  à 
dix  dents  portant  autant  d’étamines  sessiles:  un  ovaire  supé- 
rieur , stÿrmonté  d’un  style  court , à stigmate  tridenté  ; une 
capsule  à trois  loges,  à trois  valves,  renfermant  trois  semen- 
ces  bacciforcnes. 

Ce  genre  auquel  les  Ekeberes,  les  Barbyles  et  les  Tur- 
hées  ont  été  réunis,  renferme  des  arbres  ou  arbustes  à feuilles 
ou  simples, ou  ternées,ou  plus  souvent  pinnées  avec  impaire, 
et  à fleurs  disposées  en  grappes  axillaires.  On  en  compte  une 
douzaine  d’espèces , dont  les  plus  importantes  à connoître 
sont  : 

Le  Tricuilier  spondioïde  , qui  a les  folioles  très-nom- 
breuses, et  les  inférieures  plus  grandes.  Il  s’élève  au  plus  à 
douze  pieds  , se  trouve  dans  les  Antilles , et  est  connu  des 
Français  sous  le  nom  de  monbin  bâtard. 

XXX1Y.  nn 
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Le  Trichilier  émétique  a les  folioles  elliptiques  et  velue? 
en  dessous.  Il  se  trouve  dans  les  montagnes  de  l’Arabie  , où 
il  est  connu  sous  le  nom  d’ELCAJA.  Ses  fruits  sont  odorans, 
et  servent  d'émélique. 

Le  Trichilier  pâle  a les  feuilles  membraneuses,  les  fleurs 

Ïentandres,  et  les  capsules  bivalves.  On  l’a  observé  à Cuba. 

1 formoit , avec  le  trichilier  hétèrophylle , le  genre  PortÉSIE  , 
établi  par  Cavanilles.  x 

Le  Trichilier  odorant  a les  fleurs  monopétales  et  les 
capsules  monospermes.  11  croît  à la  Jamaïque. 

Le  Trichilier  trifolié  a les  feuilles  ternées  , les  folioles 
ovales  et  brillantes.  Il  se  trouve  dans  l’Amérique  méridio- 
nale. Les  négresses  se  servent  de  la  décoction  de  ses  racines 
pour  se  faire  avorter.  (B.) 

TRICHILIS.  Nom  donné  par  Gærlner  au  Polycarpon 
A QUATRE  FEUILLES,  et  au  PhARNACE  CERVIAN.  (B.) 

TRICHINION  , Trichinium.  Genre  de  plantes  , établi 
par  R.  Brown  , dans  la  pcntandrie  monogynie  et  dans  la 
famille  des  amaranthacées , pour  placer  six  herbes  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Ses  caractères  sont  : calice  divisé  en 
cinq  parties  linéaires  ; cinq*étamines  réunies  par  leur  base  ; 
utricule  monosperme,  évalve,  renfermé  dans  la  base  du  ca- 
lice , dont  les  divisions  sont  devenues  plumeuses,  (b.) 

TR1CHITIS  , c’est-à-dire,  pierre  capillaire,  en  grec. 
Pline  et  Dioscoride  , en  traitant  des  alumen  des  Latins 
ou  slypteria  des  Grecs , en  distinguent  plusieurs  , dont  un 
éloit  appelé  trichkis , parce  qu’il  tomboit  par  filamens  blancs, 
ou  qu’il  se  divisoit  par  filamens,  ce  qui  l’avoit  fait  également 
nommer  schiston  (scissile  ou  fissile  ).  Selon  Dioscoride , c’é- 
toit  une  efflorescence  , une  espèce  de  sueur  ou  d’exsudation 
que  la  terre  jette  au  dehors.  Pline  nomme  chalcitis , la  pierre 
d’où  transsudoit  ce  sel  filamenteux,  pour  se  figer  ensuite  en 
forme  d’écume  , à sa  surface-  Cette  pierre  éloiwdonc  un 
schiste  alumineux  , couvert  d’efflorescences  de  fer  et  d’alu- 
mine sulfatée,  (ln.) 

TRICHIURE,  Trichiurus.  Nom  d’un  genre  de  poissons 
de  la  division  des  Apodes  , dont  les  caractères  consistent  » 
à être  privés  de  nageoire  caudale  ; à avoir  le  corps  et 
la  queue  très -allongés  , très -comprimés  , et  en  forme 
de  lame  ; à avoir  les  opercules  des  branchies  placés  très- 
près  des  yeux. 

Deux  espèces  sont  comprises  dans  ce  genre , dont  l’une 
la  Trichiure  lepture,  a la  mâchoire  inférieure  plus  avan- 
cée que  la  supérieure;  et  l’autre  , la  Trichiure  ÉLECTRIQUE, 
a les  deux  mâchoires  également  avancées. 
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La  première  de  ces  espèces,  connue  sous  le  nom  de  paille - 
rn-cul  et  à' anguille  de  la  Jamaïque  ( V.  pl.  R , q,  où  elle  est 
figurée  ),  se  trouve  dans  les  rivières  et  les  lacs  de  l’Amérique 
méridionale  et  de  la  Chine,  où  elle  parvient  à la  longueur 
de  trois  à quatre  pieds  sur  deux  pouces  , au  plus  , de  diamè- 
tre. Elle  nage  très-rapidement , vit  de  poissons  , et  se  prend 
au  filet  et  à l’hameçon.  Sa  chair  est  de  bon  goût. 

Son  dos  et  son  ventre  sont  tranchans  ; sa  tête  étroite  et 
comprimée  des  deux  côtés  ; sa  bouche  a une  grande  ou- 
verture , et  ses  mâchoires  sont  armées  de  dents  pointues 
dont  les  unes  sont  plus  longues  que  les  autres,  et  pourvues 
d’un  ou  deux  crochets;  ses  yeux  sont  placés  en  dessus,  et 
au-devant , on  voit  deux  ouvertures  allongées,  qui  sont’les 
narines.  L’ouverture  des  ouïes  est  large  , couverte  d’un  oper- 
cule et  d’une  membrane  à sept  rayons.  Sa  ligne  latérale  est 
jaune  et  fort  éloignée  du  dos.  Son  anus  est  plus  près  de  la 
tête  que  de  la  queue  , qui  est  terminée  en  pointe  très-fine 
et  n’a  point  de  nageoire , comme  on  l’a  déjà  vu. 

Ce  poisson  n’a  que  trois  nageoires  , deu*  pectorales  très- 
petites  , et  une  dorsale  peu  élevée , qui  commence  au-des- 
sus de  la  tête,  et  se  perd  peu  loin  de  la  pointe  de  la  queue. 
Derrière  l’anus  , il  y a de  petits  piquans  éloignés  les  uns  des 
autres , dont  les  uns  sont  tournés  en  avant , et  les  autres  en 
arrière.  Sa  peau  est  mince,  argentée  , et  dénuée  d’écailles. 

La  seconde  espèce  de  trichiure  a les  couleurs  ternes  , on 
d un  brun  de  diverses  nuances,  et  sa  queue  est  obtuse.  Elle  se 
trouve  dans  la  mer  deslndes.  Elle  jouit,  comme  la  Torpille 
et  le  Gymnote,  de  la  faculté  de  donner  une  commotion  à la 
inain  qui  la  touche.  V.  l’explication  de  ce  phénomène,  aux 
deux  mots  précités. 

J’ai  vu,  dans  le  eabinet  de  l’Université  de  Pavie,  une  tri- 
chiure dont  la  queue  étoit  terminée  par  une  nageoire  . mais 
je  n’ai  pas  pu  la  décrire,  (b.) 

TR1CHIUS.  ûom  latin  des  insectes  du  genre  Trichie.' 
V.  ce  mot.  (desm.) 

TRICHLIS  d’Haller.  V.  Tricijs  , L.  (ln.) 

1 RICHOA,  Trichoa.  Nom  donné  par  Persoon  an  genre 
de  plantes  appelé  Batschie  par  Thunberg,  genre  qui  n’est 
pas  dans  le  cas  d’être  séparé  de  I’Abuta.  (b.) 

TRIC IIOCÉPHALE  , Trichocephalus.  Genre  de  vers 
établi  par  Goëze,  mais  qui  ne  diffère  pas  suffisamment  d* 
celui  appelé  Trichure. 

Rudolphi  rapporte  neuf  espèces  à ce  genre,  (b.) 

1 RICHOCÈRE,  Trichocera , Genre  d’insectes  de  Meigen, 
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peu  différent  du  genre  limonie  ( V.  ce  mot),  avec  lequel 
nous  l’avons  provisoirement  réuni,  (l.) 

trichocère  , Trichoceros.  Genre  de  plantes  établi 
par  Humboldt , Bonpland  et  Kunth , dans  la  gynandrie 
diandrie  , et  dans  la  famille  des  orchidées , pour  placer  deux 
plantes  parasites  dii  Pérou,  à racines  bulbeuses,  et  à fleurs 
en  épis,  dont  une  est  figurée  pl.  76  de  l’ouvrage  précité. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  : calice  un  peu  irrégulier  , 
ouvert  ; pistil  velu  , des  cAtés  duquel  sortent  deux  prolonge- 
mens  anthériformes  également  velus  , et  du  sommet  une  an- 
thère operculée  contenant  deux  masses  pédicellées  de  pollen. 

(B.) 

TRICHOCERQUE , Trichocerca.  Genre  établi , par  La- 
marck  , aux  dépens  des  Cercaires  de  Muller.  Ses  caractè- 
res sont  : corps  très-petit,  ovale  ou  oblong, tronqué  antérieu- 
rement; bouche  rétractile,  subciliée;  queue  fourchue , quel- 
quefois articulée. 

Les  espèces  que  Lamarck  rapporte  à ce  genre  , sont  les 
Cercaires  vermxculaire  porte  pence,  longue  queue 
et  gobelet,  (b.) 

TR1CHOCLADE  , Trichocladium.  Arbre  à feuilles  op- 
posées, ovales,  glabres,  à fleurs  disposées  en  têtes  terminales, 
qui  croit  au  Cap  de  Bonne-Espérance  , et  dont  on  a fait  un 
genre  dans  la  dioécie  monandrie. 

Les  caractères  de  ce  genre  , qui  avoit  été  appelé  Dahlie 
par  Thunberg,  sont:  dans  les  mâles,  un  calice  en  écailles  ; 
une  corolle  d’un  seul  pétale  lancéolé  , disposé  en  cornet  ; 
une  étamine.  Dans  les  femelles , un  calice  écailleux  ; point 
de  corolle  ; un  ovaire  surmonté  d’un  style  ; une  capsule  à 
quatre  valves,  et  à une  loge  monosperm«.  (B.) 

TRICHOCHLOA,  Trichochloa.  Genre  de  graminées  éta- 
bli par  Palisot-de-Beauvois , et  qui  rentre  dans  celui  appelé 
Podosème  par  Desvaux. 

Il  diffère  peu  du  MüHLENBERGiE  , du  Tosagris  et  du 
Stipe.  Ses  caractères  consistent  : en  une  balle  calicinalc  bi- 
valve, uniflore  ; les  valves  très-petites,  membraneuses,  persis- 
tantes ; en  une  balle  florale  de  deux  valves  unies  à leur  base  , 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  du  milieu  , l’extérieure 
roulée  inférieurement , et  prolongée  en  une  longue  arête 
non  articulée  ; l'intérieure  plus  courte  , plus  étroite. 

Ce  genre  contient  trois  espèces  , dont  deux  ont  été  rap- 
portées par  moi  de  la  Caroline,  (b.) 

TR1CHOCLITÎE , Trichodinc.  Genre  de  plantes  établi 
par  H.  Gassini  * dans  la  famille  des  synanthérées , pour  pla- 
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cerle  Doronic  blanchâtre  de  Lamarck.  II  est  voisin  des 
Gerberies  et  des  Aphyllocaulons. 

Ses  caractères  sont  : calice  commun  composé  d’écailles  li- 
néaires , les  extérieures  plus  longues  ; réceptacle  commun 
hérissé  de  fimbrilles  inégales,  filiformes,  membraneuses; 
fleurs  marginales  femelles  par  avortement,  à corolle  pseudo- 
labiée , à lè’vre  inférieure  filiforme  ; fleurs  du  disque  herma- 
phrodites, à corolle  bilabiée  , la  lèvre  extérieure  tridentée  , 
l’intérieure  bifide;  anthères  longuement  appendiculées,  à 
filets  laminés  , papilles  ; graine  cylindrique  , hérissée  de  pa- 
pilles membraneuses  , à bourrelet  dilaté  horizontalement  ; 
aigrette  formée  d’un  grand  nombre  de  squamellules  filiformes 
supérieurement  barbellulées.  (b.) 

TRICHODE  , Trichoda.  Genre  de  vers  pojypes  amor- 
phes ou  d’animacules  infusoires,  dont  les  caractères  sont  d’être 
transparens  et  garnis  de  poils  sur  une  partie  de  leur  superficie. 

Ce  genre  est  le  plus  nombreux  de  la  classe  des  vers  infusoi- 
res, et  en  même  temps  le  plus  irrégnlier.  Il  diffère  des  KÉ- 
rones  , en  ce  que  les  poils , dont  les  espèces  qui  le  compo- 
sent, sont  garnies,  sont  flexibles,  tandis  que  dans  le  dernier 
ils  sont  roides.  11  diffère  des  Leucophres  en  ce  que  ces  poils 
n’existent  que  dans  certaines  parties  , tandis  que  les  pre- 
miers en  sont  entièrement  couverts.  V.  ces  mots. 

Les  Trichodes  se  trouvent  en  partie  dans  les  eaux  des  ma- 
rais , en  partie  dans  la  mer  , et  en  partie  dans  les  infusions 
végétales.  Les  plus  composées,  telles  que  les  trichodes  rat , 
gobelet,  longue  queue,  etc.,  ont  des  queues  articulées , qu’elles 
emploient  à sauter.  Ces  mêmes  espèces  peuvent  difficilement 
être  considérées  comme  congénères  avec  les  trichodes  grésil , 
enceinte  et  ciliée  , qui  sont  de  véritables  Cercaires  ( V.  ce 
mot  ) pourvues  du  caractère  artificiel  des  trichodes.  V.  au  mot 
Animalcules  infusoires. 

Muller  a proposé  de  diviser  ce  genre  en  trichodes  i.°  sans 
queue  , 2.®  à queue,  charnue  , 3.®  à queue  formée  par  un  poil , 4-“ 
pointues  en  avant , 5.®  qui  ont  des  pieds  , 6.®  renfermées  dans  un 
fourreau  , 7.0  sillonnées. 

On  compte  quatre-vingt-dix  espèces  de  trichodes , toutes 
décrites  et  figurées  dans  les  Animalcula  infusoria  de  Muller. 
Il  seroit  superflu  de  mentionner  ici  un  grand  nombre  d’es- 
pèces; en  conséquence,  on  se  bornera  à une  ou  deux  de 
chaque  division  et  par  ordre. 

La  Trichode  grésil  est  sphérique  , transparente  , che- 
velue en  dessus.  Elle  se  trouve  dans  l’eau  très-pure  et  dans 
les  infusions. 

La  Trichode  cornette  est  sphérique,  chevelue  en  avant 
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terminée  en  arrière  par  un  globe  suspendu.  Elle  se  trouve 
dans  les  eaux  les  plus  pures.  Oi^  voit  sa  figure  pl.  R.  20. 

La  Tricbode  lunaire  est  cylindrique  , arquée  , velue  en 
avant , terminée  en  arrière  par  un  cirrhe  courbé.  On  la 
trouve  dans  les  eaux  stagnantes. 

LaTRiCRODE  hâtive  est  membraneuse,  presque  en  forme 
de  croissant,  convexe  au  milieu  , et  son  bord  inférieur  est 
velu.  On  la  trouve  dans  l’eau  des  marais. 

La  Tricbode  augure  est  oblongue, tronquée  en  avant,  a 
la  face  antérieure  munie  de  pieds,  et  la  postérieure  de  soies. 
On  la  trouve  dans  l’eau  des  marais.  . 

La  Tricbode  poisson  est  oblongue , aplatie  , velue  en 
avant  , terminée  en  arrière  par  une  queue  très  fine  ; c’est 
dans  les  eaux  où  croissent  des  lenticules  qu’elle  se  trouve. 
V.  pl.  R.  ao  où  elle  est  figurée. 

La  Trichode  locataire  est  contenue  dans  un  fourreau 
cylindrique,  diaphane,  muni  d’un  pédicule  tortillé.  Onia 
trouve  dans  l’eau  de  mer. 

La  Trichode  bossue  est  oblongue  , velue  en  avant  ; a le 
dos  bombé , le  ventre  excavé  , cilié  en  avant , et  les  extré- 
mités obtuses.  On  la  trouve  dans  l’eau  des  rivières. 

La  Trichode  longue  queue  est  cylindrique,  tronquée  en 
avant  et  velue  ; sa  queue  est  longue  , articulée  , et  terminée 

Sar  une  longue  soie.  On  la  trouve  dans  les  eaux  des  marais, 
a figure  se  voit  pl.  R.  20  de  ce  Dictionnaire. 

La  Trichode  caron  , Ttichoda  charon  , qui  est  en  forme 
de  nacelle  sillonnée  longitudinalement , et  dont  les  extré- 
mités  sont  velues.  Elle  se  trouve  dans  l’eau  de  la  mer.  Muller 
a observé  que  le  ventre  d’un  individu  s'enfla  et  se  transforma 
en  une  bulle  transparente,  qui  , quelques  jours  après, 
devint  opaque  , et  creva  avec  explosion  en  plus  de  cent  mor- 
ceaux qui  furent  autant  de  petits  trichodes.  Ce  singulier  mode 
de  génération  n’a  pas  été  remarqué  dans  d’autres  espèces , 
mais  il  est  dans  l’analogie.  V.  aux  mots  Animalcules  infu- 
soires et  Génération. 

Lamarck,  d’un  cAté,  réunit  IcsLeucophres  de  Muller  à ce 
genre  ; de  l’autre,  il  lui  a enlevé  quelques  espèces  pour  cons- 
tituer les  genres  Ratule  et  Vaginicole.  (b.) 

. TR1CHODERME,  Trichodcrma.  Genre  de  champignons 

qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Pyrenion,  Le  genre  Co- 
hioprore  de  Decandolle  s’en  rapproche  beaucoup.  Le  genre 
Strogylion  a été  établi  à ses  dépens.  (B.) 

TRICHODES.  C’est  le  nom  que  Fabricius  adonné  à 
quelques  espèces  de  clairons , auxquels  il  assigne  pour  carac- 
tères : quatre  antenuules  inégales;  les  anterieures  filiformes  ; 
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les  postérieures  plus  courtes  , sécuriformes  ; les  antennes  en 
masse  oblique , perfoliée  ; il  comprend  dans  ce  genre  les 
clairons  ponctué , tricolor,  bifascié , swyle  , de  1 ’ammi,  apwort , 
alvéolaire,  bleu  et  crabronij orme.  /''.CLAIRON,  (o.) 

TR1CHODESME , Trichodesma.  Genre  établi  par  R. 
Brown  , pour  placer  la  Bourrache  des  Indes  , et  quelques 
autres.  Ses  caractères  sont  : découpures  du  calice  subulées  ; 
corolle  dépourvue  d’écaillcs  à son  orifice  ; étamines  adhé- 
rentes par  deux  rangs  de  poils  sur  leur  dos  , avec  deux  arêtes 
torses  et  subulées;  quatre  semences  à demi-enfermées  dans 
les  cavités  d’une  colonne  à quatre  ailes  réunies  vers  leur 
sommet,  (b.) 

TR1CHODION  , Trichodiunu  Genrede  plantes  établi  par 
Michaux  , Flore  de  f Amérique  septentrionale , dans  la  triandrie 
digynie  et  dans  la  famille  des  graminées  , modifié  depuis  par 
Palisot-de-Beauvois.  Il  offre  pour  caractères:  un  calice  de  deux 
valves  presque  égales  , linéaires , lancéolées  , mutiques  ; 
une  balle  florale  d’une  seule  valve  très-courte  , ovale  , lan- 
céolée , nautique  et  glabre  ; trois  étamines  ; un  ovaire  ovale  , 
surmonté  de  deux  styles  à longs  fils. 

Ce  genre  , qui  se  rapproche  beaucoup  des  Agrostides,  et 
encore  plus  des  Agraules  de  Palisot-de-Beauvois,  est  formé 
des  cornucopiua  de  Walter.  Il  renferme  deux  espèces  , le 
Trichodion  laxiflore,  dont  le  chaume  est  droit,  la  panicule 
peu  garnie  de  fleurs  et  dont  les  feuilles  sont  courtes  ; et  le 
Trichodion  couché,  qui  a le  chaume  couché,  les  feuilles 
longues  et  larges-,  et  la  panicule  très-grande.  Ils  se  trouvent 
dans  l’Amérique  septentrionale  aux  lieux  humides,  (b.) 

TR1CH  OGAM1LE,  Trichoganrila.  Genre  de  plantes  pro- 
posé par  P.Browne,mais'  que  Jussieu  réunit  au  Murrai.  (b.) 

TRICHOGASTERde  Schneider.  r.TtfïCHOPODE.(DEsM.) 

TRICHOGONE,  Trichogonum.  Genre  établi  par  Pa- 
lisol-de-Beauvois, aux  dépens  des  Conferves  de  Linnseus.il 
ne  diffère  pa§  du  Lémane  , de  Bory-Saint-Vincent.  Son  type 
est  la  Conferve  Fi.uviALE  , une  des  plus  communes.  V.  les 
genres  Polvsperme,  Céramion  , Batrachosperme  , Cùan- 
transie  ou  Prolifère  ; tous  genres  qui  se  rapprochent  in- 
finiment de  celui-ci.  (b.) 

TRICHOMANE  , Trichomanes,  Genre  de  plantes  crypto- 
games , àe  la  famille  des  fougères , dont  la  fructification  est 
solitaire  , distincte  , insérée  sur  le  bord  du  feuillage  , con- 
tenue dans  des involucres  monophylles,turbinésouurcéolés, 
et  dont  la  columelle  est  saillante  , pisliliforme  , et  la  foili- 
C ule  entourée  d’un  anneau  élastique. 

Ce  genre  , aux  dépens  duquel  on  a formé , dans  ces  der-- 
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niers  temps  , les  genres  Hyménopkylle  , Davalie  , Dick- 
sone  et  Wibelie,  renferme  des  plantes  à feuilles  simples  on 
composées  , demi- transparentes , dont  trois  ou  quatre  seule- 
ment appartiennent  à l’Europe  ; et  ce  sont  justement  celles  * 
que  Smith  a remarqué  ne  pas  lui  convenir  sous  tous  les 
rapports. 

On  divise  lgs  trichomanes , dont  on  connoît  près  de  cent 
cinquante  espèces  , en  cinq  sections  ; savoir  : 

i.°  Ceux  à feuilles  entières  , auxquels  on  peut  donner  pour 
type  le  Trichomane  membraneux,  qui  a les  feuilles  oblon- 
gues  et  laciniées  en  leurs  bords.  11  croît  en  Amérique. 

а. 0  Ceux  à feuilles  pinnalifides , tel  que  le  TrichoMANE 
crépu  , dont  les  feuilles  sont  lancéolées  , les  découpures  pa- 
rallèles et  légèrement  dentées.  Il  croît  aussi  en  Amérique. 

3.°  Ceux  à feuilles  bi-pinnatifides. 

4°.  Ceux  à feuilles  tri-pinnatifides. 

5."  Ceux  à feuilles  quadri-pinnalifides  , qui  tous  n’ont  été 
décrits  que  par  Swartz  , celui  des  auteurs  modernes  qui  a le 
plus  augmenté  les  espèces  de  ce  genre.* 

б. °  Ceux  à feuilles  pinnées , où  il  faut  remarquer  le  Tri- 
Ciiomane  de  Tunbrige  , qui  a les  feuilles  oblongues,  dicho- 
tomes  et  dentées.  11  se  trouve  en  Angleterre , et  en  France 
du  côté  de  Rennes. 

7. ”  Ceux  à feuilles  presque  bi-pinnées  , parmi  lesquels  on 
distingue  le  Tbichomane  pixidiÂère , dont  les  feuilles  sont 
alternes,  ramassées,  lobées  et  linéaires.  11  se  trouve  en  An- 
gleterre , et  est  figuré  pl.  3o  du  même  ouvrage.  • 

8. °  Ceux  à feuilles  entièrement  bi-pinnées  , dont  la  plu- 
part des  espèces  ne  se  trouvent  que  dans  les  îles  de  la  mer 
du  Sud. 

g.0  Ceux  à feuilles  décomposées,  auxquels  la  môme  obser- 
vation s’applique. 

io.°  Enfin , ceux  à feuilles  surdécomposées  , parmi  les- 
quels on  doit  mentionner  le  TricbOMANE  grimpant,  qui  a 
les  folioles  pinnées, alternes, oblongues  et  dentées,  et  qui  croît 
en  Amérique  ; et  le  Trichomane  des  Canaries  , qui  a les 
feuilles  divisées  en  trois  , chacune  garnie  de  folioles  et  de 
pinnules  alternes  et  pinnalifides.  Il  se  trouve  dans  les  Canaries 
et  les  parties  les  plus  méridionales  de  l’Europe.  C’est  le  seul 
qu’on  cultive  dans  les  jardins  de  Paris. 

Smith  a séparé  de  ce  genre  quelques  espèces  , pour  en 
former  ses  genres^  Davalie  et  Hyménophylle.  (b.) 

TR1GHOMATES.  Nom  de  la  seconde  section  de  la  fa- 
mille des  algues , qui  comprend  les  espèces  filamenteuses  ou 
simples,  ou  diversement  ramifiées,  entières  , cloisonnées  ou 
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articulées  et  remplies  d’une  substance  pulvérulente  que  l’on 
soupçonne  être  les  organes  reproductifs. 

Les  trichomates  sont  ce  que  les  anciens  et  Lirinæus  lui- 
même  désignoient  sous  le  nom  de  Conferve  ; elles  se  divi- 
sent aujourd’hui  en  plusieurs  genres,  (p.  B.) 

TR1CHONDYLE  , Trichondylus.  Genre  établi  par  Salis- 
bury , mais  qui  ne  diffère  pas  du  Lomatie.  (b.) 

TRICHONÈME , Trichonema.  Genre  de  plantes  établi 
par  Ker  , pour  placer  l’IxiE  bulbocode  et  quelques  autres. 

(■•) 

TRICHONOTE,  Trichênotus.  Genre  de  poissons  établi 
par  Schneider , mais  qui  ne  paraît  pas  suffisamment  différer 
des  Callionïmes.  (b.) 

TR1CHOON,  Trichoon.  Genre  de  plantes  d^la  triandric 
digynie  et  de  la  famille  des  graminées  , qui  se  rapproche  beau- 
coup. des  Roseaux  et  des  Canamelles.  11  offre  pour  carac- 
tères une  balle  calicinale  de  deux  valves  renfermant  une 
seule  fleur;  une  balle  florale  de  deux  valves,  deux  fois  plus 
grandes- que  la  précédente  ; trois  étamines  ; „un  ovaire  en- 
touré de  laine  et  surmonté  de  deux  styles  ; une  semence  ren- 
fermée dans  la  balle  florale. 

Ce  genre  ne  renferme  qu’une  espèce  originaire  de  l'Inde,et 
qu’on  y emploie  , sous  le  nom  de  karka , pour  couvrir  les 
maisons.  (B.) 

TR1CHOPE,  Trichopus.  Genre  établi  par  Gærlner , 
d’après  la  seule  considération  d’un  fruit  venant  de  Ceylan.  Il 
a pour  caractères  : une  fleur  supérieure;  une  capsule  mem- 
braneuse à trois  ailes  très-longuement  pédonculées,  et  con- 
tenant , dans  trois  loges,  six  semences  très-ridées  et  creusées 
d’un  profond  sillon.  (B.) 

TRICHOPHORE , Trichophomm.  Genre  déplantés  in- 
termédiaire entre  les  Linaigrettes  et  les  Scirpes.  il  offre 
pour  caractères  : des  épillets  presque  ovales  , imbriqués  de 
deux  côtés  ; six  soies  capillaires, .un  peu  plus  longues  que  les 
écailles,  autour  de  chaque  germe. 

Les  observations  faites  au  mot  Linaigrette  s’appliquent 
encore  plus  à ce  genre  qui  est  composé  de  deux  espèces  , dé- 
couvertes par  Michaux,  dans  l’Amérique  septentrionale,  et 
dont  l’une  est  V eriophorum  cyperinum  de  Linnæus.  (b.) 

TRICHOPHORE,  Trichuphorum.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  algues  , dont  les  caractères  ne  me  sont  pas 
connus.  (B.) 

TRICHOPHYLLE,  Trichophyllum.  Genre  de  plantes  éta- 
bli par  Nuttall , Généra  uj  North  American  plants , pour  placer 
l’AcTtNELLE  laineuse  de  Pursh.  Ses  caractères  sont  : calice 
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cylindrique,  à écailles  égales;  rayon*  oblongs  ; réceptacle 
nu  ; aigrette  écailleuse , petite  , à cinq  ou  huit  dents  obtuses. 

(B.) 

TRICHOPHYLLUM.  Reneaulme  désigne  ainsi  le  leu- 
co'îum  autumnate , L. , qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  leu— 
ediurn  irichophyllum  des  botanistes,  (r.N.) 

TRICHOPODE  , Trichopodus.  Genre  de  poissons  établi 
par  Lacépède  dans  la  division  des  Thoraciques.  Il  présente 
pour  caractères:  un  seul  rayon  , plus  grand  que  le  corps  , k 
chacune  des  nageoires  thoracines;une  seule  nageoire  dorsale. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces,  dont  une,  le  Tricho- 
pode trichoptère,  faisoit  partie  des  Labres  de  Linnæus.  Il 
a la  tête  couverte  de  petites  écailles  ; les  rayons  des  nageoires 
pectorales*prolongés  eu  très-longs  filamens.  On  le  trouve 
dans  la  mer  des  Indes,  où  il  ne  parvient  pas  à plus  d’un  demi- 
pied  de  long.  Sa  tête  est  petite;  sa  bouche  étroite  et  située  en 
dessus  du  museau  ; ses  lèvres  sont  extensibles  ; son  corps  est 
varié  de  brun , avec  deux  grandes  taches  rondes  et  noires;  sa 
nageoire  dorsale  très-petite,  et  son  anale,  an  contraire,  très- 
longue  ; l’ouverture  de  l’anus  très-voisine  des  thoracines  , 
qui  n’ont,  chacune  , qu’un  seul  filament  plus  long  que  le 
corps  ; les  pectorales  sont  très-étroites  , et  terminées  par  un 
filament,  également  fort  allongé. 

L’autre  espèce  , le  Trichopode  mentonnier,  a la  bouche 
dans  la  partie  supérieure  de  la  tête  ; la  mâchoire  inférieure 
avancée  de  manière  à représenter  une  espèce  de  menton. 
V.  pl.  R 9 , où  elle  est  figurée.  On  le  trouve  dans  les  mers 
équinoxiales  , où  il  a été  observé,  décrit  et  dessiné  par  Com- 
merson.  Sa  tête  est  extrêmement  remarquable,  en  ce  qu’elle 
a quelques  rapports  avec  la  face  de  l’homme  par  la  forme  de 
sa  saillie  inférieure,  celle  des  lèvres  , la  position  de  la  bou- 
che et  des  yeux.  Il  n’a  point  d’écailles;  son  corps  est  très- 
comprimé  ; ses  nageoires  dorsale  et  anale  sont  très-longues  ; 
le  rayon  des  thoracines  est  plus  long  que  le  corps  , et  délié 
comme  un  cheveu  , à son  extrémité,  (b.) 

TRICHOPTÈRE,  Trichoplera.  Genre  d’insectes  de 
Meigcn  , et  que  nous  avions  établi  long-temps  avant  ce  na- 
turaliste , sous  le  nom  de  Psyr.hode.  V.  ce  mot.  (i.) 

TRICHOSANTHES.  Linnæus  a donné  ce  nom  , qui 
signifie,  en  grec,  fleur-chevelue , aux  Anguines  , à cause  de  leur 
corolle  frangée,  (en.) 

TRICHOSPERMUM.  Nom  donné  par  Palisot-de- 
Beauvois  au  genre  qu’il  avoit  fondé  sur  le  parlhenium  integri- 
folium , L.  ; mais  Ortega  et  Cavanilles  , en  rectifiant  les  ca- 
ractères du  parthenium  liysterophorum, dont  ils  avoient  fait  leurs 
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genres  villanooa  et  arjyrochœta,  il  en  est  résulté  queccsplantes 
dévoient  rester  réunies.  V.  Parthénie.  (en.) 

TRICHOSTÈME  , Trichostema.  Genre  de  plantes  de  la 
didynamie  gymnospcrmie  et  de  la  famille  des  labiées  , dont 
les  caractères  consistent:  en  un  calice  à lèvre  supérieure  tri- 
fide  et  à Lèvre  inférieure  plus  courte  et  bifide  ; une  corolle  à 
tabe  court,  à lèvre  supérieure  comprimée,  falciforme,  et  à 
lèvre  inférieure  trilobée  ; quatre  étamines  à filamens  très- 
longs  , courbés  en  dedans;  quatre  ovaires,  du  centre  des- 
quels s'élève  un  style  à stigmate  simple  ; quatre  semences 
* arrondies  placées  au  fond  du  calice. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à feuilles  opposées  et  à 
fleurs  portées  sur  des  pédoncules  dichotomcs  , axillaires  ou 
terminaux,  dont  on  compte  trois  espèces. 

La  Trichostème  bichotome,  a le  caractère  du  genre, 
c’est-à-dire,  les  étamines  très-longues  et  la  lèvre  inférieure 
trilobée.  Elle  est  annuelle,  et  se  trouve  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale aux  lieux  cultivés , où  je  l’ai  fréquemment  obser- 
vée. On  la  voit  dans  quelques  jardins  de  botanique. 

La  Trichostème  brachiée  a les  étamines  plus  courtes  que 
la  corolle.  Elle  est  annuelle,  et  se  trouve  dans  le  même  pays 
que  la  précédente.  Jussieu  pense  qu’elle  ne  doit  pas  entrer 
dans  ce  genre,  (b.) 

TRICHOSTQME , Trkhostomum.  Genre  établi  par  Tur- 
. ner  aux  dépens  des  IIrys  de  Linnæus.  Il  diffère  peu  des  Tor- 
tdles,  des  Ciliaires,  des  Cancellaires  , des  Cyclidotes 
et  des  Didymodons.  Ses  caractères  sont  : urne  terminale  ; 
péristome  simple  à trente-deux  dents  capillaires,  rappro- 
chées deux  à deux. 

Ce  genre  renferme  trente-une  espèces  dans  l’ouvrage  pos- 
thume d’Hedwig,  publié  parSclisvægrichen,  parmi  lesquelles 
il  en  est  qui  ont  fait  partie  des  Dicranes  , des  Swartzies  , 
des  Ptérigonions  , des  Gymnostomes  et  des  Fostinales. 

„ „ (B-) 

TRICHOTKCION,  Tnchotedum.  Genre  de  plantes  delà 
classe  des  anandres,  deuxième  ordre  ou  section  , les  moisis- 
sures , proposé  par  M.  Link.  Ses  caractères  sont:  un.  thallus 
composé  de  filamens  réunis  en  gazon  , cloisonnés  , rameux  , 
couchés;  sporidies  presque  globuleuses,  didymes,  éparses. 

M.  Liqk  n’en  décrit  qu’une  seule  espèce  , qui  est  le  Tüt- 
CHODERME  rose  de  Persoon.  (P.  B.) 

TRÏCHRUS.  Selon  Pline  , c’étoit  le  nam  d une  pierre 
noire  qu’on  trouvoit  en  Afrique,  et  qui  donnoil  trois  sortes 
de  sucs  , savoir  : sa  racine  (ou  base  ),  du  nilre  le  milieu  , 
un  suc  de  couleur  rouge  de  saag  ; et  le  sommet  ( ou  1a  par- 
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lie  supérieure  ) , de  l’ochre.  Agricola  paroît  croire  que  dan» 
le  texte  de  Pline  il  faut  lire  : i.°  nigrum  au  lieu  de  nitrum  , 
nilre  ; alors  la  partie  inférieure  de  cette  pierre  auroit  donné  un 
suc  de  couleur  noire  ; a."  randidarn  blanc,  au  lieu  d ’ochram, 
jaune-d’ochre.  Ces  changemens  paroissent  convenables , du 
moins  le  dernier,  parles  variantes  qu’on  trouve  dans  les  di- 
verses éditions  de  Pline  : voici  comme  Du  Pinet  traduit  la 
courte  description  du  trichrus,  donnée  par  Pline. 

« Le  trichrus  de  Barbarie  est  noir  ; toutefois,  en  le  frottant, 

» il  rend  trois  humeurs  (i)  diverses  : car  l’humeur  du  fond 
« est  noire  ; celle  du  milieu,  sanguine  ; et  celle  de  la  montre  # 
* ou  du  dessous  , blanche.  » 

Si  l’on  suppose  que  ce  soit  une  sorte  de  minerai  de  fer 
oxydé  , il  faut  croire  que  la  base  étoit  du  manganèse  oxydé  ; 
le  milieu,  du  fer  oxydé  ; et  la  partie  supérieure,  ou  du  fer 
hydraté  jaune  ochreux  ou  de  l’argile  blanche:  ce  qui  n’est 
pas  admissible  si  l’on  suppose  nitrum  au  lieu  de  nigrum  ; mais 
faut-il  croire  qu'une  pareille  pierre  contint  de  l’alumine  sul- 
fatée ou  mieux  du  fer  sulfaté , etc.  ? (ln.) 

TR1CHURE,  Trichocepha/us.  Genre  de  vers  intestinaux , 
qui  a pour  caractères  : un  corps  allongé , cylindrique  , élas- 
tique , épaissi  postérieurement,  atténué  et  filiforme  anté- 
rieurement, oh  il  se  termine  en  trompe  capillaire  , à l’extré- 
mité de  laquelle  est  une  bouche  orbicutairc. 

Ce  genre,  qui  a été  appelé  Irichuride  par  Bruguière  , est . 
encore  peu  nombreux  en  espèces  j mais  il  est  devenu  célèbre 
depuis  qu’une  de  ses  espèces  a été  regardée  comme  la  cause 
première  d’une  espèce  de  dyssenlerie,peu  connue  en  France, 
mais  que  Zœder  et  Wagels,  auteurs  allemands , ont  observée 
et  décrite  sous  le  nom  de  morhus  mucosus. 

Le  trichure  de  l'homme  est  en  dessus  un  peu  crénelé  , en 
dessous  uni , et  finement  strié  dans  sâ  partie  antérieure.  Il  se 
trouve  dans  les  intestins  de  l’homme  , surtout  dans  les  gros  , 
où  il  acquiert  jusqu’à  quatre  ou  cinq  pouces  de  long.  V.  pl.  P. 
de  ce  Dictionnaire. 

Les  autres  espèces  se  rencontrent  dans  le  cheval  , le  san- 
glier , la  souris , le  renard  et  le  lézard. 

Les  genres  Mastigode,  Oxyure  et  Capillaire  pnt  été 
établis  à ses  dépens.  (B.) 

TRICLAS1TE  ou  TRIKLASITE.  Minéral  d’un  vert 
olive  plus  ou  moins  foncé , brunâtre  , qui  se  présente  en 
cristaux  prismatiques  à quatre  ou  six  pans  , avec  des  tronca- 
tures au  sommet  ; leur  cassure  longitudinale  est  lamelleuse  , 


(i)  Mot  que  Du  Pinet  fait  masculin 
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ifertulaire'  plusne'. 
t / W 'fa  /frire  <ft*rf/4ftfp 
tir/  //// ri/ v*  /> e/<r> r t/re/t/ie 
< ferfe/fa  /re  //  //<  //  //(>/  '//te 
Ser  fa  faire  </re/ofozne  . 
!/ 'e/iit  cttettrhifarn  . 


Tr/ifai  •//fa/re  f/e  fa  ffartrJr 
Te  ///fa  heure 
T///rfa'‘\re///e  ee/tt/rr . 
Trie/tiure  f/e  f femme . 
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éclatante; la cassare oblique  est  écailleuse  , inégale,  luisante; 
selon  Hausmann  , les  cristaux  sont  clivables  dans  trois  sens 
différens , ce  qui  lui  a suggéré  le  nom  de  Iriklasit  qu’il  donne 
à ce  minéral. 

Sa  raclure  est  blanche.  Au  chalumeau  , il  blanchit  et  puis 
fond  en  un  émail  blanc. 

Selon  Hisinger,  le  triclasite  contient  : 

Silice 

Alumine 

Manganèse 

Fer  oxydé 

* • Manganèse  oxydé.  . . . 

Eau 

Perte 

Le  triclasite  se  trouve  h Fahlun,  ea  Suède,  dans  une 
gangue  quarzeuse  , avec  du  plomb  sulfuré  et  du  cuivre  pyri- 
aussi  dans  une  serpentine  vert-brunâtre. 

La  connoissance  de  cette  substance  est  due  iWalmann: 
Hausmann  en  a donné  la  description  dans  le  vol.  4 (3  , p. 
396)  des  Ephémérides  du  baron  de  Moll.  Il  paroît  qu’elle  se 
rapproche  de  l’épidote.  M.  Lucas  soupçonne  qu’elle  est  voi- 
sine du  pyroxène, et  M.  Berzelius, guidé  par  l’analyse, la  place 
près  de  la  népheline.  Mais  aucune  de  ces  pierres  n’offre  de 
l’eau  à l’analyse  , du  moins  en  telle  quantité  ; ainsi  le  tricla- 
site ne  sauroit  lui  être  rapporté.  M.  Hisinger  nous  apprend 
que  le  triclasite  d’Hausmaun  est  une  variété  de  la  fahlunile 
noire.  Cette  substance  demande  à être  étudiée  de  nouveau. 

(tu.) 

TRICLE  , Tricla.  Synonyme  de  Char.  V.  Bulla.  (b.) 

TRICLINION  , Triclinium.  Arbrisseau  à rameaux  diva- 
riqués,  anguleux , àfeuilles longuement  pétiolées,  trifoliées, 
glabres,  à folioles  oblongues,  inégalement  dentées, lobées;  à 
fleurs  en  ombelles,  terminales,  exhalant  l’odeur  du  Réséda  , 
qui , selon  Rafinesque , constitue  un  genre  dans  la  polygamie 
pentandrie  et  dans  la  famille  des  araliacées  , fort  voisin  des 
Gensëngs. 

•Les  caractères  de  ce  genre  sont  : fleurs  polygames  ; les 
hermaphrodites  constituées  par  un  calice  semi  - inférieur  à 
cinq  dents;  cinq  pétales  recourbés;  cinq  étamines  recour- 
bées ; un  ovaire  globuleux  , surmonté  de  deux  styles  recour- 
bés et  fort  longs  ; un  ovaire  biloculaire  , disperme , hérissé, 
couronné  par  le  calice.  Les  mâles  seulement  sans  ovaires , et 
les  femelles  seulement  sans  étamines,  (b.) 
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TRICLIS.  Haller  a donné  ce  nom  aux  genres  Polïcarpon 
et  phamaccum  , L. , qu’il  réunissoit.  (ln.) 

TRICOCCON  ou  SCORPIURUS.  Selon  Pline,  on 
donnent  ces  noms  à sa  petite  espèce  d’HELi0TR0PiuM  V r, 
mot.  (ln.) 

ÏRICOLOR.  Plante  du  genre  des  Amaranthes. 

TRICOLOR.  V.  Tangara  tricolor.  (v)  ^ 

TRICOLOR  HUPPÉ.  V.  Faisan  tricolor  fv  1 

TRICONDYLUS  de  Knigth  e,  Salisbury.  Ce  genre  de 
plantes  est  celui  que  R.  Brown  a nommé  ensuite  lomaüa? 

TRICORNE.^  Dénomination  donnée  au  renne  , "Lr 
Olaus  Magnus.  V . 1 histoire  du  Renée  , à l’article  Cerf. 
t (desm.) 

TRICORINE,  Trkorina.  Genre  établi  par  R.  Brown 
pour  placer  cinq  plantes  de  Ja  Nouvelle-Hollande  , fort  voi- 
smes  des  PtiRLANGÈRES  ; il  est  de  l’hexandrie  monogynie  et 
de  la  famille  des  asphodèles. 

Ses  caractères  sont  : corolle  à six  divisions  ouvertes  éga- 
les , caduques  ; six  étamines  à filamens  barbus:  ovaire 
s amincissant  en  style,  et  terminé  far  un  stigmate  simple - 
trois  péricarpes  en  massue,  éralves  et  monospermes’ 


TRICOT.  Coquille  du  genre  Cône.  C’est  le  conus  mer- 
catus  de  Linnæus.  (b.) 

TRICOTÉ.  C’est  le  nom  spécifique  d’une  coquille  uni- 
valve  du  genre  Casque.  V.  ce  mot.  (desm.) 

TRICOI  É.  Epithète  qu’on  donne  à des  minéraux  métal- 
liques, dont  la  gangue  pierreuse  et  susceptible  de  poli  se 
trouve  pénétrée , en  tous  sens,  par  des  dendrites  de  métal 
natif,  ou  qui, du  moins,  ont  l’éclat  métallique.  Le  cobalt  sur- 
tout  , et  le  bismuth,  présentent  quelquefois  ce  joli  accident. 
V.  Bismuth  et  Cobalt,  (pat.) 

Lin^)G(B  ) 1 E toquille  du  8enre  VÉNUS  ( venus  puerpera  ; 


TRICTRAC.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  Grive 
draine,  d’après  son  cri.  (v.) 

. rRICUSPIDAIRE,  Tricuspidarta.  Genre  de  vers  intes- 
tinaux, établi  par  Rudolphi  pour  placer  le  Tænia  noduleux 
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qui  s’écarte  des  autres  par  la*  forme  de  sa  tête.  Il  a pour 
caractères  : d’être  aplati,  allongé,  avec,  la  bouche  orbicu- 
laire  , et  armée  d'une  double  épine  à trois  pointes  de.chaqua 
côté. 

Le  iricuspidaire  se  trouve  dans  les  Intestins  des  perches  i 
des  brochets , des  anguilles , et  antres  poissons  d’eau  douce. 
Les  genres  Rhytis  et  Rhytelminthe  n’en  diffèrent  pas: 

(B.) 

TRICUSPIDA1RE , Tricuspitlaiia.  Arbre  du  Pérou* 
qui  forme  un  genre  dans  la  dodécandrie  monogynie,  et 
dans  la  famille  des  liliacées.  Il  offre  pour  caractères  : un 
calice  campanulé  à cinq  dents  denticulées  ; une  corolle  de 
cinq  pétales  cunéiformes,  tricuspidés  et  plissés  à leur  base  ; 
un  anneau  à dix  angles  ; quinze  étamines  insérées  entre 
l’ovaire  et  l’anneau;  un  oyaire  supérieur,  trigone,  à style 
subulé  et  à stigmate  simple;  une  capsule  oblongue,  trigone, 
triloculaire,  trivalve,  contenant  des  semences  presque  triant 
gulajjes.  (b.) 

TRICUSPIS,7hcus/»s.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 

framinées,  établi  par  Palisot-de-Bcauvois  aux  dépens  des 
]anches  de  Michaux. 

Ses  caractères  sont  : balle calicinale de  deux  valvesnavicn* 
laires  et  contenant  de  cinq  à sept  fleurs,  chacune  composée 
de  deux  valves  dont  l’inférieure  est  bifide  et  mucronée  , et 
la  supérieure  simplement  tronquée,  ou  légèrement  émar- 
ginée. 

Deux  espèces  composent  ce  genre , dont  une  est  le 
CaNCHE  BLEUATRE.  (B.) 

TRICUSP1S.  Synonyme  de  la  Tricuspidaire  de  la 
Flore  du  Pérou,  (b.) 

TRICYCLE,  2’ricycla.  Arbre  du  Brésil , à épines  soli- 
taires, éparses, souvent  bifides;  à feuilles spalhulées, légère- 
ment velues  , glauques,  petites  et  réunies  deux  ou  trois  en- 
semble au-dessous  de  chaque  épine  ; à fleurs  jaunes,  assez 
grandes , légèrement  pédonculées , et  sortant  des  même* 
points  que  les  feuilles  , lequel  donne  lieu  à l’établissement 
d’un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie,  et  dans  la  famille 
desnyctaginées. 

Ce  genre,  appelé  Bougainvillée  par  Lamarck  , présente 
pour  caractères  : un  calice  de  trois  grandes  folioles  rondes, 
veinées  et  persistantes;  une  corolle  monopétale,  persis- 
tante, à limbe  divisé  en  parties  crénelées;  cinq  étamines; 
un  ovake  orale,  à style  latéral,  subulé,  et  astigmate  sim-; 
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pic  supérieur  ; une  semence  ovale , solitaire  , renfermée 
dans  le  tube  de  lacorolle, et  entourée  d’une  samare  ovale. (b.) 
TR1DACINE.  V.  Thridax.  (lu.) 

TRIDACNA.  Selon  Pline,  les  historiens  d’Alexandre 
le  Grand,  qui  ont  écrit  son  voyage  dans  l’Inde  , disent  qu'ou 
trouve,  dans  la  mer  des  Indes,  des  huîtres  qui  ont  un  pied 
de  long.  « 11  y a môme  , ajoute  Pline  , le  Moniteur  (No- 
menqjator  *)  d’un  Romain  prodigue,  qui  nomme  certaines 
huîtres  , qu’on  prend  dans  nos  mers  , bidaena , voulant  dire, 
par  ce  nom , qu’elles  sont  assez  grosses  pour  être  mangées 
en  trois  bouchées.  » ( PI. , liv.  3a  , cap.  6.  ) Il  est  possible 
que  les  huîtres  d’un  pied  de  long  et  de  la  mer  des  Indes  , 
aient  été  nos  bénitiers  ( tridaena  gigas , Lk.  ).  Quant  aux 
tridaena  de  nos  mers,  c’étoient  des  huîtres  extrêmement 
grosses  et  comme  on  en  voit  encore  sur  les  côtes  de  l’Italie. 

(I,N.) 

TRIDACNE  , Tridaena.  Genre  de  testacés  de  la  classe 
des  Bivalves  , qui  offre  une  coquille  iuéquilatérale  , sub- 
transverse  , à charnière  à deux  dents  comprimées  et  miran- 
tes , et  à lunule  bâillante. 

La  coquille  qui  forme  ce  genre  avoit  été  réunie  aux  Cames 
par  Linnæus  , et  en  a été  retirée  par  Bruguière.  C’est  celle 
qui  parvient  à la  grosseur  la  plus  considérable.  On  en  trouve 
de  plus  de  cinquante  livres  de  poids , et  de  quatre  pieds  de 
diamètre. 

Le  peu  qu’on  sait  sur  cette  coquille , qui  est  profondé- 
ment sillonnée  à l’extérieur,  et  qui  représente  une  suite  de 
tuiles  creuses  en  recouvrement , convient  aux  Cardites  et  à 
I’Hypope.  V.  ces  mots  et  le  mot  Came. 

La  TRIDACNE  géant  , Chôma  gigas  , Linn. , se  trouve 
dans  la  merdes  Indes  et  dans  la  Méditerranée.  V.  pl.  R.  a , 
où  elle  est  figurée.  Ou  l’appelle  vulgairement  le  bénitier , la 
tuilée  ou  la  faîtière.  Pour  la  pêcher , on  introduit  une  longue 
perche  entre  ses  valves,  lorsque  son  animal  ( qui  est  figuré 
pl.  n de  l’ouvrage  de  Cuvier , intitulé  le  Genre  animal 
distribué  selon  son  organisation  ) , les  tient  ouvertes  au  fond 
de  la  mer;  cet  animal  . en  les  refermant,  saisit  fortement 
l’extrémité  de  la  perche , et  se  laisse  enlever  ainsi  de  son 
élément. 

Forest  rapporte  qu’on  fait  une  grande  consommation  de 
ces  coquillages  dans  les  Moluques.  On  les  prend  en  leurjpré- 


* tes  Latins  appetoient  Nomenctatores  les  personnes  qui  suivaient  les 
Grands  lorsqu’ils  postuloient  des  places , pour  leur  nommer  tous  ceux  qu'ils 
■ encontroient,  afin  de  leur  faire  la  cour,  s’il  étoit  nécessaire. 
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sentant  un  bâton  lorsqu'ils  sont  ouverts.  Les  petits , c'est-à- 
dire  , seulement  gros  comme  la  tête  d’un  homme  , sont  forts 
bons  et  se  gardent  long  temps  en  vie  sur  les  vaisseaux,  (b.) 

TRIDACTYLE,  Tridaclytus.  Genre  d’insectes,  de  l’ordre 
des  orthoptères , famille  des  sauteurs,  tribu  des  gryllones  , 
établi  par  Olivier,  dans  l’Encyclopédie  méthodique,  et 
qu’llliger  a postérieurement  nommé  xoya. 

Ces  singuliers  orthoptères  ont  les  «plus  grands  rapports 
avec  les  achètes  de  Fabricius  , avec  celles  plus  spécialement 
que  j’en  ai  séparées  pour  former  le  genre  courtilière.  Ce  sont 
égalementldes  insectes  sauteurs  et  fouisseurs.  Mais  les  tridac- 
tyles  ne  peuvent  creuser  la  terre  qu’avec  leurs  jambes  anté- 
rieures ; les  tarses  des  mêmes  jambes  et  les  deux  suivans  sont 
conformés  à l’ordinaire  ; les  deux  derniers  manquent  et  sont 
remplacés  par  de  petites  lames mobiles,  étroites,  crochues, 
imitant  des  espèces  de  doigts  ; quelques  espèces  n’en  ont  que 
deux  ; d'autres  en  ont  trois  de  plus  , ou  cinq , deux  plus  cour- 
tes , et  trois  intermédiaires,  plus  longues  , plus  comprimées , 
brièvement  ciliées  et  dentelées  supérieurement,  en  manière 
de  peigne.  Les  quatre  jambes  antérieures  sont  larges  ; les 
deux  premières  sont  dentelées , avec  un  sillon  longitudinal , 
à leur  face  interne  , pour  recevoir  le  tarse , lorsque  l’animal 
le  replie.  Les  pattes  postérieures  ont  les  cuisses  grandes , 
allongées,  et  leurs  jambes  sont  menues , longues,  munies  ex- 
térieurement de  petites  écailles. 

Les  tridactyles  diffèrent,  en  outre  , des  courtilières,  par 
leurs  antennes  beaucoup  plus  courtes , presque  moniliformes, 
et  composées  seulement  de  dix  à douze  articles  ; en  ce  que 
leurs  yeux  lisses  sont  très-distincts , et  que  leur  corselet  est 
plus  large  que  long  ; l’anus  offre  quatre  appendices  stylifor- 
mes.  Ces  orthoptères  ressemblent  d’ailleurs  aux  courtilières 
sous  les  autres  rapports  ; mais  ils  paroissent  avoir  plus  émi- 
nemment la  faculté  de  sauter;  c’est  du  moins  ce  qui  m’a  été 
assuré , relativement  à l’espèce  qui  se  trouve  dans  les  dépar- 
temens  méridionaux  de  la  France , celle  que  M.  llliger  nom- 
me xyla  variegata  , et  qui  devfoit  peut-être  former  un  genre 
propre.”  Elle  se  tient  dans  le  sable  des  bords  des  rivières.  Mon  ^ 

ami , M.  Léon  Dufour , l’a  observée  sur  les  eaux  de  l’Adour. 

Je  l’ai  aussi  reçue  de  Lyon  et  d’Aix , en  Provence. 

M.  Savigny  a rapporté  d’Egypte  la  même  espèce  » et  l’a  / 

décrite  dans  la  partie  zoologique  du  magnifique  ouvrage , 
publié  en  France  , sur  celte  contrée,  avec^ette  abondance 
' et  cette  exactitude  de  détails  qui  caractérisent  les  observations 
de  ce  grand  naturaliste.  Quoi  qu’il  ait  eu  l’amitié  de  me  don- 
ner la  planche  où  ces  détails  sont  exposés , je  n’en  profiterai 
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point , attendu  qu’il  n’a  pas  encore  mis  au  jour  le  texte  expli- 
catif. Je  me  bornerai  à dire  un  mot  dç  l’espèce  que  mon  con- 
frère , M.  le  baron  Ralisol -de- Jïeauvois  , a trouvée  dans  le 
royaume  de  Bénin , et  dont  il  a bien  voulu  me  céder  no  indi- 
vidu. 

Je  nommerai  celte  espece  , Tridactyi,e  paradoxe  , m 
àaetylus paradoxus.  Il  a environ  quatre  lignes  de  longueur  ; il 
est  blanchâtre  , avec  la  tête,  le  corselet  et  les  élytres  d’un 
brun  clair;  les  élytres  sont  fort  courtes , comme  dans  les 
courtilières  ; les  ailes  sont  étroites  et  linéaires,  blanches  vers 
leur  base  , d’un  brun  clair  ensuite  ; les  pattes  ont  des  bandes 
de  cette  dernière  couleur. 

On  pourra  voir  une  figure  trés-délaillée  de  cet  insecte 
dans  le  troisième  fascicule  des  Illustrations  iconographiques  des 
Insectes  de  M.  Coquebert.  (L.) 

L RtDACI  ÎLES  ( Ornithologie).  On  appelle  oiseaux 
tiidactyles  ceux  qui  n’ont  que  trois  doigts.  C’est,  chez  les  es- 
pèces de  l’ordre  des  sylvains,  le  doigt  extérieur  et  qui  manque 
chez  les  espèces  des  ordres  gallinacés,  échassiers  et  nageurs  , 
c’est  le  postérieur,  (v.) 

TR1DACTYLES  ou  TRIMÈRES,  Dumérii.  V.  Tri- 
mères. (desm.) 

T RIRAC1  YLITES.  Nom  donné  à une  espèce  de  Saxi- 
VRAge  tres-commune,  qui  fleurit  dès  le  premier  printemps  et 
dont  les  feuilles  sont  trilobées,  (ln.) 

TR1DACTYLON  de  Dioscoride.  V.  Vitex.  (en.) 

1RIDAX,  Tndax.  Plante  du  Mexique,  herbacée,  ram- 
pante , à feuilles  opposées,  dentées,  jhérissées  , et  à fleurs 
solitaires,  terminales  , qui  forme  un  genre  dans  la  syugénésie 
polygamie  superflue , et  dans  la  famille  des  corymbifères. 

? Ce  genre  a pour  caractères  : un  calice  cylindraçé,  imbriqué 
d écaillés  ovales,  oblongues  et  droites;  un  réceptacle  paléacé, 
portant  dans  son  disque  des  fleurons  hermaphrodites,  et  à 
sa  circonférence  des  demi-fleurons  tripartites  , femelles  fer- 
tiles ; plusieurs  semences  surmontées  d’une  aigrette  simple , 
sétacée  , formée  de  plusieurs  rayons.  . — 

Lé  tridax  diffère  fort  peu  du  BaLBISIK  de  Willdcqow. 

' . ; (B.) 

TRIDE.  Nom  vulgaire  du  Bruant  proyer.  (v.) 

1RIDEN1.  On  a donne  ce  nom  au  perça  trifurca  de 
Linnrebs  , dont  Lacépède  a fait  un  Lutsan.  (b.) 
TRIDENTEA.  V.  Tromotriche.  (ln.) 

1 RIDENTBE  , Tridenlea.  Genre  dç  plantes  qui  ne  djf-  • 
fère  pas  du  Stapelie.  (b.)  • 

TR1DENTULA,  Les  oryctographes  ont  décrit  sous  ce. 
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nom  une  dent  pétrifiée,  à trois  pointés  ou  à trois  dentelures , 
et  qui  paroît  être  un  Glossopètre.  V.  ce  mot , les  articles 
Poissons  fossiles  , et  Glossopk.  (desm.) 

TRIDESME  , Tridesmis.  Genre  de  plantes  établi  par 
Loureiro  dans  la  monoécie  polyandrie  et  dans  la  famille  des 
tithymaloïdes.  11  offre  pour  caractères,  dans  les  fleurs  mâles  : 
un  calice  de  cinq  folioles  lancéolées,  velues  et  ouvertes  ; une 
corolle  de  cinq  pétales  lancéolés } velus  ; une  vingtaine  d’éta- 
mines: dans  les  tleursfemelles,  un  calice  comme  dans  les  (leurs 
mâles  ; point  de  corolle  ; un  ovaire  supérieur  , surmonté  de 
quinze  à vingt  styles  à stigmates  épais,  disposés  en  trois 
faisceaux  : une  capsule  presque  ronde  , hispide  , trilocuiaire, 
trivalve  et  monosperme. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
de  la  Chineàfeuillèsallernes,  lancéolées,  et  à Heurs  disposées 
en  épis  terminaux  , dont  un  a les  feuilles  hispides  et  les  épis 
courts  , l’autre  les  feuilles  tomenteuses  et  les  épis  longs.  La 
décoction  de  la  racine  du  premier  passe  pour  fortifier  les 
natales,  (b.) 

TRID1GITËS:  V.  Trimères,  (l.) 

TRIDO.  Nom  du  Bruant  proyér  , en  quelques  endroits 
de  la  Provence  , à cause  de  son  cri.  (v.) 

TRIE.  Nom  appliqué  à la  Grive  draine,  diaprés  son  cri. 

, ,k  ' : - (v.) 

TRIE.  Nom  spécifique  d’une  Couleuvre.  (B.) 

TR1ÈNE.  P.  Triæne.  (b.) 

TRI  EN  TALE , Trien/alis.  Plante  à racine  fibreuse,  à" 
tige  simple  , tendre  , mince,  ronde  , nue,  glabre,  haute  de 
quatre  à six  pouces , et  garnie  d’un  verliciÏÏe  de  cinq  à six 
feuilles  presque  sessile  oblongues  , du,  centre  desquelles 
s’élève  un  pédoncule  c porte  deux  ou  trois  Heurs  blanches, 
entourées  de  ptusieur  .euilles  braciiformes. 

Celle  plante  l’orn»  , dans  l’heptandrie  monogynie  et  dans 
la  famille  des  priir^facées , un  genre  qui  a pour  caractères  : 
un  calice  divisé  eu  sept  parties  ; une  corolle  en  roue , à sept 
divisions  ; sept  étamines  ; un  ovaire  supérieur , surmonte 
d’un  style  à stigmate  simple  ; une  baie  sèche  évalve. 

La  Irientale  est  vivace,  et  elle  est  sujette  à varier  dans  le 
nombre  de  ses  parties.  Elle  croît  dans  les  bois  et  sur  les  mon- 
tagnes élevées  de  l’Europe.  Redouté  l’a  abondamment  trou- 
vée auprès  de  Saint-Hubert  dans  les  Ardennes.  C’est  une 
.-plante  fort  élégante,  qui  est  devenue  fort  rare  dansles  Alpes, 
où  elle  éloit  commune  autrefois.  On  la  cultive  dans  les  jar- 
dins , où  elle  ne  prospère  qu’autant  qu’elle  est  plantée  dans 
la  terre  de  bruyère  et  au  nord,  (b.) 
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TRIENTALIS.  V.  Cordas , dans  ses  observations  , indi- 
que , en  Franconie,  une  jolie  petite  plante  qu’il  nomme 
herbu  trienlalis.  Si  l’on  en  croit  Ventenat , cette  plante  devroit 
son  nom  à sa  hauteur,  qui  égale  trois  pouces  , comme 
l’exprime  le  mot  trientulis  en  latin.  Les  botanistes  ont  conservé 
à cette  herbe  le  nom  de  trienlaiis.  Royen  lui  associoit  le  sep- 
tas  capensis , L.  V.  Trientale.  (ln.) 

TR1FLE.  En  Champagne,  aux  environs  de  Bar-sur- 
Aube,  de  Soulaines  , de  Wàssi  et  de  Saint-Dizier,  on  donne 
ce  nom  au  fruit  de  la  JYIacre  ou  Châtaigne  d’eaü.  (desm.) 

TRIFOLIASTRUM.  Genre  établi  par  Micheli,  pour 
placer  le  trifolium  hybridum,  et  qui  diffère  à peine  du  trifolium. 
Ce  genre  est  différent  du  trifoliastrum  de  Moench,  fondé  sur 
le  trifolium  cœruleurn  , L. , ou  melilotus  ccerufa , distinct  du  met 
lilolas  par  son  port , qui  est  semblable  à celui  des  trèfles , 
et  par  son  légume  qui  s’ouvre  en  se  fendant , tandis  que  dans 
le  melilotus  il  reste  clos,  (en.) 

TRIFOLIUM.  Les  Latins  donnoicnt  ce  nom  à plusieurs 
espèces  de  plantes,  dont  les  feuilles  étoient  composécs^de 
trois  folioles.  Ce  nom  répondoit  au  triphyllum  des  Grecs , 
qui  signifioit  la  même  chose  et  désignoit  les  mêmes  végétaux, 
particulièrement  le  trèfle  des  près  : cependant  aucun  auteur, 

Îrec  ou  latin  , n’a  dit  ce  que  c’étoit  que  le  trèfle  des  près  , 

1 ippocrate  , Dioscoride  , Galien  , se  contentent  de  le  nom- 
mer dans  plusieurs  endroits  de  leurs  ouvrages.  Pline , en 
traitant  des  prairies , s’exprime  ainsi  : herbu  optima  in  prato 
trifolii , proxima graminis , pessima  mimrnuli , c’est-à-dire,  l’herbe 
du  trèfle  est  excellente  dans  un  pré  , puis  vient  le  gramen;  le 
mimmulus  (cocrète  ?)  est  l’herbe  la  plus  mauvaise.  Encore 
de  nos  jours , les  prés  les  plus  riches  sont  ceux  où  le  trèfle 
abonde. 

Pline,  traitant  des  plantes  qui  entroient  dans  la  composi- 
tion des  bouquets  , couronnes  de  fleurs  , etc. , distingue  , 
parmi  les  trifolium  , trois  espèces  : la  première  étoit  appelée 
menyanthes  ( ou  minyantlies  ) et  asphaltion  , par  les  Grecs  ; ses 
feuilles  étoient  les  plus  grandes  , tes  bouquetiers  en  faisoient 
usage;  la  deuxième,  ou  Voxytriphy/lum  des  Grecs,  se  dis— 
tinguoit  par  ses  feuilles  pointues  ; la  troisième  étoit  la  plus 
petite  des  trois,  et  quelques  exemplaires  de  Pline  ajoutent' 
la  plus  odorante.  Indépendamment  de  ces  trifolium, Pline  dit 
qu’il  y en  avoit  d’autres , dont  les  tiges  étoient  nerveuses 
comme  celles  du  maralhrum  , de  l’ hippomanthrum  et  du  myo-  ^ 
phonon  , c’est-à-dire,  des  fenouillcs  cultivées  et  sauvages , 
etc.  Les  vertus  et  les  propriétés  du  trifolium  sont  décrites, 
dans  un  autre  chapitre  : il  en  résulte  que,  selon  quelques 
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auteurs,  le  trifolium  asphallion  étoit,  dans  toutes  ses  parties , un 
antidote  contre  la  morsure  des  serpens,  et  selon  d’autres, 
dont  Sophocle  et  Simus  , que  Pline  citecomme  un  médecin 
fameux , une  herbe  vénéneuse.  Enfin  Pline  nous  apprend  que 
les  graines  du  trifolium  à petites  feuilles  , entroient  dans  la 
composition  des  onguens  dont  les  femmes  se  frottoient  la 
peau  du  visage  pour  se  la  conserver  plus  belle. 

Dioscoride  ne  décrit  qu’un  triphyllon , appelé  indifférem- 
ment menyanthes , asphaltion  , et  oxytriphyllon  ( et  oxyphyllon  ) 
par  les  Grecs.  fy  le  décrit  ainsi  : 

« Cette  herbe  passe  une  coudée  (un  pied  et  demi  ) de  haut , 
« et  produit  certaines  verges  , menues , noires , et  en  forme 
« de  joncs,  desquelles  sortent  d’autres  branches  semblables, 
«menues,  et  ayant  chacune  trois  feuilles  pareilles  à celles 
« du  melilgtus  ; quand  elles  commencent  à sortir  elles  Ont 
« l’odeur  de  la  rile , mais  lorsqu’elles  sont  plus  développées 
« elles  ont  l’odeur  du  bitume.  Sa  fleur  est  rouge , et  sa  graine 
« un  peu  large  et  un  peu  velue  , longue  d’un  côté  et  portant 
« une  petite  contenu  gousse;  sa  racine  est  menue  , longue 
« et  roide.  » 

Selon  Dioscoride,  cette  plante  étoit  diurétique  ,.emména- 
gogue  , utile  dans  l’épilepsie  et  l’hydropisie  ; sa  racine  entroit 
dans  la  composition  des  contre-poisons  et  des  préservatifs.  IL 
rapporte  aussi  les  divers  usages  médicaux  du  triphyllon.  C’est 
aussi  de  ce  triphyllon  asphaltion  dont  il  est  question  dans 
Galien.  D 

Scribonius  Largus,  qui  suivit  l’empereur  Claude  César 
dans  ses  expéditions , décrit  ainsi  le  trifolium  oxylripltyllum  : 
« Le  trifolium  aigu,  qu’on  nomme  oxytriphyllum , croît 
« abondamment  en  Sicile  : je  n’en  ai  point  vu  dans  toute 
« l’Ilalie  , excepté  au  port  de  Luni,  en  passant  en  Angleterre 
« avec  l’empereur  Claude  César  ; il  a les  feuilles  semblables 
« à celles  du  trifolium  commun , si  ce  n’est  qu’elles  sont  plu| 
« massives  et  un  peu  cotonneuses,  ayant  au  bout  comme  une 
« pointe  élevée.  Celte  herbe  a deux  pieds  de  hauteur  et  quel- 
« quefois  davantage  ; elle  a une  odeur  désagréable.  Rien  de 
« tout  cela  ne  s’observe  dans  le  trifolium  des  prés.  » 

Cette  description  de  Y oxytriphyllum , par  S.  Largus , et 
celle  de  Y asphaltion  ( qui  sent  le  bitume , en  grec  ) , appar- 
tiennent bien  à la  même  plante , et  cette  plante  est  notre 
Psorauer  bitumineux  , de  l’avis  de  presque  ftus  les  bota- 
nistes. Cependant  quelques  botanistes  ( Ciusius , Label  ) ont 
cru  que  V oxytriphyllum  de  Scribonius  Largus  étoit  le  lotus 
hirsutus , L. 

Le  trifolium  asphaltion  de  Pline  est  aussi  lé  psoralta  biturm- 
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nosa.  Le  lotus  hirsutus,  ou  peut  - être  la  variété  à feuilles 
étroites  du  psor.  biluminosa  furent  sans  doute  son  oxytripkyl- 
lum  ; mais  quant  à sa  troisième  espèce , il  est  possible  qu’elle 
fût  le  trifolium  agrarium  ou  aureum.  Enfin  les  espèces  de  trèfles 
qui  croissent  dans  les  prés,  et  notamment  les  trifolium  pra-  • 
tense  et  incarnatum , qui  font  la  richesse  des  prairies  de  la 
Lombardie  et  de  l’halie  , doivent  être  les  plantes  que  les 
anciens  ont  désignées  par  trifolium  et  triphyllon , sans  en  laisser 
de  description. 

Chez  les  botanistes  modernes  le  nom  de  trifolium  a reçu 
d’abord  une  acception  très-étendue  , et  l’on  voit  que  toutes 
les  herbes  à trois  folioles  ou  à trois  lobes  ont  été  groupées 
sous  ce  nom. 

Dans  le  Pinax  de  C.  Bauhin  les  trifolium  sont  divisés 
ainsi  : , . 

La  première  division  comprend  les  psaralea  biluminosa  et 
americana  , et  le  menyanlhes  IrifoJiala  ; 

La  a.'  est  celle  des  trifolium  pra  tense , où  se  rangent  quel- 
ques espèces  de  nos  trèfles  ou  trifolium , dont  les  tr.  pralense 
et  repens , ainsi  que  le  medicago  lupulina  ,*L.  ; 

La  3.',  celle  des  trifolium  montanum , ne  comprend  que- des 
espèces  de  trèfles  , dont  les  tr.  alpestre  et  montanum  ; 

La  4-'  désignée  par  trifolium  alpinum,  offre  le  tr.  alpinum  , 
Linn. , et  le  potentilla  nitida  , L.  ; • 

La  5.‘  est  celle  des  trifolium  spicatum  , et  ne  renferme  que 
des  trèfles,  dont  les  tr.  ir^arnatum , rubens , angusiifolium , 
sijuanosurn  arvense , etc.  ; 

La;  6.c  nommée  trifolium  capitula  stellato , à cause  des  soies 
du  calice  qui  s’étalent  en  forme  d’étoiles,  contient  des  trèfles, 
dont  les  tr.  fragiferum,  slellatum,  spinosum,  cherleri , etc. , et 
le  lotus  doiynium  , L.  ; ^ 

La  7.'  appelée  trifolium  peltatum  scutellatum , etc.  , ne  ren- 
ferme que  les  mélilots  de  Crète  , et  des  luzernes  ( medicago  ) 
à légumes  lisses  et  en  spirale , dont  les  medicago  orbicularis  , 
scutellata  , turbinata  et  maritima  ; 

La  fl.*  les  trifolium  cochleatum,  hiypidum , etc.,  contient  des 
espèces  de  medicago , à légumes  hérissés  ou  épineux,  dont 
les  med.  maculata , cordata , rigidula  , mi  ni  ma , etc. , et  le  fago- 
nia  crilica , à cause  de  sa  capsule  rude  et  de  ses  feuilles  tri— 
phylles; 

La  g.'  dit#  des  tri  fol.  siliqua  , cumula  et  jalcaia  , renferme  , 
les  medicago  sativa  ( la  luzerne  commune  ) , falcala  et  ra- 
diata  ; . v . >• 

La  io.e  celle  des  trifolium  acetosum  , offre  des  plantes  très- 
différentes  de  toutes  les  précédentes , savoir  : les  Su&elies 
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pu  Oxalis  ( O.  aceloscllrr  et  corniculata, L.),  qui  ont  une  saveur 
acide  et  les  feuilles  à Irois  folioles,  d’oà  leur  viennent  les 
noms  d oxys  et  A'oxytrrphyllum,  que  leur  ont  donnés  quelques 
botanistes  contemporains  de  C.  Bauliin.  Morisonct  lîarrelier 
ont  ajouté  à cette  division  les  o.vdlis  stricto  et  Barte/ieri,  L.  ; 

Enfin  une  i i.e  division  est  celle  du  trifolium  hepu.tic.um  , qui 
ne  comprend  que  \' anémone  hrpatira  , L. , et  ses  variétés  ; £)o- 
donée  , Tragus  et  C.  Bauliin  , sont  presque  les  seuls  qui 
l’aient  nommé  trifolium  ; on  lui  a généralement  donné  les 
noms  de  trinitas , et  d herba  itinitatis , à cause  de  ses  feuilles 
trilobées  , et  A'hepatica. 

D’autres  botanistes  ont  encore  appliqué  le  nom  de  trifo- 
lium , aux  fraisiers  ( Tragus)  ; aux  meUlotus  officiualis  ( Dod.  ) , 
et  azru/ea  (Trag. , Fuch. , Dod.  , etc.  ) ; au  Irigoneltti  corni- 
rulala  (Tabern. , Dod. , etc.)  ; au  lotus  comiculalus ( Tab ern. , 
Dod.  ) ; au  jasminurn  fruticans  ( Dod.  ) ; au  cytisus  sessilifolius 
( Eysst.  );  au  c.  argrntcus  (J.  B );  à Vanlhy/lis  tclritphylla 
( Clus.  et  J.  Camcr.  ). 

Tourneforl  mit  de  l’ordre  dans  ce  chaos  en  n’appelant  tri- 
folium que  les  plantes  qiii  composent  le  genre  trifolium  des 
botanistes  actuels,  et  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
trifolium  de  Linnæus  ; celui-ci  ne  diffère  du  trifolium  de 
Tourneforl , qu’en  ce  que  Linnæus  y réunissoil  le  meUlotus 
du  botaniste  français. 

Le  genre  tnfolium  est  fort  naturel  ; mais  actuellement 
qu’on  a établi  des  genres  sur  les  moindres  différences  , on  a 
trouvé  moyen  de  former  , sur  quelques  espèces  de  trifolium  , 
les  genres  peu  caractérisés  nommés  : Iriphyl/diJes  , Moencl»  ; 
lupinaster,  Buxb.,  Moench  ; prntaphyllon  , Pers.  ; et  chrysuspis , 
Desv.  ; cè  dernier  est  caractérisé  ainsi  : pétales  libres  ; éten- 
dard relléchi  après  la  fécondation.,  persistant;  gousse  mo- 
nosperme Ou  disperme. 

Linnæus  divise  les  trifolium  en  six  sections  , savoir  : 

1.  Les  M culots  (r.  mcli/oti  ) , légumes  nus , polyspermes  , 
(leurs  en  grappes.  V.  Mélii.ot. 

2.  Les  Lotoïdes  (r.  lotuïdea  ),  légume  recouvert  par  le  ca- 
lice et  polysperme  {Jupinasper , Buxb.  ; trifoliastrum  , Mirb.  ) , 
exemple  : trèfle  rampant  et  hybride.  ' 

3.  Les  Lagopodes  (<.  lagoporla) , à calice  velu  ; les  plus, 
nombreux  de  tous  dont  le  trèfle  des  champs  et  celui  des 
prés  : ce  demiep  a la  corolle  monopélale  , de  même  que 
quelques  autres  espèces  : on  eslsurpris  de  voir  qu’on  n’en  ait 
pas  encore  fait  un  genre  à part. 

4.  Les  Yksicu leux  ( 1.  vcsicaria’) , dont  le  calice  èst  renflé  t 
et  ventru  : le  trèfle  fraisier  en  fait  partie. 
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5.  Les  Lupulins(/.  lupilina  ),  dont  l'étendard  est  réfléchi 

( chrysaspis  , Dcsv.  ). 

On  pourrolt  encore  diviser  les  trèfles  par  les  disposi- 
tions de  leurs  fleurs,  en  grappes  (les  mélilots) , en  ombelle 
( trèfle  rampant  ),  en  fascicules  ( trèfle  sublerranéen  ) , en 
têtes  ( trèfle  des  prés,  des  champs),  et  en  épi  (trèfle 
incarnat , à feuilles  étroites , etc.  ). 

Webenus  cretica , L. , a été  considéré  comme  un  trifolium 
par  Royen  ; Gronovius  a fait  connoître  , un  des  premiers, 
sous  le  nom  de  trifolium  frulicans  hirsutum  , Yhedysarum  , hir- 
tum, L.;  Barrelier  a appelé  trifolium  ( le. 866.  ) le  cleome  viola - 
cea  , L.  ; le  trifolium  unifolium  de  F orskaël , est  le  psoralea 
rorylifolia , L.  Enfin  le  trifolium  africanum  de  Commelin 
( Hort.  a,  tab.  106),  est  le  ps.  braclcata  de  Linnæus,  et  dont 
ce  botaniste  avoit  aussi  fait  d'abord  une  espèce  de  trifolium. 
V.  Trèfle,  (ln.) 

TRIFOLIUM  DES  JARDINIERS.  C’est  le  Cytise 
des  jardins  ( Cylisus  sessilifolius , Linn.  ).  (B.) 

TRIGLK , Trigla.  Genre  de  poissons  de  la  division  des 
Thoraciques,  dont  les  caractères  consistent  à avoir  la  tête 
rouverte  d'une  boîte  osseuse  ; des  aiguillons  dentelés  entre 
les  deux  nageoires  dorsales;  des  rayons  articulés  et  non  réu- 
nis par  une  membrane  (presque  toujours  au  nombre  de  trois) 
auprès  de  chacune  des  nageoires  pectorales. 

Lacépède  ayant  enlevé  plusieurs  espèces  au  genre  trigla 
de  Linnæus  pour  en  former  ses  genres  Prionote,  PéristÉ- 
dion  et  DiptéRODON  , on  ne  doit  pas  s'attendre  à trouver  ici 
toutes  les  trigles  mentionnées  dans  le  Systema  Naturce;  mais 
cependant,  comme  le  naturaliste  français  en  fait  connoître 
quelques  espèces  nouvelles,  leur  nombre  n’est  pas  de  beau- 
coup diminué.  On  en  compte  encore  douze  espèces. 

La  Trigle-asiatique  , qui  a quatre  rayons  articulés  au- 
près de  chaque  nageoire  pectorale.  On  la  pêche  dans  les  mers 
d’Asie.  Son  corps  est  mince  et  de  couleur  argentée;  son 
museau  proéminent,  la  première  pièce  de  ses  opercules 
dentelée , et  ses  nageoires  pectorales  en  faux. 

La  Trigle  lyre  a les  nageoires  pectorales  longues  , ac- 
compagnées de  trois  rayons  articulés;  sa  mâchoire  supérieure 
est  prolongée  en  deux  lobes  dentelés  ; les  orifices  de  ses  na- 
rines sont  tubuleux , et  la  nageoire  de  sa  queue  un  peu  en 
croissant.  V.  pl.  R.  g , où  elle  est  figurée.  Ofl  la  trouve  dans 
toutes  les  mers  d’Europe.  Elle  est  connue  sur  nos  côtes  soi^ 
les  noms  de  groneau , grognant , rouget , bourreau  et  sijfleur.  Elle 

Îarvient  à plus  d’un  pied  de  long;  sa  tête  est  presque  cu- 
ique,  oblique  en  avant,  terminée  en  arrière  par  quatre  ai- 
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guillons  longs  et  forts  ; le  bord  supérieur  de  ses  yeux  et  ses 
opercules  antérieurs  ont  aussi  chacun  un  aiguillon  ; sa  bouche 
est  large;  ses  mâchoires  rudes,  ainsi  que  son  palais;  son 
corps  est  rouge , rétréci  vers  la  queue  , couvert  de  petites 
écailles  dures  et  dentelées , et  garni  sur  le  dos  de  deux  rangs 
de  crochets  courbés  en  arrière;  sa  ligne  latérale  est  droite  et 
voisine  du  dos  ; son  anus  est  près  de  la  tête  ; les  rayons  de 
la  première  dorsale  sont  aiguillonnés;  ceux  de  ses  pectorales 
sont  très-longs. 

Ce  poisson  a la  chair  dure  et  maigre , ce  qui  fait  qu’il  n’est 
pas  recherché  ; cependant  j’en  ai  vu  souvent  payer  fort  cher 
à Paris,  où  on  le  vend  sous  le  nom  de  rouget , parce  qu’on 
le  confondoit  avec  le  trigle  grondin,  dont  la  chair  est,  fevec 
raison,  vantée  comme  très-délicate.  On  en  prend  quelque- 
fois plus  qu’on  ne  veut,  parce  qu’il  va  en  troupe.  Il  fait  en- 
tendre, lorsqu’on  le  touche , une  espèce  de  sifflement. 

La  Trigle  C aroline  a les  nageoires  pectorales  longues  ; 
onze  rayons  à celle  deTanus,  celle  de  la  queue  arrondie; 
six  rayons  à la  membrane  des  branchies.  On  la  trouve  dans 
•les  mers  d’Amérique.  Sa  tête  est  unie  et  sillonnée  de  lignes 
convergentes,  et  a plusieurs  pointes  avec  plusieurs  aiguillons 
au-dessus  des  yeux  et  de  la  nuque  ; son  corps  est  jaunâtre , et 
ses  nageoires  ponctuées  ou  fasciées  de  brun  ; ses  pectorales 
sont  assez  longues  pour  qu’elle  puisse  s’élancer  hors  de  l’eau  , 

Iiarcourir  des  espaces  de  plusieurs  toises  par  une  sorte  de  vol , 
orsqu’elle  se  voit  poursuivie  par  ses  ennemis  (E.  aux  mots 
Exocet  et  DactyloptèRE  ).  J’en  ai  vu  fréquemment  appor- 
ter au  marché  de  Charieston , quoique  sa  chair  soj*  dure  et 
maigre  comme  icelle  de  la  précédente. 

La  Trigle  ponctuée  a les  nageoires  pectorales  longues  ; 
celle  de  la  queue  arrondie,  le  tête  allongée , le  corps  parsemé 
de  petites  taches  rouges.  Elle  est  figurée  par  Bloch,  pl.  353, 
et  dans  le  Buffon  de  Deterville  , vol.  b , p.  64.  On  la  pêche 
dans  les  mêmes  mers  que  la  précédente , avec  laquelle  elle 
partage  la  faculté  de  voler.  Sa  tête  est  un  peu  plus  longue;  s es 
nageoires  sont  jaunes  comme  le  corps,  à l’exception  des  pec 
torales  qui  sont  bleues. 

La  Trigle  lastoyiza,  Trigla  adrialica  et  lineata , Linn., 
a les  nageoires  pectorales  longues  ; les  écailles  qui  garnissent 
le  corps  disposées  en  rangées  transversales;  la  ligne  latérale 
garnie  d’aiguillons  à deux  pointes.  Elle  est  figurée  dans  Bloch, 
pl.  354;  et  dans  le  Buffon  de  Deterville,  vol.  5,  p.  56.  On  la 
pêche  danf  les  mers  d’Europe,  mais  elle  se  tient  au  large  et 
q’est  pas  commune.  Elle  est  appelée  imbriago  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée.  Sa  tête  est  unie  et  armée  postérieure- 
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ment  de  pointes  aiguës;  son  corps  est  ronge,  fascié  de  brun 
en  dessus;  ses  nageoires  pectorales  grandes,  susceptibles  de 
vol  et  tachées  de  noir,  ainsi  que  la  première  dorsale;  les 
autres  sont  grises  ou  bleuâtres. 

La  Triglë  hirondelle  a les  nageoires  pectorales  larges  ; 
quatorze  rayons  à ta  nageoire  de  l’anus  ; celle  de  la  queue 
fourchue  ou  en  croissant  ; la  ligne  latérale  garnie  d’aiguillons. 
On  la  pêche  dans  toutes  les  mers  d’Europe.  Elle  porte  sur 
nos  côtes  les  noms  A' hirondelle  , calotte  , galline , gallincllc  , 
/incite , perlon  cl  grondin.  Elle  est  d’un  violet  obscur  en  dessus, 
argenté  en  dessous,  et  ses  nageoires  pectorales  sont  d’un 
violet  pur.  Elle  ressemble  beaucoup  à la  trigle  lyre , parvient 
à detix  pieds  de  long,  et  nage  avec  une  grande  rapidité  au 
moyen  de  ses  nageoires  pectorales  plus  larges  proportionnel- 
lement à leur  longueur  que  celles  des  autres  espèces,  même 
des  volantes.  On  la  prend  à la  ligne  de  fond.  Sa  chair  est 
dure , mais  se  sale  et  se  sèche  cependant  dans  le  Nord  , pour 
l’approvisionnement  des  vaisseaux.  Lorsqu’elle  est  prise,  elle 
jette  un  crique  les  anciens  ont  comparé  à celui  du  corbeau, 
et  qui  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  cet  oiseau. 

La  T«tGtE  PtN  a des  lames  ou  feuilles  minces  et  étroites, 
attachées  le  long  de  la  ligne  latérale  ; la  nageoire  de  la  queue 
en  croissant.  Elle  est  figurée  dans  Bloch,  pl.  355,  et  dans  le 
Buffon  de  Deterville,  vol.  5 , page  64.  On  ignore  son  pays 
natal. 

La  Trigle  gurneau  a-  les  nageoires  pectorales'  courtes  ; 
celle  de  la  queue  fourchue  ;-la  ligne  latérale  large  et  garnie 
d’aiguillons;  des  taches  noires  et  des  taches  rouges  sur  le  dos. 
On  la  trouve  dans  toutes  les  mers  d'Europe.  On  l’appelle 
gournaud  ou  bellicand  sur  nos  côtes.  Elle  habite  les  fonds  , où 
•elle  vit  de  crustacés  et  de  coquillages , et  où  on  la  prend  à 
la  ligne.  Dans  le  temps  du  frai , c'est-à-dire  au  milieu  du 
printemps,  elle  s’approche  des  côtes,  et  alors  on  la  prend 
au  filet.  Elle  parvient  à deux  ou  trois  pieds  de  long.  Sa 
chair  est  ferme  et  de  bon  goût.  Les  taches  de  son  dns  man- 
quent souvent  sur  celles  qu’on  prend  dans  léNord.  Elle  pro- 
duit, comme  les  autres , un  bruit  lorsqu’on  la  touche. 

La  Trigle  grondin,  Trigta  cuculus , Linn. , a les  nageoires 
pectorales  courtes  ; celle  de  la  queue  fourchue  ; la  ligne  la- 
térale dénuée  de  larges  écailles.  On  la  trouve  dans  toutes  les 
mers  d’Europe.  Elle  s’appelle  sur  nos  côtes,  morrude,  rouget , 
rouget  grondin  , perlon  , gal/ine , rondelle  et  hunchem.  C’est  un 
très-beau  poisson  , dont  la  couleur  est  rouge  , fasciée  de 
Brun  sur  le  dos , avec  les  nageoires  blanches  ou  rougeâtres 
tachées  de  jaune.  On  voit  une  grande  tache  noire  à la  pre- 
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mière  dorsale.  Son  corps  est  plus  effilé  que  la  plupart  des 
autres  Irigles,  niais  du  reste  les  mêmes  mœurs.  On  le  prend 
de  même  à la  ligne.  Les  anciens  , qui  vantoient  avec  raison 
la  bonté  de  sa  chair,  pjus  tendre  et  plus  savoureuse  que  celle 
des  autres  espèces  , l'ont  connu.  II  a de  plus  l’avantage  de 
n’avoir  presque  pas  d’arêles  ; aussi  le  sert-on  sur  les  meil- 
leures tables;  mais  il  faut  le  savoir  distinguer , car  on  vend 
la  plupart  des  autres  sous  son  nom,  comme  on  l’a  remarque 
au  commencement  de  cet  article.  On  les  fait  ordinairement 
cuire  dans  un  court-bouillon,  après  qu'on  les  a lavés  et 
vidés;  mais  il  faut  que  le  court-bouillon  soit  préparé  à l’a- 
vance-, parce  que  ce  poisson  n’a  besoin  que  de  rester  un  mo- 
ment sur  le  feu.  Après  quM  est  cuit , on  enlève  la  cuirasse  de 
sa  tête  et.  ses  écailles  avec  précaution,  et  on  le  sert  soit  à 
l’huile,  .soit  avec  la  sauce  piquante  ou  aux  câpres,  ou  à la 
moutarde , selon  le  goût  du  cuisinier. 

La  TfttOLE  milan,  Trig/a  Itirema  , Linn. , a les  nageoires 
pectorales  courtes , celle  dè  la  queue  fourchue:  la  ligne  la- 
térale divisée  en  deux  vers  la  nageoire  caudale.  Elle  se  trouve 
dans  l’Océan  et  dans  la  Méditerranée.  On  la  connoît  sur 
nos  côtes  sous  le  nom  de  galline  et  belugo  , c’est-à-dire  étin- 
celle., parce  qu’elle  jouit  de  la  propriété  phosphorique,  môme 

Îendant.sa  vie,  principalement  sur  sa  tête  et  dans  sa  bouche. 

die  jouit  aussi  de  la  faculté  Aii  voler;  aussi  fournit-elle  un 
spectacle  agréable  dans  les  nuits  d'été,  lorsque,  pouréchapper 
à un  ennemi,  des  centaines  s’élancent  à la  fois  dans  les  airs, 
et  dessinent  des  routes  de  feu  qui  se  croisent , sc  séparent  et 
se  réunissent  pour  disparoître  ensuite  dans  lés  flots.  Au  reste, 
la  chair  de  cette  espèce  est  dure  et  sèche.  .* 

La  Trigle  menue  a la  nageoire  de  la  queue  arrondie  ; 
deux  arêtéS  ou  saillies  longitudinales  sur  le  dos  ; les  nageoires 
peclorales  et  thoraciques  très-pointues  ; huit  rayons  à rha- 
cune  de  ces  nageoires  peclorales  ; vingt-quatre  à la  seconde 
nageoire  du  dos.  Elle  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes,  où 
elle  ne  parvient  pas  à plus  de  trois  ou  quatre  pouces  de 
long. 

n , 

La  Trigle  cavjllonne,  qui  ffa  que  deux  rayons  articulés 
auprès  de  chaque  nageoire  pectorale,  et  la  nageoire  de  la 
queue  lancéolée.  On  la  trouye  dans  la  Méditerranée  , et 
elle  atteint  à peine  quatre  à cinq  pouces  de  long.  Sa  couleur 
est  d’un  beau  rouge , avec  les  nageoires  pectorales  blanches 
en  dessus  et  brunes  en  dessous.  Elle  est  susceptible  de  vol.  Sa 
chaire  est  dure  et  peu  agréable  au  goût.  (6.) 

TRIGLIT1S.  Pierre  mentionnée  par  Pline,  et  dont  la 
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couleur  étoit  celle  du  poisson  mullus , qui  paroît  avoir  été  le 
rouget  ou  le  surmulet.  Cette  pierre  nous  est  inconnue.  (ln.) 

TRIGLOCHIN  ( Trois  pointes  en  grec  ).  C.  Ëauhin  donne 
ce  nom  au  Troscart  des  marais,  parce  que  sa  capsule  se 
termine  par  trois  pointes  ( ou  stigmates  endurcis  ).  Ce  nom 
est  demeuré  à ce  genre  qui  étoit  le  Juncago  de  Tournefort. 
V.  Troscart.  (ln.) 

TR1GLOSSUM.  Genre  de  plante  graminée,  très-voisin- 
du  Ludoi.fia  de  Willdenow,  et  qui  en  diiTère  par  ses  (leurs 
toutes  hermaphrodites  , et  le  périgone  intérieur  à trois  val- 
ves. Il  ne  comprend  qu’une  graminée  en  arbre  qui  a fleuri 
pour  la  première  fois,  en  181 1 , dans  le  jardin  botanique  du 
prince  Razoutnoffski  , à Gorenki  ;*  elle  a le  port  d’un  bam- 
bou , mais  ne  s’élève  que  de  trois  à cinq  pieds.  -Les  bran- 
ches sont  horizontales,  et  se  terminent  par  un  épillet  sim- 
ple, rude,  cassant,  linéaire,  multiflore,  d’un  vert  glauque  , 
de  deux  pouces  de  long , et  sortant  fort  peu  au-delà  de  la 
gaîne  des  feuilles;  la  glume  est  bivalve,  de  la  moitié  de  la 
longueur  de  l’épillet,  contient 8-10  (leurs  alternes,  serrées, 
dont  un  axe  commun  , très-pubescent  ; chaque  (leur  a cinq 
valves  , dont  deux  externes , inégales , desquelles  l’exté- 
riéure  a un  pouce  de  longueur  ; et  trois  internes;  elles  con- 
tiennent trois  étamines,  et  trois  stigmates  sessiles  et  plumeux. 
F.  Fischer,  en  établissant  ce  genre,  donne  à l’espèce  le  nom. 
de  triglossum  bambusinum.  (LN.) 

TRlGO.  Nom  espagnol  des  fromens.  Lagasca  porte  à i5 
" le  nombre  des  espèces  cultivées  en  Espagne , parmi  lesquelles 
plusieurs  n’ont  été  décrites  pour  la  première  fois  que  par  lui, 
avec  leurs  noms  vulgaires  ( V.  Lagasca,  Gener.  et  spec.  plant, 
nov.,  p.  6.  ).  (LN.) 

TRIGONE,  Trigona.  Genre  d’insectes  de  l'ordrè  des 
hyménoptères  , famille  des  inellifères , tribu  des  apiaires.  V. 
Mélipone.  (l.) 

TRIGONELLA.  Lluid  donne  ce  nom  à une  coquille 
fossile,  bivalve,  triangulaire  , qu’il  ne  nous  est  pas  possible 
de  rapporter  à son  genre  , d’après  celte  seule  indication. 

(desm.) 

TRIGONELLE  , Trigonclla.  Genre  de  plantes  de  la 
diadelphie  décandrie  et  de  la  famille  des  légumineuses,  dont 
les  caractères  consistent  : en  un  calice  campanulé  à cinq  dé- 
coupures presque  égales;enune  corolle  papilionacée,dontles/ 
ailes  sont  ouvertes,  ainsi  que  l’étendard  , et  représentent  en-! 
semble  nne  corolle  à trois  pétales  égaux  et  à carène  très-' 
petite;  en  dix  étamines,  dont  neuf  réunies  par  leur  bàse;  en  un 
ovàire  supérieur , surmonté  d’un  style  recourbé  k stigmate 
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obtus  ; en  un  légume  oblong  , plus  ou  moins  comprimé,  acu- 
miné  et  polysperme. 

Ce  genre  a été  appelé  Bucêre  par  Allioni.  Il  renferme 
des  plantes  à feuilles  ternées,  à folioles  souvent  cunéiformes 
et  finement  dentées,  à stipules  petites,  distinctes  des  pétio- 
les, à fleurs  axillaires  et  terminales,  solitaires,  presque  ses- 
siles , ou  disposées  tantôt  en  épis , tantôt  en  ombelle  sur  un 
'pédoncule  souvent  aristé.  On  en  compte  une  vingtaine  d’es- 
pèces , la  plupart  originaires  des  parties  méridionales  de 
l'Europe.  Les  plus  communes  de  ces  espèces  sont: 

La  Trigonelle  corniculée  , qui  a les  légumes  pédonr 
culés,  ramassés,  presque  en  faux;  les  pédoncules  longs  , 
presque  épineux , et  la  tige  droite.  Elle  est  annuelle  , et  se 
trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la  France. 

La  Trigonelle  de  Montpellier  a les  légumes  sessiles , 
réiinis , écartés  , courts  , et  les  pédoncules  mucronés.  Elle 
est  annuelle,  et  se  trouve  aux  environs  de  Montpellier. 

La  Trigonelle  fenu-grec  a les  légumes  sessiles , très- 
longs,  relevés  , presque  en  faux , pointus  , et  les  tiges  droi- 
tes. Elle  est  annuelle  , et  se  trouve  dans  les  parties  méridio- 
nales de  l’Europe.  Celle  plante  est  célèbre  de  toute  ancien- 
neté. Son  nom  de  fenu-grec , ou  foin  grec , indique  que  les 
anciens  s’en  servoient  comme  de  fourrage.  On  voit  dans  les 
écrits  de  Caton  , de  Columelle  , de  Pline  , etc. , qu’on  la 
semoit  pour  servir  de  nourriture  aux  bestiaux , principale- 
ment aux  bœufs.  Les  hommes  même  la  inangeoient  et  1^ 
mangent  encore  en  Egypte.  On  la  vend  dans  les  rues 
de  Rosette , en  octobre  , sous  le  nom  de  hellie.  Les  Égyp- 
tiens prétendent  qu’elle  est  stomachique,  garantit  de  la 
dyssenterie  et  de  plusieurs  autres  maladies.  Us  mangent  aussi 
ses  jeunes  pousses  étiolées  , soit  crues,  soit  cuites,  avec  le, 
miel.  Ses  graines,  grillées  et  pilées,  servent  à faire  une  bois- 
son qui , mêlée  avec  du  suc  de  limon , est  assez  agréable. 
On  peut  voir  dans  le  Voyage  de  Sonnini  en  Égypte,  tout  le  cas 
qu’en  font  les  habitans  de  ces  contrées.  Cette  plante  ne  vient 
bien  que  dans  les  bons  terrains , et  ces  terrains  sont  trop 
précieux  dans  les  parties  méridionales  de-l’Europe , pour  être 
employés  en  fourrages  de  celte  nature  ; en  conséquence  on 
ne  l’y  cultive  plus  pour  cet  objet.  Aux  environs  de  Paris , on 
en  sème  annuellement  quelques  arpens  pour  l’usage  des  phar- 
macies. En  effet,  sa  graine  est  employée  dans  presque  toutes 
les  fomentations.  Elle  est  émolliente  au  premier  degré,  c’est 
un  excellent  anodin  en  lavement  et  en  emplâtre  ; son  muci- 
lage est  très-abondant,  et  s’obtient  très-aisément  en  la  faisant 
digérer  dans  l’eau  chaude.  On  se  sert  quelquefois  de  la  plante 
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entière  pour  teindre  la  laine  en  jaune,  et  des  semences  pour* 
servir  de  moyen  d'union  dans  la  préparation  des  autres  cou- 
leurs ; mais  son  usage  sous  ces  rapports  est  très  borné , parce 
qu'elle  n a ni  ne  donne  de  solidité.  (B.) 

TRIGONIE  , Trigonia.  ’XJne  coquille  marine,  nouvelle- 
ment trouvée  sur  les  côtes  de  la  Hollande,  a servi  à Lainarck 
pourcorriger  l’expression  caractéristique  de  ce  genre  qui  a^oit 
été  établi  par  Bruguière.,  sur  une  espèce  fossile.  Ses  carac- 
tères sont  : coquille  inéquiiatérale  , valve  gauche  à quatre 
dents  cardinales  aplaties  r disposées  par  paires  , divergentes 
et  sillonnées  transversalement  d’uh  seul  côté  ; ligament  court 
et  extérieur;  deux  impressions  musculaires  à chaque  valve. 

Cette  coquille  est  ùgurée  dans  le  53.eme  cahier  des  Annales 
du  Muséum  , sous  le  nom  de  Trigonie  nacrée. 

Les  üigonies  tirent  leur  nom  de  leur  forme , en  effet  , 
approchant  d’un  triangle.  Elles  sont  plus  ou  moins  Aplatie* , 
selon  les  espèces , la  plupart  granuleuses  , quelques-unes 
striées.  Toutes  ont  une  lunule  et  un  corselet;  aussi  se  rap- 
procheot-elles  de  quelques  Venus  et  de  quelques  martres, qui 
ont  ces  parties  très-prononcées.  Le  cosrelet  est  accompagné’ 
des  mômes  parties  qu’on  remarque  dans  celui  des  Venus  ; . 
quoiqu'il  soit  placé  dans  une  espèce  d’excision  d’un  des  côtés 
de  la  coquille.  ” , - -‘V’-ôjjjg 

Toutes  les  trlgonies  paraissent  pélagiennes.  On  ne  les  ren- 
contre qu#dans  les  schistes  argileux  tt  dans  les  argiles  des 
montagnes  de  première  formation.  Le  test  est  bien  conservé 
mais  toujours  intimement-  uni  avec  la  boue  schisteuse  qui 
les  a remplies , de  sorte  qu’il  a fallu  un  grand  travail  pour 
dégager  intérieurement  la’-  charnière  , et  la  pouvoir  décrire 
exactement.  , 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  au  nombre  de  dix  à douze. 
La  Trigonie  no-ddleuse  , la  plus  commune  «Te  toutes  , est 
figurée  pl.  R 2 de  ce  Dictionnaire,  (b.) 

TR  1440  N 1ER , Trigonia.  Genre  de  plantes  de  la  décan-’ 
drie  monogynie  , qui  offre  pdur  caractères  : un  calice  mono- 
phylle  divisé  en  cinq  parties  inégales,  dont  deux  supérieures 
droites,  et  trois  inférieures  réunies  à leur  hase  ; une  corolle 
de  cinq  pétales  inégaux,  le  supérieur  droit , velu  à sa  base*, 
deux  latéraux  et  deux  inférieurs  joints  ensemble;  dix  étamines 
réunies  à leur  base,  dont  trois  , cinq  ou  sept  sont  stériles;  un 
ovaire  supérieur , velu  , à style  court , et  à stigmate  en  tête , 
entouré  d’une  membrane  ; une  capsule  ovale , trigone , aiguë, 
uniloculaire  , trivalve , velue  en  dedans,  et  contenant  plu- 
sieurs semences  entourées  de  coton. 

Ce  genre  renferme  deux  arbrisseaux  grimpans , h feuilles 
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ovales,  entières,  légèrement  péliolées,  accompagnées  «le 
stipules,  et  à fleurs  disposées  en  panicules  terminales.  L’un 
est  velu , et  l’autre  glabre  ; ils  se  trouvent  tous  deux  à la 
Guiane.  (b.) 

TRIGONIMA.  M.  Rafinesque  annonce  sous  ce  nom  un 
genre  de  coquillages  univalveS  , multiloculaires  , trouvés  dans 
l’Amérique  septentrionale,  et  qu’ilne  fait  connoître que parces 
mots  : « coquille  elliptique,  déprimée,  solide,  ayant  la  cavité 
de  sa  base  divisée  en  quatre  par  trois  demi-cloisons  diver- 
gentes et  décurrentes.  » Il  en  connoît  deux  espèces  qu’il 
nomme  : trigonima  nucularis  et  trigonima  amygdaluïdes.  (desm.) 

TRÎGONION.  L’un  des  noms  anciens  de  la  Verveine. 
Les  Grecs  lui  donnent  aussi  ce  nom.  V.  Verbène.  (ln.) 

TRIGON1S,  Trigonis.  Genre  de  plantes  établi  par  Jac- 
quin  , et  que  Swarlz  a reconnu  devoir  être  réuni  aux  Cupani. 

(®) 

TRIGONOBATI,  Trigonoba/us.  Genre  établi  par  Blain- 
ville,  aux  dépens  des  Raies  de  Lacépède.  La  Raie  paste- 
nade  lui  sert  de  type.  (B.) 

TRIGONOCEPHALE,  Trigonocepf talus.  Genre  de  ser- 
pens  établi  aux  dépens  des  Vipères  , dont  iL  diffère  par  des 
fossettes  derrière  les  narines,  et  par  une  queue  terminée  par 
un  aiguillon  corné.  Il  se  rapproche  beaucoup  des  Crotales, 
et  diffère  à peine  des  Lachetis. 

La  Vipère  jaune  ou  Vipère  fer  de  lance  des  Antilles  , 
sert  de  type  à ce  genre  qui  renferme  quatre  à cinq  espèces. 

(B.) 

TRIGONO-KRACTI  ( Conducteur  des  tourterelles).  Nom 
que  les  Grecs  des  îles  de  l’Archipel  donnent  au  coucou  d’Eu- 
rope, parce  que,  lorsdu  passage  de  ces  oiseaux,  ils  voient  ordi- 
nairement un  coucou  au  milieu  d'une  troupe  de  tourterelles,  (y.) 

TR1GUÈRE,  Trig  uera.  Genre  de  plantes  établi  par  Ca- 
vanilles,  dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 
solanées,  et  qui  offre  pour  caractères  : un  calice  monophyile 
à cinq  dents;  une  corolle  monopétale  campanulée  , à limbe 
à cinq  divisions  inégales  , presque  bilabiées  ; un  tube  à cinq 
dents  ^entourant  le  germe  , et  portant  cinq  étamines  ; un 
ovaire  supérieur,  surmonté  d’un  style  à stigmate  #en  tête  v 
une  baie  à quatre  loges  dispermes. 

Ce  genre  Renferme  deux  espèces  , dont  les  feuilles  sont  al- 
ternes , plus  ou  moins  ovales  , plus  ou  moins  décurrentes  , 
et  les  fleurs  axillaires  et  ordinairement  solitaires.  Toutes  deux 
sont  annuelles,  et  se  trouvept  en  Portugal;  toutes  deux  se 
rapprochent  beaucoup  des  Belladones  , par  leur  fructifica- 
tion et  leurs  qualités , étant  émollientes,  anodines,  et  même 
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narcotiques.  L’une,  la  Triguère  ambrée,  a les  feuilles  ve- 
lues, dentées,  et  les  fleurs  odorantes  ; l’autre,  la  Triguère 
inodore  , a les  Heurs  glabres , entières , et  les  fleurs  inodores. 

Cavanillcs  avoit  d’abord  donné  ce  nom  au  genre  qui  porte 
actuellement  celui  de  Ptérosperme,  (b.) 

TRIGULA.  Noronha  donne  ce  non»  b un  genre  qui 
comprend  une  plante  scmblablc.au  clemalis , et  que  Decan- 
dolie  rapporte  à ce  genre  ( T.  noronhiana  , Dec.  ).  Elle  croit 
à Java  , et  y est  appelée  oyot-chunchum.  (ln.) 

TRIJASSE.  Un  des  noms  vulgaires  du  Gros-bec.  (v.) 

TRIKKOS.  Nom  grec  appliqué  au  Roitelet,  (s.) 

TR1LATO.  Le  troglodyte  , chez  les  Grecs  modernes.  V. 
Troglodyte,  (s.) 

TRILEPISION,  Trilepisium.  Arbuste  de  Madagascar  à 
feuilles  alternes,  lancéolées,  enveloppées,  dans  leur  jeu- 
nesse , par  des  stipules  caduques,  qui,  selon  du  Petit-Thouars, 
doit  former  un  genre  dans  l’icosandrie  monogynie  et  dans  la 
famille  des  rosacées.  Ses  caractères  sont  : calice  épais  à cinq 
dirisions;pointde  corolle  ;étamines  nombreuses  insérées,  sur 
plusieurs  rangs  , au  calice  ; un  tube  central  à trois  lanières  , 
entourant  un  ovaire  monosperme  b style  biGde  et  à stig- 
mate cotonneux.  Le  fruit  n’est  pas  connu,  (b.) 

TRIL1SI , Trilisa.  Sous-genre  de  plantes  établi  par  H. 
Cassini,  pour  placer  le  Liatris  très-odorant,  qui  a l’ai- 
grette non  plumeuse.  (B.) 

TR  ILIA  , Trilix.  Arbrisseau  de  l’Amérique  méridionale  , 
à rameaux  cylindriques  , rugueux  , b feuilles  alternes  , pé- 
tiolées  , presque  peltées  , en  cœur-ovale  , dentées  , aigues  et 
pubescentes  , à fleurs  jaunes  portées  sur  des  pédoncules  al- 
ternes et  velues  , à l'extrémité  des  branches. 

Cet  arbrisseau  forme  , dans  la  polyandrie  monogynie,  un 
genre  qui  a pour  caractères:  un  calice  de  trois  folioles:  une 
corolle  de  trois  pétales  ; un  grand  nombre  d’étamines  insé- 
rées au  réceptacle,  et  un  seul  pistil  ; une  baie  à cinq  loges  et 
à plusieurs  semences,  (b.) 

TRILL1ACEES.  Famille  de  plantes  établie  aux  dépens 
des  LiliaCÉES.  Elle  a pour  type  le  genre  qui  lui  donne  son 
nom.  (b.} 

TRILLION,  Trillium.  Genre  de  plantes  de  l’hexandrie 
trigynie  et  de  la  famille  des  asparagoïdes,  qui  présente  pour 
caractères  : un  calice  ouvert  à trois  divisions  lancéolées;  une 
corolle  de  trois  pétales  relevés  et  rapprochés  ; six  étamines  ; 
un  ovaire  supérieur , surmonté  Je  trois  styles  ; une  baie  pres- 
que ronde  , à trois  loges  polyspet  mes. 

Ce  genre  , aussi  appelé  Parisiqle  , renferme  des  plantes 


TRI  449 

vivaces  à hampes  uniflores  au  sommet , et  garnies  d’un  verti- 
cille  de  trois  feuilles  dans  le  milieu.  On  en  compte  une  dou- 
zaine d’espèces,  toutes  originaires  des  parties  méridionales 
de  l’Amérique  septentrionale;  celles  cultivées  en  Europe, 
sont  : 

Le  Trillion  penché  , qui  a la  fleur  pédonculée  et  penchée. 

Le  Triixion  droit  , qui  a la  fleur  pédonculée  et  droite. 

Le  Trillïon  S£ssiLE,qui  a la  fleur  sessile  et  droite^  J’ai 
fréquemment  observé  ce  dernier  en  Caroline.  Ilcroltdans  les 
lieux  ombragés , et  dont  la  terre  est  noire  et  légère.  Sa  racine 
est  charnue  et  traçante  ; ses  feuilles  ovales , glabres  et  d’ua 
vert  marbré  ; sa  fleur  d’un  rouge  obscur,  et  sa  tige  haute  d’un 
pied  au  plus,  (b.) 

TRILOBITES.  On  a donné  te  nom  à un  groupe  d’ani- 
maux fossiles  qui  semblent  avoir  app'artenu  à la  classe  des 
crustacés  et  à l’ordre  des  crustacés  branch'iopodes , mais  que 
M.  Latreille  considère  comme  devanlêtre  rapportés  à l’ordre 
des  insectes  myriapodes.  

Ces  trilobites  , dont  on  connoil  maintenant  une  douzaine 
d’espèces  , ont  été  étudiés  d’une  manière  spéciale  , d’abord 
par  M.  Brongniart,  et  tout  récemment  par  un  naturaliste 
suédois.  Linnæus  les  désignoit  sous  le  nom  commun  d”en- 
thomoliihus  paradoxus.  Blumenbach  , Knorr  et  Gaetlard  en 
ont  figuré  et  décrit  quelques-uns. 

Leurs  caractères  consistent  principalement  dans  leur  forme 
ovalaire  , dans  leur  corps  divisé  en  un  nombre  variable  d'an- 
neaux transversaux  , et  présentant  toujours  deux  lignes  en- 
foncées longitudinales , qui  séparent  le  dos  des  flancs , et 
qui  partagent , jusqu’à  un  certain  point , l’animal  en  trois 
lobes  ; dans  la  présence  de  deux  gros  yeux  sessiles  sur  le 
sommet  de  la  partie  antérieure  qui  peut  recevoir  le  nom 
de  tête;  dans  l’absence  de  membres  articulés,  etc. 

D’après  les  formes  qu’ils  présentent , M.  Brongniart  a 
partagé  ces  corps  en  plusieurs  genres,  qu’il  nomme  Asaphe, 
Paradoxite  , Calymène  et  Ogygie  , et  que  nous  avons  dé- 
crits à leurs  articles,  en  rapportant  les  caractères  des  espèces 
que  chacun  doit  renfermer. 

Les  asaphes  et  les  paradoxites  paroissent  être  les  plus  an- 
ciens animaux  enfouis , car  on  les  rencontre  dans  des  roches 
schisteuses  dont  la  formation  est  antérieure  à celle  des  gra- 
nités, connus  sous  le  nom  de  syénites. 

Il  y a lieu  de  croire  que  les  orgies,  qui  gisent  dans  les  ar- 
doises de  l’Anjou  , sont  également  fort  anciennes;  car  ie  tra- 
vail de  M.  Brongniart , sur  la  géologie  du  Cotentin,  a pour 
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but  d’établir  que  ces  ardoises  sont  d’une  formation  antérieure 
à celle  des  granités  de  Cherbourg  qui  sont  aussi  des  syénites. 

Lcs  calymènes  sont  plus  récens , ils  appartiennent  aux 
couches  calcaires  inférieures  à la  craie  , et  Sont  bien  plus  ré- 
pandus que  les  autres  trilobites.  On  les  trouve  en  France  , en 
Angleterre  , en  Allemagne , et  récemment  on  vient  d’en  dé- 
couvrir dans  l’Amérique  septentrionale,  près  d’Albany  , et 
dans  le  Kentucky. 

Au  nombre  des  trilobites  décrits  et  figurés  par'l’âuteur  sué- 
dois dont  nous  avons  parlé  , il  s’en  trouve  un  petit,  trouvé 
en  Suède,  dans  des  terrains  schisteux , et  qu’il  nomme  trilo- 
bites oniscoidcs.  11  est  en  forme  de  bouclier  lisse , et  présente 
une  sorte  d’écusson  dans  son  milieu.  M.  Brongniart  le  con- 
noît  et  le  regarde  comme  propre  à former  un  genre  particu- 
lier , auquel  il  donnera  le  nom  d’AGNOSTE.  (dksm.) 

TRILOPHUS.  Genre  établi  par  Fischer , pour  placer  le 
menispermum  qui  croît  en  Sibérie,  et  qu’on  avoit  cru  être 
le  même  que  le  menispermum  c.anadense.  Ses  caractères  géné- 
riques ne  nous  sont  pas  connus.  Fischer  nomme  l’espèce 
trilophus  ampelisagria.  (ln.)  , V. 

TRILOrUS.  Mitchel  donne  ce  nom  générique  à Vhama- 
melis  virginica  , L.  V.  Hamamelis.  (ln.) 

TRIMÈNE.  Variété  de  Trèfle  cultivé  , qu’on  préfère  j 
dans  quelques  endroits  , à celui  des  environs  de  Paris,  (b.) 

TRIMÈRES.  Nom  donné  par  M.  de  Réaumur  à des  mou- 
ches à deux  ailes  qui  ne  virent  que  trois  jours.  (L.) 

TRIMÈRES  ou  TRIMÈRES.  Nom  donné  par  M.  Du- 
méril  à une  section  d’insectes  coléoptères,  dont  les  tarses 
sont  composés  de  trois  articles.  Elle  comprend,  dans  ma  mé- 
thode , deux  familles , les  Apridiphages  et  les'Fu’soicoLES. 

. • ; • ’ 0«) 

• TR1MERESURE  , l'rimeresurus.  Genre  de  serpens  in- 
troduit par  Lacépède,  et  qui  diffère  des  Couleuvres  , parce 
que  les  espèces  qui  y entrent  ont  des  plaques  entières  sous  la 
queue , dans  le  voisinage  de  l’anus , et  ensuite  des  doubles 
plaques  ; la  tête  a de  grandes  plaques. 

Le  Trimeresure  petite  tête  est  figuré  dans  le  4.*  vol. 
des  Annales  du  Muséum,  (b.) 

TR1MEZIE  , Trimeiia.  Genre  'de  plantes  établi  par  Salis- 
bury,  et  qui  ne  diffère  pas  du  Cipure  d’Aublet  et  du  Ma- 
rique  de  Schreber.  V.  Iris,  (b.) 

TRIMORPHE  T,  rimorpha.  Genre  de  plantes  établi  par 
H.  Cassini,  dans  la  famille  des  synantherées,  aux  dépens  des 
Vergerolles  , dont  il  diffère  parce  qu’il  a deux  couronnes, 
l’une  extérieure  ligulée,  et  l’autre  intérieure  tubulée.  La 
Vergkrolle  Acre  lui  sert  de  type,  (b.) 
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TRINACTE , Trinacte.  Nom  que  Gærtner  a donné  à la 
plante  appeléeJuNGtE  par  Linnæus.  (b.) 

TRINCAVIT.  Selon  Delaroche,  c’est  le  nom  catalan  de 
I’Am.UODYTE,  Ammodyles  tolianus.  (DESM.) 

TRINCHOUN  DAUVAR.  Les  pêcheurs  de  Nice  ap- 
pellent ainsi  P Anchois  ( Clupea  encrassicholus,  Linn.).  (desm.) 

TRINCIATELLA.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre 
Hyoseris  , L.  ; J.  Camerare  l’avoit  donné  le  premier  à une 
espèce  de  ce  genre,  (ln.) 

TRINEO-TALIO.  Nom  languedocien  de  la  Renouée. 

(desm.) 

TRINÈJHETOouBARBÔTO.  Noms  languedociens  du 
Cloporte,  (desm.) 

TRINEURE , Tntiura.  Genre  d'insectes  de  Meigen , et  le 
même  que  celui  que  nous  avions  proposé  dans  notre  Précis 
des  caractères  génériques  des  insectes  , sous  le  nom  de  phore. 
V.  ce  mot.  (l.) 

« TRINGA,  Tringa,  Lath.  Genre  de  l’ordre  des  oiseaux 
Échassiers  et  de  la  famille  des  Hélonomes.  V.  ces  mots. 
Caractères  : Bec  aussi  long  ou  plus  long  que  la  tête  , arrondi 
grêle  , sillonné  en  dessus  , droit  ou  un  peu  fléchi  en  arc  , à 
pointe  lisse,  un  peu  dilatée  et  obtuse;  narines  linéaires, 
situées  dans  une  rainure  ; langue  filiforme , médiocre  , poin- 
tue ; bas  des  jambes  dénué  déplumés;  quatre  doigts,  trois 
devant,  le  plus  souvent  séparés  dès  leur  base  ; un,  derrière  , 
grêle;  et  portant  à terre  sur  le  bout  ; la  première  rémige  la 
plus  longue  de  toutes. 

Ce  genre  est  divisé  en  deux  sections.  La  première  contient 
les  espèces  dont  la  base  du  doigt  extérieur  est  jointe  à l’in- 
termédiaire par  une  membrane  ; tels  sont  les  tringas  combat- 
tant et  maculé.  La  deuxième, qui  se  compose  de  celles  qui  ont 
tous  les  doigts  séparés  dès  leur  origine , renferme  tous  les 
autres  tringas. 

A l’exemple  de  plusieurs  savans  ornithologistes  allemands, 
j’ai  distrait  de  ce  groupe  les  vanneaux , les  loume-pierrcs  et 
quelques  chevaliers  ; en  effet , ces  oiseaux  ont  des  caractères 
assez  distincts  pour  être  isolés  génériquement. 

Ne  connoissant  que  les  dépouilles  de  la  plupart  des  tringas 
d’Europe  , j’ai  eu  recours  aux  mémoires  que  m’ont  commu- 
niqués MM.  Bâillon  et  Jules  De  Lamothe,  qui,  par  la  situa- 
tion de  leur  demeure  près  des  bords  de  )a  mer  et  des  marais 
de  la  Picardie  , ont  eu  souvent  l’occasion  d’étudier  ces  oi- 
seaux dans  la  nature  vivante.  De  plus , j’ai  eu  recours  aux 
supplément  de  l’Umithological  Dicùonnary  de  M.  Montagu, 
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i publiés  en  i8i3.  C’est  donc  ces'  naturalistes”  que  je  dois 
une  distinction  exacte  de  nostringas,  et  la  certitude  de  la 
double  mue  qu’ils  éprouvent  dans  la  même  année  ; d’où  il 
résulte  un  changement  de  couleurs  tel , que  leur  plumage 
d’été  est  souvent  différent  de  ceux  d’hiver  et  du  premier  âge; 
changement  qui  avoit  donné  lieu  jusques  alors  à des  espèces 
purement  nominales. 

M.  Temminck  a imposé  à ce  genre  le  nom  de  bécasseau  ; 
il  nous  semble  qu’on  ne  doit  pas  pervertir  cette  dénomina- 
tion par  une  application  générique  , tandis  qu’elle  est  spécifi- 
que et  propre  dans  son  origine,  surtout  quand  elle  signale  un 
oiseau  d’un  autre  groupe.  Hrisson  , il  est  vrai , l’emploie  pour 
son  genre  tringa  ; mais  son  bécasseau  est  le  type  de  cette 
division  ; au  contraire  , dans  le  Manuel  de  M.  Temminck  , il 
fait  partie  du  genre  chevalier.  Nous  avons  donc  cru  qu’il 
seroit  mieux,  pour  éviter  toute  confusion  , de  nous  servir  du 
nom  de  tringa , que  d’autres  ornithologistes  ont  imposé  aux 
maubêchcs  , cincles  , alouettes  de  mer , etc. 

Tous  ces  oiseaux  quittent  leur  pays  natal  aux  approches  * 
des  grands  froids,  pour  se  transporter  dans  les  contrées  mé- 
ridionales, voyagent  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses  , 
se  tiennent  de  préférence  dans  les  marais  , sur  les  bords  des 
lacs , des  étangs  et  des  rivières  , où  ils  cherchent  leur  nour- 
riture dans  le  limon  ; cette  nourriture  sc  compose  de  vermis- 
seaux et  d’insectes  aquatiques  : des  espèces  semblent  préférer 
le  gravier  des  rivages  maritimes.  Celles  dont  on  connoît  le 
nid, le  font  dans  l’herbe,  aux  bords  des  eaux  ; les  petits  le  quit- 
tent dès  leur  naissance  et  suivent  leurs  parens  qui  leur  indi- 
quent les  alimens  qui  leur  conviennent.  J’ai  remarqué  que 
chez  les  petites  espèces  de  l’Amérique  septentrionale  les 
mâles  se  réunissent  pendant  l’incubation  en  petites  troupes, 
et  cherchent  leur  nourriture  en  commun. 

Le  Tringa  d’ Astracan  ( Tringa  fasciata  , Lath.  ).  Samuel 
Gmelin  a rencontré  cette  espèce  aux  environs  d’Astracao. 
Le  bec , le  dessus  de  la  tête,  l’occiput , le  ventre  et  une  raie 
qui  passe  par  derrière  les  yeux,  sont  noirs;  le  front  et  la 
queue  ont  une  teinte  blanchâtre;  sept  pennes  des  ailes  sont 
pareilles  au  ventre  ; le  dos  est  cendré. 

Le  Tringa  béco,  Tringa  pusilla  , Lath.  ; pl.  3y,  fig.  4 de 
l’ Amène.  Ornithology.  Beco  est  le  nom  sous  lequel  on  con- 
noît  cet  oiseau  à New-York.  Brisson  le  décrit  sous  celui  de 
petite  alouette  de  mer  de  Saint-Domingue  , où  il  se  trouve,  ainsi 
que  dans  tous  les  Etats-Unis  , jusqu’au  Canada.  11  a le  bec 
épais  et  plus  haut  que  large  à sa  base  ; noir  et  long  de  neuf  li- 
gnes ; une  bandelette  blanche , qui  part  de  la  mandibule  su- 
périeure , passe  au-dessus  de  l’œil,  et  s’étend  presque  jusque» 
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à Focciput  ; les  joues  et  toutes  les  parties  inférieures,  depuis 
le  bec  jusqu’à  la  queue, jsont  blanches  (tachetées  de  roux  chez 
des  individus),  avec  quelques  petites  taches  sur  les  côtés 
du  haut  de  la  poitrine  , près  du  pli  de  l’aile  ; les  plumes  du 
dessus  de  la  tête  et  du  cou  , du  dos  et  les  scapulaires,  sont 
noirâtres  dans  le  milieu  et  fauves  sur  les  bords  ; le  croupion’ 
et  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  , bruns  ; les 
petites  couvertures  supérieures  de  l’aile  ont  une  bordure 
fauve , sur  un  fond  brun  , de  même  que  les  grandes,  les  plus 

E roches  du  corps  ; mais  les  plus  éloignées  sont  noirâtres  , 
ordées  et  terminées  de  blanc  rougeâtre;  les  pennes  pri- 
maires, noirâtres  en  dehors , grises  en  dedans  ; les  intermé- 
diaires blanchâtres  à leurorigine, brunes  vers  leurs  extrémités 
et  bordées  de  gris  à l’intérieur  ; les  quatre  plus  proches  du 
corps , noirâtres  et  frangées  de  roussâlre  ; des  couvertures 
supérieures , celles  du  milieu  sont  noirâtres  et  les  autres 
blanches;  toutes  les  pennes  latérales  grises,  et  quelques-unes 
terminées  de  blanc  roussâtre;  les  pieds  sont  noirs;  longueur 
totale , cinq  pouces  et  demi. 

* Le  Tringa  brun  , Tringa  fusca,  Lalh. , ®st  noir  et  ta- 
cheté de  brun  sur  la  tête  , le  dessus  du  cou  et  le  dos;  noi- 
râtre sur  les  couvertures  de  l’aile  , et  d’un  blanc  sale  sur 
leurs  bords;  blanc  et  strié  de  noir  sur  le  devant  du  cou  ; d’un 
blanc  pur  sur  le  ventre  ; cendré  sur  la  queue  ; noir  sur  le  bec 
et  les  pieds.  M.  Montagu  soupçonne  que  cet  oiseau  est 
un  individu  de  l’espèce  de  son  tringa  fusilla  ( tringa  minule) 
dont  le  plumage  est  encore  imparfait.  Cet  oiseau  a été  tué 
en  Angleterre. 

* Le  Tringa  cendré  DU  Canada  , Tringa * canodensis , 
Lath.  11  a la  taille  de  la  grive  proprement  dite,  huit  pouces  et 
demi  de  longueur;  le  bec  long  de  près  d’un  pouce  et  demi, 
rougeâtre  à sa  base  et  noir  dans  le  reste  de  son  étendue  ; le 
plumage,  généralement  d'un  cendré  sombre,  approchant  de 
la  couleur  de  plomb  ; les  plumes  du  dos  entourées  d’un 
cendré  plus  clair  ; les  couvertures  des  ailes  et  la  poitrine 
d’un  blanc  grisâtre;  les  trois  premières  pennes  des  ailes  noi- 
râtres , avec  leur  tige  blanche  ; les  trois  suivantes  terminées 
de  celte  môme  couleur,  qui  est  tachetée  de  cendré  à l’exté- 
rieur de  trois  autres  , et  couvre  presque  en  entier  la  plus 
grande  partie  de  celles  qui  restent , à l’exception  de  quel- 
ques unes  qui  sont  d’une  teinte  sombre  uniforme  ; un  blanc 
sale  forme  une  tache  entre  le  bec  et  l’oeil , cl  à l’origine  de 
la  gorge  ; le  devant  du  cou  est  cendré  ; le  ventre  blanc  , avec 
quelques  taches  noirâtres  sur  les  côtés  de  la  poitriife  ; mais 
ce  qui  distingue  cet  oiseau  de  ceux  de  son  genre , c’est 
d’avoir  les  jambes  couvertes  de  plumes  jusqu’au  talon  , et 
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même  au-dessous  ; les  pieds  sont  courts  et  d'un  jaune  pâle. 
Celle  espèce  se  trouve  dans  le  Canada. 

* Le  I'riïjga  champêtre,  Tringa  campesirls , Vicill. , est 
décrit  dans  les  oiseaux  du  Paraguay,  par  M.  de  Azara  , sous 
ia  dénomination  de  chorlito  campesino.  Il  est  de  passage  dans 
celte  contrée , où  il  arrive  , au  mois  de  septembre , en  troupes* 
de  dix  à vingt.  Quand  il  s’envole , il  jette  un  cri  qui  exprime 
les  syllabes  bibî.  Ce  naturaliste  l’a  rencontré  dans  les  plaines 
découvertes,  sèches  ou  humides,  et  jamais  surles  bords  des 
rivières  et  des  lagunes.  II  a onze  pouces  trois  quarts  de  lon- 
gueur totale;  les  plumes  du  dessus  de  la  tète,  du  cou,  du  corps 
et  des  couvertures  supérieures  de  l’aile,  d un  brun  noirâtre 
et  bordées  de  blanchâtre  ; la  queue  traversée  par  des  bandes 
brunes  et  blanchâtres  ; les  sourcils , la  gorge  , les  côtés  et  le 
devant  du  cou  blancs , avec  une  petite  tache  noirâtre , en 
forme  de  (lèche  sur  le  milieu  de  chaque  plume  du  cou  ; le 
reste  des  parties  inférieures  mélangé  de  brun  et  de  blanchâ- 
tre; les  couvertures  inférieures  des  ailes,  d’un  roux  foible  , 
varié  de  taches  et  de  traits  d’un  brun  foncé,  à l’exception 
des  plus  grandes  , qui  ont  des  raies  transversales  un  peu 
noirâtres  sur  un  fond  argentin;  la  paupière  est  blanchâtre  ; te 
bec  presque  noir  ; le  tai  se  plombé. 

Le  Tringa  cocorli,  Tringa  subarquata,  Temm.  ; Scolopax 
subarquata  , (ïm.  ; Numenius  ferrugineuse  Meyer.  Il  a,  sous 
son  plumage  d’hiver,  ia  face , les  sourcils , la  gorge , le  ventre 
et  toutes  les  couverture^  de  la  queue  , d’un  blanc  pur;  le 
forum  , brun  ; le  dessus  de  la  tète  , le  dos  , les  scapulaifes  et 
le  dessus  de%ailes  d’un  brun  cendré,  avec  un  petit  trait  d'un 
brun  plus  foncé  sur  le  milieu  de  chaque  plume  ; celles  de  la 
nuque , du  devant  du  cou  et  de  la  poitrine  , rayées  longitudi- 
nalement de  brun , et  bordées  de  blanchâtre  ; la  queue  cen- 
drée et  bordée  de  blanc  ; les  pennes  extérieures , de  cette 
couleur  en  dedans;  le  bec  noir,  un  peu  fléchi  en  arc,  et  long 
de  vingt  lignes  environ;  les  pieds  bruns;  longueur  totale  , 
sept  pouces  et  demi. 

Le  cocorli  a , pendant  l’été  , le  front , la  gorge  , le  devant 
du  cou  , la  poitrine  , le  ventre  et  l’abdomen  , d’un  roux 
marron , pur  chez  des  individus,  avec  de  petites  taches  bru- 
nes chez  d’autres,  et  quelquefois  un  peu  varié  de  blanc;  le 
menton  et  les  sourcils,  blancs  ; toutes  les  couvertures  de  la 
queue,  dessus  et  dessous,  blanches,  avec  quelques  taches 
noires;  le  dos,  lesjscapulaires  et  les  couvertures  supérieures 
des  ailqp,  noires  et  rousses;  les  pennes  primaires  , noires; 
les  secondaires,  de  cette  couleur,  bordées  et  terminées  de 
roux;  les  intermédiaires,  d’un  cendre  un  peu  sombre  , et 
frangées  de  blanc  à l’intérieur  ; les  pennes  de  la  queue  » du 
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même  cendré,  avec  un  petit  filet  blanc  à leur  extrémité* 
filiez  le  jeune,  avant  la  première  mue,  les  plumes  du  dos  , 
des  scapulaires  et  des  couvertures  supérieures  des  ailes  sont 
noirâtres,  les  unes  entourées  de  blanc,  les  autres  de  roussâ- 
tre  ; celles  du  devant  du  cou  et  de  la  poitrine , avec  des  taches 
longitudinales  peu  prononcées,  et  d'un  cendré  rembruni  sur 
un  fond  blanchâtre , nuancé  de  rougeâtre  et  de  blanc.  Du 
reste,  son  plumage  ressemble  à celui  d’hiver.*Tel  est  le  nu- 
menius  pygmeus  de  Bechstein , suivant  M.  Bâillon  , qui 
possède  le  précédent  dans  sa  collection.  Celte  espèce  , qu’on 
rencontre  dans  diverses  contrées  de  l’Europe,  niche  quelque- 
fois, en  Hollande,  sur  le  bord  des  eaux.  Sa  ponte  est  de 
quatre  à cinq  œufs  jaunâtres  et  tachetés  de  brun. 

Si  réellement  le  numenius  africanus  de  Latham  , que  nous 
avons  décrit  dans  ce  Dictionnaire  , sous  le  nom  de  courlis 
d'Afrique , est,  comme  le  dit  M.  Temminck  , un  individu  de 
cette  espèce,  elle  se  seroitdonc  répandue  jusques  au  Cap  de 
Bonne-Espérance. 

MM.  Meyer  et  Temminck  rapportent  à ce  tringa,  sous  sa 
livrée  d’hiver , Y alouette  de  mer , de  la  pl.  enl.  de  Bufb , 
n.°a5i.  V.  Tringa  à collier.  - 

Le  Tringa  â collier  ou  T Alouette  de  mer  a collier, 
Tringa  alpina  , Latb.  ; Tringa  variabilis , Meyer;  pl.  enl.  de 
Buff. , n.°  852  , sous  la  dénomination  de  cincle.  L’épithète 
variabilis , que  M-  Meyer  a donnée  à cet  oiseau,  lui  convient 
très-bien  , puisqu’il  porte  un  plumage  qui  varie  plusieurs  fois 
dans  la  même  année  ; mais  comme  on  peut , d’après  ce  mo- 
tif, l’appliquer  avec  la  même  justesse  aux  tringas  mauUche , 
cocorli  et  combattant , nous  n’avons  pas  cru  devoir  traduire  ce 
mot  en  français  , pour  le'signaler , ainsi  que  l’a  fait  M.  Tem- 
minck; ef  nous  avons  préféré  lui  conserver  la  dénomination 
sous  laquelle  BufTon  l’a^décrit,  et  qui  est  celle  sous  laquelle 
cet  oiseau  est  généralement  connu  en  France. 

Ce  tringa  , sous  sa  livrée  d’été  , a les  plumes  du  sommet 
de  la  tête  noires  sur  leur  milieu  et  rousses  sur  leurs  bords  ; 
celles  de  ses  côtés  , du  cou  et  de  la  poitrine , d’un  blanc  un 
peu  roussâtre  avec  un  trait  longitudinal  noir  ; le  ventre , 
l’abdomen  et  de  plus  la  poitrine,  selon  Montagu  et  Latham, 
de  la  dernière  couleur  ; la  gorge , les  couvertures  inférieures  . 
de  la  queue  , les  plumes  latérales  de  scs  supérieures  et  celles 
des  jambes,  d’un  blanc  pur  ; le  dos,  le  croupion,  les  plumes 
intermédiaires  qui  recouvrent  la  queue  en  dessus  , les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  et  les  scapulaires , variés  de 
noir  et  de  roux  ; les  pennes  primaires  de  l’aile  noires  ; celles 
du  milieu  bordées  de  blanc  en  dehors  ; toutes  les  pennes  la- 
térales de  la  queue  d'un  cendré  soml>re  ; les  deux  du  milieu 
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crises  et  d'un  brun  foncé  , pointues , un  peu  plus  longues  que 
les  autres,  qui  sont  à peu  près  égales  entre  elles.  Longueur 
Totale , six  pouces  , chez  tous  les  individus  que  j’ai  sous  les 
yeux  et  qui  sont  au  Muséum  d’Histoire  naturelle  : sept  pou- 
ces, selon  Temminck,  qui  nous  paroît  avoir  pris  cette  me- 
sure sur  Y alouette  de  mer  de  Brisson  , qui , selon  nous , est 
une  race  particulière  ; le  bec  est  plus  long  que  la  tête  , droit 
«t  noir  ; les  pieds  sont  bruns.  Tels  sont  le  tringa  variqbilis  de 
Latham  , et  le  tringa  variabilis  de  Meyer. 

Le  même  oiseau  , sous  le  plumage  qu’il  prend  à la  mue 
d’automne  et  qu’il  conserve  jusqu’à  la  mue  du  printemps , 
a , selon  M.  Temminck,  la  gorge  rousse  ; un  trait  depuis  le 
bec  supérieur  jusqu’à  l’œil  ; toutes  les  parties  inférieures  , et 
seulement  les  trois  plumes  extérieures  des  couvertures  du 
dessus  de  la  queue  d'un  blanc  pur;  la  poitrine  d’un  cendré 
blanchâtre  ; une  raie  entre  le  bec  et  l’œil  : toutes  les  parties 
supérieures  d’un  cendré  brun  avec  un  petit  trait  plus  foncé 
le  long  de  la  tige  de  chaque  plume;  le  croupion,  les  plumes 
intermédiaires  des  couvertures  supérieures  de  la  queue  et  les 
deux  pennes  du  milieu  d’un  brun  noirâtre;  les  pennes  latérales 
de  la  queue  cendrées  et  bordées  deblanc;le  bec  noir.  Cet  or- 
nithologiste dit  que  c’est  Y alouette  de  mer  de  lâ  pl.  ig , fig.  2 du 
tom.  5 , de  l’Ornithologie  de  Brisson  , et  la  petite  alouette  de 
.mer  du  même  auteur  ; en  effet  la  description  convient  bien  à 
la  première , mais  non  pas  à la  seconde , qui  est  notre  tringa 
leco.  V.  ci-après  , page  457 , l’Alouette  de  mer  de  la  pl. 
enl.  de  Buffon  , n.#  5t. 

Indépendamment  de  ces  deux  vôtemens , on  trouve  des 
indivfdus  qui  présentent  des  différences  occasionées  par  les 
deux  mues  plus  ou  moins  avancées  : ce  sont , selon  M.  Tem- 
tninck,  surtout  les  jeunes,  en  automne,  qui,  à celte  époque, 
diffèrent  des  vieux  en  ce  qu’ils  ont  le  bec  droit , tandis  que 
ceux-ci  l’ont  foiblcment  incliné  à la  pointe.  Les  uns  et  les 
autres  ont  alors  la  gorge  , l’abdomen  et  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  d’un  blanc  pur;  une  raie  brunâtre  entre 
le  bec  et  l’œil  ; le  cou  et  la  poitrine  roussâtres  avec  des  taches 
longitudinales  brunes;  des  marques  isolées  d’un  brun  noirâ- 
tre sur  le  ventre  ; les  plumes  du  dos  et  des  scapulaires  noires 
et  bordées  de  roux  clair  ; les  couvertures  des  ailes  brunes  et 
frangées  de  jaunâtre.  Ce  sont  alors,  selon  M.  Temminck,  l’a- 
lauctle  de  mer  à collier  de  Brisson  , pl.  1 q , fig.  a ; la  brunette  de 
Bufton , et  le  cincle  de  sa  pl.  enl.  85a  ; le  dim-lin  de  Latham 
et  de  Pennant  ; enfin  il  donne  , comme  variété  de  plumage  , 
le  tringa  cindus  de  Gmclin  et  de  Latham  ; le  tringa  rvfieollis 
de  ces  auteurs  ( V.  Tringa  a cou  roux  ) ; le  scolopa x pusilla 
de  Gmelin  , ou  le  purre  des  Anglais. 


Digitized  by  Google 


TRI  457 

Suivant  Montagu,les  jeunes  paroissent  d’abord  sous  le  plu- 
mage du  purre,  et  les  vieux  offrent  celui  du  dim-lin. 

Cette  espèce,  que  nous  voyons  communément  en  France 

J>endant  l’hiver,  construit  son  nid  à terre  , le  compose  , se- 
on  Simmond  , cité  par  Montagu,  de  roseaux  noueux  et  secs, 
sur  lesquels  la  femelle  dépose  quatre  œufs  d’un  blanc  fuli- 
gineux , irrégulièrement  tachetés  de  deux  nuances  brunes , 
l’une  claire  et  l’autre  foncée  ; ces  taches  sont  plus  isolées  et 
plus  petites  que  partout  ailleurs  sur  le  petit  bout  de  l'œuf. 

U alouette  de  mer , de  la  pi.  enl.  de  Buffon  n.°  a5i , est  pré- 
sentée, par  cet  auteur  et  par  Brisson,  comme  une  espèce 
distincte  du  cincleà  collier,  ni.  enl.  de  Buffon  n.°  a5a , ou  de 
Y alouette  de  mer  à collier  de  Brisson  , pl.  19  , Cg.  a , du  tom.  5 
de  son  Ornithologie.  Latham  les  a réunis'  dans  son  Synopsis , 
en  donnant  le  ci nc.le  à collier  pour  une  variété  de  l’autre  , et 
les  a séparés  dans  son  Index  , en  imposant  à Y alouette  de  mer 
de  cet  article  le  nom  de  tringa  cinclus,  et  à l’autre  celui  de  tringa 
alpina.  M.  Meyer  regarde  l’individu  de  la  pl.  enl.  n.°  a5i 
comme  un  jeune  de  Pespè®c  de  son  numenius  femigineus , le- 
quel est  le  bécasseau  cucuiîi  de  M.  Temminck,  qui  désigne  ce 
jeune  oiseau  pour  un  individu  en  mue  , dans  le  passage  de  la 
livrée  d’été  à celle  d’hiver  , de  l’espèce  de  son  cocorli  ; c’est 
encore  la  petite  maubêche , iringa  arenaria  de  M.  Cuvier , selon 
l’étiquette  qu’elle  porte  au  Muséum  d’Histoire  naturelle. 

Il  résulte  des  observations  réitérées  au  mois  de  mai  der- 
nier , par  MM.  Jules  de  Lamottc  et  Bâillon , que  celte 
alouette  de  mer  n’appartient  point  aux  espèces  citées  ci- 
dessus,  et  ne  peut  être  distinguée  spécialement,  puisque  c’est 
le  cinr.le  à collier  lui-méme , mais  dans  un  âge  avancé  , lequel 
porte  alors  des  dimensions  plus  fortes  et  un  bec  plus  long  ; 
longueur  qui  varie  depuis  onze  lignes  et  demie  jusqu’à  seize 
inclusivement , et  qui  présente  une  légère  courbure  vers  son 
extrémité.  Ces  excellons  observateurs  me  paroissent  fondés 
à rejeter  le  rapprochement  que  MM.  Meyer  et  Temminck 
ont  fait  de  cette  alouette  de  mer  et  du  tringa  subarqua/a  «en 
effet  celui-ci  est  plus  grand  , plus  haut  monté  que  l’autre , 
porte  un  bec  plus  allongé  , dont  l’arc  est  plus  prononcé  ; en 
outre , tous  les  tringa  arquata  que  j’ai  eu  occasion  d’examiner , 
ont , sous  leur  habit  d’hiver,  toutes  les  plumes  des  couver- 
tures supérieures  de  la  queue  totalement  blanches  , et  sous 
leur  livrée  d’été,  seulement  avec  quelques  taches  noires, 
tandis  que  chez  Y alouette  de  mer  de  cet  article , mâle  et  femelle, 
enhiver  et  en  été, ces  couvertures  ne  sontblanches  que  sur  leurs 

[dûmes  latérales  cl  sont  noires  sur  les  intermédiaires  ; enfin 
es  iringa  arquata  ont  toutes  leurs  pennes  caudales  d’un  gris 
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clair,  et  la  plus  extérieure  de  chaque  côté,  blanche  en  de-» 
dans  ; au  contraire , chez  l’alouette  de  mer,  les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  sont  d’un  brun  noirâtre  , et  toutes  les 
latérales  d’un  gris  cendré  clair,  à l’extérieur  et  à l'intérieur. 

Le  Trisga  combattant  , Tringa  pugnax  , Lath.  ; pl.  B ag 
fig.  2 de  ce  Dict.  Quoique  j’aie  classé  cette  espèce  dans  ce 
genre  , je  crois  qu’elle  seroit  mieux  placée  dans  celui  du  che- 
valier, vu  qu’elle  a le  bec  courbé  et  très-peu  dilaté  à la  pointe 
de  sa  partie  supérieure  , et  les  doigts  extérieurs  réunis  à leur 
base  par  une  membrane.  » 

Le  nom  de  combattant , qu’ont  adopté  les  naturalistes  pour 
cette  espèce  , convient  très-bien  à des  oiseaux  qui  se  livrent 
entre  eux  un  combat  seul  à seul,  des  assauts  corps  à corps  , 
qui  combattent  aussi  en  troupes  réglées  , ordonnées  et  mar- 
chant l’une  contre  l’autre  , et  ces  phalanges  ne  sont  compo- 
sées que  des  mâles  ; ce  qui  fait  présumer  que  l’amour  seul 
est  la  cause  de  leurs  combats.  Les  femelles  attendent  à part 
la  fin  de  la  bataille,  enflamment  par  de  petits  cri$  l’ardeur 
des  coinbattans  , et  restent  le  prix  de  la  victoire.  Souvent  la 
lutte  est  longue , et  quelquefois  sanglante  ; les  vaincus  pren- 
nent la  fuite  ; mais  leur  ardeur  guerrière , qui  n’est  produite 
que  par  leur  ardeur  amoureuse  , renaît  au  cri  de  la  première 
femelle  qu’ils  entendent.  Us  oublient  leur  défaite  , et  entrent 
en  lisse  de  nouveau,  si  quelque  antagoniste  se  présente.  Cette 
petite  guerre  a lieu  tous  les  jours, le  matin  et  le  soir,  aux  mois 
d’avril  et  de  mai.  A cette  époque,  les  mâles  ont  un  plumage 
de  guerre  qui  leur  sert  de  bouclier  ; c’est  une  espèce  de  cri- 
nière composée  de  plumes  longues  , fortes  et  serrées,  qu’ils 
portentautourdu  cou, et  qu’ils  hérissentlorsqu’ils  s’attaquent, 
mais  qui  les  quitte  avec  leurs  amours.  Cet  ornement , qui 
tombe  par  une  mue  qui  arrive  à ces  oiseaux  vers  la  fin  de 
juin , diffère  sur  presque  tous  les  coinbattans.  Il  est  roux  dans 
les  uns  , gris  dans  d’autres , blanc  dans  quelques-ans , d’un 
beau  noir  violet  chatoyant,  coupé  de  taches  rousses  sur  des 
individus  , et  enfin  , sur  plusieurs , c’est  un  mélange  de  toutes 
ces  couleurs  ; celui  d’un  blanc  pur  est  le  plus  rare.  Cette 
livrée  de  combat  ne  varie  pas  moins  par  la  forme  que  par 
les  teintes  , durant  tout  le  temps  de  son  accroissement.  Ou- 
tre ce  surcroît  momentané , ils  ont  une  surabondance  de 
molécules  organiques , qui  se  manifeste  par  l’éruption  d’une 
multitude  de  papilles  charnues  et  sanguinolentes  qui  s’élè- 
vent sur  le  devant  de  la  tête  et  à l’entour  des  yeux.  Il  n’existe 
pas  d’oiseau  qui,  à physique  égal , ait  les  testicules  aussi  forts  ; 
ceux  du  combattant  ont  chacun  près  de  six  lignes  de  diamè- 
tre et  plus  d’un  pouce  de  longueur  ; le  reste  de  l’appareil 
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ides  parties  génitales  est  également  dilaté  dans  le  temps  des 
amours  : dans  tout  autre  temps  , on  ne  distingue  plus  guère 
les  mâles  des  femelles , car  ceux-ci  perdent  leur  crinière, 
et  les  tubercules  vermeils  , qui  couvroient  leur  tôle , pâ- 
lissent et  s’oblitèrent , et  ensuite  celle  - ci  se  recouvre  de 
plumes. 

Les  comhattans  ne  nichent  pas  sur  nos  côtes.  Ils  parlent 
de  Picardie  , où  ils  arrivent  au  mois  d’avril , dans  le  courant 
de  mai,  par  les  vents  de  sud  et  de  sud  est  qui  les  portent  en 
Angleterre , où  ils  nichent  en  très-grand  nombre  , particu- 
lièrement dans  le  comté  de  Lincoln  ; on  en  trouve  aussi  au 
printemps  sur  les  côtes  de  Hollande  , de  Flandre  et  d’Alle- 
inagne  ; ils  sont  en  grand  nombre  en  Suède  , en  Islande  , en 
Russie  et  en  Sibérie.  Comme  ces  oiseaux  arrivent  régulière- 
ment au  printemps  , et  que  l'on  n’en  voit  point  à l'automne  , 
l’on  est  incertain  où  ils  passent  l’hiver. 

Ces  oiseaux  font  leur  nid  au  mois  de  mai , sur  la  terre,- 
dans  de  petits  creux  entourés  de  gazon.  Leurs  œufs  sont  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq,  pointus,  cendrés  et  parsemés, 
principalement  au  gros  bout , de  taches  d’un  brun  rougeâtre. 
Ces  œufs  sont  très-bons  ji  manger  , ht  on  les  recherche  dans 
plusieurs  pays  aussi  bien  que  ceux  des  vanneaux.  L’incubation 
dure  un  mois.  En  Angleterre,  on  leur  fait  une  petite  chasse  : 
l’oiselôur  saisit  l’instant  où  ces  oiseaux  se  battent,  pour  leur 
jeter  son  filet.  On  en  prend  aussi  en  Hollande  dans  les  mois 
de  juillet  et  d’août,  et  leur  chair  y est  très-estimée;  sans  doute 
qu  elle  a perdu  ses  bonnes  qualités  au  printemps , car  ce 
n’est  pas  un  gibier  fort  recherché  à Paris,  époque  où  l’on 
en  voit  assez  souvent  dans  les  marchés.  Les  Anglais  sont  dans 
l’usage  de  les  engraisser , en  les  nourrissant  avec  du  lait  et  de 
la  mie  de  pain  ; mais  on  est  obligé , pour  les  rendre  tran- 
quilles, de  les  tenir  renfermés  dans  des  endroits  obscurs;  car 
ils  se  battent  aussitôt  qu’ils  voient  la  lumière.  L’esclavage 
n’adoucit  point  leur  humeur  guerrière  ; s’ils  sont  renfermés 
avec  d’autres  oiseaux,  iis  les  défient  tous  ; et  pour  posséder 
un  coin  de  gazon  vert,  ils  se  battent  à qui  l’occupera;  ils 
semblent  même  se  piquer  de  gloire,  car  ils  ne  se  montrent 
jamais  plus  animés  que  quand  il  y a des  spectateurs.  Tout  est 
pour  eux  un  motif  de  combat  ; le  boire  , la  nourriture  , le  ga- 
zon, est  disputé  et  enlevé  plusieurs  fois  ; le  vaincu  revient  à 
la  charge,  et  souvent  de  nouveaux  efforts  sont  couronnés  du 
succès  -.heureusement,  pour  la  conservation  de  l’espèce  , la 
nature  leur  a donné  de  foibles  armes  : ils  se  renversent  sans 
presque  se  faire  de  mal  ; à peine  s’enlèvent-ils  quelques  plu- 
mes. Les  femelles  ont  l’humeur  aussi  guerrière  que  les  mâles* 
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M.  de  Riocourt,  à qui  je  dois  ces  détails,  en  possédoit  une 
qui  étoit  un  athlète  redoutable  et  qui  ne  refusoit  jamais  un 
défi.  Ainsi  donc  l’amour  n’est  pas  le  seul  motif  de  leurs  que- 
relles : l’insociabilité  semble  être  le  fond  de  leur  caractère  , 
quoiqu’on  les  voie  presque  toujours  en  troupes. 

Le  mâle  est  à peu  près  de  la  grosseur  du  chevalier  ; il  a dix 
pouces  six  lignes  de  longueur  ; le  bec  gris  ; l’iris  noisette  ; 
la  tète  couverte  de  petits  mamelons  ( les  uns  en  ont  plus,  les 
autres  moins  ) ; la  partie  supérieure  et  le  dessus  du  cou  d’un 
violet  foncé  très-brillant  ; le  haut  du  dos  couvert  de  plumes 
noirâtres,  bordées  de  gris  et  variées  de  grandes  taches  pa- 
reilles à la  couleur  du  cou  ; la  partie  inférieure , le  croupion  , 
les  couvertures  des  ailes  et  celles  du  dessus  de  la  queue  , d’un 
gris  brun  ; chaque  plume  bordée  d’une  teinte  plus  claire  ; la 
base  du  bec  entourée  de  petites  plumes  d’un  blanc  sale  et 
roussâtre  ; la  poitrine  variée  de  blanc,  de  noir  et  de  violet  ; 
le  ventre  et  les  autres  parties,  blancs  ; les  grandes  couvertures 
et  les  pennes  primaires  des  ailes , brunes;  les  autres  d’un  gris 
brun  plus  ou  moins  clair,  et  les  plus  proches  du  corps  tra- 
versées à leur  bout  de  raies  noirâtres;  celles  de  la  queue 
pareilles  et  rayées  transversalement  de  la  même  teinte  ; les 
pieds  gris.  Cette  description  ne  peut  s’appliquer  â tous  les  in- 
dividus , car  presque  tous  varient  en  couleur  , et  il  est  très- 
rare  d’en  rencontrer  deux  pareils  ; sur  les  uns , le  blaqchâtre 
et  le  roux  remplacent  le  violet  et  le  noirâtre  ; sur  d’autres  , 
c’est  un  cendré  jaunâtre  , ou  un  brun  tirant  sur  le  marron. 
Le  plumage  des  femelles  varie  moins.  Ce  qui  les  caractérise 
au  printemps , c’est  la  privation  des  mamelons  charnus  et  des 
longues  plumes  du  cou,  qui  sont  aussi  courtes  que  les  autres. 
Enfin  , le  blanc  règne  sur  la  tète  et  sur  le  dessous  du  corps  ; 
le  dessus  est  varié  de  blanc  et  de  noirâtre  , de  brun  et  de 
roussâtre  , mais  le  blanc  est  la  couleur  qui  domine  sur  pres- 
que toutes. 

La  grande  variété  du  plumage  descombattansa  donné  lieu 
à des  espèces  purement  nominales;  en  effet  \tiringa  gronovicen- 
sis  de  Latham,  est,  comme  l’a  fort  bien  remarqué  M.  Meyer, 
un  jeune  combattant , dont  Levvin  a publié  la  figure  , pl.  ldi  , 
dans  Y Histoire  des  Oiseaux  de  la  Grande-Bretagne  , et  non  pas 
une  espèce  nouvelle,  comme  le  dit  Latham,  laquelle  a été 
trouvée  en  Angleterre  au  mois  d’aodt. 

On  doit  encore  , ainsi  que  l’observe  M.  Cuvier,  regarder 
comme  des  combaltans  en  divers  états  de  plumage  : i.°  le 
chevalier  proprement  dit , pl.  17,  fig.  1 , de  Brisson  ( tringa 
equestris,  Latb.  ) : cet  oiseau  est  cité  dans  la  Synonymie  du 
sco/opax  calidris  de  Ginelin  et  de  Latham  ; a.0  le  chevalier ya- 
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lié,  pl.  17  , fig.  a , de  Brisson  ( tringa  lillorea  , Lalh.  ; tringa 
ochropus  , lillorea , Var.  B.,  Gin.);  3."  la  maubiclie  pro- 
prement dite , pi.  20  , fig.  ï , de  Briss.  ( tringa  calidris  , Lath. 
et  Gin.  ) ; mais  je  ne  puis  adopter  son  sentiment  pour  cet  oi- 
seau , et  je  crois , avec  M.  Temminck  , que  c’est  plutôt  une. 
jeune  maubéche  qui  prend  ses  couleurs  d’été. 

* Le  Tringa.»  cou  brun  , Tringa  fuscicollis  , Yieill.  Cette 
espèce  est  fort  commune  au  Paraguay , n’est  point  farouche , 
vit  en  troupes  de  vingt  environ , se  plaît  sur  les  Lords  des 
eaux  , mais  encore  davantage  dans  les  terres  et  les  prés  hu- 
mides. Elle  a six  pouces  trois  quarts  de  longueur  totale  ; les 
sourcils  blanchâtres  ; une  petite  tache  noirâtre  en  avant  de 
Tœil  ; le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête,  la  partie  postérieure 
du  cou  bruns  ; quelques  points  noirâtres  et  à peine  visibles 
sur  le  dos  ; le  menton,  la  poitrine,  le  ventre,  les  couvertures 
supérieures  de  la  queue  et  les  petites  du  dessous  de  l'aile  de 
couleur  blanche  ; des  veines  brunes  sur  les  petites  couvertures 
du  dessus;  les  plumes  du  devant  du  cou  noirâtres  dans  leur 
milieu,  et  blanchâtres  sur  leurs  bords;  celles  du  dos,  les 
pennes  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  , ainsi  que  les 
pennes  caudales  sont  brunes  et  terminées  de  blanchâtre  ; le 
tarse  est  d’un  brun  foncé  ; le  bec  noir.  C’est  le  cliorlito  pes - 
toreyo  pardo  de  M.  de  Azara. 

* Le  Tringa  a cou  roux  , Tringa  ruficollis , Lath.  Cet  oi- 
seau , que  Pallas  a vu  près  des  lacs  salés  de  la  Daourie  , a la 
taille  de  l 'alouette  commune  ; le  bec  plus  long  que  la  tête  ; le 
commet  de  celte  partie  et  le  derrière  du  cou  striés  de  roux  ; 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d’un  roux  foncé  uniforme  ; le 
reste  du  plumage  pareil  à celui  de  Y alouette  de  mer, et  les  pieds 
noirs.  « Cet  oiseau , dit  M.  Temminck  , appartient  évidem- 
ment , comme  variété  d’âge  , à mon  bécasseau  variable  ( notre 
tringa  à collier').  » Cependant  son  bec, plus  court  que  la  tête, 
est  une  distinction  spécifique  qu’on  11e  doit  pas  rejeter,  puis- 
que ce  bécasseau  variable,  à quelque  âge  qu’il  ait,  i’a  toujours 
plus  long  que  la  tête  : de  plus  la  couleur  rousse  , qui  domine 
sur  le  plumage  du  tringa  de  cet  article  , donne  encore  lieu 
à une  dissemblance  qui  ne  nous  permet  pas  d’adopter  cette 
réunion. 

Nous  n’avons  pas  vu  en  nature  le  tringa  à cou  roux,  et 
nous  ignorons  si  M.  Temminck  en  parle  d'après  sa  dépouille  ; 
mais  il  y a au  Muséum  d’Histoire  naturelle  un  individu  dont 
le  pays  n'est  pas  indiqué  , qui  nous  paroît  tenir  à l’espèce 
de  ce  tringa  , par  ses  couleurs  et  son  bec  court.  Cet  oiseau 
a le  capistrum,  les  joues,  la  gorge  , le  devant  du  cou  et  le 
haut  de  la  poitrine  , d’un  roux  uniforme  ; le  bas  de  l’estomac 
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cl  les  parties  postérieures  d’un  blanc  pur  ; les  plumes  du  reste 
«le  la  tête  et  du  dessus  du  cou  tachetées  de  brun  sur  un  fond 
roux;  celles  du  dos  noirâtres,  arec  un  liseré  roux  à l'extérieur  ; 
les  couvertures  supérieures  des  ailes,  les  scapulaires  noirâ- 
tres , ensuite  rousses  et  terminées  d’un  roux  plus  clair  ; le 
croupion  et  les  couvertures-  du  dessus  de  la  queue  roux  et 
tachetés  de  brun  sombre  ; les  grandes  pennes  des  ailes  noi- 
res ; les  deux  intermédiaires  de  la  queue  noîfttres  et  finement 
frangées  de  roussàire  ; une  taille  un  peu  inférieure  à celle 
du  Iringa  cinde ; le  bec  droit , grêle  , noir  et  plus  court  que  la 
tête;  les  pieds  couleur  de  chair  terne,  chez  l'individu  em- 
paillé. 

Le  T RING  a demi-palmé,  Trfnga  semipalmafa  , Wilson, 
pl.  63  , fig.  4 de  son  American  Ornitholugy , sous  la  dénomina- 
tion de  semi-palrnated  sarttl  pi/ter.  La  taille  et  la  longueur  du 
bec  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  tous  les  individus  ; les  uns 
ont  six  pouces  et  demi  de  longueur  totale  , et  le  bec  long  de 
onze  lignes,  tandis  que  chez  d'autres  la  taillé  est  de  cinq  pou- 
ces et  le  bec  de  huit  lignes.  Malgré  ces  disproportions , ils 
n’appartiennent  pas  moins  à la  même  espèce  , que  l’on  a 
confondue  avec  le  Iringa  pusi/la  ; mais  la  membrane  dont 
les  doigts  sont  garnis  à leur  base  , suffit  pour  éloigner  tout 
rapprochement  d’identité , quoique  l’une  et  l’autre  espèce 
se  trouvent  souvent  ensemble. 

Cet  oiseau  arrive  dans  les  Etats  - Unis  et  en  part  avec 
le  sanderling.  Il  a le  bec  noir  ; les  sourcils  blancs  ; les  plumes 
du  dessus  de  la  tête,  du  cou  et  du  corps,  d’un  brun  sombre  , 
bordées  de  ferrugineux  et  terminées  de  blanc  ; les  côtés  du 
croupion  de  cette  couleur  ; le  dessus  et  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue,  noirs;  les  pennes  des  ailes  d’un  noir 
obscur  avec  leur  lige  et  leur  bord  blancs;  les  petites  cou- 
vertures dé  cette  couleur  à leur  extrémité;  les  pieds  noirâtres. 
11  n’y  a point  de  différence  entre  le  mâle  et  la  femelle. 

* Le  Tringa  a DOS  NOIR  , Tringa  me/anolus , Vieill.  Cet 
oiseau , du  Paraguay , est  décrit  par  M.  de  Azara  sous  le  nom 
de  chorlito  lomo  negro.  11  a le  bec  droit,  légèrement  courbé 
vers  sa  pointe  , qui  est  terminée  en  forme  de  petite  cuiller  ; 
huit  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ; les  sourcils  blancs  ; 
le  dessous  du  corps  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes  de 
la  même  couleur  , à l’exception  des  petites  qui  sont  veinées 
de  brim  ; les  plumes  du  devant  et  des  côtés  du  cou  noirâtres 
dans  leur  milieu  et  blanchâtres  sur  leurs  bords;  le  dessus  de 
la  tête  noirâtre,  avec  quelques  taches  rondes  d’un  roux  foi- 
ble  ; les  plumes  du  derrière  de  l’occiput  et  du  dessus  du  cou 
bordées  de  blanc  sale  sur  un  fond  sombre  ; les  scapulaires 
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et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  de  cette  même  teinte 
et  liserées  de  roussâtre  ; le  dos  et  le  croupion  noirs , avec  un 
peu  de  roux  clair  au  bout  des  plumes  ; il  en  est  de  mémo 
pour  les  couvertures  supérieures  de  la  queue,  à l'exception 
des  extérieures  qui  sont  blanchâtres  et  tachetées  de  noirâtre  ; 
les  pennes  caudales  sont  d’un  brun  clair  et  bordées  de  blan- 
châtre; les  pennes  et  les  grandes  couvertures  des  ailes,  brunes 
avec  du  blanc  à la  pointe  de  ces  dernières  ; le  tarse  est  d’un 
jaune  verdâtre , et  le  bec  noirâtre. 

Le  Tringa  éloriode,  Tringa  elorioies , Vieill.;  Numeniu & 
pygmeeus,  Lath.  ; Scolopax  pygmeeus , Gm.  ; pl.  du  Supplément 
lo  the  ornithological  Diclionary  de  Mont. "gu.  Lathain  le  décrit 
comme  il  suit  ; mais  il  n’est  pas  sous  son  plumage  parfait. 
La  tète,  le  dos  et  les  couvertures  supérieures  de  l’aile  sorti 
mélangés  de  brun , de  ferrugineux  et  de  blanc  ; les  pennes 
primaires  noirâtres  et  bordées  de  blanc  ; la  poitrine , le  ventre 
et  le  croupion  de  cette  couleur;  la  queue  est  d’une  teinte 
sombre  et  bordée  de  blanc.  Taille  de  1 ’aloueUe.  Je  cite,  dans 
la  Synonymie  le  sçolopax  pygmaea  de  Gmelin , parce  que  sa 
description  est  conforme  à celle  du  nurnenius  pygmeeus  de 
Latham.  Cependant  M.  Temminck  ne  l’a  point  cité  comme 
synonyme  de  son  bécasseau  plulyrhynque  ; c’est , dit  - il  , utie 
description  de  double  emploi , et  que  l’on  doit  rayer  de  la 
nomenclature  ; mais  il  a omis  de  nous  indiquer  le  double  em- 
ploi, et  c’est  en  vain  que  nous  l’avons  cherché  dans  Gmelin. 

Le  nurnenius  pygmeeus  de  Montagu  , que  cet  auteur  donne 
pour  être  sous  son  plumage  d’été,  a neuf  pouces  de  longueur 
totale  ; le  bec  long  de  dix-huit  lignes  ( mesure  anglaise  ) , 
d'un  noir  sombre , foiblement  arqué , comprimé  par  les 
côtés  à sa  base  et  vers  le  bout,  sur  la  figuré  indiquée  ci- 
dessus  ; ce  naturaliste  n’en  fait  pas  mention  dans  la  descrip- 
tion; la  mandibule  supérieure  est  un  peu  plus  longue  que  l’in- 
férieure ; les  plumes  du  dessus , du  derrière  et  des  côtés  de  la 
tête , de  même  que  celles.de  la  nuque  , sont  striées  de  brun 
ét  de  gris  ; la  première  couleur  est  dominante  ; une  ligne 
blanchâtre  part  de  la  mandibule  supérieure  , passe  au-dessus 
de  l’œil  et  une  brune  est  au-dessous  ; le  dessus  du  cou , le 
dos  et  les  scapulaires  sont  noirs  et  d’un  ferrugineux  pâle  , qui 
forme  une  large  bordure  de  taches  sur  ces  dernières;  le  crou- 
pion et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  barrés 
de  blanc  et  de  noir  sombre  ; les  couvertures  supérieures  de 
l’aile  d’un  brun  uniforme  , plus  foncé  le  long  de  la  tige  des 

Î lûmes;  les  pennes  noirâtres,  et  leur  tige  en  partie  blanche* 
es  tertiaires  pareilles  aux  couvertures;  le  bord  de  l’aile  est 
finement  tacheté  de  blanc  et  de  noir  sous  l’aile  bâtarde  ; le 
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menton  et  la  gorge  sont  d’un  blanc  mélangé  de  ferrugineux 
pâle  ; le  devant  du  cou  est  strié  d’un  brun  mêlé  de  rougeâtre 
sur  un  fond  blanchâtre  ; la  poitrine  et  le  ventre  portent  de 
petites  lignes  transversales  noirâtres;  les  plumes  des  jambes 
sont  blanches  près  de  leur  extrémité  ; les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  d’un  blanc  pur;  les  pennes  égales,  cen- 
drées et  blanches  sur  la  tige  ; les  tarses  noirs. 

Une  femelle,  que  M.  Julesde  Lamotte  a tuée,  en  Picardie, 
à la  fin  du  mois  de  mai  1818,  et  que  j’ai  sous  les  yeux , a six 

Eouces  de  longueur  totale  ; le  bec  long  de  quatorze  lignes  , 
aut  de  trois,  large  de  deux,  comprimé  latéralement  à sa 
base  et  vers  le  bout , un  peu  plus  large  que  haut  sur  son  mi- 
lieu , et  un  peu  plus  courbé  en  arc  vers  son  extrémité.  La 
couleur  noire  qui  domine  sur  sa  tête  et  sur  l’occiput  est  cou- 
pée sdr  chaque  côté  par  une  bandelette  longitudinale  d’un 
blanc  lavé  de  fauve  ; les  sourcils  sont  de  la  dernière  teinte, 
un  peu  mélangée  de  brun  ; le  milieu  du  lorum  est  noirâtre,  de 
même  que  les  joues  qui,  de  plus  , sont  variées  de  fauve  ; le 
dessus  du  cou  est  tacheté  de  blanc  roussdtre  et  de  noir  ; les 
plumes  du  dos  , les  scapulaires , les  couvertures  supérieures 
et  les  pennes  secondaires  des  ailes  sont  noires,  bordées  et 
terminées  de  blanc  ombré  de  fauve  ; le  milieu  du  croupion  , 
les  couvertures  supérieures  de  la  queue  et  ses  deux  pennes 
intermédiaires  sont  d’un  noir  pur;  les  latérales  d’un  cendré 
très-clair;  les  pennes  primaires  des  ailes  noires,  mais  blan- 
ches sur  leur  tige  ; cette  dernière  couleur  règne  sur  toutes  les 
parties  inférieures  , mais  elle  tend  au  fauve  sur  le  devant  du 
cou  et  sur  le  haut  de  la  poitrine  , et  elle  est  tachetée  de  noir 
sur  ces  mêmes  parties  , sur  la  gorge  et  sur  les  flancs  ; le  bec 
et  les  pieds  sont  de  cette  dernière  teinte  ; les  tarses  longs  de 
onze  lignes  ; la  partie  nue  de  la  jambe,  est  de  cinq  lignes  en- 
viron ; le  doigt  du  milieu,  avec  l’ongle,  a neuf  lignes  ; les  la- 
téraux , en  ont  huit  ; les  pennes  caudales  sont  d’égale  lon- 
gueur , et  sont  dépassées  parles  ailés  en  repos, d’environ  trois 
lignes. 

La  description  que  M.  Temminck  fait  de  son  bécasseau 
platyrhynt/ue , sous  son  habit  d’été  , convient  assez  au  précé- 
dent; mais  il  lui  donne  un  bec  très-déprimé  à sa  base  , les 
pennes  latérales  de  la  queue  étagées.  S’il  n’y  a pas  de  mé- 
prise dans  ces  indications,  ces  deux  oiseaux,  quoique  d'un 
plumage  à peu  près  pareil , n’appartiendroient  donc  pas  à la 
même  espèce.  M.  Temminck  rapporte  à son  platyrhyn- 
que,  lenumenius  pusillus  de  Bechstein , et  le  numenhis  pygmœus 
de  Meyer;  mais  il  signale  le  numenius  pygmœus  du  premier 
comme  un  individu,  dans  le  jeune  âge,  de  son  bécasseau  cocorli. 
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L’espèce  de  iringa  èloriode  est  très-rare  en  Angleterre  et  en 
ÏYance. 

Nota.  C’est  par  erreur  qu’on  a dit , à l’article  du  plus  petit  * 

des  Courlis,  que  cet  oiseau  est  de  l’espèce  del 'alouette  de  mer  ; 
ii  faut  lire  du  genre  de  cette  alouette. 

* Le  Tringa  a gorge  ROUSSATRE  , Tringa  suhruficollis 
Vieitl. , se  trouve  au  Paraguay  dans  Ie*knois  de  novembre. 

Son  bec  est  droit , foible , et  se  termine  en  forme  de  petite 
cuiller  ; le  front,  le  menton  , les  côtés  de  la  tête,  le  devant 
du  cou  et  les  petites  couvertures  inférieures  de  l’aile  sont/ 
d’un  blanc  roussâtre  , ainsi  que  l’occiput  et  la  nuque  , sur  les- 
quels il  y a des  raies  longitudinales  noirâtres  ; la  poitrine,  le 
ventre  , lesflancs , les  grandes  couvertures  inférieuresde  l’aile 
et  glus  de  la  moitié  du  dessous  des  pennes  sont  jblancs  ; les 
autres  pennes  et  les  couvertures  extérieures  brunes , avec  un 
liseré  blanc  et  pointillé  de  brun  ; les  scapulaires  , les  plumes 
du  dessus  de  la  tête  et  du  ebu,  le  dos  , le  croupion  , les  cou*, 
vertures  supérieures- des  ailes  noirâtres,  et  bordées  de  blanc 
roussâtre  ; les  pennes  alaires  d’une  teinte  sombre  , avec 
une  double  bordure,  l’une  noire  et  l’autre  blanche;  tou- 
tes ont  un  point  blanc  à leur  extrémité  ; les  tarses  sont 
jaunes  et  le  bec  est  noir.  Longueur  totale  , sept  pouces  huit 
lignes.  C’est  le  chorlilo  garganta  blanca  acanelado  de  M.  de 
Azara. 

Le  Tringa  gris  de  fer  aux  pieds  de  poule  d’eau.  C’est 
dans.Edwards , le  nom  du  Phalarope  proprement  dit. 

* Le  Tringa  keptuschca  ( Tringa  keptusr.hca  , Lath.).  Cet 
oiseau , qui  habite  les  marais  de  la  Sibérie  , a le  corps  cendré  ; 
le  sommet  de  la  tête  noir  ; le  ventre  noirâtre  ; les  parties  pos- 
térieures roussâtres  ; telle  est  la  courte  notice  que  Lepéchin 
donne  de  cet  oiseau,  (/fer.  JRuss.  Siher. , tom.  2,  p.  22g.  ) 

Le  Tringa  maculé  , Tringa  macula  ta , Vieill. , a huit  pouces 
deux  lignes  de  longueur  totale  ; le  bec  long  de  treize  lignes 
jaunâtre  à la  base  de  sa  partie  inférieure  et  noir  dans  le  reste  a 
les  pieds  rougeâtres;  les  plumes  de  la  tête  et  du  cou,  en  des- 
sus , du  haut  du  dos,  des  scapulaires  et  des  couvertures 
alaires  d'un  brun  sombre  sur  le  milieu,  et  d’un  gris  clair 
sur  les  bords  ; le  bas  du  dos  , le  croupion , les  couvertures 
supérieures  et  les  pennes  intermédiaires' de  la  queuç,-d’un 
brun  sombre  uniforme  ; les  pennes  latérales  de  celles-ci,  d’un 
gris  clair;  les  pennes  primaires  des  ailes  brunes;  la  gorge,' 
l’abdomen  et  les  parties  postérieures  d’un  blanc  pur;  le  de- 
vant du  cou, la  poitrine  et  le  haut  du  ventre  marqués  des  raies 
longitudinales  Brunes  , sur  un  fond  blanc  sale.  La  queue  est 
un  peu  arrondie  , et  scs  deux  pennes  du  milieu  sont  un  peu 
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pointue*  et  dépassent  les  autre*  d’environ  trois  lignes.  Cette 
espèce  se  trouve  aux  îles  Antilles  et  dans  les  parties  méridio- 
nales des  Etats-Unis. 

Le  Tringa  Maringouin  , Tringa  minuülla , Vieil!.  Le  nom 
que  j’ai  conservé  à cet  oiseau  est  celui  sous  lequel  il  est  connu 
dans  nos  colonies  de  l’Amérique , et  qui  lui  a été  imposé 
d'après  sa  petite  taille  , et  parce  qu’on  le  voit  souvent  en  ban- 
des très-nombreuses  et  très-serrées  , soit  à terre  , soit  au  vol. 
On  le  trouve  en  Amérique  jusqu’au  delà  du  Canada.  Il  a 
quatre  ponces  dix  lignes  de  longueur  totale  ; le  bec  noir,  très» 
grêle  et  long  de  neuf  lignes  ; les  tarses  de  la  même  longueur 
et  de  la  même  couleur;  toutes  les  parties  supérieures  ta- 
chetées de  gris  et  de  brun  ; toutes  les  inférienres  blanches  , 
avec  des  laphes  fines  et  brunes  sur  la  gorge  , le  devant  du£ou 
et  les  côtés  du  haut  de  la  poitrine , le  dos , le  croupion  -,  les 

£ lûmes  du  dessus  de  la  queue , les  deux  pennes  intermédiaires, 
■s  primaires  des  ailes  et  leurs  couvertures;  celles-ci  étant  en- 
tourées de  gris  roussàtre  et  noire»;  les  secondaires  noirâtres  et 
bordées  de  roux  ; les  pennes  latérales  de  la  queae  d’un  gris 
clair.  11  a des  rapports  avec  le  tringa  minuta  de  Leisler  , qui 
se  trouve  en  Europe  ; cependant  je  le  crois  d’une  autre  es- 
pèce. Je  l’ai  souvent  vu  à Halifax, etdans  la  Nouvelle-Ecosse, 
en  compagnie  avec  les  cindes  ou  alouettes  de  mer, dans  les  moi» 
d’août  et  de  septembre.  Mais  dans  ces  contrées,  il  est  beau- 
coup moins  nombreux  que  dans  les  îles  Antilles , où,  comme 
je  l’aiditci-dessus,  on  en  voitdes  bandes  innombrables. Com- 
me les  tringas  iécos  se  comportent  de  même,  il  en  est  résulté 
qu’on  les  a confondus  ensemble , en  leur  appliquant  le  nom 
de  bèeo  dans  l’état  de  New-York. 

Un  individu  de  cette  espèce  est  dans  ta  collection  de 
M.  Bâillon. 

Le  Tringa  maubÈche,  Tringa  fer  rumine  a , Meyer;  Tringa 
islandica , Lath.  Cet  oiseau , sous  son  plantage  d’été , a le  front, 
les  côtés  de  la  tête  , la  gorge  , le  devant  du  co»  , la  poitrine 
et  Le  ventre  , d’un  ronge  vit  et  foncé  ; l’abdomen  blanc  , de 
même  que  les  couvertures  inférieures  de  la  qnene  sur  les- 
quelles on  remarque  quelques  petites  taches  noires  et  du  roux 
vers  ie  bout  des  plumes  les  plus  longues  ; le  reste  de  la  tête  et 
la  nuque,  sont  tachés  longitudinalement  de  noir  sur  un  fond 
roux  ; la  partie  inférieure  du  dessus  du  cou  , le  dos  , les 
scapulaires,  noirs,  avec  une  frange  rousse  et  blanche  sur  le 
bord  de  chaque  plume  ; le  bord  extérieur  de  1 aile  est  taché 
de  noir  et  de  blanc  ; les  couvertures  supérieures  sont  variées 
de  noir  et  de  blanchâtre  ; cette  dernière  teinte  forme  tm  Kseré 
à l'extrémité  des  plumes;  une  grande  tache  blanche  termine 
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celles  de  I aile  bâtarde  ; les  pennes  primaires  sont  noiwjs  et 
ont  leur  tige  b anche  ; quelques  unes  sont,  à l’extérieur,  de 
cette  couleur;  les  pennes  intermédiaires,  cendrées  et  bordées 
de  blanc;  quelques-unes  des  secondaires,  les  plus  proches 
du  corps,  ont  une  frange  blanche  , sur  un  fondnoir;  les  autres 
sont  grises  ; le  croupion  , les  couvertures  Supérieures  de  la 
queue  , blancs  , roux  et  noirs  ; les  pennes  Caudales , d’un  cen- 
dre fonce  et  bordées  de-blanchâtre  ; le  bec  est  noir , et  le  tarse 
d un  vert  noirâtre.  Longueur  totale  , neuf  pouces  et  demi/  * 
Nota.  MM.  JVIeyer,  Montagu  et  Temminck  regardent  lè 
iringa  „tawhca  de  Latbam  , que  j’ai  décrit  dans  ce  Diction- 
naire sous  le  nom  de  chevalier  /erhigtnetrj; , comme  un  indi- 
vidu de  cette  espece;  ce  qui  me  parolt  très-vraisemblable  : 
ainsi  c est  un  double  emploi  que  je  m’empresse  d'indiquer 
La  maubeche tachetée  de  la  pl.  enl.  de  Bolfbft,  n ->365  , ainsi 
que  celle  figurée  sur  la  pl.  ai  , n.»  . , du  tom.  5 de  Klrniiho- 
logie  de  Bnsson  , sont  des  individus  qui  quittent  leur  habit 
d été  pour  prendre  celui  d’hiver.  Ils  ont  alors  le  dessus  de  la 
tête  et  du  cou  d un  cendré  brun  , varié  de  très-petites  tari, es 
noirâtres;  le  dos  et  les  scapulaires  du  même  cendré  , avec 
des  taches  plus  grandes  , les  «mes  rousses  et  les  autres  noi* 
râlres  ; les  plumes  du  croupion  d’un  gris  brun , bordées  de 
blanc  et  terminées  de  noirâtre;  les  couverture-  supérieures 
de  la  queue  cendrées,  depuis  leur  origine  jusqu’à  la  moitié  dé 
leur  longueur,  et  dans  l autre  moitié,  rayées  transversale- 
u ",  de  u®,r^,re  et  de  gns  blanc;  le  shicipnf,  les  côtés  dé 
la  tête  au  dessous  des  yeux  , et  la  gorge,  d’un  blanc  rous- 

7’,  Var^  de  petite*  taches  brunes  ; le  devant  du 

cou , du  même  blanc , tacheté  d une  couleur  de  marron  clair  • 
la  poitrine  et  le  ventre  de  celte  dernière  couleur,  avec  quel- 
ques taches  no, ràtrcssur  les  plumes  des  flancs  ; les  couvertures 
di  dessous  de  la  queue  , blanches  ; les  petites  du  dessus  des 
"*24  “"«"sfraniles autres  de  cette  feinte, bordées  de  blanc 
et  tachetées  , les  unes  de  nmrâtre,  les  autres  de  couleur  de 

Wâ?rn;eet.  gf  €S  CO,,ver,ures  les  P*us  Proches  du  corps, 
^ dth  *es.Pennes  Primaires  de  l’ailç,  d’un  brun  noir.tfrè 
en  dehors  et  d un  cendré  brun  en  dedans  ; les  pennes  inter- 
média  res  de  la  queue  , cendrées  et  bordées  de  blanc  : toutes 
les  latérales  dun  cendré  rembruni,  et  la  plus  éloignée  du 
centre  porte  une  ligne  blanche  sur  son  côté  extérieur8 

en,*£bi‘  'rh!vfr’  est  «•‘‘Présentée  snr  la  pl. 

f OnSh^ff°D  a”  n 66  ’ e'  *Ur  ,a  PL  21  ’ 2 » d«  “>m  5 de 

t Ornithologie  de  Brisson,  sous  la  déno, ninatioo.de  maubêrtie 

"T*  ^ fë  danS  les  Oisea^l  Egards 

P 7®»  euea  trmgaantrea  , grisea  etcanutusde  Latham.  Elle 
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a , pendant  ceVe  saison  , la  gorge,  le  bas  de  la  poitrine  , lé 
milieu  du  ventre  et  les  parties  postérieures  d’un  blanc  pur; 
celle  couleur  règne  aussi  sur  le  front , les  sourcils  , le  devant 
et  les  côtés  du  cou,  le  haut  de  la  poitrine  et  les  lianes  ; mais 
elle  est  variée  de  lignes  brunes  et  longitudinales  sur  les  flancs 
et  sur  le  cou , et  de  lunules  de  cette  couleur  sur  la  poitrine 
la  tête , le  dessus  du  cou  , le  dos , les  scapulaires  et  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  sont  d’un  gris  cendré  , avec 
un  trait  d'un  brun  clair  sur  la  tige  des  plumes , et  de  plus 
une  bordure  blanchâtre  ; les  scapulaires  sont  grises  ; l’aile 
bâtarde  est  noire  et  terminée  de  blanchâtre  ; les  pennes  de 
l’aile  ont  leur  tige  blanche  sur  un  fond  noirâtre,  et  les  plus 
proches  du  dos  sont  cendrées , ainsi  que  les  pennes  caudales 
qui  portent  un  liseré  blanchâtre  ; les  couvertures  supérieures 
de  la  queue  et  le  croupion  ont  des  bandes  transversales  et  des 
lunules  noires  sur  un  fond  blanc  , mais  elles  sont  confuses  sur 
la  dernière  partie. 

Les  jeunes,  avant  leur  première  mue  , dont  nous  devons 
la  description  à M.  Temminck  , diffèrent  peu  deà  adultes  en 
habit  d’hiver  : la  couleur  cendrée  des  parties  supérieures  est 
plus  foncée  ; toutes  les  plumes«ont  entourées  par  du  jaunâtre 
sale  ; des  taches  brunes  et-longitudinales  se  font  remarquer 
sur  le.  haut  de  la  tête  et  sur  la  nuque  ; une  légère  teinte  rous- 
sâtre  est  sur  la  poitrine , et  un  trait  brun  oedhpe  l'espace  qui 
est  entre  le  bec  et  l’œil  ; la  mandibule  inférieure  et  les  pieds 
sont  d’un  brun  verdâtre. 

Enfin  la  maubêche  proprement  dite  de  Brisson,  pl.  ao,’ 
fig.  i , et  le  tringa  calidris  de  Latham,  sont,  selon  RI.  Tem- 
minck , des  jeunes  à l’époque  de  leur  mue  du  printemps.  11 
leur  joint  encore  la  maubêche  tachetée  (calidris nœeia')  , dont 
il  a été  question  ci-dessus  ; mais  RI.  Bâillon  m’assure  que  le 
plumage  qu’elle  porte  est  celui  qu’elle  prend  après  l’été. 

Ces  oiseaux  ont  les  jambes  moins  hautes , la  taille  plus 
raccourcie  et  plus  épaisse  que  les  chevaliers.  On  ne  les  trouve 
guères  que  sur  les  rivages  de  la  mer  ; ils  vivent  en  société  et 
courent  sur  le  sable  avec  beaucoup  de  vitesse.  Jusqu’à  pré- 
sent on  n’a  pas  d’autres  notions  sur  leur  genre  de  vie , et  l’on 
ignore  où  ils  "se  retirent  pour  se  livrer  aux  douces  impulsions 
de  l’amour  ; l’espèce  est  répandue  dans  le  nord  des  deux  con- 
tinens  , se  trouve  sur  les  rives  du  lac  Baïkal , et  n’est  que  de 
passage  en  France. 

Willughby  dit  qu’on  engraisse  ces  oiseaux  , dans  le  nord 
de  l’Angleterre  , en  les  nourrissant  de  pain  trempé  de  lait , 
et  que  cettenourriture  leur  donne  un  goût  exquis  ; ce  fait  est 
confirmé  par  RI.  Bâillon,  qui  a nourri,  avec  le  même  ali- 
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ment , des  maubêches  qui , en  peu.  de  temps , sont  devenues 
si  grasses  , qu’elles  ne  pouvoient  plus  voler. 

On  trouvera  peut-être  que  je  me  suis  trop  étendu  sur  ces 
oiseaux  ; mais  quand  on  réfléchira  que  d'une  seule  espèce 
on  en  a fait  quatre , dont  trois  purement  nominales , j’espère 
qu’on  en  sentira  la  nécessité. 

Le  TriNGA  MlNULLE,  Tringa  minuta,  Leisler;  Tringa  pusilla, 
Montagu.  Cet  oiseau  a,  pendant  l’été,  le  sommet  de  la  tête 
noir  et  tacheté  de  roux  ; le  lorum  noir  ; les  côtés  du  cou  et  de 
la  poitrine  roussâlres,  avec  de  petites  taches  brunes  (des 
individus  ont  le  devant  du  cou  tacheté  de  marron,  et  d’autres 
n’en  portent  aucun  vestige  sur  cette  partie,  ni  sur  les  côtés  de 
la  poitrine  ) ; les  sourcils  , la  gorge  et  toutes  lès  parties  pos- 
térieures sont  d’un  beau  blanc  ; le  dessus  du  cou  et  le  dos 
variés  de  noir  et  de  roux  vif;  les  scapulaires  des  mêmes  cou- 
leurs ; les  plumes  de  la  nuque,  grises  et  marquées  de  brun  sur 
le  milieu  ; les  couvertures  des  ailes  fauves  et  tachetées  de  noir; 
l’aile  bâtarde  d’abord  de  cette  couleur,  ensuite  blanche  pres- 
que jusqu’à  son  extrémité  ; les  pennes  primaires  noires  et  à 
tige  blanche  ; les  intermédiaires  brunes  et  terminées  de  blanc; 
les  secondaires  noirei  et  entourées  de  roux;  le  croupion  et  * 
le  milieu  des  couvertures  supérieures  de  la  queue,  noirs  ; le 
reste  de  celles-ci  blanc  ; les  pennes  caudales  intermédiaires 
noirâtres  et  bordées  de  roux;  toutes  les  autres  d’un  gris  clair* 
et  plus  courtes  que  les  deux  du  milieu;  le  bec  et  les  pieds  noirs; 
longueur  totale , cinq  pouces  dans  les  deux  individus  que  j’ai  • 
sous  les  yeux,  cinq  pouces  et  demi,  selon  Temminck,  qui 
donne  à cet  oiseau  le  nom  Séchasse , sans  doute  parce  qu’il 
a les  tarses  longs  de  dix  lignes,  %’est-à-dire  deux  lignes  de  plus 
que  le  tringa  temia. 

Toutes  les  parties  supérieures  de  cet  oiseau  sont,  pendant 
l’hiver , cendrées , avec  du  brun  noirâtre  sur  le  milieu  des 
plumes;les  côtés  de  la  poitrine  sont  d’un  rouxcendré;le  lorum 
estbrun;la  gorge, le  devant  du  cou, le  restede  la  poitrine  et  tou- 
tes les  parties  postérieures,  d’un  blanc  pur, et  les  deux  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  brunes  ; du  reste  , il  ressemble  au 
précédent.  Cette  espèce  se  trouve  en  Europe , et  niche  proba- 
blement enFrance, puisque  M. Jules  Delamolte  en  a tué, pen- 
dant l’été , plusieurs  individus 'sur  les  côtes  de  la  Picardie.  Le 
tringa  brun  est,  selon  Montagu  , un  individu  de  cette  espèce. 

* Le  Tringa  noir  , Tringa  lincolniensis  , Lnlh.  Cet  oiseau  , 
qui  a été  tué  en  Angleterre , dans  le  Lincolnshire,  porte,  dans 
le  i.*r  Supplément  du  General  Synopsis,  le  nom  de  black 
saudpiper.  11  a la  taille  de  il  a grive  ; le  bec  court  , émoussé  à sa 
pointe  et  noirâtre;  les  narines  noires;  l’iris  jaune;  la  tête 
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petite  et  aplatie  sur  le  sommet , de  couleur  blanche  agréa- 
blement tachetée  de  gris  ; le  cou  , les  épaules  et  le  dos  variés 
de  même  ; mais  les  taches  sont  brunes  , et , sous  un  aspeét , 
ces  parties  paroissent  d'un  noir  parfait  et  brillant;  les  ailes 
sont  longues:  les  pennes  noireç,  traversées,  près  de  leur  base, 
de  lignes  blanches  ; la  gorge  , la  poitrine  et  le  ventre  blancs  , 
variés  de  taches  longitudinales  , dispersées  irrégulièrement, 
d'un  brun  foible,  et  noirbs;  elles  sont  plus  grandes  et  plus  ar- 
rondies sur  le  ventre  ; la  queue  est  courte  , entièrement  blan- 
che , à l’exception  des  deux  pennes  intermédiaires  qui  sont 
noires  ; les  pieds  sont  longs , grêles  et  d’un  brun  rougeâtre. 
JVI.  Monlagii  soupçonne  que  cet  oiseau  est  le  tringa  se/minger 
(V.  ci-aorès)  s\«us  im  plumage  qui  n’a  pas  enrote  acquis  tonte 
sa  perfection  , c’est-à-dire  celui  qu’il  porte  dans  la  saison  des 
amours. 

* Le  Tiunga  onde  , Tringa  imdaia , Lath.  Le  plumage  de 
cet  oiseau  est  généralement  sombre  et  ondulé  de  jaune  et  de 
blanc;  celle  dernière  couleur  termine  les  couvertures  des 
ailes,  les  secondaires,  et  couvre  le  cronpion  ; la  queue  est 
cendrée  et  frangée  de  noir  à son' extrémité  ; les  pennes  pri- 

. mai, res  not  leur  tige  blanche. 

On  trouve  cet  oiseau  eu  Norwége,  en  Islande  et  en  Da- 
nemark. 

* Le  T ring  a A OBEIMES  brunes,  Tringa  aurila , Lath. 
Une  large  tache  brune  couvre  les  oreilles  de  cet  oiseau  ; un 

, trait  blanc  passe  au-dessus  des  yeux  ; les  parties  supérieures 
du  rorps  sont  d'un  cendré  ferrugineux  et  variées  de  nom- 
breuses lignes  blanchâtres  sur  le  dos  et  les  couvertures  des 
ailes  , dont  les  bords  soûl  blancs  ï tout  le  dessous  du  corps 
est  d'une  teinte  pâle  , avec  de»  raies  moins  apparentes;  les 
pennes  alaires  et  caudales  sont  noirâtres,  et  les  pieds  d’un 
blanc  sombre. 

On  le  trouve  à la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Le  Tringa  aux  pattes  de  Foulque  d’eau.  Dans  Ed- 
wards, c’est  la  dénomination  du  Phalarope  cendré. 

Le  Tiunga  a^x  pieds  de  Foulque.  C’est,  dans  Edwards, 
le  nom  du  Phalarope  brun. 

Le  Tringa  pourpre.  V.  Tringa  selninger. 

Le  Tringa  rouge  aux  pattes  de  Foulque  d’eau. 
C’est , dans  Edwards,  le  Phalarope  roussàtre. 

Le  Tringa  roussàtre  , Tringa  rufrsrens  , \ ieill.,  se  trouve 
à la  Louisiane.  Il  a le  bec  grêle  , noirâtre , et  long  de  neuf 
lignes  ; le  dessus  de  la  tête  et  du  cou , le  dos , le  croupion  , 
le  dessus  des  ailes  et  de  la  queue,  d’un  roussàtre  rembruni  , 
avec  des  taches  noires  sur  le  milieu  de  chaque  plume  ; ces 
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taches  sont  petites  sur  la  tête  et  sur  le  cou,  et  grandes  suit 
les  autres*parties  ; les  couvertures  des  ailes  , leurs  pennes,» 
à l'exception  des  secondaires  les  plus  proches  du  dos,  sont  » 
ainsi  que  la  queue , noires  vers  le  bout  et  terminées  de  blanc  g 
les  moyennes  couvertures  inférieures  des  ailes , blanches  et* 
variées  de  noir  ; les  pennes  de  la  première  couleur  en  des-, 
sous , mouchetées , pointillées  et  terminées  de  noir  vers  le 
bout,  avec  une  petite  frange  blanche  ; les  côtés  de  la  tête  , 
la  gorge  , le  devant  du  cou  sont  roussâtres  ; toutes  les  parties 
inférieures  sont  rousses,  avec  quelques  taches  arrondies  et 
qpires  sur  les  côtés  du  cou  et  de  la  poitrine  ; les  plûmes  de 
l’estomac  et  du  ventre  sont  blanches  vers  le  bout  ; le  bas- 
ventre  et  les  parties  postérieures  sont  d’un  blanc  roussâtre  ; 
les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue , brunes  ; les  deux 
suivantes  de  la  même  couleur,  bordées  de  blanc,  et  noires  à 
leur  extrémité  ; les  autres,  d une  nuance  plus  claire  et  termi- 
nées de  même  ; toutes  sopt  en  dessous  d’un  gris  blanc , avec 
une  tache  noire  vers  le  bout  qui  est  blanc;  la  queue  est  éta- 
gée , les  pieds  sont  rouges , et  les  ongles  noirs  ; longueur 
totale  , sept  pouces  trois  lignes. 

Le  Tringa  de  Sakhalm  , lYmga  Sakhalmi , Vieill.  Cet 
individu  est  figuré  pl.  86  du  Voyage  atUour  du  Monde  , par  le 
capitaine  Reen  Kruseuslein.  Il  a trois  taches  blanches  au- 
dessous  des  yeux  ; le  cupistiyim , le  ventre  et  les  plumes  des 
couvertures  alaires,  sur  leur  milieu , de  la  même  couleur  ; 
les  pennes  de  l’aile  noires  , celles  de  la  queue  fasciées  de 
jaune;  les  pieds  de  cette  couleur  ; le  bec  noir  et  plus  long  que 
celui  du  tringa  maubidie.  , 

Le  Tringa  selmnger,  Tringa  marüima , Lath.  ; Tringa 
nigricans  , Montagu,  Ornith.  Dict.  Selninger  est  le  nom  sous  le- 
quel Pennant  et  Latham  ont  décrit  cet  oiseau  que  l’on  trouve 
sur  les  côtes  maritimes  de  1 Écosse  ,'  de  1 Angleteire  , de  la 
Norwége,  de  l’Islande,  et  quelquefois. sur  celles  de  la  Nor-, 
mandie.  11  a le  bec  long  d’un  pouce  trois  lignes  ; la  tê  te , le  cou, 
la  gorge , Je  dos,  les  scapulaires  et  le  haut  de  la  poitrine  d ub 
gris  noirâtre  uniforme  ; les  plumes  du  reste  de  la  poitrine  , 
grises  et  terminées  de  blanc  ; les  parties  postérieures  d uf» 
blanc  pur,  avec  quelques  taches  noirâtres  sur  les  (lancs  ; le 
dessus  des  ailes  noir  et  chaque  plume  entourée  de  blanc  ; les 
pennes  noires  ; une  grande  partie  des  primaires  blanches  sur 
leur  tige  et  sur  leurs  bords  ; les  intermédiaires  de  celte  cou- 
leur à leur  origine  : elle  s’étend  d’autant  plus  qu’elles  se  rap- 
prochent des  secondaires  qui  sont  noirâtres  et  bordées  de 
blanc  ; les  couvertures  supérieures  et  les  quatre  pennes  in- 
termédiaires de  la  queue  , noires  et  d’égale  longueur;  les  huit 
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latérales  d’un  gris  clair,  un  peu  plus  courtes  que  les  précédentes 
et  étaeees  entre  elles  ; les  tarses  d’un  orangé  tcrnett  longs  de 
neuf  lignes  ; les  ongles  noirs  ; longueur  totale  , sept  pouces 
trois  ligues.  Le  mâle  ne  diffère  de  la  femelle  qu’en  ce  que  ses 
teintessontplusvives.il  y a,  au  Muséum  d’Histoire  naturelle» 
un  individu  plus  petit  et  sous  son  plumage  parfait;  d’autres 
ont  une  bandelette  blanche  au-dessus  du  iorum  , et  les  plumes 
du  devant  du  i on  et  du  haut  de  la  poitrine  terminées  par  un 
liseré  blanr  Un  individu  de  celte  espèce  et  sous  son  plumage 
parfait,  a été  tué  aux  environs  de  Paris. 

Çet  oiseau,  souS  son  plumage  d’hiver,  a les  bords  du  front, 
la  gorge  , le  ventre  et  les  parties  postérieures  d’un  blanc  pur  ; 
la  tête  , les  côtés  de  la  gorge  , le  cou  en  entier  et  la  poitrine 
roussâtres  , avec  une  strie  longitudinale  sur  le  milieu  de  cha- 
que plume  ; celles  du  dns  , des  scapulaires  et  des  couvertures 
supérieures  des  ailes  d’-un  brun  noiiâlre  et  entourées  de  roujc 
clair  ; les  pennes  primaires  des  ailes  noires  et  quelques  - unes 
bordées  de  blanc  en  dehors. 

Le  chevalier  rayé , Iringa  striata , Lath. , Gm,,  figuré  sur  la 
pl.  18,  fig.  i de  l’Ornithologie  de  Brisson  , est  rapporté  à ce 
iringa  par  M.  Montagu;  mais  nous  croyons  qu’il  se  trompe, 
et  que  c’est  un  individu  de  l’espèce  du  chevalier  gambette , à 
l’âge  où  il  quitte  sa  première  livrée  pour  se  revêtir  de  celle 
qu'il  porte  dans  la  saison  des  amours  ; c’est  aussi  le  senti- 
ment de  MM.  Temminck  et  Bâillon,  ce  dont  on  peut  se 
convaincre  en  comparant  la  description  qu’en  fait  Brisson  , 
le  premier  qui  l’ail  décrit,  et  que  nous  transcrivons  ci-après. 

11  a neufpouces  trois  lignes  de  longueur  totale  ; le  bec  long 
de  dis-huit  lignes  ; les  trois  doigts  antérieurs  réunis  à leur 
base  par  une  petite  membrane,  savoir  l’extérieur  avec  Tinter- 
médiaire  jusqu’à  la  première  articulation,  et  celui-ci  avec 
l’interne  par  un  petit  commencement  de  membrane  : diffé- 
rences déjà  assez  prononcées  pour  ne  pas  le  réunir  avec  les 
péécédens  qui  n’ont  tout  au  plus  que  sept  pouces  trois  lignes 
de  longueur,  et  dont  le  bec  est  plus  court, et  les  doigts  totale- 
ment séparés.  De  plus,  son  plumage  ne  présente  que  très-peu 
derapports  avec  le  leur, à quelque  époque  que  ce  soit. Les  plu- 
mes du  sommet  de  la  tête  sont  d’un  brun  noirâtre  et  bordées 
de  roussâtre  ; celles  du  dessus  du  cou , brunes  dans  le  milieu 
et  d’nn  blanc  roussâtre  sur  les  bords  ; le  haut  du  dos  est  d’un 
gris  brun  rayé  transversalement  d’un  brun  noirâtre  ; le  bas 
du  dos  et  le  croupion  sont  blancs  ; les  plumes  de  la  gorge  et 
du  devant  du  cou  brunes,  et  blanches  sur  leurs  bords  ; celles 
de  la  poitrine , du  ventre  et  des  côtés , blanches  et  variées 
de  bandes  brunes  transversales  et  longitudinales  ; les  jambes 
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blanches;  tontes  les  couvertures  de  la  queue  , dessus  et  des- 
sous, marquées  de  raies  transversales  d’iï'n  brun  noirâtre  sur 
un  fond  blanc;les  petites  couvertures  des  ailes  d’un  gris  brun; 
les  moyennes  traversées  par  du  brun  noirâtre  ; les  grandes  les 

Ïilus  éloignées  du  corps,  brunes,  terminées  d’un  blanc  sur 
equel  est  une  bande  brunfe  transversale  et  à zigzags  ; les  autres 
d’un  brun  noirâtre  ; les  sept  premières  pennes  des  ailes  de- 
cette  couleur  en  dehors  et  d’un  gris  blanc  en  dedans;  les  treize 
suivantes  brunes  à leur  origine  et  blanches  dans  le  reste  ; 
parmi  les  autres,  il  y en  a qui  sont  d’iin  gris  brun  rayé  trans- 
versalement de  brun  noirâtre  ; les  pennes  de  la  queue  blan- 
ches et  rayées  en  travers  de  brun  noirâtre  ; le  bec  est  rou- 
geâtre depuis  sa  base  jusqu’au  milieu,  et  noir  dans  le  reste  ; 
les  pieds  sont  d’un  Bouge  pâle. 

Le  Tringa  tacheté  d’Edwards.  C’est , dans  cet  auteur, 
le  nom  de  la  grive  iFeau.  V.  Chevalier  grivf.lé. 

Le  Tringa  temmia,  T ringa  iemminekii,  Leisler.  Cet  oiseau 
a,  pendant  l’hiver,  les  plumes  de  toutes  les  parties  supérieures 
d’un  brun  cendré  clair,  avec  du  brun  noirâtre  le  long  de  leur 
tige  ; la’  poitrine  et  le  devant  du  cou  d’un  cendré  roussâtre  ; 
la  gorge , toutes  les  parties  inférieures  du  corps , les  trois 
pennes  les  plus  extérieures  de  chaque  côté  de  la  queue  et 
les  plumes  latérales  de  ses  couvertures  supérieures  d’un 
blanc  pur  ; le  reste  de  ces  couvertures  noirâtre  ; les  autres 
pennes  caudales  d’un  cendré  rembruni;  le  bec  et  les. pieds 
noirs;  le  tarse  long  de  huit  lignes , et  la  queue  étagée. 

Ce  tringa  , sous  son  plumage  d’été , a toutes  les  plumes  des 
parties  supérieures  d’un  noir  foncé  dans  leur  milieu  et  en- 
touréés  largement  de  roux  ; le  front,  le  devant  du  cou  et  la 
poitrine  d’un  cendré  roux  , avec  des  taches  petites  , longitu- 
dinales et  noires  ; la  gorge  et  le  dessous  du  corps  d’un  blanc 
pur;  les  quatre  pennes  du  milieu  de  la  queue  d'un  brun  noi- 
râtre. 

Chez  le  même , avant  sa  première  mue , les  plumes  de 
loutes  les  parties  supérieures  sont  d’un  cendré  noirâtre  et 
finement  bordées  de  jaunâtre  , à l’exception  de  celles  de  la 
queue  , qui  sont  d'un  cendré  plus  clairet  uniforme  ; les  sca- 
pulaires sont  terminées  de  noir  ; la  poitrine  et  les  côtés  du 
cou  sont  d’un  cendré  légèrement  teint  de  roussâtre  ; la  gorge, 
les  sourcils  et  le  dessous  du  corps  d’un  blanc  pur  ; les  pieds 
d’un  brun  verdâtre. 

Cette  espèce,  qui  habite  le  pôle  arctique.,  est  de  passage 
en  Allemagne  et  en  France,  sur  les  côtes  de  la  Picardie  , où 
w.  Bâillon  l’a  trouvée. 
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Le  Tringa  de  Terre-Neuve  , Tringa  Nwœ-  Terra,.  Vayet 
Sanderling. 

* Le  Tbinga  a TÊTE  ET  COU  noirâtres  , Tringa  atrkn- 
pilla , Vieill.  Cet  oiseau , que  M.  de  Azara  appelle  chorlito 
cabeta y cuello  ohxcuro , ne  peut  être  notre  bécasseau  ( V .•  l’ar- 
ticle Chevalier  ) , comme  l’a  pensé  Sonnini , puisqu’il  porte 
un  bec  très-différent.  En  effet,  il  est  fortement  courbé  dans 
le  dernier  quart  de  sa  longueur,  et  ses  deux  mandibules  for- 
ment, à leur  extrémité , une  sorte  de  petite  cuiller  plus  large 
que  la  moitié  du  bec , tandis  que  le  bécasseau  a le  bec  droit 
jusqu'à  sa  pointe  qui  est  un  peu  comprimée  latéralement  ; de 
plus ,.  te  plumage  n’a  de  rapports  que  dans  quelques  taches 
répandues  sur  les  ailes;  la  tête  , dont  le  sommet  est  partagé 
par  un  trait  blanc,  le  cou  entier,  les  scapulaires  et  les  épaules 
sont  noirâtres  ; quelques  taches  blanches  se  font  remarquer 
sur  quelques- uDes  des  plumes  scapulaires,  et  une  bande  de 
la  même  couleur  s’avance  depuis  ces  mêmes  plumes  jusque 
sur  les  côtés  du  bas  du  cou;  les  ailes  ont  leurs  couvertures  su- 

fiérieurcs  noirâtres  ; les  petites  bordées  de  blanc  roussâtre  ; 
es  moyennes  rayées  d’une  teinte  plus  obscure  ; les  grandes 
traversées  par  des  bandes  interrompues  du  même  blanc  rous- 
sâtre ; les  couvertures  extérieure?  et  les  pennes  parsemées  de 
taches  rondes  et  blanches  sur  un  fond  brun  ; des  lignes  d’un 
brun  roussâtre  traversent  les  plumes  du  dos  et  du  croupion  ; 
la  poitrine  et  le  ventre  sont  blancs  ; les  pieds  verts  ; le  bec  est 
de  cétte  couleur  en  dessus  et  à son  bout  et  d’un  brun  rougeâtre 
en  dessous. 

* Le  Tringa  uniforme,  Tringa  uniformis,  Latb.  Un  cen- 
dré clair  domine  sur  tout  le  plumage  de  cet  oiseau,  dont  le 
bec  est  court  etmoir. 

On  le  trouve  en  Islande. 

* Le  Tringa  varié,  Tringa  varie  gu  ta , Lalh.  Taille  du 
rihrle;  plumage,  en  dessus,  varié  de  brun  , de  noir  et  de  roux; 
front  et  gorge  d’une  teinte  plus  pâle  ; devant  du  cou  et  poi- 
trine dhin  blanc  sale  rayé  longitudinalement  de  noir;  cuisses 
et  milieu  du  ventre  blancs;  queue  courte  et  brune;  bec  et 
pieds  noirâtres. 

On  trouve  cet  oiseau  à la  baie  du  Roi  George. 

TR1NIA  .Genre  établi  parHolïmanusurIes«e///>u7nj7u/n,L. 
qui  est'  le  pimpinella  diuica , Smith,  ou  pumila,J»cq.,  et  qui  tire 
son  caractère  principal  de  ses  fleurs  dioïques  par  avortement  : 
les  mâles  à calice  à cinq  dents,  et  les  femelles  sans  calice, 
avec  des  rudimens  d’étamines  plus  courts  que  la  corolle. 
Hoffmann  rapporte  aussi  à ce  genre  deux  autres  plantes  qui 
croissent  sur  le  mont  Caucase,  et  dont  une  est  le  pimpi- 
nella dioica,  Marsch.  V.  JBoucage,  (ln.) 
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TRÏNITA1RE  , Trinitas.  On  a donné  ce  nom  à l’HÉPA- 
TIQUE  DES  JARDINS,  Anémone hepulica , L.  (DESM.) 

TRINITAIRE  AQUATIQUE.  On  a nommé 'ainsi  une 

LENTICULE,  Lemna  trisu/ra.  ^DESM.) 

. TRINITAS.  Nom  de  I’ Anémone  hépatique  dans  quel- 
ques vieux  auteurs.  F.  l’ii/oiium.  (ln.) 

TR1NTANELLE.  F.  Trentanelle.(desm.) 

TRIODEX.  V.  Triplima.  (en.) 

TRI  OU  1 E , Triodja.  ( ietire  de  piantesétabli  parR. Brown 
dans  la  triandrie  digyrne  , et  dans  la  famille  des  graminées. 
Ses  cai  artères  sont  : cpillels  mtiltillores  ; balles  calit  inales  de 
deux  valves  presque  égalés,  sans  arête;  balles' florales  de 
deux  valves,  dont  1 inferieure  est  terminée  par  trois  dents  , 
l'intermédiaire  eu  forme  d’arête. 

Deux  espèces  de  ce  genre  qui  diffère  à peine  des  Dan- 
Thomes  et  qui  se  rapproche  du  1 riraphis,  les  Triodies  très- 
belle  et  avenacée  , sont  figurées  pl.  47  et  48 , du  superbe 
ouvrage  de  Humboldt,  Bonpland  et  Kunlh,  sur  les  plantes  de 
TAinériquc  méridionale,  (b.) 

TRIODOESIS.  Genre  de  coquillages  univalves  formé 
. par  M.  Rafinesquc , qui  diffère  du  genre  II elice  , tel  qu’il  le 
restreint,  par  son  grand  ombilic,  et  en  outre  par  ses  lèvres 
épaisses  , par  son  ouverture  rétrécie  par  trois  dents  , une  sur 
chaque  lèvre  et  une  sur  la  spire. 

Ce  genre  renferme  plusieurs  espèces  propres  à l’Amérique 
septentrionale,  ^desm.) 

TRIOJHO  on  TRIUEJHO.  Noms  languedociens  de  la 

True,  (desm.) 

TRIOLET.  Nom  vulgaire  de  la  Luzerne  lupuline  cl  du 
. Trefle  cultivé.  Aqlrefois  on  le  donnoil  à toutes  les  espèces 
de  Trefles.  (b.) 

TRIONON,  trionum.  Genre  établi  aux  dépens  des  Ket- 
mies, mais  non  adopté  par  les  botanistes,  (b.) 

TRIONON  deThéophraste,  et  Trionum  des  Latins.  Plante 
rapportée,  par  Rauwoifius  à l hibiscus  escuienlus  , L.  , et  par 
d’autres  à I hibiscus  trionum  , L.  Linnæus  avoit  d’abord  fait  un 
genre  de  celte  plante  , puis  il  le  détruisit.  Medicus  et  Moench 
l’ont  rétabli,  éT  tirent  ses  caractères  de  sa  capsule  membra- 
neuse et  de  ses  graines  glabres,  (en.) 

TRIONUM.  F.  Trionon  et  Ketmie,  (ln.) 

TRIONYX,  Trion)x.  Genre  établi  pour  placer  les  Tor- 
tues qui,  comme  la  Feroce  , celle  du  Nie  et  celle  de  l’Eu- 
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phrate  , ont  la  carapace  molle.  K Tortues  , et  Tortues 
fossiles. 

TRIOPHTHALMOS.  Pierre  qui , scion  Pline  , se  ren- 
contre avec  l’onyx,  et  présente,  à la  fois,  trois  yeux 
semblables  à ceux  de  l'homme.  On  peut  dire  que  c’étoit 
une  agathe  oeillée,  qui  offroit  trois  yeux.  (LN.) 

TRIOPTÈRE,  Triopteris.  ( lenre  de  plantes  de  la  dé- 
candrie  trigynie  et  de  la  famille  des  raalpighiacées , dont  les 
caractères  consistent  : en  un  calice  très-petit,  divisé  en  cinq 
parties  ; en  une  corolle  de  cinq  pétales  à onglets  linéaires;  en 
dix  étamines  , à filamens  alternes  plus  courts  ; en  un  ovaire 
supérieur , trilobé , surmonté  de  trois  styles  à un  ou  deux 
stigmates  ; èn  trois  samares  globuleuses  , munies  de  trois  ou 
quatre  ailes  , dont  une  souvent  plus  courte  et  plus  étroite  , 
renfermant  chacune  une  semence  à embryon  courbe  et  à 
radicule  supérieure. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  ou  des  sous-arbris- 
seaux  souvent  sarmenleux , à feuilles  opposées  et  à fleurs 
disposées  en  panicules  terminales  ou  axillaires;  on  en  con- 
noît  quatorze  espèces , presque  toutes  de  l’Amérique  méri- 
dionale. 

Cavanilles  a fait  une  monographie  de  ce  genre  , dans  sa 
Neuvième  Dissertation  ; il  le  divise  en  deux , à raison  du  nom- 
bre des  ailes , et  son  nouveau  genre  porte  le  nom  de  Té- 
TRAPTÈRE.  II  a aussi  fait  le  genre  Flabellaire,  qui  en 
diffère  fort  peu  et  qui  a été  réuni  aux  Hirées,  autre  genre 
de  Jacquin  , à peine  différent  de  celui-ci. 

Aucune  espèce  de  trioptère  n’est  cultivée  dans  nos  jardins  , 
ni  n’est  connue  sous  des  rapports  d’utilité  positive,  (b.) 

TRIOPTERIS.  L’arbrisseau  d’Amérique  que  Plukenet 
( Mant.  i85  ) désigne  ainsi,  est  grimpant  , et  remarquable 
par  son  fruit  composé  de  trois  capsule#  terminées  par  au- 
tant d’ailes.  Cet  arbrisseau  a été  l’un  des  types  du  genre 
Lauisteria. , L.  ( F.  BaNISTERE).  Broxvne,  dans  son  Histoire 
naturelle  de  la  Jamaïque,  en  indiquant  cette  espèce  sous  la 
dénomination  de  Lanisleria , lui  associe  un  autre  arbrisseau 
grimpant , dont  Linnæus  avoit  fait  le  type  de  son  genre 
triopteris  : c’est  le  triopteris  jamaicensis  , L. , dont  le'  fruit  est 
aussi  à trois  capsules  ailées.  Le  même  Browne  crut  voir  une 
espèce  de  'triopteris  dans  le  dodonœa  viscosa  ^ L. , qu’Adan- 
son  confond  avec  le  triopteris  de  Plukenet , en  un  seul  genre 
qu’il  nomme  triopteris.  Adanson  rapporte  à son  ieitur.cia , 
fondé  sur  le  ptelea  trifoliata , Linn. , le  triopteris  de  Burmann 
(18  f.  ».  ). 

<,)uant  au  genre  Triopteris,  de  Linn. , le  seul  adopté  par 
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les  botanistes , on  lui  a réuni  le  tetrapteris  de  Cavanilles  • 
maison  n’y  rapporte  plus  le  genre  hircea  de  Jacquin,  et  le 
ûabellaria , Cav.  V.  TrioptÈRE.  (LN.) 

TRIORCHES.  Nom  grec  de  la  Buse,  selon  Charleton; 

(v.) 

TRIORCHIS.  « Il  y a encore , dit  Pline , une  troisième 
espèce  de  ceniaurium  que  les  Grec  appellent  iriorchis , qu’il 
est,  dit- on , très-difficile  de  cueillir,  sans  se  blesser;  elle 
est  remplie  d’un  suc  rouge  comme  du  sang.  » Pline  est  le 
seul  auteur  ancien  qui  parie  d’une  troisième  espèce  de  ccn- 
taurium  , et  l’on  ignore  à quelle  plante  elle  peut  être  rap- 
portée. (ln.) 

TRIORCHIS.  Lobcl  et  C.  Bauhin,  et  d’autres  botanistes,' 
ont  donné  ce  nom  à Vonthis  mono , L.,  à Yophrys  monor- 
chys , L. , et  à Yophrys  spiralis , L. , parce  que  leur  racine 
offre  quelquefois  trois  bulbes.  (LU.) 

TRIORCHISTES.  On  a appelé  de  ce  nom  les  Aéti- 
tes,  ou  pierres d' aigle.  V.  Feu  oxydé  limoneux,  (desm.) 

TRIORKÉS.  Nom  grec  de  la  Buse,  (s.) 

TRIOSTE,  Triosteum.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  caprifoliacées , dont  les 
caractères  consistent  : en  un  calice  à cinq  découpures  lancéo- 
lées, tnuni  de  bractées  à sa  base  et  persistant  ; en  une  corolle 
tubuleuse,  à peine  plus  longue  que  le  calice,  et  à quatre 
lobes  inégaux  ; en -cinq  étamines  non  saillantes;  en  un  ovaire 
inférieur  surmonté  d’un  style  à stigmate  un  peu  épais;  en  une 
baie  ovale,  globuleuse,  couronnée  , triloculairc  et  trisperme- 

Ce  genre  renferme  des  plantes  droites,  à feuilles  oppo- 
sées , réunies  à. leur  base  , à fleurs  nombreuses  , axillaires  et 
sessiles.  On  en  compte  trois  espèces  : 

Le  Thioste  perfoi.ié  , qui  a les  feuilles  connées  ; les  fleurs 
sessiles  et  verticillées.  11  est  bisannuel , et  croît  dan» 
l’Amérique  septentrionale  , où  je  l’ai  observé  aux  lieux  hu- 
mides et  ombragés.  Il  s’élève  à deux  ou  trois  pieds.  ' » 

LeTatosTE  a feuilles  aigues,  qui*a  les  feuilles  connées,’ 
et  les  pédoncules  opposés  et  uniflorcs.  11  est  vivace,  et  se 
trouve  dans  le  même  pays. 

Le  Trioste  TRiFLORE,qui’a  les  feuilles  péliolée$,ct  les  pé- 
doncules opposés  et  triflores.  11  vient,  à ce  qu’on  croit , de 
Madagascar,  (b.) 

TRIOSTEOSPERMUM.  Dilleniusa  donné  ce  nom  à 
un  arbrisseau  dont  le  fruit  est  une  baie  qui  renferme  trois 
graines  dures  on  osselets.  Miller  et  Linnæus  ont  fait  de  cet 
arbrisseau  le  type  du  genre  Iriosteum.  V.  Trioste.  (ln.) 

TRIOULE.  V.  Trèfle,  (desm.) 
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TR1P  et  TRIPP.  Ces  noms  sont  synonymes  de  Tour- 
maline , il  apres  Roiné  de  1 Isle  , Reusset  Reurard.  (ln.) 

TRIPAN.  Espèce  de  grosse  Holotiiurie,  qui  se  pèche 
dans  les  mers  de  l'Inde  , et  dont  on  fait  une  grande  con- 
sommation en  Chine  , où  elle  passe  pour  un  puissant  aphro- 
disiaque, (b.) 

' TR1I  EDILON.  Lun  des  noms  du  marrubium  des  an- 
ciens , dans  Apulée,  (i,n  ) 

TRIPEJj,  TRIPELSTEIN,  TR1PELERDE  et  TRI- 
PE LT  HO  N des  Allemands.  V..  Tripoli,  (ln.) 

TRIPELA.  V.  Tripoli,  (desm.) 

TR1PELERDK.  y Triin  i,r.  (ln.) 

1 IUP  ELSCHI  Eh  FER  des  Allemands.  V.  Tripoli  et 
PoIlffsCHlEFFR.  (LN.) 

1 RIPELS 1 EIN.  V . Tripel,  Tripoli  et  Polierschlef- 

FER.  (LN.) 

rRIPIlANE. C’est  lenornqne  M.  Haüydonncà  l’espèce 
de  pierre  que  d Andrade  a décrite,  le  premier, sous  le  nom  de 
spodumène  ou  spudumen  , dénomination  que  presque  tous  les 
minéralogistesctrangers  ont  adoptée.  Le  triphane  a nne  struc- 
ture lamelleuse  qui  lui  donne  quelque  apparence  de.feld-- 
spath  ou  de  pyroxène  sahlite  , si  son  clivage  et  sa  rouleiir  ne 
le  faisoienl  reconnoître  aussitôt.  Sa  couleur  est  le  vert,* et  ses 
teintes  varient  du  vert  blanchâtre  pâle  au  vert  pur  : il  ést  aussi 
vert  jaunâtre  pâle  ; il  est  en  petites  masses  iameileases  ou  en 
prismes  , plus  ou  moins  allongés,  irréguliers,  sans  forme  dé- 
terminée ; sa  cassure  longitudinale  est  très  - lamelleose  , à 
grandes  lames  ou  fibro-  lamelleuse  ; sa  cassure  transversale 
est  raboteuse  , inégale  et  perlée  on  luisante.  Le  clivage  du 
triphane  donne  un  prisme  rbomboïdal  d’environ  »oo  et  8o  d. , 
qui  se  subdivise  dans  le  sens  des  petites  diagonales  des  bases: 
ce  prisme  paroi!  être  le  noyau  des  formes  cristallines  dont , 
cependant,  on  De  connotl  encore  aucune. 

VÎLes  lames  du  triphane  sont  ordinairement  brillantes.  Cette 
substance  est  translucide;  elle  raye  le  verre  , mais  est  rayée 
par  le  quarz  ; sa  raclure  est  grise  ; sa  pesanteut  spécifique 
est  de  3,ajr8,  selon  d’ Andrade  , de  3,iga  , d’après  M. 
Igaüy  vet  de  3, 1 158 , suivant  \ogel , pour  le  triphane  de 
iyrol.  connus  à l’action  de  la  flamme,  produite  à l aide  du 
chalumeau  , le  triphane  devient  d'abord  opaque  , puis  j.iunâ- 
pre,  sa  gonfle  un  peu  et  se  délite  en  petites  écailles  d un  jaune 
doré;  en  continuant  à le  chauffer,ilfinitparfoqdreenun  verre 
blanc  grisâtre  ou  verdâtre  , transparent  ; d’Andrade  dit  qu’il 
se  divise  d'abord  en  écailles  colorées  en  jaune  d’or,  qui  se 
réduisent  eu  poussière  ou  en  cendre,  ce  qui  lui  a suggéré  le 
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nom  Aespodumène,  dérivé  du  grec  , et  qui  signifie  , je  change 
en  cendre.  0 

Le  triphane  a été  analysé  par  plusieurs  chimistes  habiles  • 
selon  le  résultat  de  leur  travaux  , ce  minéral  est  composé  de  : 

Silice.  . . . 

Alumine.  . . 

Chaux.  . . . 

Potasse.  . . 

Lithine.  . . 

Fec  oxydé.  ' . 

Partie  volatile. 


(0 

(3) 

(3) 

(4) 

(5) 

56 

64 ,46 

67,50 

63, 5o 

66,40 

34 

34,40 

27 

39  ‘ 

25,3o 

* 5 

3 

o,63 

39,75 

O 

0 

5 

O 

0 

O 

O 

O 

a,85 

5 

2,3 

3 

3 

«,45  • 

0 

• • 

o,53 

o,53 

Toutes  ces  analyses  appartiennent  au  triphane  d’Uto;  les 
i et  a sont  dues  a M.  \ auquelin  : ce  savant , en  examinant  de 
nouveau  le  triphane  , y a trouvé  jusqu’à  10  pour  100  de  po- 
tasse ; les  3.‘  et  4.*  analyses  prit  été  faitA  par  MM.  Berzelius 
et  Hisinger  : ils  n’ont  point  trouvé  de  potasse , ce  qui  est  con- 
forme d la  première  analyse  de  M.  Vauquelin,  mais  ils  n’ont 
qu’une  bien  plus  petite  quantité  de  chaux;  enfin  la  dernière 
analyse  , la  plus  récente  , est  due  à M.  Arfwedson:  la  li- 
,thineytient  lieudela  chaux  ou  de  la  potasse,  et  nous  trouvons 
encore  ici,  comme  dans  les  tourmalines,  et  la  mésotype  TF" 
Scolezite)  , que  ces  trois  alcalis  et  la  soude  peuvent  se  sup- 
pléer mutuellement  jusqu’à  un  certain  point.  Selon  M~  IL 
Davy  , le  métal  de  la  lithine  a beaucoup  de  ressuinblanee 
avec  celui  de  la  soude  (F.  Terre).  Les  résultats  des  diverses 
analysesci-dessus  ne  nous  permettent  pas  de  conclure,  seule- 
roe/U  sur  l’analyse  de  M.  Arfwedson  , que  la  lithine  soit  es- 
sentielle à la  composition  du  triphane  ; M.  Berzelius  en 
fait,  avec  le  pélalite,  avec  lequel  elle  a en  effet  beaucoup  de 
rapports, et  avec  la  tourinaliue  verdâtre, un  groupe  particulier 
sous  le  nom  de  lithium  siliciaté.  , 

Vogel  a fait  l’analyse  du  triphane  du  Tyrol , par  laquelle 
on  voit  qu’il  trouve  six  pour  cent  de  potasse  ; voici  son  ana- 
lyse : 


Silice.  .... 

. 63, 5o 

Alumine.  . . 

23, 5o 

Chaux.  . , 

1,75 

Potasse  . . 

. 6 7 

Fer  oxydé  . , 

. 3,5o 

Manganèse  oxydé. 

. trace. 

Perle 

• 2 

99,35 

. Les  minéralogistes  aoglais.onl  nommé  kiliiaite  et  triphane 
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deuxsubstancesqu’ils  regardent  comme  différentes, etqui  ndns 
paroissent  absolument  les  mômes:  l’une  conlientde  la  potasse, 
et  l’autre  de  lalilhine:M.  de  Bournon  les  avoit  déjà  réunies. 

Le  triphane  appartient  aux  terrains  primitifs  : celui  de  la 
mine  d’Ulo  , en  Sudermanie  , est  le  plus  connu  ; il  forme  , 
avec  beaucoup  d’autre  Substances,  des  masses  considérables;  il 
est  associé  au  quarz  gris  , an  feldspath  blanc  , rose  on  vert, 
au  pétalite  , au  fer  oxydulé  , au  mica  , à l’étain  oxydé  , aux 
tourmalines  noires,  bleues  , roses,  etc.  Avant  d’Andrade, 
on  en  voyoit  quelques  morceaux  dans  les  cabinets  , et  il  éloit 
désigné  par  les  noms  de  schorl spatheux  et  de  zéolithe  de  Suède. 

La  killinite  de  Killiney , près  tlublin , en  Irlande  , est  une 
découverte  récente;  elle  est  d’un  vert  jaunâtre,  moins  éclatant 
et  en  prismes  plus  grêles  dans  une  roche  granitiquecomposée 
de  feldspath  blanc , opaque  , de  quarz  gris  et  de  mica.  Le 
triphane  du  même  Jieu  est  d’un  vert  pâle. 

Le  triphane  de  Fahltigel,  près  de  Sierziog  , en  Tyrol , a 
pour  gangue  une  roche  composée  de  feldspath  blanc  opaque, 
à gros  grains,  avec  un  peu  de  quarz  et  de  tourmaline  : il  est 
vert  grisâtre,  et  ressemble  beaucoup  à celui  d’Uto.  On  doit 
la  connoissance  exacte  de  sa  nature  à MM.  Leonhard  et 
Vogel  ; avant  eux  , on  l’avoit  pris  pour  une  variété  de  py-* 
roxène  diopside  laminaire.  On  indique  encore  le  triphane  en 
Norwéee.  (ln.) 

TR1PHAQUE , Triphaca.  Grand  arbre  de  la  côte  orien- 
tale d’Afrique  , à feuilles  éparses  , pétiolées , cordiformes , 
acuminées  , très-entières  et  glabres  , à (leurs  jaunes  , dis- 
posées en  corymbes  latéraux  et  terminaux , qui  forme  , selon 
Loureiro  , un  genre  dans  la  monoécie  polyandrie  et  dans  la 
famille  des  hermanniées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  : une  corolle  monopétale  à 
cinq  divisions  aiguës  ; point  de  calice  ; dans  les  (leurs  mâles, 
une  quinzaine  d’étamines  courtes  ; dans  les  fleurs  femelles  , 
un  ovaire  supérieur , presque  rond , à trois  lobes , attaché  sur 
un  réceptacle  concave,  polyphylle  et  pédonculé  , surmonté 
d’un  style  filiforme  , contourné , à stigmate  obtus  ou  trifide  ; 
trois  légumes  renflés  , ventrus,  aigus,  tomenteux  et  poly- 
spermes.  (B.) 

TRIPHAS1E,  Triphasia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Loureiro  , mais  qui  ne  paroît  être  que  le  Limonellier  dont 
le  nombre  des  parties  de  la  fructification  varie,  (b.) 

TRIPHORE,  Triphora.  Genre  de  plantes  établi  par  Nut- 
tall,  Généra  of  North  American  plant , pour  placerl’ARÉTHUSE 
pendante  de  Willdenow.  Ses  caractères  sont  : cinq  pétales 
distincts , égaux , connivens , accompagnés  de  glandes  ; lèvre 
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creusée  en  cuiller  et  onguiculée  ; colonne  du  pistil  spathulée , 
plate  et  sans  ailes  ; pollen  farineux,  (b.) 

TRIPHYLLOlDES.  Nom  donné  par  Pontedera  à une 
espèce  de  trèfle  ( Trifolium  sublerraneum  ) , devenue  le  type 
du  genre  triphytioïdr.s  de  Moench  , qui  se  distingue  du 
trifolium  par  son  calice  à cinq  divisions  , au  lieu  d’être  à cinq 
dents,  et  par  les  étamines  insérées  sur  la  corolle  , au  lieu 
d’être  fixées  au  pied  de  l’ovaire.  Ces  caractères  ramènent 
dans  ce  genre  , une  très-grande  quantité  d’espèces  de  trèfles. 

(LN.) 

TRIPHYLLON  et  TR1PHYLLUM.  Voy.  Trifolium. 

(LN.) 

TRIPINNE  , Tnpinna.  Arbre  à feuilles  tripinnées  , avec 
«ne  impaire  plus  grande  , à folioles  ovales  , aiguës , très- 
entières  , glabres;  â fleurs  d'un  rouge  jaunâtre  , disposées  en 
corymbes  terminaux1,  qui  forme  un  genre  dans  la  didynamie 
angiospermie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  ; un  calice  cyalhiforme , 
persistant , à cinq  dents  ; une  corolle  monopétale  , campa- 
nulée  , divisée  en  cinq  découpures  ovales,  ondulées,  velues, 
la  supérieure  plus  grande  ; quatre  étamines  à anthères  bi- 
cornes, dont  deux  plus  grandes  ; un  ovaire  supérieur  à style 
simple  et  à 'stigmate  bifide  ; une  baie  ovale  , charnue  , unilo- 
culaire et  polysperme. 

Le  tripinne  se  trouve  dans  les  montagnes  de  la  Cochinchine. 
Il  se  rapproche  beaucoup  du  Takœcion  de  Swarlz.  (b.) 

TRIPLARIS  , Tri  plans.  Grand  arbre  à tige  creuse  , à 
feuilles  alternes,  renfermées  avant  leur  développement  dans 
une  gaine  stipulaire  caduque  , et  à fleurs  disposées  en  épis 
dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures. 

Cet  arbre  forme,  dans  la  dioécie  dodécandrie  et  dans  la 
famille  des  polygonées , un  genre  qui  a pour  caractères  : dans 
les  fleurs  mâles,  un  calice  monophylle  divisé  en  six  parties 
ovales  , aiguës  et  velues  ; point  de  corolle  ; douze  étamines  à 
anthères  bifides  à leur  base;  dans  les  fleurs  femelles,  un  calice 
divüé  en  six  parties,  dont  trois  alternes,  extrêmement  lon- 
gues; point  de  corolle  ; un  ovaire  supérieur  surmonté  d’un 
style  ; une  capsule  sillonnée , trigone  , renfermée  dans  le  ca- 
lice qui  subsiste,  et  couronnée  par  ses  trois  grandes  folioles  ; 
elle  contient  une  seule  semence  trigone. 

Le  triplaris  a été  découvert  par  Aublet  dans  les  marais  de 
la  Guiane  ; la  cavité  de  son  tronc  sert  de  refuge  à des  my- 
riades de  fourmis , et  les  attaches  de  ses  stipules  forment  des 
cercles  persistons  sur  son  écorce,  (b.) 

TRIPLASIS,  Tfiplasis.  Genre  de  plantes  établi  par  Pa- 
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lisot-de-Beauvois,  pour  placer  une  graminée  de  l’Amérique 
septentrionale , rapportée  parDelisle. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  : balle  calicinale  de  deux 
valves  membraneuses  et  aiguës  , contenant  quaLre  fleurs  ; la 
supérieure,  stérile  et  incomplète  ; les  autres  , à valves  iné- 
gales ; l'inférieure  , profondément  bifide  , longuement  mu-  ’ 
cronée  dans  la  fente  ; la  supérieure  , entière , velue  à l’exté- 
rieur. (b.) 

TR1PLAX.  Genre  d’insectes  coléoptères.  V.  Tritome. 

(l.) 

TRIPLEA  de  Mercati  et  de  Cartheuser.  V.  Tripoli,  (ln.) 

TRIPLE  FEUILLE.  On  appelle  ainsi  une  variété  dé 
I’Ophrise  a feuilles  ovales,  (b.) 

TRIPLE  SILICIATEDE  FER, et  FER  SILICIATÉ, 
ou  HEDENBERGITE  de  M.  Berzelius.  Minéral  d’un 
brun  foncé  et  verdâtre,  dont  la  texture  est  feuilletée  , et  qui 
se  divise  mécaniquement  et  tfans  difficulté  en  rhomboïdes, 
dont  les  angles  sont  ceux  de  la  chaux  carbonatée  : sa  cassure 
est  inégale  ; les  fragmens  ont  les  bords  peu  aigus  et  extrême- 
ment opaques.  11  raye  la  chaux  carbonatée  et  est  rayé  par  la 
chaux  lluatée  ; sa  poussière  a une  couleur  vert-olivâtre.  Son 
analyse  par  L.  lledenberg  y démontre  les  principes  suivans  : 


Silice  . . . 4°, 8a 

Feroxydulé  . . 3a, 53 

Eau  ....  i6,o5 
Chaux  carbonatée  . 4,93 

Mangnanèse  oxydé  0,75 
Alumine  . . . 0,07 

Perte  . . . 4,7^ 


Cette  analyse  et  la  structure  de  celte  substance  l’éloignent 
du  quarz  hyalin  rubigineux  , dit  Eisenkiesel , par  les  Alle- 
mands, avec  lequel  quelques  minéralogistes  ont  pensé  qu’il 
falîoit  la  confondre. 

L’hedenbergiste se  trouve,  en  Suède,  à Tunaberg,  dans 
la  mine  de  Mormors.  (ln,)  % 

TRIPLE  SULFURE.  On  a donné  spécialement  ce  nom 
au  Plomb  sulfuré  antimonifère  cicuprifère  , ou  Enoel- 
lione  et  Bournonite.  (ln.) 

TRI  PLI  MA  et  TRIODEX.  Deux  sous  genres  établis  par 
Rafinesque  , dans  le  genre  carex  ( V.  Laiches).  Le  premier 
comprend  les  espèces  a styles  bifides , à trois  stigmates  , et  à 
utricule  entier.  Le  second  renferme  les  espèces  à styles 
trifides , à trois  stigmates,  et  à utricules , 2 -3  dentés, 
souvent  trigones.  (ln.) 


J 
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TRIPLITE.  Haussmann  donne  ce  nom  au  manganèse 
phosphaté,  (lîs.) 

TRIPODION.  Ce  nom  grec  ancien,  est  un  de  ceux 
iu  lotus  herbacé,  dont  il  est  question  dans  Dioscoride, 
Pline,  etc. , et  qu’on  croit  avoir  été  le  trifolium  cœruleum  , 
L.  (ln.) 

TRIPOLI  ( Tripela , W ail.  ; Trippel,  Wid.;  Tripel , Wern.y 
Tripoli,  Kirw. , Broch.  , Jam.  ; Quart  aluminifère  tripoléen  et 
Thermanthide  tripolèenne , Haüy  ).  Le  tripoli  et  le  polier- 
schiefer  ou  schiste  à polir  des  Allemands , dont  nous 
avons  traité  à l’article  polierschiefer , ne  diffèrent  entre  eux 
que  par  des  caractères  peu  importans.  Ce  dernier  est  très- 
tendre,  très- feuilleté,  fort  happant  à la  langue,  et  assez 
léger  pour  nager  le  plus  souvent  sur  l’eau.  Ces  caractères 
sont  beaucoup  moins  marqués  sur  le  tripoli,  ou  bien  même 
ne  s’y  trouvent  pas.  Mais  ces  deux  pierres  sont  composées 
des  mômes  principes  , et  ont  une  origine  commune. 

Le  tripoli  ressemble  , pour  l’ordinaire , à de  la  brique 
compacte , et  il  en  offre  souvent  la  couleur  rouge  avec  des 
teintes  différentes  de  blanc  , de  jaune  , de  vert  et  de  brun  , 
dues  aux  divers  degrés  d’oxydation  du  fer  que  contient  cette 
pierre. 

Le  tripoli  est  massif  ou  schisteux , beaucoup  plus  dur  que 
le  schiste  à polir,  et  ayant  un  grain  plus  rude  , glus  grossier,) 
et  de  la  sécheresse  sous  le  doigt.  Sa  cassure  est  terreuse  et 
terne.  Les  variétés  schisteuses  sont  quelquefois  happantes  à 
la  laogue. 

Le  tripoli  est  infusible  au  feu  du  chalumeau;  mais  il 
paroît,  d’après  ce  qu’en  dit  Buffon  , qu’à  un  feu  violent,  il 
prend  plus  de  couleur  , plus  de  dureté  , qu’il  s’émaille  à la 
surface,  et  même  se  vitrifie  à un  feu  très-violent. 

Le  tripoli  n’est  pas  une  substance  argileuse,  comme  pres- 
que tous  les  minéralogistes  l’ont  cru  : il  ne  contient  presque 
pas  d’alumine  , et  ne  fait  point  pâte  avec  l’eau.  Bucholz  a 
trouvé  dans  un  tripoli  qu’il  a analysé  : 

Silice 81 

Alumine  . . . . i,5o 

Chaux trace. 

Fer  oxydé,  rouge  et  noir  8 

Acide  sulfurique  . . 8,45 

Lau  .....  4,55 

*Perte i,5o 

Cette  analyse  et  plusieurs  autres , que  nous  ne  citons 
pas,  prouvent  que  lé  tripoli  est  essentiellement  une  pierre 
siliceuse. 
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Le  tripoli , cependant , n’est  qu'une  argile  sablonneuse , 
ou  plutôt  un  schiste  argileux  qui  a subi  une  cuisson  naturelle 
opérée  par  les  feux  volcaniques,  ou  par  ceux  qui  se  dévelop- 
pent dans  les  houillères  qui  s’enflamment  naturellement  ;‘et 
c’est  ce  que  prouvent  les  divers  gisemens  de  cette  pierre. 

On  comprend  encore  , dans  l’espèce  du  tripoli , des 
tufs  à grains  très-fins  et  homogènes  , qui  ont  été  produits 
par  l’eau.  Tel  est  le  tripoli  de  la  cascade  du  Monl-d’Or,  qui 
n’est  qu’une  cendre  endurcie , formée  par  des  laves  décom- 
posées et  altérées  que  les  eaux  ont  entraînées. 

Le  vrai  tripoli  est  ordinairement  disposé  par  couches 
schisteuses,  et  quelquefois  accumulé  en  amas  qui  paraissent 
avoir  été  transportés  par  les  eaux.  On  en  trouve  dans  beau- 
coup de  lieux,  et  particulièrement  dans  les  terrains  pseudo- 
volcaniques et  houillers.  Ces  couches  reposent  quelquefois 
sur  le  calcaire  de  transition , ou  alternent  avec  des  couches 
d’argile  qui  sont  au-dessous  du  basalte. 

Le  tripoli  de  Poligné , près  Rennes , est  schisteux  , rouge 
de  différentes  teintes  ; il  forme  des  couches  qui  sont  recou- 
vertes de  grès.  Il  offre  une  singularité  remarquable:  on  trouve, 
dans  ces  couches,  des  arbres  entiers  changés  en  tripoli.  F ouge- 
roux  de  Bondaroy  et  Guettard,  qui  ont  visité  les  tripoiières 
de  Poligné,  ont  reconnu,  les  premiers,  que  ce  tripoli  avoit 
subi  l’action  du  feu  ; ils  le  considèrent  comme  une  pierre 
brûlée  et  volcanique.  « Les  pierres  des  environs  de  Menât , 
dit  Fongeroux , celles  de  Poligné  , près  des  carrières  où  se 
trouve  le  tripoli^|ont  schisteuses  et  plus  ou  moins  rouges.  Ces 
pierres , particulièrement  celles  de  Poligné  , annoncent  le 
feu  qui  y a passé  ; elles  sont  réduites  en  écume  plus  ou-moins 
légère  ; ce  sont  de  vraies  pierres  brûlées  : rien  ne  peut  laisser 
d’incertitude  sur  le  feu  qui  a été  aux  environs  de  cette  car- 
rière; les  pierres  ont  été  fondues , et  l’on  ne  trouve  le  tripoli 
qu’aux  environs  de  l’endroit  où  la  présence  du  volcan  est  la 
plus  apparente.  A.  Poligné , la  partie  de  la  carrière  qu’on  a 
choisie  de  préférence  pour  l’usage , semble , à la  vérité , 
avoir  été  lavée  par  les  eaux  , et  s’être  formée  du  dépôt  des 
parties  les  plus  légères  et  les  plus  fondues;  c’est  aussi  le  senti- 
ment de  M.  Guettard;  mais  c’est  la  même  pierre  qui  a souf- 
fert , comme  les  voisines , la  chaleur  du  feu  souterrain.  » 
( Acad.  Sc.,  1769,  p.  373.)  • 

Le  tripoli  de  Menât , près  Riom , Puy-de-Dôme , est 
en  couches  et  feuilleté,  ii  doit  son  origine  à un  schiste  argi- 
leux , qui  a subi  l’action  du  feu.  Sâossure  fait  observer  qu’une 
chaleur  douce  et  lente,  telle  que  celle  des  mines  de  charbon 
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en  état  de  combustion , a pu  opérer  celte  cuisson  plutôt  que 
celle  des  volcans  proprement  dits. 

Nous  avons  observé,  dans  le  schiste  brûlé  qui  accompa- 
gne le  tripoli  de  Menât,  de  nombreuses  étoiles  de  chaux  sul- 
fatée. Nous  savons  aussi  qu’on  y a observé  du  fer  phosphaté 
cristallisé.  Ces  deux  observations  confirment  que  ce  schiste 
est  un  schiste  houiller  qui  a été  cuit  sur  place. 

Le  tripoli  de  Montelimart  , observé  par  Saussure  , se 
trouve  en  cailloux  roulés , avec  des  fragmens  de  basaltes.  11 
est  assez  léger , schisteux , et  criblé  d’une  infinité  de  petits 
trous  cylindriques  et  à parois  lisses.  On  trouve,  aux  environs 
de  Morat  et  de  Genève , des  cailloux  roulés  semblables. 

Patrin  a observé  dans  les  collines  de  Saint-Étienne  en 
Forez  , où  il  y eut  jadis  et  où  il  existe  encore  des  houillères 
embrasées,  des  schistes  argileux  devenus  rouges  et  convertis 
en  tripoli.  « On  y voit , comme  à Poligné , des  pierres  qui 
« ont  éprouvé  un  degré  de  feu  assez  fort  pour  être  conver- 
« ties  en  scories  ; d’autres  sont  simplement  devenues  légè- 
« res , poreuses , friables , en  un  mot , un  véritable  tripoli.  » 

( Pat.,  i.<r*  édit.  ). 

Le  tripoli  de  Corfou , connu  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  tripoli  de  Venise , est  schisteux  et  d’un  rouge  jaunâ- 
tre ; il  est  poreux  comme  celui  de  Montelimart.  C’est  le  plus 
estimé  de  tous. 

L’on  trouve  encore  du  tripoli  dans  beaucoup  d’autres  en- 
droits en  Europe;  à Valckeghem,  près Oudenarde  (Escaut)  ; 
a Postchappel  en  Saxe:  il  est  en  cofthes  dans  une  montagne 
qui  contient  de  la  houille;  en  Bohème , également  dans  des 
terrains  houillers. 

Le  tripoli  du  Derbyshire  est  appelé  rottenstâne , c’est-à-dire 
pierre  pourrie  ; il  est  d’un  gris  de  cendre , et  se  trouve  en  cou- 
ches épaisses  sur  la  chaux  carbonatée  compacte , près  Blak- 
velle.  Ce  tripoli  est  fort  estimé  ; on  le  nomme  terre  pourrie 
d' Angleterre. 

Il  y a du  tripoli  à Ronneburg  et  Krems  en  Autriche , et  près 
Burgosen  Espagne.  Celui  de  Volterra  en  Toscane  se  trouve 
avec  des  calcédoines,  et  tellement  situé,  qu’on  peut  soupçon- 
ner qu’il  est  le  résultat  de  leur  décomposition.  Ce  tripoli  ne 
seroit  donc  plus  de  la  même  espèce  que  les  précédens , et 
n’auroit  de  commun  avec  eux  que  le  nom.  Il  en  est  de  même 
du  tripoli  d’Oberstein,  employé  dans  cette  ville  pour  polir 
les  agates  , et  qui  est  une  roche  qu’on  trouve  dans  la  même 
montagne.  On  rapporte  au  tripoli  les  argiles  légères  des 
monts  Coërons  ( Ardèche  ) , et  celles  de  Santa-riora  en 
Toscane.  - 
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Le  tripoli  est  d’un  grand  usage  dans  les  arts , où  l’on  s’en 
sert  pour  polir  les  glaces  , les  pierres  dures  et  les  métaux  , 
surtout  le  cuivre  et  ses  différens  alliages , dont  il  rehausse 
singulièrement  la  couleur  et  l’éclat.  On  nomme  terre  pourrie 
un  tripoli  plus  fin  , plus  léger , plus  friable  , et  qu’on  pré- 
fère pour  l’usage.  On  emploie  le  tripoli  à l’eau  avec  du  bois 
ou  de  l’étain  ; en  s’usant  par  le  frottement , il  acquiert  une 
finesse  qui  le  rend  susceptible  de  communiquer  un  vif  éclat  aux 
corps  durs.  Quelquefois  on  mélange  avec  le  tripoli  en  poudre 
un  tiers  de  soufre  , et  à l’aide  d’un  cuir  on  frotte  avec  ce  mé- 
lange le  marbre  ouïe  métal  qu’on  veut  polir.  Mêlé  avec  le 
rouge  d’Angleterre  , il  sert  à donner  un  beau  poli  aux  instru- 
mens  d’optique.  Le  tripoli  réduit  en  poudre  sert, dans  quelques 
circonstances  , à faire  des  moules  pour  exécuter  des  figures 
et  des  médaillons  en  métaux. 

On  assure  que  le  tripoli  de  Burgos  entre  dans  la  composi- 
tion de  la  porcelaine  de  cette  ville.  s 

Buffon  prétend  que  cçUc  terre  doit  son  nom  à la  ville  de 
Tripoli  en  Barbarie  d’où  elle  nous  étoit  envoyée  avant 
qu'on  en  eût  découvert  ailleurs.  Patrin  pense  qu’il  est  plus 
probable  qu’elle  venoit  de  Tripoli  de  Syrie  , cette  contrée, 
dit-il , étant  toute  volcanisée , ainsi  que  nous  l’apprennent  les 
excellentes  observations  de  V olney.  . ,,  • 

Le  tripoli  jaune  est  celui  qui  passe  pour  profiter  davantage. 

Pline  fait  mention  d’une  terre  qu’il  nomme  creta  argentaria, 
laquelle  servoit  à nettoyer  et  polir  l'argent.  On  lateignoit  en 
pourpre;  alors  elle s’a^eloit  purpurissum,  eteile  servoit  ainsi 
à peindre  en  détrempe.  Pour  teindre  cette  terre,  on  lajetoit 
dans  une  chaudière  ou  les  drogues  colorantes  étoient  en  ébulli- 
tion. Cette  première  mise  donnoit  le  purpurissum  de  belle  qua- 
liléjunesecondemise  de  terre  dans  la  même  chaudière,  après 
avoir  ôté  la  première  , donnoit  une  qualité  moins  colorée. 
Enfin  , des  opérations  nouvelles  donnoient  une  terre  très- 
peu  colorée  et  blafarde.  Ne  seroit-ce  pas  à cause  de  ce  triple 
changement  graduéde  couleurs  analogues  à celle  qu’on  obser- 
voit  dans  la  fleur  tripolion  des  anciens  , que  le  nom  de  tripoli 
a été  donné  parles  commentateurs  au  creta  argentaria , et  par 
suite  à notre  tripoli , parce  tpie  celui-ci  sert  à polir  les  mé- 
taux comme  le  creta  argentaria,  et  qu'il  l’a  remplacé  ? (lis.) 

TRIPOLION  et  Tripolium.  Plante  maritime  décrite 
par  les  anciens.  Selon  Dioscoride  : « le  tripolion  croît  au 
bord  de  la  mer , sur  la  limite  où  les  flots  rejettent  l’eau  , de 
sorte  qu’il  ne  naît  ni  dans  la  mer , ni  sur  la  grève  sèche  ; 
ses  feuilles  sont  semblables  à celles  de  Yiialis  ( pastel),  mais 
cependant  plus  épaisses.  Sa  tige  a la  hauteur  de  huit  pouces  , 
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et  se  divise  en  deux  au  sommet.  On  dit  que  ses  fleurs  changent 
trois  fois  de  couleur  pendant  la  journée , étant  blanches  le 
matin,  purpurines  à midi,  et  rouges  le  soir.  Sa  racine  est 
blanche  , odorante  , chaude  au  goût  ; bue  dans  du  vin  , au 
poids  de  deux  drachmes,  elle  est  purgative  et  diurétique  ; 
elle  entre  dans  la  composition  des  contre-poisons.  » 

Galien  dit  seulement  que  la  racine  du  iripolion  a un  goût 
âcre  et  mordant , et  qu’elle  est  chaude  au  troisième  degré. 

Pline,  liv.  26,  ch.  7 , donne  une  description  du  tripolium 
qui  diffère  très-peu  de  celle  de  Dioscoride.  11  ne  mentionne 
pas  le  changement  des  fleurs  , et  dit  que  quelques  personnes 
pensent  que  le-  tripolium  et  le  polion  sont  les  mêmes  plantes  , 
et  à ce  dernier  article , il  fait  remarquer  que  le  polion  est  une 
plante  extraordinaire  , s’il  est  vrai , comme  on  le  disoit , que 
ses  feuilles  étoient  blanches  le  matin  , pourpres  à midi , et 
bleues  le  soir.  La  description  qu’il  donne  ensuite  du  polion 
n’est  plps  la  même  que  celle  du  tripolium , dont  le  nom  fait 
allusion  peut-être  à celui  du  triple  changement  de  couleur  des 
cheveux  de  l’homme  dans  le  cours  de  sa  vie  , qui  de  clairs 
deviennent  plus  foncés  , puis  blanchissent. 

Pline  a-t-il  confondu  le  tripolium  avec  le  polion  ? c’est  cfi 
que  prétendent  les  botanistes.  En  outre  , sont-ce  les  feuilles 
ou  les  fleurs  du  tripolion  qui  changeoient  de  couleur  ? On  doit 
penser  que  c.éloient  les  fleurs , puisque  nous  voyons  jour- 
nellement quantité  de  fleurs  éphémères  dont  la  couleur  varie 
du  matin  au  soir , et  que  les  feuilles  ne  présentent  de  change- 
mens  que  dans  le  cours  de  la  saison,  et  que,  d’ailleurs,  il  n’y 
en  a pas  qui  soient  blanches  d’abord , puis  purpurines , 
enfin  bleues,  comme  le  dit  Pline  , qui  suppose  encore  , mais 
par  tradition,  que  ces  changemens  avoientlieu  en  une  jour- 
née , et  dévoient  ainsi  se  répéter  chaque  jour  , ce  qui  auroit 
été  vraiment  étonnant.  D’une  autre  part , nous  ne  connois- 
sons  pas  de  (leurs  qui  passent  du  blanc  au  pourpre,  puis, 
au  bleu;  on  en  connoît  de  bleues  et  blanches  à-la-fois, 
qui  passent  au  pourpre  (quelques  liserons),  et  qui,  sur 
d’autres  pieds,  peuvent  être  blanches. 

Ainsi , la  description  du  tripolion  par  Dioscoride  seroit 
aussi  défectueuse.  Mais  en  faisant  abstraction  des  fleurs  et 
de  leur  changement  , le  tripolion  ne  peut  pas  avoir  été  le 
plumbago  europaa  , L. , comme  le  dit  Fabius  Columna , 
ni  V aster  tripolium,  opinion  hasardée  avec  doute  par  la  plupart 
des  botanistes , et  notamment  par  Dodonée  , J.  Camerarius, 
Lobel , C.  Bauhin , etc.  Serapion  avoit  cru  que  le  tnpolium 
de  Dioscoride  éloit  le  iurbil h blanc  des  boutiques;  mais  c’est 
une  erreur  que  Matthiole  et  d’autres  auteurs  ont  relevée  : 
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ce  turbith  n’ avait  point  les  mêmes  vertus  que  la  racine  dit 
tripolion. 

Quelques  espèces  d'as/«r  seulement  ont  été  désignées  par 
le  nom  de  Iripolium.  (LU.) 

TRIPOLITANUMdeR.Forster.  C’est  le  Tripoli,  (lu.) 

TR1PPEL  et  TRIPPELSTEIN.  V.  Tripel.  (ln.) 

TR1PPE-MADAME.  V.  Trique-madame,  (desm.) 

TR1PS.  V.  Thrips.  (l.) 

TRIPSACUM.  Ce  genre  de  graminée  établi  par  Lin- 
naeus , est  le  même  que  celui  nommé  digitariu  par  Heister  et 
Adanson , qu’il  ne  faot  pas  confondre,  par  conséquent,  avec 
le  diffituria  d’Haller.  V.  DigiTaire  et  Tripsaque.  (lu.) 

TRIPSAGO.  Synonyme  de  Trissago  chez  les  botanistes 
anciens,  (ln.)  . ■ - ■ 

TRIPSAQUE  , Tripsacum.* Genre  de  plantes  de  la  mo- 
noécic  triandrie  et  de  la  famille  des  graminées,  dont  hes  ca- 
ractères soqt  d’avoir  : les  (leurs  mâles  composées  d’nne 
balle  calicinale  et  d’une  balle  florale  bivalve,  quadritlore  , 
et  trois  étamines  ; les  fleurs  femelles  formées  par  une  balle 
calicinale  de  deux  valves  , par  une  balle  florale  divisée  en 
deux  ou  quatre  parties,  perforée  à sa  base  etuniflore  ; un 
ovaire  surmonté  de  deux  styles  velus;  une  semence  ovale, 
renfermée  dans  la  valve  florale. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces.  Celle  à qui  appartient 
particulièrement  la  description  ci-dessus  , est  le  Tripsaque 
dactyloïde.  C’est  une  plante  vivace  , haute  quelquefois  de 
sept  à huit  pieds  , à tige  grosse  comme  le  doigt , très-sucrée 
et  solide;  à feuilles  longues,  engainantes,  et  larges  d’un 
pouce  ; à épis  terminaux  et  digités.On  la  trouve  dans  l’Amé- 
rique septentrionale,  aux  lieux  humides.  Je  l’y  ai  fréquem- 
ment observée.  On  n’en  fait  aucun  usage  , et  on  la  regarde 
même  comme  une  plante  nuisible , en  ce  qu’elle  forme  de 
grosses  touffes  que  la  faux  ne  peut  abattre.  On  la  cultive  dans 
les  jardins  de  botanique  , où  elle  se  conserve  fort  bien.  Le 
mode  de  sa  fructification  la  rend  fort  remarquable. 

Le  Tripsaque  hermaphrodite  ne  s’élève  qu’à  un  pied;et 
se  trouve  à la  Jamaïque.  Il  constitue  aujourd’hui  le  genre 
Anthephore.  * 

Cavanilies  a , de  plus , établi  son  genre  Colladée  aux  dé- 
pens de  celui-ci.  (B.) 

- TRIPTERELLÉ,  Triplerella.  Nom  donné  par  Michaux, 
dans  sa  Flore  d'Amérique  , au  genre  de  plantes  appelé  Vo- 
GÈLEpar  Gmelin.  il  a pour  caractères  : une  corolle  oblongue, 
triangulaire , à six  divisions  très-courtes,  et  alternativement 
plus  petites  ; trois  étamines  ; un  ovaire  inférieur  surmonté 
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d’un  style  à trois  stigmates  ; une  capsule  triangulaire,  à trois 
loges  polyspermes. 

Ce  genre  ne  renferme  qu’une  espèce  ; c’est  une  plante  ' 
annuelle,  débile,  au  plus  haute  de  quatre  à cinq  pouces,  pour- 
vue d’un  petit  nombre  de  feuilles  alternes,  sessiles,  subulées, 
à fleurs  blanches,  petites,  et  réunies  en  tète  au  sommet  de 
la  tige. 

J’ai  trouvé  fréquemment  cette  plante  en  Caroline  , dans 
les  lieux  découverts,  sablonneux,  et  où  sourdent. goutte  à 

foutte  des  eaux  de  fontaine.  11  faut  la  chercher  pour  la  voir. 
.Ile  fleurit  en  été.  (b.) 

l’RIPTERONOTE , Tripteronotus.  Genre  de  poissons 
établi  par  Lacépède  dans  la  division  des  Abdominaux,  Il 
offre  pour  caractères  : trois  nageoires  dorsales , et  une  seule 
nageoire  anale.  . vz 

Ce  genre  ne  contient  qu’une  espèce  , le  Triptéronote 
HAUT1N , que  Rondelet  a vu  à Anvers,  et  qui  a la  tête  dénuée 
de  petites  écailles  ; la  mâchoire  supérieure  beaucoup  plus 
avancée  que  l’inférieure  , et  terminée  par  une  prolongation 
pointue.  (B.) 

TRIPT1LION , Triptilion.  Plante  du  Pérou,  qui  forme 
un  genre  dans  la  syngénésie  polygamie  égale  , famille  des 
labiatiflores,  et  qui  offre  pour  caractères  : un  calice  com- 
mun oblong  , imbriqué  par  dix  à douze  écailles  piquantes  , 
scarieuses  en  leurs  bords , dont  les  extérieures  sont  subulées , 
inégales  , et  les  intérieures  lancéolées  ; un  réceptacle  velu  , 
portant  des  demi  - fleurons  hermaphrodites  tridentés  ; des 
semences  trigones , surmontées  de  trois  aigrettes  plu- 
meuses. (b.) 

TRIQUE  MADAME.  Nom  d’une  espèce  d’ÜRPtN  \ 

PLEUR  BLANCHE.  (B.)  . I 

TR1RAPH1S , 2'riraphis.  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Brown , pour  placer  deux  graminées  ‘de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  ont  des  rapports  avec  les  Tbiodies  et  les 
Chloris.  Ses  caractères  sont  : des  fleurs  polygames';  une 
balle  calicinale  de  deux  valves  égales,  nautiques,  renfermant 

Îilusieurs  balles  florales,  à valve  extérieure  à trois  arêtes, 
es  inférieures  hermaphrodites  , les  autres  mâles  ou  neutres. 

(*•) 

TRIS.  C’est,  en  Pologne,  le-nom  de  la  Grive  mauvis: 
ce  nom  est  tiré  de  son  cri.  (v.) 

TRISANTHE , Trisanlhus.  Plante  à tiges  filiformes , ram- 
pantes, fournissant  des  racines  de  distance  en  distance,  à 
feuilles  presque  rondes,  divisées,  dentées,  concaves,  ru- 
gueuses, radicales,  et  longuement  pétiolées;  à fleurs  réunies 
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en  tête  sur  une  hampe , laquelle  forme  , selon  Loureiro,  un 
genre  dans  la  pentandrie  digynie.  * 

Ce  genre  , dont  celui  appelé  Glycerie  par  Nuttal  ne 
paroit  pas  différer  suffisamment , offre  pour  caractères  : un 
calice  commun  de  deux  folioles  lancéolées  , persistantes  , et 
contenant  trois  fleurs  ; un  calice  propre , monophylle  , 
très- petit,  coloré  , lentiforme  , et  à cinq  dents;  point  de 
corolle  ; cinq  étamines  ; un  ovaire  orbiculaire  à deux  stig- 
mates oblongs , recourbés  et  sessiles  ; un  fruit  formé  par  le 
calice  qui  s’est  accru  en  conservant  sa  forme  lenticulaire  , 
en  perdant  ses  dents  et  en  prenant  deux  sillons  ; il  est  bilo-  * 
culaire  et  monosperme. 

Le  trisanlhe  croît  dans  les  Indes , à la  Chine  et  à la  Co- 
chinchine,  dans  les  lieux  incultes.  On  mange  ses  feuilles  et 
on  les  emploie  en  médecine  comme  vulnéraires  , diurétiques 
et  néphrétiques. 

Linnæus  favoit  placé  parmi  les  Hydrocotvi.es  , avec 
lesquelles  il  a en  effet  beaucoup  de  rapports , mais  dont 
il  diffère  cependant  par  les  parties  de  la  fructification. 

* , O) 

TRISCALE.  Nom  spécifique  d’une  Couleuvre,  (b.) 

IRISETAIRE,  Trisetaria , Forsk.  ; Trisetum  , Pers. 
Genre  de  plantes  établi  par  Forskaè’ldansla  triandrie  digynie. 

Il  a pour  caractères  : une  balle  calicinale  de  deux  valves,  et 
biflore  ; une  balle  florale  de  deux  valves  aristées  , l’extérieure 
terminale  et  bipartite  , l'intérieure  dorsale  et  simple  ; trois 
étamines  ; un  ovaire  surmonté  de  deux  styles  velus. 

Ce  genre  renferme  une  douzaine  d’espèces  , propres  aux 
pays  chauds  , et  dont  plusieurs  faisoient  partie  des  Avoines. 

La  plus  commune  est  la  Trisetaire  striée  , Aoena  striata , 
Lamarck  , qu’on  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la 
France,  (b.) 

TRISETUM  de  Persoon,  Palisot-de-Beauvois  , etc. 

V.  Trisetaire.  (ln.) 

IRISIOLA.  Rafinesque-Schmaltz  divise  le  genre  uniola , 

L. , en  trois , savoir  : trisiola  , uniola  et  dislichlis. 

Le  trisiola  a pour  caractères  trois  étamines  et  un  glume  à 
cinq  valves  ; et  pour  type  Y uniola  paniculala  , L. 

L uniola  , qui  comprend  les  espèces  à' uniola  , L , à une 
seule  étamine  et  à glume  à4rois  valves. 

Le  dislichlis,  dont  les  Heurs  sont  triandres  , eu  épis  disti- 
ques , à épiliets  distiches  , à glumes  i4-r5  flores,  à a-3 
valves  presque  égales  à glumelles  carénées  , mutiques  , 
nerveuses.  L uniola  spicata , "L. , et  le  festuca  triticea  , Lk. , 
rentrent  dans  ce  genre,  (ln.) 
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TRISOPTÈRE,  2'risopterus.  Genre  de  poissons  établi 
par  M.  Rafinesque  dans  la  famille  des  Gades.  Il  contient 
une  seule  espèce  propre  aux  mers  voisines  de  la  Sicile  ; c’est 
le  Trisoptère  fascié  , qui  est  d’un  jaune  doré,  rayé  trans- 
versalement de  bleu  , et  dont  la  queue  est  fourchue. 

Ses  caractères  sont  : corps  comprimé  ; tête  écailleuse  ; 
trois  nageoires  dorsales  et  anales  opposées,  les  intermé-* 
diaires  plus  grandes,  (b.) 

TR1SSAGE.  V.  Trixago.  (ln.) 

TRISSETO.  Nom  languedocien  de  la  Morgjbline  ou 
mouron  blanc,  (desm.) 

TRISTAN.  Espèce  de  lépidoptère  diurne  du  genre  Sa- 
tire. V.  ce  mot.  (l.)  • 

TRISTANIE  , Tristania.  Plante  ligneuse  de  la  Nouvelle- 
*HolIande  , à feuilles  opposées  et  à fleurs  disposées  en  pani- 
cules  axillaires,  qui  seule  constitue  un  genre  dans  la  polya- 
delphie  icosandrie  et  dans  la  famille  des  myrtes. 

tes  caractères  de  ce  genre  sont  : calice  à cinq  dents  per- 
sistante ; corolle  de  cinq  pétales  ; vingt  étamines  en  cinq 
paquets  ; un  ovaire  inférieur  à style  terminé  par  un  stigmate 
obtus  ; une  capsule  à plusieurs  semences , insérées  sur  un 
réceptacle  central. 

Une  superbe  figure  de  cette  plante  se  voit  dans  l’ouvrage 
de  Bonpland  , intitulé  : Description  des  plantes  rares  de  la  il/a/— 
jnaison.  . 

Deux  autres  arbustes,  les  Mélaleuques  a feuilles  de 
laurose  et  a feuilles  de  laurier,  se  placent  aussi  dans  ce 
genre.  L’Houttuyne  dfc  Cap , doit  s’y  rapporter  également. 

C®-) 

TRISTELLATEIE , TrisUllateia.  Arbrisseau  grimpant 
de  Madagascar  à feuilles  entières  ; les  inférieures  qualernées , 
les  supérieures  opposées,  foutes  glanduleuses  à leur  base;  les 
fleurs  disposées  en  grappes. 

Cet  arbrisseau  , selon  Dupelit-Thouars , forme  seul  un 
genre  dans  la  décandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 
malpighiacées  , dont  les  caractères  consistent  : i.°  en  un  ca- 
lice à cinq  divisions;  a.°  en  une  corolle  de  cinq  pétales  on- 
guiculés , courbés  en  dedans  ; 3.°  en  dix  étamines  alterna- 
tivement grandes  et  petites  ; 4-.°  en  un  ovaire  pourvu  de  trois 
pores  glanduleux,  surmonté  d’un  style  courbé;  5.°  en  six  cap- 
sules contournées  par  six  appendices  planes  produits  par  les 
pores  de  l’ovaire  ; 6.°  en  une  semence  dans  chaque  cap- 
sule. (b.)  * 

TRISTEMME , Tristemma.  Genre  de  plantes  établi  par 
Jussieu  dans  la  décandrie  monogynie  et  dans  lq  famille  des 
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mélastomcs.  Il  offre  pour  caractères  : an  calice  à cinq  divi- 
sions , demi-supérieur  , et  cilié  sur  deux  rangs  ; cinq  pétales 
onguiculés  ; dix  étamines  ; un  ovaire  surmonté  d’un  style  ; 
une  baie  ovale  , comprimée  , à cinq  loges. 

Ce  genre  contient  deux  espèces  qui  viennent  de  Plle-dé- 
i rance.  Ce  sont  deux  plantes  vivaces  à feuilles  opposées , pé- 
tiolées , ovales,  aiguës,  velues,  nervées,  et  à fleurs  réunies  en 
^ete  , axillaires , pédonculées  et  accompagnées  de  bractées. 
x.lles  sont  figurées  dans  le  Choix  de  plantes  de  Ventenat,  pl. 
35.  (b.)  • - 

IRISTÈQUE,  Tristeca.  Genre  déplantés  établi  par 
Paiisot-de-Beauvois  aux  dépens  des  Lycopodes  de  Linnæus. 
Ses  caractères  sont  î anthères  sessiles,  sphériques , tricoques 
et  triloculaires.  Il  ne  renferme  que  le  Lycopode  NO.  (b.) 

TRIST1CHE , Tristicha.  Genre  établi  par  Dupetit- 
i houars  sur  une  plante  de  Madagascar  qui  ressemble  à une 
mousse  , et  qui  flotte  sur  les  eaux  dormantes. 

11  ne  diffère  pasde  celui  appelé  DufourÉE  par  Bory-Saint- 
vinccnt.  Dupelil-Thouars  leplacedans  la  monandrieyrigynie 
et  dans  la  famille  des  naïades.  Ses  caractères  sont: calice  à 
trois  folioles  ; une  étamine  ; nn  ovaire  simple  à trois  styles  ; 
une  capsule  à trois  valves  et  i une  loge,  renfermant  plusieurs 
semences  attachées  aux  parois  des  valves.  (B.) 

IRISTOME , Triitoma.  Sous  - genre  établi  par  Cuvier , 
dans  son  important  ouvrage  intitulé  , le  Règne  animal  dis- 
tribué d’après  son  organisation,  aux  dépens  des  Fascioles. 
Il  offre  pour  caractères:  corps  encüsque  larçe  et  plat  ; en 
dessous  antérieurement  , un  large  saçoir  cartilagineux  , qui 
ne  tient  au  corps  que  par  un  court  pédicule  , et  postérieure- 
ment deux  plus  petits  et  rapprochés. 

Les  espèces  de  ce  genre  s’attachent  aux  branchies  des  pois- 
sons , et  vivent  du  sang  qui  y circule.  On  en  compte  deux  , 
le  Thistome  écarlate,  trouvé  par  Cuvier  sur  le  mole  et 
l’espadon  dans  la  Méditerranée,  elfiguré  pl.'  i5  de  l’ouvrage 
précité  , et  le  Tristome  gris,  observé  par  Lamartinière , 
sur  un  Diodon  des  mers  de  la  Nouvelle-  Hollande  , et  figuré 
pl.  a du  Journal  de  physique  de  septembre  1787,  ainsi  que 
dans  le  \ oyage  de  la  Pérouse  autour  du  Monde.  J’avois  ap- 
pelé ce  genre  Hépatorylon. 

Le  Tristome  écarlate  a été  trouvé  par  Cuvier  sur  les 
branchies  de  plusieurs  poissons  de  la  Méditerranée,  (b.) 

TRISULCES.  Dans  Ip  méthode  de  Klein,  les  quadru- 
pèdes qui  ont  trois  sabots  aux  pieds , se  nomment  trisulces. 

(s.) 

TRITICITE.  On  a donné  ce  nom  au  Ccivrf.  sulfuré 
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spiciforme  dp  Franckembcrg  , parce  qne  ses  cristaux  soht 
groupés  de  manière  à rappeler  la  forme  d'un  épi  de  blé.  Cette 
variété  porte  aussi  le  nom  vulgaire  d’argent  en  épi. 

On  a nommé  Uiticiles  des  fossiles  qui  paroissent  être  de 
véritables  épisde  graminées  pétrifiées.  Telle  est  le  moule  du 
triticite  de  la  collection  de  M.  de  Dtée,  à Paris  , qui  a beau- 
coup de  rapport , avec  l’épi  d’un  elymus.  Il  est  dans  du  cal- 
caire. (ln.) 

TRITICOSPELTUM  et  Zeopyrum.  Noms  donnés  à 
I’Orge  PAI^IÉ  ( Hordeum  zeocritum , L,  ) par  C.  Bauhin. 

, ' (»*«•)  # 
TRITICUM.  D’un  mot  ^in  qui  signifie  triturer , broyer. 
Les  Latins  donnoient  ce  aux  fromens  cultivés  , soit 

parce  qu’il  faut  battre  les  épis  pour  que  le  grain  tombe  , soit 
parce  qu’il  faut  broyer  le  grain  pour  en  obtenir  la  farine.  Les 
Grecs  nommoient  pyros  les  fromens,  et,  ainsi  que  les  Latins, 
ils  en  distîneuoient  nombre  de  variétés  caractérisées,  d’après 
le  pays  où  elles  croissoient,  leur  conleur,  leur  grosseur  , leur 
propriété,  le  temps  qu’ellos  mettoient  à mûrir.  Pline  fait  re- 
marquer que  le  froment  d’Italie  est  le  meilleur  de  tous,  et 
que  telle  étoit  encore  l’opinion  des  Grecs  cent  cinquante  ans 
avant  Alexandre  le-Grand  , époque  à laquelle  le  poète  So- 
phocle fit  paroître  sa  comédie  intitulée,  Triptolème , où  il  vante 
le  blé  d’Italie  pour  sa  blancheur,  et  trouve  cette  contrée 
heureuse  de  posséder  un  froment  aussi  blanc , etc.  Les  blés 
d'Egypte  et  d’Afrique  passoient  pour  les  plus  productifs,  et 
c'est  ce  qui  est  encore  de  nos  jours. 

Les  botanistes  ont  conservé  le  nom  de  iritimm  aux  fromens 
et  au  genre  dont  ils  font  partie.  Ce  genre  renferme  un  assez 
grand  nombre  d’espèces  difficiles  à caractériser, et  dont  très- 
peu  fournissent  à la  nourriture  de  l'homme.  Lagasca  porte  à 
quinze  celles  qu’oncultive  en  Espagne.  M.  Desvaux  a ôté  de 
ce  genre  , le  chien  dent  ( trilicum  repau , L.)  et  les  espèces 
voisines  qui  ne  sont  point  cultivées  , et  il  en  a fait  son 
genre  elytrigia  qui  est  Yagropyron  de  Palisot-de-Beauvois.  Ce 
dernier  botaniste  a établiaussi  un  genre  brachypodium  sur  des 
espèces  de  trilicum  qui  ont  de  r affinité  avec  les  genres  poa  , 
festuca  et  bromus,  dans  lesquels  quelques  - uns  ont  été  môme 
placées  parLinnæus,  Persoon,  Poiret,  etc. 

Dans  les  vieux  ouvrages  de  botanique , on  a désigné , sous 
les  noms  : i.°  de  trilicum  turcicum  , inàicum , peruvianurn  , le 
Maïs  ; a.®  de  trilicum  sarracenicum , le  Sarrasin  ; 3.°  de  tri- 
licum nigrum  vaccinum  ( Dod.  Trag.),  le  Melampyre  de$ 
CHAMPS  ; 4*°  de  trilicum  murinum  (Dod.) , Y hordeum  murinum , 
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L\  ; 5.°  de  triiicum  sylvestre  (Cæsal.),  Vaegilops  ocata , L.;  6."  de 
triticum  femidentum  (Lob.)  , I’Ivraib  ou  lolium  temulentum  , 
L. , etc.  (ln.) 

TRITOME  , Tritoma.  Nom  donné  par  Decandolle  à un 
genre  établi  aux  dépens  des  Aletris  , et  qui  a été  appelé  par 
d'autres  botanistes  Veltheimie.  (b.) 

TRITOME,  Tritoma.  Genre  d’insectes  coléoptères  lé- 
tramèrcs,  de  la  famille  des  clavipalpes , tribu  des  éro- 
tylènes. 

Geoffroy,  dans  son  Histoire  abrégée  des  insectes  des  en- 
virons de  Pari* , avoit  établi  un  genre  d’insectes*coléoptères 
qu’il  appella  tritome  , à raison  du  nombre  des  articlcsdes  tar- 
ses. 11  s’étoit  néanmoins  mépris  Met  égard , puisque  ces  parties 
ont  réellement  quatre  articulativhs.Fabriciusfoystem.  entom.) 
croyant  d’abord  reconnoître  l’insecte  qui  avoit  servi  de  type 
au  naturaliste  français  dans  un  coléoptère  très  - différent  et 
composant  aussi  un  genre  propre , le  distingua  aussi  sous  le 
nom  générique  de  tritome.  L’insecte  même  de  Geoffroy  lui 
parut  ensuite  constituer  une  coupe  générique  particulière, et 
qu’il  appella  mycétophage.  Pour  rétablir  la  concordance,  il  eût 
fallu  transposer  ces  dénominations,  et  c’est  ce  qui  n’a  pas  été 
fait.  Si  on  réunit  les  tritomes  de  cet  auteur  avec  ses  triplax , 
ainsi  que  je  l’avois  proposé , et  qu’à  l’exemple  d’Olivier  on  ne 
conserve  que  cette  dernière  dénomination  , le  désordre  sera , 
autant  que  possible  , réparé. 

Les  tritomes  de  Fabricius  , auxquels  j’associe  , ainsi  que 
je  viens  de  le  dire  , ses  triplax,  ont  quatre  articles  à tous  les 
tarses,  dont  le  pénultième  bilobé  ; lecorps  ovalaire  ou  ovoïde; 
tous  les  palpés  terminés  par  un  article  beaucoup  plus  grand  , 
semilunaire  ou  sécuriforme  ; les  antennes  courtes  , monili- 
formes  inférieurement  et  terminées  par  une  massue  ovoïde  et 
perfoliée  ; les  mâchoires  armées  intérieurement  d’une  dent 
très-petite  et  entière;  le  corselet  plus  élevé  au  milieu  de  son 
disque , et  les  jambes  en  forme  de  triangle  allongé.  Ces  in- 
sectes ont  des  rapports  avec  les  érotyles  ; mais  ils  en  sont  dis- 
tingués par  quelques-uns  des  caractères  exposés  ci-dessus  , et 
particulièrement  à raison  de  leurs  mâchoires.  Ils  vivent  dans 
les  bolets  et  les  champignons  des  arbres.  Olivier  en  a décrit, 
sous  le  nom  générique  de  triplax , huit  espèces.  Nous  n’en  ci- 
terons que  trois. 

I.  Corps  ovale. 

Tritome  RUFipède,  Tritoma  rufipes;  Triplax  rufipes,  Fab., 
Oliv. , Cul.  , tom.  4 , n.°  89  , bis,  pl.  1 , fig.  4. 

* 11  est  noir,  avec  la  tête,  le  corselet  et  les  pattes  fauves,  et 
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des  stries  ponctuées  sur  les  élytres.  — On  le  trouve  au  nord 
de  l’Europe. 

TritOME  RUSSE  , Triloma  russicum  ; Triplax  russica , Oliv. , 
Col. , ibid,  planche  i , figure  i . Il  est  fauve , avec  les  antennes  , 
les  élytres  et  la  poitrine  noires.  Il  est  commun  dans  toute 
l’Europe.  • 

II.  Corps  presque  hémisphérique. 

Tritome  BtPUSTULÉ , Tritoma  bipustulaCum  , Fab.  ; Tritome 
limaculè , pl.  R i , i4  de  cet  ouvrage. 

11  est  noir,  luisant , avec  une  tache  d’un  rouge  vif  à la  base 
latérale  de  chaque  élytre.  — On  le  trouve  en  Europe,  (l.) 

TRITON.  Dieu  marin  des  anciens  , que  les  naturalistes 
croient  reconnoître  dans  quelque  veau  marin  ou  autre  bâte 
aquatique.  Les  poëtes  et  les  peintres  le  représentoient  avec 
une  chevelure  et  une  barbe  de  goémon  ou  de  fucus  , tenant 
en  main  une  conque  marine  , dans  laquelle  il  souflloit  avec 
force  , tandis  qu’il  nageoit  à l’entour  du  char  d’Amphitrite 
au  moyen  de  sa  queue  de  poisson.  J’ai  regret  que  tout  ceci 
ne  soit  qu’une  fable  , et  qu’o%  remplace  de  si  belles  des- 
criptions par  celle  d'un  vilain  et  puant  animal  comme  le 
phoque.  V.  les  mots  Sirène  et  Homme  marin,  (virey.) 

TRITON , Triton.  Genre  de  Coquilles  établi  par  Denys- 
de-Montfort , aux  dépens  des  Rochers  de  Linnæus.  Ses  ca- 
ractères sont  : coquille  libre  , univalve  , à spire  très-élevée , 
ronde;  ouverture  évasée  , allongée  , dentée  ; lèvre  exté- 
rieure coupante  ; base  caniculée  , échancrée. 

L’espèce  qui  sert  de  type  à ce  genre  est-  le  Rocher  trom- 
pette , vulgairement  conque  de  triton  , trompe  marine  , figurée 
dans  Gualtieri  , tab.  48,  A.  C’est  une  coquille  qui  atteint 
quelquefois  deux  pieds  de  long,  qui  se  trouve  dans  presque 
toutes  les  mers  intertropicales;  sa  robe  est  jaunepaille  chinée 
et  tachée  de  brun  de  différentes  nuances,  (b.) 

TRITON,  Triion.  Genre  de  vers  placé  parmi  les  mol- 
lusques par  Linnæus,  quoiqu’il  s’en  éloigne  un  peu.  Il  offre 
pour  caractères  , selon  ce  naturaliste  : un  corps  oblong , une 
bouche  à l’extrémité  d’une  longue  trompe  spirale  ; douze 
tentacules  sur  deux  rangées  latérales  , et  dont  les  postérieures 
portent  des  pinces. 

La  seule  espèce  que  Linnæus  ait  mentionnée , se  trouve 
dans  les  mers  d’Europe  , et  se  cache  dans  les  fentes  des  ro- 
chers. Personne  ne  l’a  mentionnée  depuis  lui,  et  elle  n’a  pas 
été  figurée. 

Le  même  naturaliste  a indiqué  les  animaux  qui  vivent  dans 
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les  AnatifescI  les  Balanites, comme  appartenant  à ce  genre, 
quoiqu'ils  n’aient  pas  de  pinces. 

Plusieurs  auteurs  avoient  imparfaitement  figuré  les  ani- 
maux desBALANiTEESet  des  Anatifes.  J 'en  ai  le  prcmierrfonné 
une  figure  exacte, pi.  4 de  mon  Histoire  des  Coquillages , faisant 
suite  au  Bujfon  , édition  de  Dqgprville.  Depuis,  Poli,  dans  son 
ouvrage  sur  les  testacés  des  Deux-Siciles,  a donné,  pl.  4 et  6, 
de  nouvelles  figures  de  ces  animaux , et  a rédigé  ainsi  le  ca- 
ractère générique  qu’il  faut  leur  attribuer:  corps  ovale  , armé 
de  douze  bras,  dont  six  égaux  très-grands,  articulés  et  ciliés, 
et  six  latéraux  plus  courts,  articulés  et  péniceliés,  tous  atta- 
chés deux  par  deux  sur  des  tentacules  épais;  une  trompe  su- 
bulée , contractile , sortant  de  la  base  des  tentacules  anté- 
rieurs; une  bouche  à la  base  des  tentacules,  (b.) 

TR1TON1E,  Tritonia.  Genre  de  vers  marins  qui  présente 
pour  caractères  : un  corps  oblong,  rampant,  pointa  posté- 
rieurement , convexe  en  dessus , aplati  ou  canaliculé  en  des- 
sous , ayant  la  bouche  à une  des  extrémités, et  environnée  de 
quelques  tentacules  ; branchies  saillantes  , disposées  le  long 
du  dos  en  écailles,  ou  en  tubercules,  ou  en  panaches  vas- 
culeux.  - ■>  u 

Les  animaux  de  ce  genre  ont  quelques  rapports  de  forme 
et  de  mœurs  avec  les  Doris,  dont  ils  faisoient  partie  dans  les 
ouvrages  de  Linnæus.  Comme  eux , ils  se  trouvent  dans  les 
fonds  vaseux, attachés  aux  Varecs  et  autres  plantes  marines, 
ctparoissent  rarement  à la  surface  de  l’eaujcamme  eux, ils  ont 
l'auussur  le  dos,  et  il  en  sort  des  branchies  de  diverses  formes 
pour  la  respiration.  La  plupart  sont  parés  des  plus  brillantes 
couleurs  pendant  leur  vie, et  ont  une  apparence  très-singulière. 
V.  au  mot  Doris. 

Cuvier , à qui  on  doit  l’établissement  de  ce  genre  , en  a 
décrit  et  figuré,  dans  le  sixième  cahier  des  Annales  du  Muséum , 
une  nouvelle  espèce,  la  Tritonie  humbergienne  , qui,  au 
moyen  des  précieuses  recherches  anatomiques  dont  elle  a été 
l’objet,  doit  devenir  le  type  du  genre.  En  conséquence,  il 
faut  entrer  dans  quelques  détails  à son  égard. 

Sa  forme  est  un  paraltélipipèdc  dont  le  côté  supérieur  est 
un  peu  bourrelé  dans  sa  longueur , l’extrémité  antérieure 
arrondie,  et  la  postérieure  pointue  ; les  deux  arêtes  qui  sé- 
parent le  dos  des  flancs  forment  quatre  ou  cinq  courbes  ou 
lestons , dont  la  convexité  est  tournée  en  bas,  et  celles  qui 
séparent  les  flancs  des  pieds  forment  lin  bourrelet  ployé  en 
festons  beaucoup  plus  nombreux  ; le  dos  est  tout  couvert  de 
tubercules  ronds,  inégaux  et  mous;  à sa  partie  antérieure 
sont  deux  trous,  desquels  sortent  les  tentacules,  ou  plutôt 
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où  l'animal  les  Caché  , car  ils  ne  peuvent  pas  rentrer  dans  le 
corps  : ces  tentacules  forment  un  panache  composé  de  cinq 
plumes , et  portent  les  yeux  à leur  base  ; les  branchies  com- 
mencent sur  le  b*rd  des  trous  et  se  continuent  le  long  des 
arêtes  supérieures  jusqu’à  la  pointé  de  la  queue;  les  deux 
lianes  sont  lisses  , mais  le  droit  présente  deux  tubercules  per- 
forés , dont  le  premier  sert  de  passage  aux  parties  de  la  gé- 
nération , et  l’autfe  aux  excrémens;  la  quatrième  face, ou  le 
pied,  est  ridée  ; la  bouche,  placée  entre  le  bord  antérieur  dd 
pied  et  celui  du  dos , est  couverte  d'une  large  membrane 
mince,  horizontale , en  demi-cercle , dentelée  , et  est  formée 
par  une  fente  longitudinale  accompagnée  de  deux  lèvres  ; il 
y a , dans  son  intérieur , deux  mâchoires  cornées , courbées  , 
que  Cuvier  compare  aux  ciseaux  qui  servent  à tondre  les  mou- 
tons. On  renvoie  , pour  le  surplus  , à l’intéressant  Mémoire 
de  cet  anatomiste. 

On  connolt  encore  six  ou  huit  autres  espèces  de  tritonies 
presque  toutes  des  mers  d’Europe  , dont  l’une  , la  Tritonie 
CLavigère  , est  figurée  pt.  R.  a de  ce  Dictionnaire.  (B.) 

TRITONIE  , Tritonia.  Genre  de  plantes  établi  pour  pla- 
cer une  douzaine  d’espèces  d’IxiES  et  de  Glaïeuls  , qui  ont 
une  spathe  bivalve  , scarieuse  ; l'orifice  de  la  corolle  turbiné  ; 
le  limbe  divisé  en  six  découpures  onguiculées  ; six  étamines  , 
dont  trois  sont  stériles;  une  capsule  ovale  ou  arrondie,  ren* 
fermant  plusieurs  semences  globuleuses. 

Le  genre  Sparaxis  en  diffère  infiniment  peu.  (B.) 

TR1TON1UM  de  Muller.  V.  Buccin,  (desm.) 

TR1TOS.  Nom  grec  de  la  Mésange  bleue,  (v.) 

TRITRAC.  Nom  vulgaire  donné  au  Traquet  , d’après 
son  cri.  (v.)  • • < ! V. 

TRITRI.  En  Brie  , c’est  le  Bruant-proyer.  V.  ce  mot. 

• ■ '*  (▼.) 

TRITRI.  V.  au  mot  Titiri.  (b.) 

TRI-TRI.  V.  Tiriri.  (s.) 

TR1UMFETTA-  Genre  de  plantes  consacré  par  Plumier 
à la  mémoire  de  Triumfetti , botaniste  italien  , qui  florissoit 
à la  fin  du  17.*  siècle. Ce  genre  est  assez  nombreux  en  espèces, 
dont  une  est  le  lappula  btrmudiensis  de  Piukenet  ( Alm. , a45, 
fig.  7).  Ce  nom  de  lappula  a été  francisé  en  Lappulier  , qui 
est  devenu  le  nom  français  du  genre.  * 

Le  corchorus  ctstuans , L. , espèce  de  Corrète  , y est  placé 
par  Browne  ( Jam.  , tab.  a5 , fig.  1.  ).  (LN.) 

TRICMPHAL1TIS.  L’un  des  noms  du  cyclamen  des  an- 
ciens. (LN.) 

< TRIURE , Tnurus.  Genre  de  poissons  de  la  division  des 
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Apodes,  établi  par  Lacépède , d’après  Commerson.  Il  offre 
pour  caractères  : la  nageoire  de  la  queue  très-courte  ; celles 
du  dos  et  de  l’anus  plus  longues  qu’elle  ; le  museau  avancé 
en  forme  de  tube  ; une  seule  dent  à chaque  mâchoire. 

Ce  genre  ne  renfermwju’une  espèce,  le  Triube  bougaih- 
VLLLE , qui  a une  valvwe  en  forme  de  croissant,  et  fermant 
à la  volonté  de  l’animal , la  partie  de  l’ouverture  des  bran- 
chies laissée  libre  par  la  membrane  branchiale  qui  est  atta- 
chée à la  tête  ou  au  corps  dans  presque  tout  son  contour. 

Le  corps  du  t/iure  est  aplati , couvert  d’ écailles  très-petites, 
d’un  brun  rougeâtre  en  dessus  et  d’un  rouge  pâle  en  dessous  ; 
sa  tête  est  aplatie  en  dessus , et  sa  bouche  est  un  trou  rond 
que  l’animal  ne  peut  pas  fermer  ; ses  narines  sont  très  - pe- 
tites et  placées  près  des  yeux;  sa  membrane  branchiostége 
a cinq  rayons  ; il  n’y  a pas  de  ligne  latérale  sensible;  ses  na- 
geoires pectorales  sont  petites.  ■>'■*;** 

Ce  que  ce  poisson  présente  de  plus  remarquable , c’est  la 
grandeur  de  ses  nageoires  dorsale  et  anale  , qui  suppléent  à 
celle  de  la  queue  , si  petite , qu’on  peut  la  regarder  plutôt 
comme  une  ébauche  que  comme  une  partie  achevée , et  le 
mode  de  fermeture  du  trou  branchial,  mode  qui  ne  se  voit 
dans  aucune  autre  espèce  , et  qui  lui  étoit.nécessaire  , puis- 
que , ne  pouvant  pas  fermer  sa  bouche,  il  entre  toujours  . 
assez  d’eau  dans  sa  cavité  branchiale,  (b.) 

TRIXAGO.  Genre  établi  par  Haller,  et  adopté  par 
Moench  , pour  placer  le  stachys  arvensis  , L. , qui , selon  ce 
dernier  auteur,  sç  distingue  des  autres  espèces  du  même 
genre  par  : son  calice  en  cloche,  à cinq  découpures  lancéo- 
lées, égales  et  étalées  ; sa  corolle  caduque,  renversée,  à tube 
court , à lèvre  supérieure  arrondie , entière , droite , plus 
qourte  que  le  calice , à lèvre  inférieure  triparlile , de  la  lon- 
gueur du  calice,  et  dont  le  lobe  du  milieu  est  entier.  Ce  genre 
n’à  pas  été  adopté.  . M«<  l' 

Ce  nom  est  ancien  en  botanique:  Pline  , en  traitant  du 
chamvedrys , fait  observer  que  cette  plante  est  le  trissago  des 
Latins,  et  le  chamizdrops , chamœdrys  et  leuctium  des  Grecs.  Ga- 
za, interprète  de  Théophraste , change  le  nom  de  chamœdrys , 
donné  par  Théophraste  à la  même  plante , en  celui  de  tris- 
sago , changé  lui-même  bientôt  en  trixago.  Le  chamœdrys  ou 
trissago  paroît  avoir  été  notre  germandrée  chenette  ou  petit- 
chêne  {leucrium  chamœdrys  , L.  ),  dont  les  feuilles  , forte- 
ment dentées,  ont  pu  donner  l’idée  d’inventer  la  scie,  comme 
lp  rapporte  Pline;  Ce  même  caractère  s’observe  dans  le  ieu- 
crium  scardium  qui  est  le  trixago  palusiris  , Lob. , et  dans  le 
jhirumthus  trixago  , L. , qui  est  le  trixago  apuia  de  Coluntna  , 
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et  dans  le  stachys  arvensis , L.  ; mais  il  n’existe  pas  dans  la 
teucrium  tipirys,  donné  par  Lonicerus  pour  le  vrai  trixago  des 
anciens,  (ln.)  . 

TR1XAGUE,  Trixagus.  V.  Türosque.  (t,)  . » 

TR1XAL1S.  L’un  des  anciens  noms  grecs  de  la  Verveine. 


TR1XIDE,  Proserpinaca.  Plante  à racines  rampantes  ; à 
tiges  cylindriques,  hautes  de  sept  à huit  pouces;  à feuilles  al- 
ternes , lancéolées  , très  - profondément  dentées  , ou  même 
pinnatitides , et  à fleuès  petites  ^ axillaires  et  solitaires  qui 
forme  un  genre  dans  la  triandrie  trigynîè.'  ’ * 

t Ce  genre  , appelé  TlUXîs  par  Mitchel  et‘  autres , a pour 
•caractères  : un  calice  divisé  en  trois  parties  ; point  de  corolle- 
trois  étamines;  nn  ovaire  inférieur  , -lrîgone  , surmonté  de 
trois  styles;-  une-noix  trigone  ettriloeüfarre,  contenant  une 
seule  seiuehcrndénrchaque  loge.  ■ •,,,'l  *"■•>>>•  ...  . 

La  trixidetse  ttWve*dati5  les  tnaraîsdëS  partlei  d$liHâlo— 
nales  de  l’ Amérique  septentrionale.'  iW*n  ai  ‘oKservë'd’im- 
menses quantités  en  Caroline,  et  j’en  ai  apporté  drfgt&ujës* 
qui  ont  réussi1  chez  Cels.  Ses  feuiHés-florsqu’elIes  vierlrtënt 
dans  l’eau','  sont  pinnatifides,  et  lerttpï’tHles  se  développent 
à l’air^  sont  simplement  dentééSi  Elle  eSt  vivace,  (b.)  ' fc‘ 

TRIXIS,;  Trixis.  Genre  établi  par  Lagasca  pour  placer 
les  PERDiCtofr  HAptJkL  et  UNI.  Il  se  Rapproche  infini  mfent 
dqjgçlui  appeléeUoLOCHKitE  par  Hc,  Castiini.  Ses  cavàèières 
soqf:  un  calice  commun  cylindrique,  composé  de  cinq  * 
huit  folioles  , quelquefois  avec  deux  oq  quatre  bractées  stm-> 
blables  ; uue  corolle  JWjtbiée , à lèvre  inférieure  bifide  ; tun 
rççeptacle  velu  ; une  aigrette  sessile,,  plumeuse,  un  peu  ronde* 
Le  genre  taxis  de  Schreber  ne  diffère  pas  du  Baulerb.  Ki 
aussi  Trixide.  (b.)  .> 

TRIXIS.  Ce  nçjm  est  un,  de  cpia;. quelles  auteurs  gqecs 
donnent  au  ricin. Il  a été  appliqué,  dans  ces  temps  modUrueSi 
à des  plantes  très-différentes.  Le  trixis  de  Gærtner  et  dç  ,\lit-r 
chel  est  le  proserpinaca , L-  ; le  trixis  de  Bro.woe  ( Jam.,  t.  53 
«g-  r)  est  une  espèce  de  perdir.ium  , L:  ; enfin  , le  trixis  dq 
Swartz  et  de  Willdenow  est  le  mêihe  genre  que  le  baiüiènà 
d’Aublet. 


Quelques  botanistes  pensent  qu’ii  -faut  rétablir,  et  réta- 
blissent en  effet  le  genre  trixis  de  Ôrowne,  parce  que  l’éspèep 
qu’il  décrit,  et.que  Linnæus  avoir  d’abord  placée  parmi  1<& 
inula  {inula  trixis  ) eu  a tout-à-fait  le  port , ainsi  que  le  pen- 
dicium  brasiiiense.  Ce  genre  demandait,  selon  Linnæus,  à éire 
étudié  de  nouveau.;  Lagasca  ayant  eu  occasion  de  remplir!,; 
vœu  de  Linnæus,  a rétabli  le  premier  ce  genre  depuis  adopte 
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parDecandolle,etc.  Cegent-e  et  le  trï-jrû  de  Stvârtz  doivent  ce 
uom  , qui  signifie  trois,  en  grec , à lears  (leurons  qtii  sont  tri- 
dentés.  Il  convenait  beaucoup  mieux  au  proserpiuaca , dont  le 
nombre  trois  se  rétrouve  dans  toutes  les  parties  de  la  fleur. 
Voy  a Trixide  et  Taixis.  (an.) 

TROCHE.  Nom  latin  francisé  des  Toupies,  (b.) 

TROCHÊRÈ  , Trochera.  Nom  donné  pqf  Richard  à un 
genre  de  plantesappclé  depuis  Ebrharte.  (b.) 

TROCHEREAU.  On  a ainsi  nomme  le  Pin  des  marais, 
Pinus  paiustris.  (nE$M).  - . . ,.;i 

TROCHETIE,  Trochetia.  Animal  fort  ressemblant  à 
une  sangsue  » mais  qui  vit  hors  de  t’ean  , dans  les  lieux  cons- 
tamment humides , comme  les  grottes  , les  canaux , où  il  se 
nourrit  de  vers  de  terre,  qu'il  avale  entiers.  Il  meurt  lors- 
qu’il reste  plusieurs  jours  dans  l‘eau.  Ce  qui  le  distingue  prin- 
cipalement des  sangsues,  est  l’abseoce  des  trois  dents  de 
la  bouche , et  la  présence  d’un  renflement  au  tiers  antérieur 
du  corps.  : i . . V *.  ;:■*  > • . 

C’est  dans  la  livraison  d’août  1817. -t  du  Bulletin  des 
Sciences,  qu’il  a d’abord  été  décrit,  d’après  SI.  Dutrochet, 
qui  l’a  découvert  dans  l’ouest  de  la  France.  Quelques  dé- 
tails anatomiques  sont  joints  à sa  description.  (r.)  v 

TROCHIARIUS.  Voy.  Trocbieb.  (besm.)  ?j  ml 

TROCHIER.  Animal  des  Toupies.  Il  a un  operenfej 
deux  tentacules  munis  d’un  œil  à leur  base  interne  -,  un  dis- 
que ventral  frangé,  (b.)  '-wiciMipfc#';. 

TROCH I LIT E&  Ce  sont  des  coquilles  pétrifiées,  du 
genre  des  Troghus  ou  Toupies.  Il  y en  a plusieurs  espèces 
intéressantes  dans  tes  bancs  coquillers  sablonneux  de  Gri- 
gnon. (en.) 

TROCHILOS.  Nota  grec  du  Troglodyte  , que  des  au- 
teurs ont  donné  au  pow'llot , et  qu’on  a encore  transporté, 
comme  générique  , aux  colibris  et  oiseaux  mouches,  (v.) 

TROCHILUS.  Ce  nom  latin  désigne  divers  oiseaux,  chex 
les  ornithologistes;  à présent,  son  acception  est  restreinte 
aux  Colibris.  Voy.  ce  mot.  (s.) 

TROGHITES.  Les  naturalistes  ont  donné  ce  nom  aux 

£ édifications  des  genres  Trochus  ou  Toupies,  et  Encrine. 

lorsqu’elles  appartiennent  au  premier  genre , on  les  nom- 
me encore  Trochilites  ; ce  sont  des  coquilles.  Quand 
elles. sont  du  second  genre,  on  lésa  désignées  aussi  par  En» 
troques  : ce  sont  des  débris  de  zoophytes  radiaires.  V,  Xov- 
9ie , Entroquk  et  Encrine,  (en.)  1 ; ' 
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TROCHOCARPE , Trochocarpa.  Genre  de  plantes 
établi  par  R.  Brown , pour  placer  la  Styphelie  a feuilles 
PlNN  atifides  ( coronopifolia ) , qui  est  la  même  plante  que  la 
Cyathodère  feuilles  de  laurier.  Ses  caractères  sont  : ca- 
lice à deux  bractées  ; corolle  infundibuliforme  à limbe  ou- 
vert, barbu;  drupe  bacciforme  à dix  lobes  et  à dix  loges  mo- 
nospermes. (b.) 

TROCHOIDES.  Famille  de  mollusques  gastéropodes 
pectinibranches  à coquille  spirale , dont  l’ouverture  est  en- 
tière sans  échancrure  ni  canal,  et  garnie  d’un  opercule. 
Elle  contient  les  genres  Sabot,  Toupie  . Nérite,.  Natice, 
de  Linnæus , et  tous  ceux  qui  ont  été  formés  à leurs  dé- 
pens , ainsi  que  le  genre  Conchylie  de  M.  Cuvier , ren- 
fermant ceux  qui  ont  été  appelés  , Ampullaire  , Méla- 
mie  , Phasianelle  , Jantbike.  (desh.) 

TROCHUS.  Nom  latin  des  coquilles  du  genre  Toupie, 
(desm.) 

TROÈNE , Ligustrum,  Linn.  ( Diandrte  monogyme ).  Joli  ar- 
brisseau qui  constitue  un  genre  de  la  famille  des  jasminées, dans 
lequel  les  feuilles  sont  simples  et  les  (leurs  disposées  en  pa- 
nicule  au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux.  Le  calice  de 
chaque  fleur  est  à cinq  dents  et  très  - petit.  La  corolle  est 
monopélale  et  en  entonnoir;  elle  a un  tube  court  et  plus 
long  que  le  calice,  et  un  limbe  découpé  régulièrement  en 
quatre  segmens  ovales  et  ouverts  ; elle  renferme  deux  éta- 
mines opposées  et  un  style  mince  terminé  par  un  stigmate 
divisé  en  deux  parties.  L'ovaire  est  supérieur  et  arrondi  ; il 
se  change  , après  sa  fécondation  , en  une  baie  sphérique  et 
unie  , qui  contient  ordinairement  quatre  semences  oblon- 
gues,  plates  d’un  côté  et  convexes  de  l'autre.  Dans  ce  genre , 
composé  d’une  demi-douzaine  d’espèces , on  distingue  : 

Le  Troène  COMMUN  , Ligustrum  vulgare , Linn. , qui  croit 
naturellement  en  Europe.  On  le  trouve  dans  les  haies  et 
dans  les  bois.  11  s’élève  jusqu’à  dix  à douze  pieds.  Sa  racine 
est  étendue  obliquement  de  côté  et  d’autre.  Sa  tige  a une 
écorce  cendrée  et  blanchâtre;  elle  pousse  des  branches  laté- 
rales nombreuses,  flexibles,  menues  et  droites,  qui  sont 
garnies  de  feuilles  lancéolées  , très -entières,  lisses  , et  por- 
tées sur  de  courts  pétioles.  Les  fleurs  sont  blanches,  et  nais- 
sent en  petites  grappes  à l’extrémité  des  rameaux , qui  sont 
opposés,  ainsi  que  les  feuilles.  A ’ccs  fleurs  succèdent  de*, 
baies  molles,  noires,  sphériques,  de  la  grosseur  du  genièvre, 
et  très-amères.  Les  grives  et  les  merles  s’en  nourrissent  en  au- 
tomne et  pendant  une  partie  de  l’biver. 
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Le  troène,  garde  communément  ses  feuilles  jusqu’il  la  fi* 
de  décembre  : alors  elles  changent  de  couleur  et  tombent. 
Cét  arbrisseau  n’est  pas  délicat  ; il  vient  partout , supporte 
le  grand  froid,  et  conserve  même  quelquefois  sa  verdure 
dans  les  hivers  doux.  Ses  tiges,  droites  et  pliantes,  le  rendent 
propre  à prendre  toute  sorte  de  formes  ; on  en  fait  des  haies  j 
des  palissades  dans  les  ÿardins,  dès  massifs  pour  relênir  lei 
terres  en  pente,  Il  se  tond  bien  , et  refleurit  après.  On  peut 
la  multiplier,  en  marcottant,  en  automne  , ses  tendres  rejea 
tons.  Il  réussit  aussi  par  boutures  plantées,  dans  la-même 
saison  , k.  l’ombre  et  dans  un  sol  gras.  11  offre  des  variété! 
à fruit  blanc , à feuilles  ternies,  à feuilles  panachées  de  jaune  ou 
de  blanc.  Ces  dernières  demandent  un  sol  stérile.  Dans  une 
terre  riche , les  feuilles  reprennent  une  teinte  uniforme.  Olf 
les  greffe  en  écusson  sur  l’espèce  unie.  t ■ '• 

Les  vaches  et  les  moutons  mangent  les  feuilles  de  troène 
que  les  chevaux  négligent.  Ses  rameaux  les  plus  souples  ser- 
vent à faire  des  liens  et  des  ouvrages  de  vannerie.  Son  bois 
n’est  point  attaqué  par  les  insectes  ; il  est  blanc  , tendre  et' 
pliant;  on  s’en  sert  utilement  pour  des  perches  ou  échaias  de 
vigne  : on  l’emploie  aussi  pour  faire  de  la  poudre  à canon.  Le 
bois  dcHa  base  du  tronc  , qui  est  assez  dur,  est  recherché  par? 
les  tourneurs.  On  retire  des  baies  de  cet  arbrisseau  une  cou- 
leur bleuâtre  qui  sert  aux  arts.  Leur  suc,  mêlé  au  vin  blanc  h- 
ie colore  en  rouge. 

Le  Troène  d’Italie  , Ufpislntm  vulgare  iialicum  , Lirai. , 
est  regardé  avec  raison,  par  Miller,  comme  une  espèce  dis- 
tincte de  la  précédente.  Sa  tige  est  plus  forte,  et  s’élève  à 
dix-huit  pieds;  ses  branchés  sont  moins  souples  et  plus 
droites;  son  écorce  est  d’une  couleur  plus’claire;  ses  fleurs  sont 
un  peu  plus  grosses,  et  ses  feuilles  plus  grandes  et  toujours  ’ 
vertes  : elles  né  tombent  qu’au  printemps  pour  faire  place 
à de  nouvelles  feuilles  . Cet  arbrisseau  se  multiplie  de  la 
même  manière  que  le  troèfie  commun  ; il  résiste  , comme  ce 
dernier,  aux  plusgraudg  froids,  et  il  peut  être  placé  dans  les 
mêmes  lieux.  , 

Il  y a encore  le  Tboène  DU  Japon,  Ligustrum  latifolium  , 
et  le  Troène  a feuilles  luisantes,  L.  , qui  diffèrent  ^ 
des  deux  derniers  , principalement  par  leur,  feuillage.  (D.) 

TROÈNE  D’ÉGYPTE.  C’est  le  Henné  a fleurs  * 

BLANCHES  4 Laœsonia  inermis,  (DESM.) 

TUOGETES.  V.  Thïa.  (ln.)  J 

TROGLETA.  D’anciens  auteurs  oht  nommé  ainsi  le 
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martinet  noir , parce  qu'il  •niche  dans  les  irons  de  mnraille. 
V.  Martinet,  (s.) 

TROGL1TES.  Nom  grec  du  moineau  franc,  (s.) 

TROGEODITÆ  ADF1NIS  de  Mœhring.  C’est  le 
colibri  bleu.  Voyez  au  mot  Colibri,  (s). 

TROGLODYTE.  Troglodytes.  M.  Geoffroy  a nommé 
ainsi  un  genrede  singes  qui  comprend  seulement  VOrang  d’A- 
frique , caractérisé  par  ses  crâtes  surcilières  , par  ses  bras 
non  disproportionnés,  comine  ceux  des  Orangs  de  l’Inde,  etc. 
M.  Léach  remarque  de  plus  que  chez  lui , comme  dans 
l'homme,  l’os  intermaxiilaire  n’est  pas  distinct,  et  que  la 
phalange  du  pouce  du  pied  de  derrière  porte  un  ongle.(DESM.) 

TROGLODYTES.  Les  anciens  historiens  grecs  ont  parlé 
les  premiers  d’une  nation  particulière  de  l’Abyssinie,  ou  de 
la  région  de  Habesclt , et  en  ont  raconlé  diverses  fables. 
Hérodote,  ce  vieux  père  de  l’histoire,  qu’on  a traité  de  ra- 
doteur , rapporte  dans  son  quatrième  livre  , intitulé  Melpo- 
mène , que  les  Troglodytes  sont  des  Ethiopiens , voisins  des 
Garamantes , et  qu’on  n’avoit  point  visités  de  son  temps. 
On  raconte  que  c’étoient  des  hommes  d’une  légèreté  et  d’une 
vitesse  surprenantes  à la  course  ; ils  se  nourrissoientde  ser- 
pens  , de  lézards  , et  d’autres  reptiles  de  ce  genre  ; ils  n’à- 
voient  aucun  langage  pour  Communiquer  entre  eux,  mais  ils 
rendoient  des  cris  ou  des  sifdemens  analogues  à ceux  des 
chauve-souris.  Aristote  rapporte  à peu  près  les  mêmes 
choses  dans  le  huitième  livre  de  V Histoire  des  Animaux , cliap. 
ra.  Il  ajoute,  avec  Hérodote  , que  ces  peuples  redoutent 
extrêmement  le  soleil , à cause  de  la  violente  ardeur  de  ses 
rayons,  en  sorte  qu’ils  le  maudissent,  parce  qu’il  brûle  toute 
leur  contrée , et  ne  peuvent  sortir  que  de  nuit.  Pline  le  na- 
turaliste, aussi  amateur  de  fables  que  les  Grecs,  parle  beau- 
coup des  Troglodytes.  Il  nous  dit  qu’ils  tuoientdes  éléphans, 
et  se  nourrissoient  de  leur  chair.  Ht»  a voient  l’adresse  de 
couper  les  jarrets  à ces  animaux  , à peu  près  comme  Bruce 
décrit  la  manière  dont  les  maures  Agagëers  s’y  prennent 
pour  les  couper  aux  Rhinocéros  ( V.  ce  mot.  ).  Mais  les 
Troglodytes  ne  se  servoient  pas  de  chevaux  pour  atteindre 
ces  animaux;  ils  se  fioient  à leur  vitesse,  qui  étoit  plus  ra- 
pide. Pour  se  mettre  à l’abri  de  la  chaleur,  ils  se  creusoient 
des  cavernes.  Ces  peuples  si  sauvages  avoient  pour  les  tortues 
un  respect  tout  particulier,  car  ils  les  ‘adoroient,  de  même 
que  les  peuplades  nègres  adorent  encore  à présent  des  ser- 
pens  fétiches  ; mais  ils  étoient  de  très  habiles  chasseurs  : 
aussi  les  anciens  historiens  les  surnommoient  , ou 

destructeurs  de  biles  sauvages.  Ils  n’avoient  , d’ailleurs , point 
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d’autre  eau  pour  leur  usage  que  oelle  des  pluies  , qu’ils  re- 
cueilloieut  soigneusement.  Au  reste,  la  plupart  étoient  vo- 
leurs , et  commcttoient  différens  brigandages  sur  les  voya- 
geurs. Lu.Iolf,  dans  ses  Comment.  Æthiopic.,  p.  7^*,  et  Tyson, 
dans  la  deuxième  partie  de  son  Anatomy  of  a pigmy,  dissertent 
beaucoup  sur  les  Troglodytes;  ce  dernier  auteur  pense  que 
c’étoienl  plutôt  des  singes  que  des  hommes.  Mais  en  écar- 
tant le  merveilleux , on  sait  que  les  Abyssins,  les  Maures  et 
les  Bédouins  , qui  vivent  en  hordes  dans  les  diverses  con- 
trées d’Eihiopie  et  des  environs  de  la  mer  Rouge,  ont  quel- 
ques caractères  analogues  à ceux  que  les  anciens  attribuoient 
à leurs  Troglodytes.  On  rnnnoît  le  bel  épisode  de  YEepritdes 
lois . dans  lequel  Montesquieu  dépeint  les  Troglodytes 
comme  les  plus  justes  et  les  plus  compalissans  des  humains: 
peinture  touchante , mais  qui  ne  retrace,  malheureusement, 
que  des  vertus  imaginaires. 

Au  reste  , la  Troglodytie,  qui  est  aujourd'hui  l’Abyssinie, 
Ou  la  région  de  Habcsch  , n’a  pas  des  habilans  différens  des 
contrées  voisines.  Les  Abyssins  ne  sont  pas  d une  taille  aussi 
petite  que  celle  attribuée  aux  anciens  Troglodytes  ; mais  leur 
stature  et  leur  forme  sont  ordinaires, au  rapport  des  voyageurs 
(V • Bruce  , V oy.,  toine3  ; Browne,  Voyage  au  Darfour , tome 
1 , etc.  ),  et  ils  vivent  aussi  longtemps  que  les  autres  hom- 
mes ; tandis  que  les  Troglodytes  étoient  déjà-  décrépits  à 
yingt-cinq  ans , dit-on. 

Le  graud  Linnæus,  trompé  par  de  fausses  relations,  avoit 
cru  devoir  ranger  sous  une  autre  espèce  d’hommes  que  la 
nôtre,  des  êtres  reconnus  aujourd'hui  pour  appartenir  à la 
famille  des  orangs-outangs.  Il  avoit  nommé  homo  troglodytes , 
noclumus,  Y homme  des  bois  ou  Y orang-outang  r.himpùniee , et  il 
l’avoit  confondu  avec  les  nègres  blancs  , les  chacrelas  ou  kaker- 
laks  ( V.  Orang-outang.).  ScIob  cet  illustre  naturaliste  , 
Y homme  nocturne  se  trouve  dans  les  cavernes  des  îles  de  Java  , 
d’Amboine,  à Ternate  , vers  la  montagne  Ophir  de  la  pres- 
qu’île de  Malacca.  Il  a le  corps  blanc , marche  droit , sa  taille 
est  moindre  que  la  nôtre; ses  cheveux  sont  blancs  et  fort  en» 
tremêlés,  et  ses  yeux  arrondis  ont  un  iris  et  une  pupille  de 
couleur  rouge  doré,  avec  une  membrane  clignotante  et  des 
paupières  à demi  fermées,  pour  garantir  sa  vue  délicate  de 
la  vivacité  d’une  lumière  qui  l’éblouit.  Il  regarde,  selon  Lin- 
næus, en  louchant , et  ne  sort  que  de  nuit,  parce  que  l’éclat 
du  jour  l’aveugle.  Lorsque  cet  être  se  tient  droit, ses  doigts  des 
mains  atteignent  à ses  genoux;  au  reste,  il  ne  vit  pas  plus! 
de  vingt-cinq  ans.  Pendant  la  nuit,  il  voit  assez  clair,  cher- 
che sa  vie,  et  ne  se  nourrit  que  de  ce  qu’il  peut  dérober,  line 
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Sarle  pas , mais  il  s’exprime  par  une  espèce  de  sifflement  ; 

pense , il  raisonne  ; il  croit  que  la  terre  a été  créée  pour 
son  espèce,  et  qu'il  y régnera  une  seconde  fois,  par  la  suite 
des  temps.  Linnæus  dit  n’avoir  trouvé  aucun  caractère  qui 
traçât  unedifférence  entrele  genre  del’homme  et  l’espèce  de 
son  Troglodyte,  et  rien  qui  pût  le  faire  placer  dans  la  famille 
des  singes.  Il  ajoute  cependant  qu’il  ne  croit  point  que  cette 
créature  soit  de  notre  sang  et  de  notre  espèce.  Il  rapporte 
encore  à la  même  race  les  hommes  à queue  dont  parlent  divers 
voyageurs  et  des  anciens  naturalistes.  11  est  évident  que  Lin- 
næus  avoit  confondu  Y orang-outang  , mal.  connu , avec  les 
nègres  blancs,  les  albinos,  les  dondos , qui,  à l’époque  ou  il 
écrivoit,  étoient  mal  décrits.  V.  les  mots  Singe  .Orang-ou- 
tang, et  mon  Histoire  naturelle  du  Genre  humain,  t.  t , p.  178. 

(VIREY.) 

TROGLODYTES,  Troglodytes,  Gesner;  Motacilla , Lînn.; 
Syloia,  Lath.  Genre  de  l’ordre  des  Oiseaux  sylvains  et  de 
la  famille  des  Chanteurs.  V.  ces  mots.  Caractères  : Bec  fin  , 
entier  , subulé,  pointu  , droit  ou  un  peu  courbé  ; mandibu- 
les égales  ; narines  ovales.,  couvertes  d’une  membrane  ; lan- 
gue cartilagineuse  , divisée  à sa  pointe  ; quatre  doigts , trois 
•devant,  un  derrière;  les  extérieurs  réunis  £ lenr  base,  le  pos- 
térieur et  l’interne  égaux;  ailes  courtes,  concaves,  arrondies , 
à penne  bâtarde  moyenne  ; les  troisième  et  quatrième  ré- 
miges lesplus  longues  de  toutes;  queue  susceptible  de  rester 
relevée.  Ce  genre  se  divise  en  deux  sections,  d’après  la  forme 
du  bec  : la  première  contient  les  espèces  à bec  droit;  tels 
sont  le  Troglodyte  proprement  dit  et  celui  d’HiVER  ; 
l’autre,  les  Troglodytes  aédon  , fauve,  basacaraguay 
et  arada. 

Les  oiseaux  de  cette  petite  division  , que  le  vulgaire  et 
quelques  naturalistes  confondent  avec  les  roitelets , sous  la 
même  dénomination,  en  différent  non-seulement  par  leurs 
habitudes  et  leur  naturel , mais  encore  par  le  port  de  leur 
queue , leur  corps  ramassé  et  par  tout  leur  ensemble.  L’élo- 
quent historien  de  la  nature  leur  a rendu,  avec  raison,  le  nom 
de  troglodyte,  que  les  anciens  avoient  donné  à celui  d’Europe, 
et  qui  convient  aussi  aux  espèces  de  l’Amérique  septentrio- 
nale, puisqu’ils  ont  le  même  genre  de  vie. Ce  nom  peint  leur 
goût  pour  lespetites  cavernes, les  trous  de  murailles  et  généra- 
lcment  les  endroits  obscurs  : tandis  que  les  roileletsne  se  plai- 
sent que  dans  les  lieux  découverts,  et  se  tiennent  de  préfé- 
rence à la  cime  des  arbres.  Ainsi  que  ceux-ci, les  troglodytes  ne 
vivent  que  d’insectes,  mais  ils  leur  donnent  la  chasse  d’une 
autre  manière  et  dans  d’autres  lieux;  ils  les  cherchent  dans  ks 
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piles  de  bois,  les  tas  de  branchages  morts  , sons  les  toits  , an 
pied  des  haies  et  des  buissons,  qu'ils  parcourent  gaîment  en 
sautillant  sans  cesse  et  faisant  entendre  leur  joli  ramage.  Les 
v uns  cachent  leur  nid  dans  un  trou  d’arbre  , ou  de  muraille  , 
sous  le  revers  d'un  fossé  , sous  une  racine  ; les  autres  l’atta- 
chent à la  paille  qui  couvre  les  toits  rustiques  , et  lui  donnent 
une  forme  oblongue  , close  de  tous  côtés  , et  en  pratiquent 
l’entrée  sur  le  côté.  La  ponte  est  ordinairement  dfe  six  à huit 
oeufs  , chez  les  espèces  qui  habitent  les  zones  tempérées  ; et 
elles  en  font  deux  par  au. 

Le  Troglodyte  aédon.  Troglodyte  aedon  , Vieill.  ; pl.  107 
de  l’ Histoire  des  Oiseaux  de  V Amérique  septentrionale.  Ce  troglo- 
dyte semble , comme  celui  d’Europe  , ne  se  plaire  que  près  la 
demeure  de  l’homme  : il  suffit  de  lui  procurer  les  commodités 
qu’exige  la  position  de  son  nid  , pour  être  sûr  de  l’attirer 
dans  un  jardin  et  de  l’y  faire  venir  nicher  tous  les  ans  , si  l’on 
ne  détruit  pas  sa  couvée  : il  mérite,  à tous  égards,  la  protection 
que  les  Américains  lui  accordent , car  il  n’est  aucunement 
nuisible,  puisqu’il  ne  vit  que  de  larves , de  chrysalides,  de  pe- 
tits insectes  , et  que  c’est  le  seul  oiseau  chanteur  qui  se  fixe 
dans  les  villes.  Son  ramage  est  aussi  fort , aussi  sonore  que#t 
relui  de  notre  pinson  ( fringilla  cuelcbs  ) , mais  plus  moelleux , 
plus  étendu  et  plus  varié  ; d’où  lui  est  venu  le  nom  de  rossignol, 
sous  lequel  il  est  connu  dans  le  nord  de  l’Amérique.  Les 
Américains,  qui  n’ont  pas  cet  oiseau  près  de  leur  demeure  et 
qui  désirent  l’y  fixer,  attachent  une  calebasse  contre  leur  mai- 
son ou  au  bout  d’une  perche  , qu’ils  placent  au  milieu  de  leur 
jardin  : d autres , pour  le  môme  motif,  lui  construisent  au 
printemps  unepetile  maisonnette (lillle  house ),  qu’ils  attachent 
de  même  au  bout  d’une  perche  : ce  réduit  reste  rarement  va- 
cant ; car  les  jeunes  couples,  étant  forcés  de  chercher  , à leur 
retour  du  sud,  un  canton  qui. les  isole  de  leurs  semblables, 
s’en  emparent  aussitôt  : à défaut  de  ces  retraites  artificielles, 
ils  font  leur  nid  dans  le  creux  d’un  arbre  ; enfin  , tout  ce  qui 
est  clos  ou  obscur  leur  convient.  l)es  filamens  de  racine,  de  la 
bourre  , de  la  mousse  , des  herbes  fines  , sont  les  matériaux 
- que  cette  espèce  emploie  sans  art,  et  qu’elle  entasse  sans 
ordre  , ainsi  que  la  plupart  des  oiseaux  qui  nichent  dans  des 
trous.  Sa  première  ponte  est  ordinairement  de  six  à huit 
oeufs,  blancs  ou  couleur  de  chair,  tachetés  d’un  rouge  pour- 
pré : la  seconde  est  moins  nombreuse.  Elle  en  fait  une  à 
son  arrivée  , au  mois  de  mai , et  l’autre  en  juillet. 

Cet  oiseau  a quatre  pouces  de  longueur  totale  : le  bec  brun 
en  dessus  , d’une  nuance  plus  claire  en  dessous  , long  de  sept 
lignes  cl  un  peu  fléchi  en  arc  vers  son  extrémité  ; le  dessus  de 
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Ja  tête,  du  cou  et  dti  corps,  d’un  brun  obscur,  rayé  transver- 
salement de  noir  ; les  plumes  du  bas  du  dos,  tachetées  de 
blanc  dans  le  milieu,  mais  dont  on  n’aperçoit  les  taches 
qu’en  les  soulevant  ; les  couvertures  supérieures  et  les  pen- 
nes des  ailes,  traversées  de  gris  et  de  noir  sur  un  fond  brun; 
les  pennes  candales  et  leurs  couvertures  supérieures,  coupées 
en  travers  de  petites  zones  noires  et  grises;  la  queue  un  peu 
allongée  et  cunéiforme  ; la  gorge  et  le  milieu  du  ventre  gris  ; 
le  reste  du  dessous  du  corps  de  la  même  teinte,  avec  des  lignes 
.transversales  d’un  brun  noirâtre  ; les  plumes  du  dessous  de 
la  queue  d’un  gris  blanc  rayé  irrégulièrement  de  noir;  celles  0 
du  dessous  des  ailes  rousses  ; les  pieds  de  couleur  de  corne 
jaunâtre.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu’en  ce  que  ses 
couleurs  sont  plus  ternes  : les  jeunes  lui  ressemblent. 

Cette  espèce  est  répandue  dans  toute  l’Amérique  septen- 
trionale , depuis  le  Canada  jusqu’à  W»  Louisiane  : c’est  d’elle 
dont  parle  le  père  Charlevoix,  sous  le  nom  de  roitelet  du  Ca- 
nada, que  l’on  appelle  rossignol,  et  dont  il  est  question  dans 
la  Gaspédie  du  père  Leclerc  ; et  enfin  l’oiseau  du  médecin 
de  Quebec  qui  a jugé , à sa  forme  , que  notre  rossignol  sc 
trouvoil  au  Canada  comme  en  France , dans  la  saison. 

Ce  troglodyte  ne  me  paroît  pas  confiné  dans  le  nord  du 
nouveau  continent,  car  je  crois  le  reconnoître  dans  le  tro- 
glodyte fauve  de  Surinam  ( moiarilla  fulva ) , dont  parle  For- 
min  dans  la  description  de  ce  pays,  où  il  porte  aussi  le  nom 
de  notre  coryphée  des  bois.  De  plus,  M. Desmares!  m’a  con- 
fié un  individu  , apporté  du  Brésil , qui  est  presque  pareil  au 
précédent,  et  qui,  par  conséquent,  appartient  aussi  à la- 
même  espèce  ; mais  , dans  ces  contrées  , le  plumage  a subi 
quelques  foibles  changemens , attendu  que  les  couvertures 
supérieures  des  ailes,  leurs  pennes  êl  celles  de  la  queue, 
sont  les  seules  parties  qui  aient  des  raies  transversales;  les 
flancs  et  les  couvertures  inférieures  sont  teints  de  rous- 
sâlre.  Dureslc,  tons  ces  oiseaux  préserilent  entre  eux  la  plus 
grande  analogie  ; et  celui  du  Brésil  a , de  même  que  le  tro- 
glodyte ardu n , les  plumes  du  bas  du  dos  tachetées  de  blanc 
sur  leur  milieu  ; je  soupçonne  même  que  le  troglodyte  de 
Uuènus-Ayres  est  une  race  très-voisine,  s’il  n’appartient  pas 
à la  même  espèce.  V.  Troglodyte  basacaraguay.  U n’en 
est  pas  de  même  pour  le  todo  vox  de  M.  de  Azara,  que  j’ai 
mal  à propos  rapproché  de  celui-ci  et  du  troglodyte  aèdon , 
dans  mon  Histoire  des  Oiseaux  de  l’Amérique  septentrionale. 
L’erreur  de  Buffon , qui  a regardé  ce  troglodyte  comme  un 
individu  de  l’espèce  d’Kurope, est  bien  excusable, puisqu’il  ne 
l’a  pas  vu  en. nature  et  qu’il  n’en  parle  que  d’après  des  voya- 
geurs qui  ont  fait  la  même  méprise  : cependant  il  existe,  dans 
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le  nord  de  l’Amérique , un  troglodyte  très-peu  différent  du 
nôtre  , et  qui  ne  se  montre  dans  les  Etats-Unis  que  pen- 
dant la  mauvaise  saison.  V.  Troglodyte  d’hiver.  Celui  de 
cet  article  émigre  du  nord  de  l’Amérique  il  l'automne  , et 
n’y  revient  qu’au  printemps. 

Le  Troglodyte  arada,  Turdus  arada,  Lath.  ; Troglodytes 
arada  , Yieill.  Buffon  , à qui  je  l’ai  fait  connnoitre,  l'a  placé 
à la  suite  des  Fourmiliers  , dont  il  a une  partie  des  carac- 
tères extérieurs  ; mais  il  en  diffère  par  les  habitudes  ( pl.  enl. 
deBuffon,  n°.yoG,  f.a).ll  est  solitaire, se  perche  sur  les  arbres, 
et  ne  descend  à terre  que  pour  y prendre  les  fourmis  et  autres 
insectes  dont  il  fait  aussi  sa  nourriture  ; il  en  diffère  encore 
davantage  par  le  ramage  le  plus  brillant,  au  lieu  que  tous  les 
fourmiliers  ne  forment  que  des  cris  ou  des  sons  sans  modu- 
lation. 

Lorsque , cédant  à la  passion  des  découvertes , j’errois 
durant  des  mois  entiers , sans  chemin  et  sans  autre  guide  que 
la  boussole,  dans  les  forêts  immenses  et  désertes  qui  couvrent 
presque  tout  le  sol  de  la  Guiane,  je  fus  d’abord  frappé  du 
silence  qui  régnoit  au  sein  de  ces  sombres  retraites,  peuplées 
néanmoins  par  une  foule  d’animaux  de  toute  classe  et  de 
lout  genre.  Plus  on  s’enfonce  dans  l'intérieur  des.  terres  , 
plus  Te  silence  devient  général  ; la  nature  animée  y paroft 
muette  , et  si  quelque  bruit  vient  interrompre  cette  inquié- 
tante uniformité , et  retentir  au  loin , l’oreille  et  l’âme  en 
reçoivent  des  sensations  également  désagréables  et  pénibles. 
Tamôt  ce  sont  les  horribles  hnrlemens  de  i’alouate  ; tantôt 
les  sons  alarmans  du  grand  béfroi  ; tantôt  les  coups  de  queue 
de  la  grande  couleuvre  , aussi  brusques  et  aussi  sonores  que 
l’explosion  du  canon  ; tantôt , enfin  , le  fracas  épouvantable 
et  prolongé  de  la  chute  de  plusieurs  arbres,  vjui , tombant 
les  uns  sur  les  autres,  se  brisent  successivement,  mais  avec 
rapidité , et  font  en  un  instant  un  vaste  abattis  au  milieu  des 
plus  magnifiques  plantations  de  la  nature. 

Un  jour  que,  parvenu  à plus  de  cent  lieues  de  toute  habi- 
tation, je  songeois  aux  moyens  de  m’en  éloigner  davantage, 
un  sifflet  semblable  à celui  d'un  homme  qui  en  appelle  un 
autre , se  fit  entendre  ; je  m’arrêtai  ; il  se  répéta  , et  nous 
crûmes , mes  compagnons  et  moi , que  nous  approchions 
d’un  de  ces  établissemens  sauvages  ; que  le  désir  de  la  liberté, 
et  plus  souvent  encore  la  tyrannie  du  colon,  forcent  le  nègre 
fugitif  à former  dans  l’épaisseur  de  forêts  presque  impéné- 
trables , et  dans  la  solitude  lointaine  de  montagnes  difficiles 
à gravir , plus  difficiles  à trouver.  Cependant , après  avoir 
pris  les  précautions  que  notre  position  permettoit,  noue. 
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avançâmes  vers  l’endroit  d’où  partoient  les  conps  de  sifflet  ; 
iis  s’éloignoient  peu  à peu  ; mais  ayant  réussi  à nous  en  ap- 
procher assoz,  nous  reconnûmes  avec  étonnement  que  l’es- 
pèce de  sifflement  qui  nous  avoit  attirés  n’étoit  point  celui 
d’un  homme  , quoiqu’il  l’imitât  parfaitement.  Nous  l’enten- 
dîmes en  plusieurs  points  du  même  canton , et  nous  ne  fûmes 
pas  long-temps  â nous  apercevoir  qu’il  éloil  produit  par  un 
oiseau.  Je  ne  tardai  pas  à savoir  encore  que  le  même  oiseaix 
avoit  un  chant  très-mélodieux , et  que  le  siffleur  étoit  en 
même  temps  un  musicien  fort  agréable.  Son  ramage,  moins 
varié , moins  éclatant  peut-être  que  celui  du  rossignol , est 
plus  grave  , plus  touchant,  plus  tendre , et  plus  ressemblant 
aux  sons  moelleux  d’une  flûte  douce  ; il  se  module  s9  diffé- 
rens  tons  et  différens  accens,  auxquels  les  sept  notes  de 
f octave  , que  l’oiseau  se  plaît  à' répéter,  servent,  en  quelque 
sorte , de  prélude.  Dans  des  climats  chauds,  où  la  ponte  des 

fietits  oiseaux  se  renouvelle  plusieurs  fois  dans  la  même  année, 
eur  chant,  qui  n’est  autre  chose  que  l’expression  de  l’amour, 
se  continue. plus  long-temps  que  dans  les  contrées  froides  ou 
tempérées , et  c’est  un  avantage  bien  marqué  de  l’arada  sur 
le  rossignol. 

L’impression  délicieuse  que  me  fit  éprouver  cet  oiseau, 
me  décida  sur-le-champ  à le  proclamer  le  musicien  des  déserts  ; 
et  certes , ii  n’est  point  de  solitude  à laquelle  une  mélodie 
aussi  ravissante  ne  puisse  prêter  des  charmes  ; mais  comme 
ce  même  nom  de  musicien  a été  imposé  à d’autres  oiseaux  de 
genres  différens,  Buffon  a conservé  à celui-ci  le  nom  i'arada, 
qu’il  porte  chez  les  naturels  de  la  Guyane; 

C’est  une  espèce  rare,  et  qui  fuit  le  voisinage  des  lieux 
habités.  La  nature  , satisfaite  d’avoir  développé  dans  (’arada 
le  talent  le  plus  agréable  et  le  plu»  brillant , l’a  revêtu  de  la 
livrée  la  plus  modeste,  et  c’est  assez  généralement  celle  du 
vrai  mérite.  Ses  couleurs  sont  ternes  et  sombres  ; il  a sur  la 
tête  et  le  cou  du  blllh  foncé , légèrement  teinté  de  roux , et 
du  bleu  sans  mélange  sur  le  dos  et  les  couvertures  supérieu- 
res des  ailes  ; la  gorge  , le  devant  <^u  cou  et  le  haut  de  la  poi- 
trine , sont  de  couleur  rousse , les  cûtés  du  cou  noirs  et  ta- 
chetés de  blanc  , el  les  pennes  des  ailes,  de  même  que  celles 
de  la  queue  , rayées  transversalement  de  roux  brun  et  de 
noirâtre  ; le  bec  est  droit , épais , pointu  et  noirâtre  ; et  les 
pieds  ont  la  même  teinte,  avec  une  nuance  de  gris.  La 
longueur  totale  de  l’oiseau  n’est  que  de  quatre  pouces,  et  celle 
du  b ec,d’un  pouce  ; la  queue  dépasse  les  ailes  de  sept  lignes. 

J’ignore  s’il  existe  quelque  dissemblance  entre  le  mâle  et 
la  femelle  ; outre  que  cette  espèce  est  peu  nombreuse  , je  me 
•croît  reproché  de  la  diminuer  encore , et  j’ai  senti  que  je  ne 
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faisois  déjà  qu'un  trop  grand  sacrifice  à l’histoire  naturelle } 
en  détruisant  deux  de  ces  inléressans  oiseaux. 

11  y a une  variété,  ou  peut-être  une  race  constante,  dans 
l’espèce  de  Yarada  ; elle  u’en  diffère  que  par  un  petit  crochet 
à l’extréinilé  du  bec,  du  blanc  sur  la  gorge  , avec  un  demi- 
collier  au-dessous  , et  l’uniformité  de  la  couleur  du  plumage  , 
sur  lequel  on  ne  voit  point  de  raies,  (s.) 

Le  TrOGI.odyte  basagaraguay  , Troglodytes  plate  nsi  s ; 
Syloia  platensis  , Lalh.  Cet  oiseau  , figuré  sur  la  pl.  enl.  de 
Jiuffon  , n.°  780  , fig.  a , sous  la  dénomination  de  roitelet  de 
Buenos  - Ayres , me  paroît  être  une  race  très  - voisine  du 
trogluilyJe  union  , décrit  ci-dessus,  et  de  ceux  de  Surinam  et 
du  lirlKl.  11  est  connu  des  Cuaranis  sous  le  nom  de  basaca- 
raguay;  mais  à Buénos-Ayres  on  lui  donne  celui  de  souris , 
à cause  de  son  cri  et  de  son  habitude  de  se  glisser,  particu- 
lièrement en  hiver , sous  les  toits  , dans  les  crevasses  des 
murailles,  dans  les  trous  des  arbres  , et  d’entrer  quelque- 
fois dans  les  maisons  , pour  y prendre  les  araignées  et  d’au- 
tres petits  insectes.  Cet  oiseau  ne  fréquente  jamais  les  cam- 
pagnes, niles  forêts;  il  se  tient  dans  les  halliers,  surle  bord 
des  bois , dans  les  enclos  et  les  habitations  champêtres.  II 
sautille  aussi,  avec  légèreté  , sur  la  terre  , en  tenant  presque 
toujours  sa  queue  relevée  , et  l’étalant  un  peu  et  sans  paroi- 
tre  effrayé  de  l’approche  des  hommes.  Le  mâle  chante  toute 
l’année  , et  dans  la  saison  des  amours,  il  accompagne  son 
ramage  d’un  battement  d’ailes.  La  femelle  répond  au  mâle 
par  un  seul  cri,  chi , bas  et  tendre.  La  voix  du  mâle  est 
toujours  élevée  , claire  et  gracieuse  ; elle  forme  une  chan- 
sonnette de  huit  ou  dix  syllabes  , prononcées  vivement , que 
l’oiseau  répète  par  intervalles  , et  souvent  pendant  long- 
temps. Son  rbythme  approche  de  celui  du  rossignol  , mais  ses 
phrases  ne  sont  ni  aussi  variées  , ni  aussi  expressives;  tel  est 
bien  aussi  le  ramage  du  troglodyte  aédon 

L’on  assure  que  dans  la  campagne  l#T>asacaraguay  niche 
dans  les  trous  des  arbres,  mais  dans  les  lieux  habités,  qu’il 
fréquente  assez  souvent  ; jl  place  son  nid  sur  les  poutres  de 
la  charpente  des  maisons  , et  plus  ordinairement  dans  les 
ouvertures  qu’elles  laissent  dans  les  miirailles.  M.  de  Azara 
a découvert  le  nid  d'un  de  ces  oiseaux,  à terre,  dans  le 
crâne  d’une  vache  morte,  et  ira  autre  sous  un  toit.  Il  est 
composé  de  plumes  et  de  brins  de  paille  , «t  garni  intérieu- 
rement de  beaucoup  de  crins;  la  ponte  est  de  quatre  œufs 
au  plus  , roux  au  gros  bout , et  tiquetés  , dans  le  reste  , de  la 
même ■ couleur  , sur  un  fond  blanc. 

Ce  troglodyte  a quatre  pouces  et  demi  de  longueur;  le  bec 
long  de  six  lignes  , peu  courbé , comprimé  latéralement^ 
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noir  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous  , et  jaune  intérieure- 
ment ; le  dessus  de  la  tête  , du  cou  et  du  corps,  d'un  brun 
so^nbre , avec  un  peu  de  rougeâtre  sur  le  croupion;  la  queue 
et  le  bord  dçs  pennes  alaires  , rayés  transversalement  de 
noirâtre  sur  un  fond  brun;  les  côtés  du  corps,  d'un  roux 
vif  ; le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le  ventre  , d’un  roux 
clair  et  blanchâtre;  les  couvertures  inférieures  des  ailes 
rayées  de  blanc  et  de  roux  vif,  et  tachetées  de  noirâtre: 
sur  quelques  individus  , ces  taches  sont  d’un  roux  vif  et  pur  ; 
quelques  autres  ont  ces  couvertures  d’un  roussâtre  clair  ; les 
pieds  sont  rougeâtres. 

Le  Troglodyte  brun  i,e  Surinam  , Syloia  fulva , Lath.  ; 

f»l-  18  des  lllusl.  of  Zuol.,àe  Browne.  Il  a quatre  pouces  deux 
ignés  de  longueur  totale  ; le  bec,  brun  eu  dessus  , jaunâtre 
en  dessous  ; le  plumage  généralement  brun,  mais  tirant  au 
fauve  sur  les  parties  inférieures  ; celte  couleur  blanchit 
6ur  le  milieu  du  ventre;  le  dos  , les  ailes  et  la  queue  sont 
finement  radiés  de  noir  en  travers,;  les  pieds  sont  jaunâtres. 
Si  c’est  le  même  oiseau,  comme  je  le  crois,  que  celui  dont 
parle  Firmin  (Hisl.  de  Surinam ),  il  a un  chant  fort  et  si 
agréable  qu’il  lui  a valu  le  nom  de  rossignol.  La  figure  et 
la  description  de  ce  troglodyte  présentent  de  si  grands  rap- 
ports avec  Iç  troglodyte  aédon  , que  je  le  regarde  comme 
une  race  trqs-voisine  de  celui-ci , laquelle  se  trouve  aussi  au 
Brésil  çt  au  Paraguay.  V.  les  articles  des  Troglodyte  aeüon 
ët  Basacarrguay,  t(  , ^ . • . 

Le  Troglodyte  de  Buénos-A.yres  , pl.  R.  4,  firr.  , 
ce  Dictionnaire.  Cet  oiseau,  que  la  Condainiue  a vu  sur  les 
rives  <Ju  fleuve  de  la  Plala,  et  quj  entrait,  de  luj-œême  , 
dans  les  vaisseaux , pour  y chasser  les  mouches  , gst  le  même 
que  le  troglodyte  basacaraguay  , décrit  ci-dessus.  Consultez  çet 

arlidV;'  - 

Le  Troglodyte  dEurope  , Trpglodytes  Europm  , Vieil!.  ; 
Sybia  troghdyles,XiAl\\.  Cet  oiseau  est  plus  connu  sous  le  nom 
de  roitelet , mais  c’est  improprement;  le  vrai  roitelet  est  l’oi- 
seau  que  nous  avons" décrit  sous  ce  nom  , et  qui  porte  une 
sorte  de  couronne  jaune,  (je  qiot  troglodyte  peint  beaucoup 
mieux  celui-ci,  puisqu’il  signifie  habitant  des  antres  et  des 
cavernes.  Telle  est  la  dénomination  que  lui  avoient  imposée 
les  apdjens,,  et  que  lui,a  rendue  Buffon.  ,,  , 

Pendant  fêté,  le  troglodyte  habite  les  bpis,  et  confie  sa 
progê&jtuçe  au  toit  d’une  cabane  isolée.  Compagnon  (ju  soli- 
daire, il  igaie  sa  retraite  par  un  ramage  agréable  ; c’est  un 
des  hôtes  des  forêts  qui  chantent  le  plus  tard  ; on  l'entend 
encore  après  lç  coucher  du  soleil,.  Pendant  l’hiver,  il  s’ap- 
proche des  villages,  et  fréquente  même  les  villes  II  se  lient 
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dans  les  haies  elles  jardins,  ûc  cesse  de  s’agiter,  se  montre 
un  instant  et  disparoil  un  instant  après , voltige  d’une  pile 
de  bois  à un  tas  de  fagots  , sort  et  rentre  à chaque  moment, 
se  fait  voir  sur  l’avance  d'un  toit  et  se  dérobe  promptement 
sous  la  couverture  ou  dans  un  trou  de  muraille  , se  lâche 
sous  le  chaume,  et  pénètre  même  dans  l'intérieur  des  mai- 
sons. Toujours  gai , il  porte  sa  petite  queue  relevée , et  lui 
donne,  en  chantant,  un  petit  mouvement  de  droite  à gauche. 
Les  chrysalides  , les  mouches , les  araignées  et  des  fragmens 
d'insectes  , sont  sa  nourriture  ; il  les  cherche  dans  les  chan- 
tiers , dans  les  branchages  , sous  les  écorces  , sous  les  toits  t 
et  jusque  dans  les  puits.  Lorsque  la  saison  est  rigoureuse , 
les  troglodytes  fréquentent  les  sources  chaudes , les  ruis- 
seaux qui  ne  gèlent  pas , et  font  leur  retraite  de  quelques 
saules  creux,  où  ils  se  rassemblent  en  nombre.  Cette  réu- 
nion n'a  lieu  que  dans  les  temps  froids;  car,  d’un  naturel  soli-; 
taire , « cet  oiseau  aime  à se  tenir  seulet , dif  Belon  , et 
nu-sinement , s’il  trouve  un  autre  , son  semblable  , et  princi- 
palement s’il  est  mâle , ils  se  combattront  l’un  l’autre  jus- 
qu’à ce  que  l’un  demeure  vainqueur , et  est  assez  au  vain- 
queur que  le  vaincu  s’enfuie  devant  lui.  » 

Son  ramage  léger  flatte  d’autant  plus,  qu’il  le  fait  enten- 
dre dans  le  fort  de  l’hiver  , et  même  lorsque  la  terre  est  cou- 
verte de  neige.  C’est  le  seul  qui  conserve  sa  gaîté  pendant 
celle  triste  saison.  Sa  voix  est  sonore;  son  chant,  haut  et 
clair,  paroît  composé  de  notes  brèves  et  rapides  , sidiriti , 
sidiriti , et  est  coupé  par  reprises  de  cinq  ou  six  secondes. 
Outre  cela,  il  a un  petit  cri , tint , lirit,  auquel  il  donne  un 
son  grave  : c’est  celui  qu'il  fait  entendre  lorsqu’il  voit  son 
ennemi  et  qu’il  vient  à la  pipée.  Très-peu  défiant  et  naturel- 
lement curieux,  il  pénètre  à travers  les  branches  jusque  dans 
la  loge  du  pipeur.  La  vue  de  l'homme  ne  l’effraie  nullement  ; 
il  se  laisse  approcher  de  très-près  , et  voltige  long -temps  le 
long  des  haies,  à quelques  pas  en  avant  du  voyageur,  ce  qui 
feroil  croire  qu’il  se  plaît  à le  précéder.  11  est  vrai  qu’on  le 
poursuit  rarement,  et , dans  beaucoup  d’endroits  , on  se  fait 
un  scrupule,  non-seulement  de  le  tuer,  mais  même  de  tou- 
cher à son  nid. 

Au  printemps  , ce  troglodyte  se  retire  dans  les  bois  ; ce- 
pendant, il  en  reste  aussi  dans  les  habitations  isolées,  et 
même  dans  les  villages.  Il  place  son  nid  près  de  terre,  ou  à 
terre  même,  soit  sur  quelques  branchages  épais,  soit  sur 
une  vieille  souche  ou  dans  les  racines,  quelquefois  aussi  sous 
l’avance  de  la  rive  d’un  ruisseau  ou  sous  un  toit  de  chaume. 
L’extérieur  est  composé  d’un  amas  de  mousse,  comme  jetée 
auhasard;  mais  le  dedans  est  proprement  garni  de  plumes. 
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Sa  forme  est  ronde,  avec  une  entrée  très-étroite  , et  prati- 
quée au  côté.  La  ponte  est  de  sept  à neuf  œufs,  presque 
ronds,  d’un  blanc  terne,  et  pointillés  de  rougeâtre  au  gros 
bout.  Les  petits  se  hâtent  de  quitter  le  ifid  , et  on  les  voit 
courir  sur  la  mousse  et  dans  les  buissons  avant  de  pouvoir 
voler. 

Lorsqu’on  veut  élever  ces  petits  oiseaux,  qui  sont  très- 
délicats  , il  faut  les  prendre  avec  le  nid  et  les  tenir  bien 
chaudement,  leur  donner  à manger  souvent,  et  peu  à la 
fois;  la  nourriture  indiquée  pour  le  Rossignol  ( F.  ce  mot.), 
est  celle  qui  leur  convient.  Quand  ils  mangent  seuls  , on  les 
met  séparément  dans  une  cage,  où  il  y a un  petit  retranche- 
ment en  drap  roage  ou  vert , avec  un  petit  trou  rond  , par 
lequel  ils  puissent  entrer  et  sortir. 

Trois  pouces  neuf  lignes  font  la  longueur  du  troglodyte, 
le  plus  petit  des  oiseaux  de  notre  climat  après  le  roitelet.  Il  a 
le  dessus  de  la  tête  et  du  corps,  les  plumes  scapulaires , d’un 
brun  tirant  un  peu  sur  le  roux  , coupé  transversalement  par 
de  petites  zones  ondées;  les  couvertures  du  dessus  delà  quene 
'd’un  brun  plus  roux,  et  rayées  presque  insensiblement  de 
brun  pur  ; les  joues  tachetées  de  blanc  roussâlrc;  une  tache 
pareille  au-dessus  de  l’œil  ; la  gorge  , le  devant  du  cou  et  la 
poitrine,  d’un  blanc  teint  de  roussâtre;  le  ventre , les  côtés  et 
les  jambes,  d’un  brun  roussâtre  , rayés  transversalement  de 
brun  pur  ; les  couvertures  supérieures  des  ailes  pareilles'au 
dos , et  rayées  de  brun  , avec  une  petite  tache  ronde  blan- 
châtre k l'extrémité  des  moyennes  ; les  pennes  cendrées  en 
dessous  , brunes  en  dessus  du  côté  interne  , d’un  brun  roux 
rayé  de  petites  lignes  transversales,  en  dehors;  celles  de  la 
queue,  pareilles;  le  bec  noirâtre  en  dessus,  brun  en  dessous; 
les  pieds  , d’un  gris-brun. 

L’on  ne  connoît  point  de  différence  dans  les  sexes;  cepen- 
dant , j’ai  cru  remarquer  que  les  raies  sont  plus  apparentes  , 
plus  nombreuses  , sur  le  inâle  que  sur  la  femelle  , et  que 
celle-ci  est  un  peu  plus  petite: 

L’espèce  est  assez  répandue  en  Europe;  mais  les  hivers 
du  INord  sont  trop  rigoureux  pour  elle  ; car  on  la  voit , selon 
Linnæus  , peu  communément  en  Suède  et  dans  le  nord  de 
la  Russie.  On  l’a  retrouvée  à Oonalashka  : mais  est-ce  bien 
la  même  ? 

Le  roitelet  du  Canada  , dont  parle  le  P.  Charlevoix,  n’est 
pas*,  comme  l a pensé  Buffon , le  même  que  celui  de  la  Loui- 
siane ; il  a la  plus  grande  analogie  avec  le  nôtre  dans  les 
couleurs,  leur  distribution,  dans  sa  taille  et'  toutes  ses 
dimensions  ; mais  il  n’en  a ni  le  cri  ni  le  chant , et  ce  n’est 

xxxiv.  33 


Digitized  by  Google 


•5,4  T R O 

nas  à lort  que  ce  jésuite  loue  son  rainage  ; il  est  plus  fort , 
.plus  moelleux  , plus  mélodieux,  et  n’a  aucun  rapport  avec 
celui  de  notre  troglodyte.  Je  le  regarde  comme  d une  espèce 
distincte,  quoique  son  plumage  ne  présente  que  de  très- 
foibles  dissemblances,  surtout  lorsqu  il  est  jeune.  ^uant 
troglodytes  de  Buenos- Ayres  et  de  la  Louisiane,  il  n y a pas  de 
doute  que  ce  soient  deux  espèces  particulières. 

Le  Troglodyte  d’hiver.  Troglodytes  hiemaHs , Vieil!.  , 
ni  8 fig  6 de  l 'Amène.  Ornilhôlog. , de  Wilson,  sous  le 
nom  de  liMer  a>ren  (roitelet  d’hiver).  Ce  troglodyte,  que  j ai 
vu,  dans  les  mois  de  septembre  et  d octobre , a la  Nouvelle- 
Ecosse  et  dans  l’État  de  New-York  , a de  si  grands  rapports 
avec  le  nôtre,  dans  son  plumage,  ses  formes,  son  chant  et 
son  genre  de  vie,  que  je  le  regarde  comme  une  race  très-voi- 
sine, s’il  n’appartient  pas  à la  môme  espèce.  Wilson  l a 
jugé  de  même.  Cet  oiseau  arrive  au  centre  des  Etats-Unis  , 
à l’automne  , et  y reste  dans  les  hivers  doux  ; il  fréquente 
les  revers  avancés  des  fossés  , des  ravines,  les  vieilles  sou- 
ches déracinées , les  petits  buissons  et  les  broussailles  des 
lieux  aquatiques.  On  le  voit  souvent  dans  les  habitations  ru- 
rales , où  il  se  cache  dans  les  piles  de  bois;  mais  à la  fin  de 
la  mauvaise  saison,  il  se  retire  dans  le  Nord.  Suivant  Wil- 
son , l’on  soupçonne  que  ce  troglodyte  niche  dans  les  iorêls 
montagneuses  de  la  Ïiaute-Pensylvanie  ; d autres  croient 
que  c’est  dans  des  contrées  plus  boréales , comme  font  es 
llzerins , les  ortolans  de  neige,  etc.  , qu’on  ne  voit  dans  les 
États-Unis  que  pendant  l’hiver. 

Cet  oiseau  a trois  pouces  un  quart  de  longueur  totale;  toutes 
■les  parties  supérieures  d’un  brun.sombre, tachetées  transver- 
salement de  noir , excepté  sur  la  tête  et  le  dessus  du  cou , 
qui  sont  d’une  teinte  uniforme  ; les  taches  du  dos  sont  termi- 
nées par  des  petits  points  d’un  blanc  sale  ; on  remarque  aussi 
des  taches  pareilles  vers  le  bout  de  quelques  couvertures 
•supérieures  des  ailes,  dont  l’extrémité  est  noue  ; leurs  pen- 
nes ont  des  raies  transversales  alternativement  noires  et 
Jaunâtres  , et  sont  terminées  de  noirâtre  , à 1 exception  des 
trois  secondaires  les  plus  proches  du  corps  ; les  sourdis  , 
la  gorge  et  la  poitrine  sont  d’un  blanc  terne  et  finement 
ravés  de  roussâtre  ; les  côtés  du  corps,  sous  l’aile  , ont  des 
taches  d’un  brun  obscur,  noires  et  d’un  blanc  sale;  4e  ventre 
et  les  parties  postérieures  sont  foiblement  mélangés , et 
transversalement,  de  fuligineux,  de  brun  foncé  et  de  blanc  ; 
la  queue  est  très-courte  et  rayée  comme  les  pennes  alaires  ; 
ses  deux  pennes  extérieures  sont  d’un  quart  de  pouce  moins 
longues  que  les  autres  ; le  bec  est  droit , grêle , long  d uu 
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demi-pouce , entier , noirâtre  en  dessus  et  blanchâtre  en 
dessous  et  lins  couleur  de  noisette  claire  ; les  pieds  sont 
couleur  de  chair.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu’en  ce 
^u  elle  estpnvéc  de  points  blancs  sur  les  ailes  fv  Y 

1 ROGLODY1  ES.  C’est,  en  grec,  le  Troglodyte; 
r . ce  mot.  (s.) 

TROGON.  Désignation  latine  des  couroucous  dans  les 
ouvrages  modernes  d’ornithologie.  V.  Couroucou  fs  1 

TROGOJNTHERIUM.  Fischer  (Mém.  des  Natural.  de 
Moscou , tom.  2 ) décrit  sous  ce  nom  les  débris  d’un  qua- 
drupède fossile  , trouvé  non  loin  de  la  mer  d’Azof  et*  que 

A t r nVe7wPwPï°rf  », C AST0R V-  ce  mol‘  (DESM> 

TROGOSSITAlRES,2/io^ojsiioai.  Tribu  d'insectes  co- 
léoptères, section  des  tétramères , famille  des  xylophages 
distinguée  des  autres  divisions  qu’elle  comprend  par  ce 
caractère:  antennes  de  onze  articles.  * 

I.  Massue  distincte  et  de  deux  articles. 

Les  genres  : Ditome,  Lycte. 

II.  Antennes  grossissant  insensiblement,  ou  terminées  par  une  massue 
composée  de  trois  articles  et  davantage. 

Les  genres  : Colydie  , Trogossite,  Latridie  , Silvain  - 
Meryx.  ’ » 


Le  genre  Mycétophage.  (t.) 

TROGOSSITE  , Trogossita.  Genre  d’insectes  de  l’ordre 
des  coléoptères  , section  des  tétramères  , famille  des  xylo- 
phages , tribu  des  trogossitaires.  3 

Geoffroy  avoit  décrit  un  de  ces  insèctes , et  l’avoit  rangé 
parmi  les  platycères  ou  lucanes.  Linnæus  avoit  placé  le  même 
insecte  parmi  les  ténêbrions.  Fabricius  en  avoit  décrit  un 
autre  , et  l’avoit  placé  parmi  les  lucanes.  J’ai  cru  devoir,  dans 
mon  Entomologie , établir  ce  nouveau  genre  , adopté  depuis 
par  tous  les  auteurs , et  l’ai  ainsi  nommé  de  deux  mols^recs 
qui  signitient  rongeurs  de  grains,  parce  que  la  larve  d’une  des 
espèces  attaque  et  ronge  les  grains  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France. 


Les  trogossites  diffèrent  des  lucanes  par  la  forme  des  anten- 
nes , des  parties  de  la  bouche  , et  aussi  par  le  nombre  de 
pièces  des  tarses.  Les  antennes  des  lucanes  sont  coudées 
et  terminées  par  une  masse  lamellée.  Leurs  mâchoires 
sont  longues  , presque  membraneuses  , velues  , unidentéet 
vers  le  milieu.  Les  antennes  des  trogossites  sont  simples  es 
terminées  par  trois  articles  distincts  un  peu  en  massç  Leurs 
mâchoires  sont  courtes , presque  coriacées  , ciliées , dentées 
a leur  base.  Ils  ont  une  lèvre  supérieure  qui  manque  aux 
lucanes,  Les  tendrions  ont  les  antennes  monilifomes  et  les 


Digitized  by  Google 


5. G T R O 

mâchoires  bifides  ; d'ailleurs,  les  quatre  tarses  antérieurs  sont 
composés  de  cinq  articles  , et  les  postérieurs  seulement  de 
quatre  : les  trogossiles  ont  quatre  articles  à tous  les  tarses. 

La  larve  dju  trogossile  mauri tunique  , nommée  cadette , a été 
observéje  par  Dorthes  * et  fait  le  sujet  d’un  mémoire  intéres- 
sant. ( V.  Cadelle.  ) Dorthes  renferma  des  cadettes  dans  une 
bouteille  , avec  du  blé  ; elles  y vécurent  jusqu’à  l'hiver  , mais 
aucune  ne  se  changea  en  nymphe  : aux  premiers  froids  .elles 
moururent.  S’étant  aperçu  que  beaucoup  de /ces  larves  grim- 
poient  le  long  des  greniers  , et  s’écartoient  des  tas  de  blé , il 
présuma  que  c’étoit  pour  se  réfugier  dans  des  trous  , et  s’y 
transformer  en  nymphes.  Il  renferma  des  cadettes  dans  des 
boîte?  contenant  du  blé  d’un  côté , et  de  la  terre  de  l’autre. 
Ces  larves  se  sont  enfoncées  dans  la  lerre  , et , à la  suite  de 
leur  métamorphose,  il  en  a vu  so,rtir  l’insecte  parfait.  Dor- 
thes a vu  souvent  cet  insecte  accouplé  sur  le  blé  ; mais  il  n’a 
pas  pu  le  suivre  dans  sa  ponte  , et  il  reste  encore  à savoir 
positivement  s’il  dépose  ses  oeulssur  le  grain  , ou  si  la  larve 
s’y  introduit  elle-même.  On  ne  voit  jamais  ces  insectes , dans 
leur  état  parfait,  attaquer  le  blé;  car,  enfermés  dans  une 
bouteille  avec  du  grain  , ils  n’y  ont  pas  touché,  et  ont  plutôt 
cherché  à se  dévorer  entre  eux.  Ils  ont  été  trouvés  le  lende- 
main privés  d’antennes  et  de  pattes.  On  en  rencontre  souvent 
sur  le  blé  , cherchant  à dévorer  les  teignes , et  à perpétuer 
leur  race.  J’ai  cependant  trouvé  le  trogossile  maurilanique  et 
le  trogossile  bleu  dans  le  vieux  pain , après  en  avoir  rongé  la  mie. 

La  larve  , parvenue  à toute  & grosseur  , a environ  huit 
lignes  de  long,  et  guère  plus  d’une  ligne  de  large.  Son  corps 
est  blanchâtre  , composé  de  douze  anneaux  assez  distincts  , 
et  hérissé  de  poils  clair-semés  , courts,  assez  roides.  La  tête 
est  noire  , dure  , écailleuse  , armée  de  deux  mandibules  ar- 
quées, tranchantes,  cornées  , très-dures.  On  remarque  quel- 
ques fâches  obscures  placées  sur  les  trois  premiers  anneaux. 
Le  dernier  est  terminé  par  deux  crochets  cornés  , très-durs. 
Elle  a six  pattes  écailleuses  courtes  , qui  partent  des  trois  pre- 
miers anneaux  du  corps.  Cette  larve  ne  pouvant  supporter 

Îue  difficilement  sans  doute  la  température  du  nord  de  la 
'rance  , y est  si  rare  , qu’on  n’a  pas  encore  eu  occasion  de 
l’y  observer,  quoiqu’on  y trouve  quelquefois  l'insecte  parfait. 
Mais  dans  les  provinces  du  midi  elfe  est  très-abondante  et  fait 
le  plus  grand  tort  au  froment.  Elle  est  beaucoup  plus  nui- 
sible que  les  larves  des  charansons  et  des  teignes  qui  restent 
dans  l’iritérieur  des  grains  qtdelles  habitent , et  qui  suffisent  à 
tout  leur  entretien.  Mais  la  cadette,  dont  le  corps  est  beau- 
coup plus  grand  , exige  bien  plus  de  nourriture  ; aussi  n’en- 
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tre-t-elle  point  au  fond  du  grain  : elle  l’àtlaque  an  dehors , 
passe  d’uq,grain  à l’autre,  et  une  seule  peut  en  détruire  une 
quantité  assez  considérable.  C’est  principalement  vers  la  fin 
de  l’hiver  , temps  où  elle  a acquis  tout  son  accroissement , 
qu’elle  fait  le  plus  de  ravage.  Au  commencement  du  prin- 
temps , elle  quitte  les  tas  de  blé , gagne  les  trous , les  fentes, 
les  crevasses  des  greniers,  et  s’enfonce  dans  la  terre  ou  la 
poussière  , pour  y subir  sa  métamorphose.  L’insecte  parfait 
se  montre  au  printemps  et  pendant  tout  l’été. 

On  a annoncé  des  moyens  plus  ou  moins  difficiles  à ém- 
ployer , et  plus  ou  moins  infructueux  , pour  se  mettre  à 
l’abri  des  dégâts  de  ces  larves.  Je  crois  devoir  exposer  des 
moyens  plus  simples  et  sans  doute  plus  utiles.  J’ai  d’abord 
constamment  remarqué  que  la  cadtlle  n’attaque  pas  le  lilé 
renfermé  dans  des  sacs,  dès  qu'il  est  battu  ; et  si  ce  moyen 
est  trop  dispendieux,  il  est  prouvé  que  le  blé -vanné  dans  les 
mois  de  septembre  et  d’octobre,  est  bien  moins  endommagé, 
sans  doute  parce  que  les  insectes  nouvellement  nés  se  déta- 
chent et  tombent  du  grain  par  le  mouvement  et  les  secousses 
du  van.  Mais  on  pourroit  s’en  garantir  encore  plus  aisément, 
en  soumettant  le  blé  à un  lavage  vers  le  commencement"  de 
l’hiver  : en  choisissant  un  courant  peu  rapide  , le  grain  se 
précipite , et  l’eau  emporte  les  œufs  ou  les  insectes  déjà 
éclos. 

Le  Trogosite  mauritanique,  Trogossilacaraboidcs , Fab.; 

{il.  R i , i5  de  cet  ouvrage.  C’est  l’insecte  qui  provient  de 
a cadelle.  Tout  le  dessus  du.  corps  est  noirâtre  et  le  dessous 
est  brun;  les  antennes  sont  brunes,  guère  plus  langues  que  la 
tcle  ; le  corselet  est  rebordé  , et  il  a , de  chaque  côté  de  sa 
partie  antérieure  , une  petite  dent  avancée , et  une  autre  à 
peine  marquée  de  chaque  côté  de  la  partie  postérieure  ; les 
élylres  sont  striées,  et  entre  chaque  strie  on  aperçoit,  au 
moyen  de  la  loupe,  deux  rangées  de  petits  points  enfoncés; 
les  pattes  sont  brunes.  11  se  trouve  en  F rance , en  Italie  , dans 
le  Levant  , sur  la  côte  de  Barbarie,  (o.  L.) 

TROGULE  , Trogultis.  Genre  d’arachnides  trachéennes, 
famille  des  holètres , tribu  des  phalangiens.  Ses  caractères 
sont  : corps  aptère  ; tôle  confondue  avec  le  corselet;  point 
d’antennes  , des  mandibules  terminées  par  deux  pinces  ; ab- 
domen ayant  des  divisions  apparentes;  huit  pattes;  palpes 
simples,  filiformes , renfermés  avec  les  mandibules  sous  une 
espèce  de  coqucluchon. 

Le  corps  des  Irogules  est  ovale  , déprimé,  dur.  Les  yeux  , 
au  nombre  de  deux  , sont  séparés  et  peir  sensibles  ; les  pattes 
les  plus  longues  ne  surpassent  pas  plus  d'une  fois  la  longueur 
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du  corps  ; celles  de  la  seconde  paire  et  de  la  quatrième  en- 
suite sont  les  plus  grandes  ; les  autres  sont  presque  égales  ; 
les  tarses  n’ont  que  deux  articles. 

Scopoli  a décrit , le  premier  , l’insecte  d’après  lequel  nous 
avons  formé  ce  geure.  C’est  son  acarus  nepœformis.  Linnæus, 
comme  l’a  observé  M.  "Walckenaer , l’a  nommé  faucheur 
( phalangium ) à trois  carènes.  Cet  insecte  est  d’un  cendré  ter- 
reux et  mat;  vu  à la  loupe  , il  est  chargé  de  petits  grains;  les 
côtés  du  corselet  ont  le  bord  en  saillie  ; le  milieu  de  l’abdo- 
men a,  dans  sa  longueur,  une  ligue  ou  carène  élevée  ; les 

flattes  antérieures  sont  plus  grosses  que  les  autres  ; l’articu- 
alion  qui  répond  à la  cuisse  est  notamment  renflée;  et  sa 
partie  supérieure  offre  quelques  petites  élévations  ou  aspé- 
rités , formant  une  foible  apparence  de  crête. 

On  trouve  cet  insecte  , maintenant  rare  , sous  les  pierres  , 
en  France  , en  Allemagne  et  en  Espagne  , où  il  a été  ob- 
servé par  M.  le  baron  Dejean  ; ce  sera  notre  Trogule  né- 
piforme.  (L.) 

TROGUS.  Genre  d'insectes  hyménoptères  de  la  famille 
des  ichneumonides  , démembré  , par  Panzer,  du  genre  ich- 
neumon  de  Fabricius,  et  paroissant  se  rapporter  au  genre 
joppa  , formé  par  ce  dernier  dans  son  Syslema  piezatorum. 

IDESM.)  . 

TROIA.  En  vieux  languedocien,  c’est  la  Truie,  (desm.) 
TROIATA  et  SCROFA.  Noms  italiens  de  la  Truie. 

(desm.) 

TROIS  EPINES.  Nom  du  Gastérostée  épinoche.  (b.) 
TROISIÈME  TÊTE  ( vénerie  ).  C’est  le  cerf  de  quatre 
ans.  V.  Cerf,  (s.) 

TROLD-HUAL.  Voy.  l’article  suivant,  (desm!) 
TROLD-WAL.  Les  habitans  des  rivages  des  mers  du 
Nord  donnent  ce  nom  à un  cétacè  qui  paroîl  être  une  espèce 
de  grande  baleine.  D’après  les  renseignemens  vagues  que  l’on 
a pu  recevoir  de  quelques  matelots , ou  des  pêcheurs  em- 
ployés à la  recherche  des  baleines , on  ne  peut  pas  déterminer 
exactement  l’espèce  qualifiée  du  nom  de  trold  mal.  En  général* 
les  mots  mal , mhal , hval , désignent  un  cétacè , une  baleine  , 
dans  les  langues  gothiques  du  Nord  , et  nous  l'avons  adopté 
dans  le  mot  narmhal.  Les  Biscayens  et  les  autres  nations  ma- 
ritimes de  l’Europe  se  servent  souvent  du  mol  val  pour  ex- 

I trimer  une  baleine.  En  général , on  trouve  plusieurs  mots  des 
angues  du  Nord  dans  toutes  les  nations  qui  bordent  les  ri- 
vages de  l’océan  Atlantique  , des  mers  du  Nord  de  l’Europe 
et  de  l’Asie.  C’est  ainsi  qu’on  rencontre  > sur  les  rivages  de  la 
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mer  Glaciale,  des  nations  qui  se  servent  de  termes  employés, 
sur  les  rivages  de  la  Biscaye,  du  golfe  de  Gascogne , et  de  la. 
Basse-Bretagne  , du  détroit  de  la  Manche,  sur  les  rives  de 
la  Baltique,  jusqu’il  Archangel , etc.  11  semble  que  toute  cette- 
bordure  de  nations  qui  ceint  l’Europe  sur  ses  rivages , des- 
cende originairement  d’un  même  peuple  qui  retient  encore 
quelques  mots  de  son  langage  primitif  et  quelque  teinture- 
de  ces  mœurs  aventurières  et  entreprenantes  qui  distinguent, 
tous  les  marins.  V.  le  mot  Baleine,  (vikey.) 

TROLLE  ( vénerie ) ; Trolie  ou  aller  à la  trolle , c’est  battre 
avec  les  chiens  un  pays  de  bois  pour  quêter  et  lancer  une  hèle 
que  l’on  n’a  pas  détournée,  (s.).  _ • 

TROLLE,  Trollius.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie 
polygynie  et  de  la  famille  des  renonculacées,  dont  les  carac- 
tères consistent  : en  une  corolle  de  quatorze  pétales;  point  de 
calice  ; en  une  couronne  d’environ  neuf  tubes  unilabiés,  plus, 
courts  quala  corolle  ; enun grand  nombre  d’.étamines  insé- 
rées sur  le  réceptacle  i en  un. grand  nombre  d’.ovaires  à style 
très-court  ; en  des  capsules  nombreuses,  rapprochées  en. 
tête,  presque  cylindriques,  rrvueronées,  renfermant  chacune, 
plusieurs  seroencesà  embryon  situé  à la  base  du  périsperjne. 

Jussieu  et  Y entenat  appellent  calice  ce  que  Linnæus  nom- 
me ici  corolle , et  les  tubes  ou  nectaires sont  des  pétales  pour  les. 
premiers  de  ces  botanistes. 

Ce  genre  , qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Gaissenie  , 
renferme  trois  plantes  vivaces  à feuilles  digitées  et  à fleurs  so-, 
ütaires  au  sommet  de  longs  pédoncules,  plantes  qjui  ont  toute, 
l’apparence  d’une  renoncule  ou  d’un  eopulagr. 

La  plus  commune , la  Trolle  d’Europe»  a les  pétales, 
rapprochés  et  les  tuhes  unilabiés  de  la  longueur  des  étami- 
nes. Elle  croît,  en  Europe , sur  les  montagnes  alpines. 
Je  l’ai  abondamment  trouvée  sur  le  Mont  - Cénis.  Elle 
s’élève  à un  ou  deux,  pieds.  Onja  cultive  dans  les  jardins  de 
botanique  , et  même  sa  variété  double  dans  ceux  d’agré- 
ment. Elle  se  multiplie  par  le  déchirement  des  vieux  pieds, 

(B-) 

TROLLIUS  FLOS.  Gesner  a donné  ce  nom  au  Trolle 
d’Europe  , et  depuis , Linnæus  a nommé  ce  genre  trollius  : 
Buxbaume  avoit  nommé  Irolliurhumilis , etc.  (Cent,  i,  tab.  aa) 
Vhelleborus  ranunculinus  , Smith  , Willd.  (LN.) 

TROMBE.  L’on  a donné  ce  nom  à deux  qjétéores  fort 
diftérens  dans  leurs  apparences  et  dans  leurs  effets , quoique 
probablement  leurs  causes  aient  ensemble  beaucoup  d’ana- 
logie. Il  y a des  Trombes  de  MER  ou  trombes  aqueuses  , qui 
se  manifestent  aussi  quelquefois  sur  les  lacs  ; et  des  Trombes 
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de  terre  , qui  sont  des  tourbillons  de  vent  d’une  violence  à 
laquelle  rien  ne  résiste. 

Les  trombes  de  mer  se  manifestent  par  une  petite  monta- 
gne <f  eau  bouillante  qui  s’élève  d'une  toise,  plus  ou  moins,  au- 
dessus  de  la  surface  de  la  mer , et  d’où  part  une  espèce  de 
siphon  transparent  qui  se  termine  à unç  grande  hauteur  , en 
s’épanouissant  et  en  formant  un  nuage  ordinairement  épais 
et  noir. 

J'ai  déjà  parlé  des  trombes  marines  dans  l'article  Mer  , 
mais  je  11e  puis  m’empêcher  de  rapporter  ici  la  description , 
et  en  même  temps  l’expRcation  que  donne  de  ce  phénomène 
un  de  nefs  braves  marins  , J.  B.  Baussart.  On  trouve  dans  les 
écrits  de  ce  digne  officier,  cette  aimable  simplicité  qui  ca- 
ractérise l'homme  instruitqui  ne  cherche  point  à le  paroître , 
et  qui  trouve  la  vérité,  parce  qu’il  la  cherche  sans  prétention  ; 
voici  ce  qu’il  dit  : . : ■ . 

« Le  12  juillet  178a,  à 6 heures  £5  minutes  du  matin,  étant 
« au  nord  de  la  Boea  de  la  grande  Caravelle,  qui  est  sur  la 
« côte  septentrionale  de  l’île  de  Cuba  , à 6 lieues  au'  large  , 
« le  temps  beau  et  fort  chaud  , vent  ëchars  ( foible  et  incer- 
« tain)  , l'horizon  brumeux,  mais  le  ciel  sans  nuages  , une 
« trombe  s'éleva  subitement  à une  certaine  distancede  l’avant 
« du  vaisseau  le  Nonhumbcrland,  sur  lequel  j’étois  (M.  Baus- 
« sari  étoit  alors  lieutenant  de  frégate  ). 

« Pendant  que  le  vaisseau  parcourut  l’espace  d’un  quart 
* de  lieue,  en  s’approchant  forcément  beaucoup  de  cette 
« trombe , elle  s'augmenta  considérablement , jusqu’au  mo- 
«■  ment  où  elle  se  trouva  à 4.00  toises  environ  de  ce  vaisseau. 
« Alors  sa  hase  paroissoit  occuper  l’espace  de  4-  toises , le 
« bas  de  la  colonne  ( ou  siphon  ) 4 pieds,  son  milieu  10 
« pieds  , et  la  partie  supérieure  , en  s’élargissant , formoitie 
« nuage. 

« La  trombe  et  le  nuage  qu’elle  servit  à former,  paraissant 
« chassés  par  un  petit  frais  de  vent  de  nord-est,  approchèrent 
« de  plus  près  quelques  vaisseaux  de  l’armée,  ce  qui  les  mit 
« à portée  de  tirer  sur  cette  trombe  plusieurs  coups  de  canon 
« à boulet , qui  firent  un  très-bon  effet , puisqu’ils  interrom- 
« pirent  le  cours  de  l’eau  de  la  mer,  qui  s’élevoit  par  un  tour- 
« noiement  rapide.  Alors  la  Irombe  devint  plus  foible  par  le 
« bas,  et  bientôt  après  elle  se  sépara  de  sa  base  , et  le  bouil- 
« lonnemeni  disparut. 

« L’agitation  intestine  paroissoit , comme  je  viens  d*  le 
« dire  , se*faire  de  bas  en  haut  avec  régularité  , et  acheva  , 
« en  se  dissipant  entièrement , de  former  le  nuage  qui  cou- 
« vrit  tout  notre  horizon.  Ensuite,  le  tonnerre,  qui  avoit 
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« commencé  à gronder,  devint  plus  fort  ; la  foudre  tomba 
« sur  un  vaisseau  espagnol  de  l’escadre  du  général  Cordova. 

« Immédiatement  après , l’air  se  refroidit  sensiblement  par 
« l’aboudance  de  la  pluie  qui  tomba  -pendant  plus  d’une 
« heu  -e.  , 

« La  colonne  de  ce  siphon  fut  toujours  moins  obscure  que 
« le  nuage  , et  beaucoup  plus  claire  vers  la  fin.  Ce  phéno- 
«•  mène  dura  environ  trois  quarts  d’heure..»  « 

» Quant  à la  cause  de  ce  phénomène  , on  pourroit  croire  * 
« que  l’action  de  quelques  feux  souterrains,  sortant  rapide- 
« ment  du  fond  de  la  mer  , occasione  les  trombes , et  donne 
« lieu  à l’élévation  de  l’eau  dans  l’air  ; mais  ce  phénomène 
« me  paroît  trop  fréquent  pour  oser  l’attribuer  à celte  seule 
« cause  , plusieurs  peuvent  y conconrir.  » ( Journ.  de  Phys. , 
lloréal  an  6 , mai  1798.  ) 

Nuta.  La  fréquence  des  trombes  ne  sauroit  empêcher  de 
les  attribuer  aux  émanations  des  volcans  snnmarins  : on  sait 
qu’il  y a des  volcans  qui  sont  dans  une  activité  non  interrom- 

f»ue  ; témoin  celui  de  Stromboli , dont  les  éruptions  ou  plutôt 
es  éructations  se  font  depuis  un  temps  immémorial  environ 
huit  fois  par  heure.  D'ailleurs,  les  mers  où  I on  observe  les 
trombes  sont  toujours  remplies  d'îles  volcaniques.  Cuba,  par 
exemple  , et  toutes  les  autres  Antilles  , sont  des  foyers  de  vol- 
cans qui  ne  sont  encore  nullement  éteints. 

Le  même  observateur  a décrit  deux  antres  trombes  qu’il  a 
vues  près  des  côtes  de  l’îie«de  Ténériffe , qui  est  un  des  plus 
considérables  volcans  de  la  terre.  Les  phénomènes  qu’elles 
lui  ont  présentés  sont  les  mêmes  qu’à  l’tte  de  Cuba,  et  ne 
peuvent  que  confirmer  pleinement  l’idée  qu’il  a conçue  de 
leur  origine. 

Si  l’on  pouvoit  douter  que  les  trombes  de  mer  fussent  pro- 
duites par  des  émanations  soumarines  , il  sirffiroit,  pour  s’en 
convaincre  , de»rapporter  l’observation  laite  par  M.  Wild , 
membre  de  la  Société  d’ Histoire  naturelle  de  Genève,  d’une 
trombe  extrêmement  curieuse  qui  se  manifesta  sur  le  lac  Lé- 
man, le  »."  novembre  iygd,  à 8 heures  et  demie  du  matin. 

M.  Wild  se  trouvoit  près  de  Cuilly,  sur  la  rive  septentrionale 
du  lac  , vis-à-vis  les  roches  de  Meiilerie.  Quelqu’un  l’ayant 
averti , « je  n’ai  eu  , dit-il , qu’à  me  retourner  pour  voir  un 
« phénomène  aussi  rare  que  magnifique. 

u Un  peu  à l’orient  du  village  de  Meiilerie  , et  en  appa*- 
« rence  vers  l’autre  bord  du  lac , mais  en  effet  plutôt  au  mi- 
« lieu,  éloit  le  lieu  de  la  scène.  Le  ciel  éloit  fort  inégalement 
« nuageux  ; il  neigeoit  même  au-dessus  du  Boveret  ( près  de 
« l’entrée  du  Rhône  dans  le  lac),  et  sur  les  hauteurs  d Evian, 
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« c’est-à-dire  à gauche  et  à droite  du  lieu  en  question.  Vis- 
« à-vis  de  moi,  des  nuages  fort  noirs  ceignoient  le  milieu  ' 
« des  montagnes  ; c’est  de  ceux-ci  que  descendoit  une  colonne 
« d’un  gris  fort  noir,  très-épaisse,  et  telle  qu’on  i’auroit  crue 
« solide  : elle  éloit  très-netje , parfaitement  isolée , et  ses 
« bords  tranchés  sur  sa  longueur. 

« Je  joins  ici , ajoute  M.  Wild , une  esquisse  du  phéno- 
« mène  teUque  je  l’ai  vu,  avec  des  lettres  de  renvoi  à ses 
« différentes  parties. 

« a.  représente  la  colonne  en  question. 

« b.  les  nuages  noirs  auxquels  elle  étoit  attenante. 

« c.  le  bas  de  la  colonne  qui  éloit  la  plus  transparente  et 
« à peine  visible  ; elle  ressembioit  plutôt  à une  vapeur  mon- 
« tante  et  presque  dissoute. 

» d.  est  l’eau  écumante  du  lac,  jaillissante  à une  hauteur 
« très-considérable , que  j’estime  à plus  de  ïoo  pieds  , et 
« probablement  beaucoup  plus  : c’étoit  la  partie  la  plus  belle- 
« du  spectacle  : la  surface  du  lac  paroissoit  creusée  en  des- 
«r  sous  ; mais  ceci  pouvoit  être  une  illusion.  L’étendue  hori-. 

« zontale  de  cette  masse  jaillissante  étoit  assez  considérable 
« je  l’estime  à environ  un  degré  de  l'horizon.  » 

La  hauteur  apparente  de  la  trombe  étoit  de  8 degrés , et 
comme  l’observateur  étoit  à la  distance  d’environ  une  lieue  , 
il  estime  sa  hauteur  réelle  à 200  pieds,  et  le  diamètre  de  la- 
masse  jaillissante  d’environ  3oo  pieds. 

M.  Wild  ajoute  que  la  durée  de  ce  phénomène , depuis  le 
moment  où  il  l’aperçut , ne  fut  que  d’environ  trois  minutes  : 
il  disparut  très-rapidement , en  commençant  par  sa  partie 
inférieure  ; cependant  les  derniers  restes  de  ses  vapeurs  se- 
voyoient  auprès  de  l'eau. 

Le  baromètre  étoit  à 26 pouces  7 »4/»6,  c’est-à-dire  environ 
5 lignes  au-dessous  de  sa  hauteur  moyenne  au  bord  du  lac. 

Le  thermomètre  étoit  à -j-  5 i./ade  l’échelle  en  80  parties. 

( Journ.  de  Fhys. , nivôse  an  11,  pag.  3g.  ) 

A la  suite  de  cet  écrit , on  voit  une  note  du  célèbre  Marc- 
Auguste  Pictet , conçue  en  ces  termes  : 

« J’ajouterai  à la  description  donnée  par  mon  savant  ami, 

« du  phénomène  dont  le  hasard  l’a  rendu  témoin , qu’il  est 
« très-rare  sur  notre  lac  ; et  que  la  saison  , la  température  et 
« l’étal  non-électrique  de  l’air,  concourent  à le  rendre  encore 
« plus  extraordinaire  ; car  la  plupart  des  auteurs  modernes 
« qui  ont  parlé  de  ce  météore,  entre  autres  Beccaria,  Wilcke, 

« Franklin  , Priestley  , le  regardent  comme  un  phénomène 
« électrique.  Mais  , dans  ce  cas  , l’électricité  ne  semble  pas 
« y avoir  contribué.  La  partie  du  lac  dans  laquelle  il  s’est 

- » 
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« montré,  est  assez  sujette  aux  ouragans  qui  descendent  brus- 
« quement  des  montagnes  du  Chablais;  peut-être  ia  mémo 
« cause  qui  les  produit,,  occasione-t-elle  les  trombes , lors- 
« qu’elle  se  modifie  d’une  certaine  manière.  » ( Ibid.  ) 

On  avoit  observé  sur  le  même  lac  , en  174*  et  1742  1 des 
phénomènes  ^mblables  à ceux  de  la  trombe  de  Meillerie-, 
mais  moins  considérables.Il  résulte  de  leur  description,  faite 

f>ar  les  professeurs  Crammer  et  Jallabert,  qu’il  y avoit  dans 
es  eaux  dp  lac  un  bouillonnement  considérable , et  qu’il 
s’en  élevoil  une  vapeur  noire  et  épaisse.  ( Ar.ad.  desScienc. , 
*74*  » pag.  30 , et  1742  , pag.  a5.  ) 

D’après  les  faits  ci-dessus  , je  ne  crois  pas  qu’on- pùt , avec 
quelque  vraisemblance  , assigner  une  cause  qui  ne  seroit  pas 
inhérente  au  lac  lui-même,  et  qui  seroit  capable  d’y  produire 
d’aussi  étranges  phénomènes,  lorsque  tous  les  environs  sont 
tranquilles,  et  ne  paroissent  y participer.en  aucune  manière. 
Tout  me  semble  prouver  avec  évidence  que  cette  élévation 
subite  d’une  montagne  d’eau  ne  sauroit  être  attribuée  qu'à 
l’explosion  des  gaz  souterrains  dori\  le  soupirail  s’est  ouvert 
dans  les  plus  grandes  profondeurs  du  lac. 

Il  est  tout  simple , en  effet , que  les  gaz  qui  circulent  dans 
le  sein  de  la  terre , lorsqu’ils  viennent  à être  tout  à coup 
enflammés , ou  fortement  dilatés  par  une  cause  quelconque  , 
s’échappent  par  la  voie  la  plus  courte  ; et  l’énorme  excavation 
du  lac  de  Genève  leur  présente  une  issue  plus  facile  que  toute 
antre. 

Aussi  voyons-nous  que  le  phénomène  prodigieux  dont  il 
s’agit  s’est  manifesté  précisément  dans  la  partie  du  lac  où  se 
trouve  sa  plus  grande  profondeur.  Une  ancienne  carte  de 
ce  lac,  dressée  par  Jac.  G.,  Genévois,  qui  paroît  très-exacte, 
annonce  que  , dans  cet  endroit , on  ne  trouve  point  de  fond 
à 5oo  brasses , et  il  paroît  que  ce  n’est  point  une  exagération, 
puisqu’à  un  quart  de  lieue,  seulement,  du  rivage  de  Meillerie, 
Saussure  trouva  g5o  pieds  de  profondeur. 

Cet  illustre  observateur  fait  mention  d’un  phénomène  qui 
se  manifeste  quelquefois  sur  le  même  lac  , et  qui  me  paroît 
avoir  la  plus  grande  analogie  avec  celui  que  rapporte 
M.  Wild  : on  le  connoît  à Genève  sous  le  nom  de  sèches  : 
ce  sont  des  oscillations  réitérées , des  espèces  de  flux  et  de 
reflux  des  eaux  de  la  partie  qju’on  nomme  le  petit  lue , qui 
s’élèvent  subitement  de  trois  à quatre  pieds,  et  qui  retom- 
bent aussi  promptement  qu’elles  se  sont  élevées. 

La  différence  qui  se  trouve  entre  les  sèches  du  petit  lac  et 
la  trombe  de  Meillerie , vient  probablement  de  ce  que  le 
fond  du  petit  lac  présente  aux  gaz  des  issues  plus  multipliées; 
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de  sorte  que  , leur  effort  étant  beaucoup  plus  divisé , le  sou- 
lèvement des  eaux  perd  en  hauteur  ce  qu’il  gagne  en  étendue. 

Peut-  être  aussi  la  nature  des  gaz  qui  s’échappent  est-elle 
différente  : il  y a tout  lieu  de  croire  , comme  l'a  si  judicieu- 
sement observé  M.  A.  Pictet , que  les  montâgnesdu  Chablais 
ne  sont  point  étrangères  aux  divers  phénomènes  que  pré- 
sente la  partie  du  lac  dont  elles  sont  voisines.  Les  montagnes 
sont  les  grands  ateliers  où  la  nature  élabore,' de  mille  ma- 
nières , les  fluides  que  la  terre  aspire  de  l’atmosphère  ; et  ceux 
qui  soulèvent  les  eaux  du  petit  lac  ( qui  n’est  environné  que 
de  collines  ) n’ont  pas  sans  doute , à beaucoup  près , la  même 
énergie  que  ceux  qui  s’échappent  de  la  base  même  des 
Alpes. 

Aussi  tons  les  lacs  environnés  de  hautes  montagnes,  sont- 
ils  ceux  qui  présentent  le  plus  souvent  des  phénomènes  dignes 
d’attention,  mais  qui  sont  malheureusement  trop  éloignés 
de  l’œil  des  observateurs.  Voy.  Lacs,  Mer,  Typhon,  Vol- 
cans. (pat.) 

TROMBETTA.  C’estle  Solénostome  bécasse,  à Nice. 

(DF.SM.) 

TROMBETTA.  Adanson  a donné  ce  nom  aux  Pézizes  à 
chapeau  en  forme  de  trompette,  (b.) 

TROMBIDION,  Trombidium.  Genre  d’arachnides  tra- 
chéennes , famille  des  holèlres  , tribu  des  acarides  , ayant 
pour  caractères:  huit  pieds  uniquement  ambulatoires;  deux 
palpes  saillans , pointus  au  bout , avec  un  appendice  mobile  , 
une  sorte  de  doigt  sous  cette  extrémité , un  corps  divisé  en 
deux  parties,  don^l’antérieure,  très-petite , portant  les  deux 
premières  paires  de  pattes , la  bouche  et  les  yeux  ; mandi- 
bules en  griffes  ; deux  yeux  situés  chacun  au  bout  d’un  petit 
pédicule  fixe. 

Le  corps  des  trombidions  est  presque  carré  , déprimé  , 
mou  , marqué  de  plusieurs  enfoncemens  , et  ordinairement 
rouge  ; les  yeux  sont  au  nombre  de  deux , écartés  , et  un  peu 
saillans.  1 J - * 

Les  entomologistes  qui  ont  précédé  Fabricius  , n’ont  pas’ 
distingué  ces  animaux  des  mûtes  ( acarus  ).  Degéer  seulement 
en  a fait  une  division  particulière  , la  famille  des  mitée»  va- 
gabondes. Le  célèbre  entomologiste  de  Kiell  place  les  trombi- 
dions dans  son  ordre  des  unogates,  et  leur  donne  pour  carac- 
tères ( Entomolog.  System.  ):  deux  palpes  courbés  , très- 
pointus;  lèvre  inférieure  concave,  recevant  les  mâchoires  ; 
antennes  sétacées.  Ce  dernier  caractère  doit  être  supprimé  ; 
les  trombidions  , ainsi  que  toutes  les  arachnides  , n’ayant 
certainement  pas  d’antennes.  Cet  auteur  avoit  mieux  vu  dans 
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ses  premiers  ouvrages  ( antennœ , quantum  video  , omnino 
nullœ  , Gener.  Insect.  ) : il  avoit  mis  dans  ce  genre  les  hy- 
drachnes  de  Mullar,  c’est-à-dire,  qu’il  le  conaposoit  des  mittes 
vagabondes  et  des  milles  aquatiques  de  Degeer.  Mais  il  a depuis 
( System,  ant.  ) adopté  cette  coupe  générique  du  naturaliste 
danois , et  lui  a donné  le  nom  à'atax. 

Les  recherches  de  Frédérick  Hermann  nous  ont  fait  con- 
noître  un  grand  nombre  de  trombidions.  11  les  a décrits  et 
figurés  dans  son  bel  ouvrage,  intitulé,  Mémoire  aptérologique, 
auqqel  nous  renvoyons  nos  lecteurs. 

Le  Trombidion  satiné,  Tromhidium  holoserireum  , Fab. , 
ou  Tique  rouge  satinée  terrestre  de  Geoffroy,  est  connu  de  tout 
le  monde  ; il  ressemble  à une  très-petite  araignée,  d’un  beau 
rouge,  que  l’on  voit  courir  sur  l’herbe  , sur  les  arbres  , les 
murs,  dans  les  jardins,  à la  campagne,  etc.  11  est  un  de  ceux 
que  l’on  voit  paroître  au  premier  printemps.  Quelques  per- 
sonnes même  croient  qu’il  seroituu  poison  mortel  si  on  ve- 
noit  à l’avaler. 

Le  corps  de  ces  acarides  est  presque  carré  , ou  forme  une 
sorte  d’ovale  coupé  ou  très-obtus  aux  deux  extrémités  ; il  est 
large  , aplati  en  dessus  , couvert  de  poils  très-courts  et  fort 
serrés  , d’un  rouge  d’écarlate  éclatant , et  a des  rides  et  des 
enfoncemens  qui  rendent  sa  peau  très-inégale  ; à la  partie 
antérieure  du  corps  sont  deux  palpes  ou  deux  bras , comme 
dit  Degéer,  assez  longs , courbés  en  dessous , articulés  et  ter- 
minés par  une  petite  pièce  écailleuse  ounoirâtre,  un  ongle  ou 
un  crochet-,  à quelque  distance  se  voit  en  dessous  une  appen- 
dice ou  un  corps  allongé , arrondi  au  bout  et  mobile  ; les  deux 
mandibules  sont  couchées  à plat  sur  l'ouverture  de  la  lèvre 
supérieure,  qui  est  conique;  toutes  ces  parties  sont  réunies  à 
leur  base , et  forment  un  petit  corps  ; les  yeux  sont  placés , 
un  de  chaque  côté , en  forme  de  bouton  noir , et  à l’extré- 
mité d’un  petit  support-,  les  huit  pattes  sont  presque  d ela  même 
longueur,  divisées  en  six  articles  garnis  de  poils,  et  dont  le 
dernier  est  terminé  par  deux  crochets  fins,  et  qui , suivant 
Degéer,  paroissent  être  rétractiles;  les  quatre  pattes  anté- 
rieures sont  insérées  à une  certaine  distance  des  autres  , 
ayant  leur  origine  près  du  devant  du  corps  , et  celles-ci  vers 
son  milieu , doù  il  résulte  un  intervalle  assez  grand  entre  les 
deux  premières  et  les  deux  dernières.  Le  même  observateur  a 
vu , à l’aide  d’un  microscope  à liqueur  , que  les  poils  qui 
forment  un  duvet  en  brosse  sur  le  corps,  sont  cylindriques  et 
arrondis  à leur  extrémité , et  que  ceux  des  pattes  et  des  pal- 

Îes  sont  barbus  ( V. , à cet  égard,  l’ouvrage  d’Hermann  ). 
<e  milieu  du  dessous  de  l’abdomen  offre  une  partie  ovale  rele- 


T R O $27 

pulchella , irroraia  et  ciliata , toutes  quatre  de  Masson,  rentrent 
dans  ce  genre. 

Tridentea.  Diffère  du  genre  précédent  par  ses  ligules 
tridcntées  et  par  ses  étamines  bipartites.  II  faut  y rapporter 
les  stapelia  grmmijlora  et  vetula  , Mass.  ; moschata  , Hortul.  ; 
styg/a , Hawortfar;  vctulà  , Bot.  Mag. 

Tromotriche.  Corolle  lisse  roulée  en  dehors,  à cils  trem- 
biotans  , spatulés?  ligules  de  la  couronne  5,  réunies  à la 
base,  horizontales,  en  forme  de  rhombe  cunéiforme-émar- 
giné  ou  denté  ; étamines  inégalement  bifides  , à branche  in- 
terne , recourbée  , plus  longue , grêle  , à sommet  sensible- 
ment renflé,  de  manière  à ce  qu’il  semble  un  stigmate.  Ici , 
sont  rangés  les  stapelia  revoluta  et  plumosa , Mass. , et  le  stapelia 
glauca , Hortulan. 

Orrea.  Corolle  à cinq  découpures*en  étôile,  intérieure- 
ment toutes  raboteuses , s’élevant , en  avant  des  découpures , 
en  cercle  ou  orbe  très-grand  ; ligules  de  la  couronne  interne 
étalées  , longues  , a — 3 dentées  à l’extrémité  ; étamines 
comme  dans  le  tromotriche.  Douze  espèces  rentrent  dans  ce 
genre  : les  stapelia  mixla  et  bisulca  , Doifn.  ; mijota , Mass.  ; 

Îuinquenervia,  bufonia  , retusa  el  sanguinea , Havv.  ; vari égala  , 
j.  ; variegala , Curtis  ; orbicularis,  Andrew  ; picta  , Bot.  Mag., 
et  woodfordiana , Hortul. 

Obesia.  Corolle  non  relevée  en  cercle  t point.de  ligules  ; 
étamines  bipartites,  jaunes,  petites,  épaisses,  tronquées, 
un  peu  renflées  à l’extrémité  ; la  branche  extérieure  ouverte, 
l’intérieure  plus  grêle  , demi-cylindrique  , fortement  arquée 
sur  le.plateau  du  style.  Les  stapelia gemminata , punctata  et  dé- 
cora de  Masson,  rentrent  ou  paroissent  devoir  rentrer  dans 
ce  genre. 

Duvalia.  Découpures  de  la  corolle  plus  ou  moins  réflé- 
chies par  les  bords , ou  fortement  repliées  ; point  de  ligules  ; 
étamines  petites,  ressemblant  à une  tête  d’oiseau,  en  creux, 
appliquées  sur  les  angles  du  style  ; plateau  du  style , rond  , 
un  peu  sinueux  , avec  cinq  dépressions  anguleuses.  Ce  jgenre 
renferme  huit  espèces  : les  unes  , à corolles  ciliées  , sont  les 
stapelia  reclinata , elegans  et  caespilosa  , Mass.  ; les  autres  , à 
corolles  absolument  sans  poils , sont  les  stapelia  radiala,  Cur- 
tis , Bot.  Mag.  ; compacta  , Haw.  ; tuberculata  , lœvigata  et 
g/omerata,  Hortulan. 

M.  Haworth  donne  les  phrases  caractéristiques  de  toutes 
les  espèces  des  genres  que  nous  avons  cités  dans  cet  article. 

(LN.) 

TROMPE , Tuba , Proboscis.  C’est  le  nom  qu’on  donne  à 
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ce  tube  <jue  les  éléphant  et  plusieurs  insectes , comme  les  pa- 
pillons, etc. , portent  vers  la  bouche. 

Les  académiciens  Duverney  et  Perrault , qui  ont  disséqué 
un  éléphant  de  la  ménagerie  de  Louis  xtv,  ont  décrit  les 

! rentiers  le  mécanisme  de  la  trompe  de  ce  grand  quadrupède. 

die  est  en  forme  de  cône  fort  allongé  , aplatie  sur  sa  face 
inférieure  , et  creusée  à l’intérieur  de  deux  tuyaux  parallèles. 
Ceux-ci  sont  tapissés  d’une  membrane  tendineuse  robuste  , 
toujours  enduite  d’une  humeur  muqueuse.  Ces  deux  tubes 
correspondent  aux  deux  trous  des  narines  auxquelles  la  trompe 
est  attachée  , et  avant  d’y  parvenir,  ces  tubes  se  recourbent 
deux  fois.  Une  valvule  élastique  et  comme  cartilagineuse,  qui 
se  relève  à la  volonté  de  l’animai  ou  qui  retombe  d’ elle-même, 
sépare  chaque  tuyau  de  la  cavité  nasale  correspondante.  La 
matière  de  la  trompe  est  charnue  et  composée  de  deux  genres 
de  fibres  musculaires*les  unes  sont  placées  comme  les  rayons 
d’un  cercle  , et  vont  de  la  membrane  interne  de  chaque  tuyau 
k une  autre  membrane  placée  âla  circonférence  et  immédia- 
tement sous  la  peau  ; de  sorte  qu’en  se  contractant  elles  élar- 
gissent les  tuyaux  de  la  trompe.  Les  autres  fibres  musculaires 
sont  disposées  suiv’ant  toute  la  longueur  de  la  trompe,  et  ser- 
vent à la  faire  replier  en  différons  sens  à la  volonté  de  l’élé- 
phant ; mais  il  n’y  a point  de  fibres  annulaires  qui , en  se  ser- 
rant , eussent  rétréci  et  même  fermé  l’ouverture  des  tuyaux 
de  la  trompe  , à peu  près  comme  le  muscle  glu/eus  ou  constric- 
teur An  vagin,  en  resserre  l’orilice  dans  l’acte  de  l’accouple- 
ment ( V.  le  mot  Eléphant  ).  Les  trompes  des  insectes  sont 
autrement  conformées  , comme  on  peut  le  voir  aux  articles 
qui  en  traitent.  La  trompe  du  tapir  est  à peu  près  comme 
celle  de  l’éléphant,  (virey.) 

TROMPE  , Proboscis.  V.  l’article  BoucnE  des  insectes. 

c*o 

TROMPE  ( vénerie).  C’est  le  cor  de  chasse,  (s.) 
TROMPE  ou  TROMPETTE  MARINE.  Vulgaire- 
ment on  désigne  sous  ce  nom  le  le  Triton  varié  de  M.  La- 
marck  , triton  variegatum.  (DESM.) 

TROMPE-CASS  AIRE.  Variété  de  Figuier  appelé  aussi 
figuer  de  Cucrs.  (DESM.) 

TROMPE  D’ÉLÉPHANT.  On  applique  ce  nom  à 
une  CocrÈte  , Rhinanthus  elephas , Linn.  (B.) 

TROMPE  MARINE.  C’est  le  murex  tritonis  de  Linnæus  , 
qui  forme  le  type  du  genre  Triton.  V.  ce  mot.  (desm.) 
TROMPETTE.  Poisson  du  genre  Fistelaire.  On  ap- 
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pelle  aussi  «la  même  nom  un  Syngnathe  et  le  CENTtusyuB 

BÉCASSE.  (B.)  ' . 

TROMPETTE.  On  donne  ce  iiom  , dans  les  jardins  po- 
tagers , i une  variété  de  Courge  A fruits  longs,  (b.) 

TROMPETTE  D’ARU.  C’est  le  nom  d'une  coquille  du 
genre  Rocher,  Murex  a rua  nus , Lino,  (desm.) 

TROMPETTE  BLANCHE.  Agaric  blanc,  demi-trans- 
parent , couvert  de  soies  noires , dont  le  chapeau  se  relève 
pour  former  une  bouche  deftrompette.  11  croît  aux  environs 
de  Paris  sur  la  terre  et  sur  les  noyers  morts.  Paulet , qui  l’a 
figuré  pl.  65  de  son  Traité  des  Champignons  , assure  qu’il 
n'est  pas  dangereux.  (B.) 

TROMPETTE  DEBRAC.  Cacao  d’Afrique  décrit  par 
le  Père  Labat.  V.  Cacao  brac.  (s.) 

TROMPETTE  DE  DRAGON.  L’un  des  noms  vulgaires 
du  murex perversus  de  Linnæus,  appelé  aussi  la guilure,  l'unique, 
etc.  /dont  Denys  de-Montfort  fait  le  type  de  son  genre  Car- 
reau , Fulgur.  (desm.) 

TROMPETTE  DU  JUGEMENT.  Nom  donné  à la 
Stramoine  fastueuse  , Datura fustuosa , à cause  de  la  forme 
de  ses  fleurs,  (desm.) 

TROMPETTE  MARINE.  Ce  nom  a été  donné  à un 
Varec  , le  fucus  burcinalis.  (DESM.) 

TROMPETTE  DE  MEDUSE.  Nom  jardinier  du  Nar- 
cisse SAUVAGE,  Namissus  pseudo  narcisstts.  (B.) 

TROMPETTE  DES  MORTS.  Nom  donné  par  Paulet 
à PHeevreece  corneV abondance  «le  ÜuMiArà^Peiiia  comu- 
copiotdes  ,Linn),  laquelle  est  dans  le  cas  de  servir  de  type  à 
un  genre  particulier , ainsi  que  l’a  reconnu  Micheli.  (B.) 

TROMPETTE,  OISEAU  TROMPETTE.  V.  Agami. 

(s.) 

TROMPETTERO.  L’Agami  est  ainsi  nommé  par  les 
Espagnols  de  l’Amérique  méridionale,  (s.) 

TROMPEUR  ou  FILOU.  Poisson  du  genre  SParè  , . 
S pu  ru  s insidiator , Linn.  ).  (B.) 

TRONA.  Nom  de  la  Soude  carbonatée,  en  Syrie.  Ce 
sel  y est  apporté  de  Trôna  en* Afrique.*  Voyei  Soude  carbo- 
natée. (en.)  • 

TRONC.  V.  Arbre,  (b.) 

TRONCHON  ou  TRONCHOU.  On  appelle  quelque- 
fois ainsi  I’Espadon.  (b.) 

TRONFO  , ASTURNELLATO.  Noms  italiens  du  Pi- 
geon ROMAIN.  (V.) 

XXXIV.  34 
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TRONGUM.  Rumphius  appelle  ainsi  la  Morelle  folle. 

(b.) 

TRONGUM.  Plusieurs  espèces  de  morelles  sont  connues 
sous  ce  nom  dans  les  Indes  orientales  , et  sont  décrites  dans 
l’Herbier  d’Ainboine,par  Rumphius  ( vol.  5 , tab.  85  et  86  ). 
Les  trongum  horlense  appartiennent  à ('Aubergine  ( olanum 
melongena  ) ou  à des  espèces  voisines  ; le  trongum  agreste  est 
le  solanum  trongum  , L.  ; le  trongum  agreste  album  se  rapporte 
su  solanum  album  , Lour. , dont  on  mange  les  fruits  en  Co— 
chinchine,  où  ils  sont  appelés  Ca-CO,  et  le  trongum pra  rubrum 
est  le  solanum  pressum  y Dunal.  Ce  dernier  est  nommé  pra  , 
qui  signiGe  comprimé  , en  malais , parce  qu’on  mange  les 
fruitj  crus,  après  les  avoir  fortement  comprimés  entre  deux 
morceaux  de  bois  pour  en  faire  sortir  les  graines , à cause  de 
leur  amertume,  (ln.) 

TROPÆOLUM.  Petit  trophée,  en  latin.  Ce  nom  a été 
fort  ingénieusement  appliqué  par  Linnæus  au  genre  de  la 
Capucine  , dont  les  fleurs  ressemblent  à des  casques,  et  les 
feuilles  à des  boucliers.  Le  Père  Feuillée , Tournefort  et 
Adanson  ont  nommé  ce  genre  cardamindon  , traduction  grec- 
que du  latin  nasturtium  indicum  , qui  signifle  cresson  d'Inde , 
dénomination  par  laquelle  les  botanistes  obt  désigné  la  pe- 
tite espèce  de  capucine , lors  de  son  introduction  en  Europe. 
Ce  genre  doit  former  une  famille  distincte  de  celle  des  géra- 
biées  , d’apfès  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire,  (ln.) 

TROPEOLÉES.  Famille  de  plantes  proposée  par  Jus- 
sieu pour  placer  les  genres  Capucine  et  Magellane.  F.  ces 
mots  et  le  mot  Géranoïdes.^b.) 

TROPFSTEIN.  Les  auteurs  allemands  donnent  ce  nom 
à la  Chaux  carbonatée  concrétionnée,  en  stalactite  ou  fi- 
breuse. (ln.) 

TROPHIS  , Trophis.  Arbre  à feuilles  alternes  , ovales- 
oblongues,  très-peu  pétiolées,  glabres  , et  à fleurs  disposées 
en  épis  axillaires , qui  forme  un  genre  dans  la  dioécie  tétran— . 
drie  et  dans  la  famille  des  urlicées,  au  voisinage desMuRtERs. 

Ce  genre  offre  pour  caractèresiun  calice  nul;  une  corolle 
de  quatre  pétales  , et  quatre  étamines  dans  les  pieds  piâles  ; 
un  ovaire  arrondi , surmonté  d’un  style  bipartite  dans  les 
pieds  femelles  ; une  baie  globuleuse  à une  seule  semence. 

Le  trophis  se  trouve  à la  Jamaïque.  Ses  b^es  sont  agréa- 
bles au  goût.  Deux  autres  arbres  oui  été  depuis  peu  placés 
dans  ce  genre;  l’un  est  I’Achimène  de  Vahl  , et  l’autre  le 
Streble  de  Loureiro.  Adanson  nomme  ce  genre  B ucépha- 

LON.  (B.)  . 

TROPHONE,  Trophon.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
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Denys-de-Montfort , pour  placer  le  Buccin  feuilleté  , qui 
diffère  des  autres  par  son  ombilic.  Ses  caractères  sont  : 
coquille  libre  , uniyalve  , ovale  , à spire  élevée  , le  dernier 
tour  excédant  les  autres  ; ouverture  arrondie , évasée  ; colu- 
* melle  étroite  , sans  plis  ; lèvre  extérieure  tranchante,  feuille- 
tée ou  plissée  ; base  ombiliquée;  canal  court  et  en  gouttière. 

L’espèce  qui  sert  de  type  à ce  genre  a quelquefois  quatre 
pouces  de  long.  Elle  est  striée  en  travers  et  agréablement 
plissée.  Sa  couleur  est  rose  , avec  des  stries  blanches.  Elle 
est  originaire  du  détroit  de  Magellan,  (b.) 

TROPILLOTL  et  TROP1TOTL.  Noms  mexicains  du 
vautour  du  Brésil.  V.  l’article  des  Gallinazes.  (s.) 

TROPIQUES.  On  a donné  ce  nom  à deux  des  petits 
cercles  de  la  sphère,  qui  sont  parallèles  à l’équateur,  et  dont 
ils  sont  éloignés  de  23  degrés  3o  minutes,  l’un  du  côté  du  pôle 
boréal,  l’autre  du  côté  du  pôle  austral.  Le  premier  se  nomme 
tropique  du  cancer  , parce  qu’il  touche  l’écliptijque  au 'premier 
point  de  ce  signe,  et  qu’il  paroît  être  décrit  par  le  soleil,  le  jour 
que  cet  astre  entre  dans  le  signe  du  cancer , qui  est  le  jour  du 
solstice  d’été.  Le,  second  s’appelle  tropique  du  capricorne  » 
parce  qu’il  touche  de  même  l’écliptique  au  premier  point  de 
ce  signe,  et  qu’il  paroit  être  décrit  parle  soleil  le  jour  que  cet 
astre  entre  dans  le  signe  du  capricorne  , qui  est  le  jour  da 
solstice  d’hiver. 

Il  est  visible  que  les  tropiques  embrassent  tout  l’espace  dans 
lequel  le  soleil  peut  se  trouver , et  cet  espace  est  de  47  degrés. 
De  là  vient  qu’on  vôit  le  soleil  aller  et  revenir  d’un  tropique 
à l’autre  pendant  le  cours  de  chaque  année,  (lib.) 

TROQUE.  On  a quelquefois  traduit  par  ce  mot  le  nom 
de  trochus  qui  s’applique  aux  coquilles  du  genre  Toupie, 
tant  vivantes  que  fossiles,  (desm.) 

TROSCART , Triglochin.  Genre  de  plantes  de  l’hexan- 
drie  trigynie  et  de  la  famille  des  alismoïdes , dont  les  carac- 
tères consistent  : en  un  calice  de  trois  folioles;  en  une  corolle 
de  trois  pétales  peu  différens  du  calice  ; en  six  étamines  très- 
courtes;  en  trois  ou  six  ovaires  connivens  à stigmates  sessiles; 
en  troisou  six  capsules, contenant  chacune  une  seulesemence 
attachée  à son  sommet  pafpn  cordon  ombilical , qu  autre- 
ment une  capsule  à trois  ou  six  loges  monospermes. 

Ce  genre  , dont  celui  appelé  Cathanthe  par  Richard 
diffère  fort  peu  , renferme  des  plantes  à tiges  grêles  à 
feuilles  linéaires  et  à fleurs  disposées  en  long  épi  terminal. 
On  en  compte  six  espèces  dont  font  partie  : 

Le  Troscart  des  marais,  qui  a la  capsule  triloculaire 
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unie,  linéaire,  et  atténuée  à sa  base.  Il  est  bisannuel , et  se 
trouve  «tans  toute  l'Europe  aux  lieux  marécageux.  Il  s’élève  à 
un  ou  deux  pieds. 

Le  Troscart  maritime,  qui  a les  capsules  à six  loges  sil- 
lonnées et  ovales.  Il  est  vivace,  et  se  trouve  en  Europe  dans  ■ 
les  marais  salés.  Je  l’ai  aussi  observé  fréquemment  en  Amé- 
rique dans  les  mêmes  lieux. 

Le  Troscart  bulbeux,  qui  se  trouve  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  (b.)  . 

TROSTÈL.  Nom  suisse  de  la  Petite  Grive,  (v.) 

TROTTE-CHEMIN.  Nom  du  Mottebx  dans  le  Ro- 
morentin.  (v.) 

TROUCCO.  A Nice,  c’est  le  nom  des  Salmone  truite 
et  Truite  saumonée,  (desm.) 

TROUCIE.  On  donne  ce  nom  au  Zée  forgeron,  (b.) 

TROUDENT.  Nom  français  donné  par  M.  Bridel  au 
genre  Trematodon.  (p.  b.) 

TROUMBETTA.  Nom  nicéendu  Centrisque  sumpitt. 

(desm.) 

TROUMBOUN.  Undesnomspiémontaisdu  Butor,  (v.) 

TROUNG-KHE.  Arbre  dont  le  bois  est  très-dur;  il 
croît  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine.  Loureiro  le  rapporte 
au  genre  érable  ( acer  pinnalurn  );  mais  il  paroît  qu’il  en  doit 
faire  un  particulier,  (ln.) 

TROUPEAU.  RéunioDd’animauxde  mêmeespèce.  Celle 
expression  s’emploie  plus  communément  pour  désiguer  les 
bandes  d’animaux  domestiques  : un  troupeau  de  bêles  à cornes  , 
de  moutons  , de  chèvres , etc.  (s.) 

TROUPIALE,  Agelaius  , Vieill.  ; Oriulus  , Linn. , Lath. 
Genre  de  l’ordre  des  Oiseaux  sylvains  , et  de  la  famille 
des  Tisserands.  V.  ces  mois.  Caractères  : Bec  épais  à sa  base, 
convexe  en  dessus  , droit , entier  , robuste  , iongicône , 
pointu  , quelquefois  un  peu  concave  près  du  capisirum  ; à 
bords  droits,  à pointe  aiguë,  très-rarement  obtuse  et  dé- 
primée ; mandibule  supérieure  formant  un  angle  aigu  dans 
les  plumes  du  front  ; narines  dilatées-,  couvertes  d’une  mem- 
brane , et  situées  près  du  capisirum  ; langue  cartilagineuse , 
bifide  outrifid^à  son  extrémité ^es  deuxième , troisième  et 
quatrième  rcmiges,  les  plus  longjps  de  toutes  ; quatre  doigts  , 
trois  devant , un  derrière;  les  extérieurs  réunis  à leur  base. 

Les  oiseaux  connus  sous  le  nom  de  troopiaie  , font  partie 
du  genre  Oriolus  de  Linnæus  , qui  est  composé  d’un  grand 
nombre  d’espèces  qui  ont  beaucoup  de  choses  communes  ; 
mais  en  les  comparant  les  unes  aux  autres  , on  s’aperçoit 
qu’on  a eu  Taison  de  les  diviser.pour  eu  faire  des  groupes 
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distincts,  et  de  donner  à chacun  des  noms  particuliers.  Ces 
groupes  sont  les  troupiales , les  casaques,  les  r.arouges , les 
ballimores , les  loriots.  Les  premiers  diffèrent  des  cassiques  , 
qui  sont  les  plus  grands  de  tous,  en  cequ’ils  n’ont  point,comme 
eux  , ta  racine  du  bec  aplati  At  implantée  fort  avant  dans  le 
front  ; leur  taille  est  généralement  moyenne.  Les  carouges 
sont  les  plus  petits  ; ils  ont  le  bec  moins  fort  , un  peu  rétlé- 
chi  en  arc  , et  ordinairement  très-aigu  ; les  baltimores  ont  le 
bec  plus  court  à proportion  et  plus  droit  que  celui  des  carou- 
ges , des  troupiales  et  des  cassiques , mais  d’une  forme  par- 
ticulière ; c’est  celle  , dit  Montbeillard  , d’une  pyramide  à 
cinq  pans , dont  deux  pour  le  bec  supérieur  et  trois  pour  le 
bec  inférieur.  Il  nous  reste  les  loriots  , dont  les  méthodistes 
ont  donné  le  nom  au  genre  entier.  Cependant  ces  oiseaux 
diffèrent  le  plus  de  tous  tes  autres  par  la  conformation  de  leur 
bec  dont  la  partie  supérieure  est  échancrée  et  courbée  vers 
sa  pointe  , fet  dont  l’inférieure  est  aiguë  , entaillée  et  retrous- 
sée k son  extrémité.  D’après  ces  dissemblances , Brisson  a 
eu  raison  de  les  exclure  de  son  genre  troupiale. 

La  vraie  patrie  des  troupiales  , des  cassiques  , des  carou- 
ges et  des  baltimores,  est  le  nouveau  continent;  cependant, 
Sonnerat  en  a trouvé  deux  espèces  aux  Grandes-Indes. 

Quant  au  cap-mare  , que  l’on  donne  comme  un  troupiale  du 
Sénégal , on  lui  a trouvé  plus  d’analogie  avec  les  tisserins. 

Si  l’on  se  borne  aux  allures  et  à quelques  habitudes  des 
troupiales , on  leur  trouve  des  rapports  avec  les étounieaujc  ; 
aussi  , les  voyageurs , les  Américains  , et  même  des  natura- 
listes , les  confondent.  Ainsi  que  l’étourneau  , les  tronpiales 
volent,  dans  certaines  saisons , en  bandes  nombreuses  et  ser- 
rées , se  retirent  dans  les  roseaux  une  partie  du  jour , et  y 
passent  la  nuit.  D’après  cela  , il  ne  seroit  pas  étonnant  qtfe 
plusieurs  oiseaux  donnés  par  Fernandez  pour  des  étourneaux 
dur  Mexique  , ne  fussent  réellement  que  des  troupiales.  On 
pourroit  encore  désigner  quelques  oiseaux  d’Amérique  ran- 
gés dans  le  même  genre;  mais  il  faut  des  observations  nou- 
velles pour  les  bien  déterminer. 

M.  de  Azara  s’exprime  ainsi  au  sujet  des  troupiales , qui 
sont  très-nombreux  au  Paraguay.  Les  Espagnols  leur  donnent 
le  nom  de  tordos , mais  ils  n’en  ont  point  chez  les  Guaranis. 
Leurs  tnCeurs  sont  sociales  au  point  que  l’amour  même  ne 
divise  point  leur  réunion  , et  qu’il  est  assez  ordinaire  de  voir 
non-seulement  plusieurs  espèces  de  cette  famille  se  rassem- 
bler et  travailler  de  concert  , mais  encore  se  jftindre  à des 
espèces  très-différentes.  La  physionomie  des  troupiales  est 
animée  ; leurs  mouvemens  sont  vils  et  indiquent  la  défiance 
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Ils  volent  avec  nne  rapidité  moyenne,  assez  long-temps , et 
à une  assez  grande  hauteur;  ils  sont  pleins  de  vigueur;  ils  ne 
quittent  point  les  lieux  qui  les  ont  vus  naître,  et  leur  chant 
est  une  espèce  de  sifflement.  Ils  marchent  à pas  peu  précipi- 
tés , et  le  corps  presque  droit.  On  les  voit  tantôt  posés  à 
terre , tantôt  perchés  sur  les  arbres  ou  sur  les  lianes  ; ils  ne 
cherchent  point  à se.  cacher  , n’entrent  jamais  dans  les  Lois , 
et  ne  mangent  jamais  de  fruits.  Les  insectes  , les  graines  et 
les  petites  semences  composent  le  fond  de  leur  subsistance  ; 
on  les  élève  facilement  en  cage.  Ils  prennent  beaucoup  de 
soin  pour  dérober  leurs  nids  à tous  les  yeux.  Tous  ces  dé- 
tails ne  doivent  pas  être  généralisés  à tous  les  troupiales,  car 
parmi  les  espèces  qui  habitent  les  îles  Antilles , il  en  est  qui 
se  tiennent  ordinairement  par  paires  , et  quelquefois  en  fa- 
milles ; mais  ils  conviennent  au  plus  grand  nombre  : enfin , 
les  troupiales  du  nord  de  l’Amérique  i.e  quittent  aux  appro- 
ches de  l’hiver , et  sont  les  premiers  oiseaux  voyageurs  qui  y 
reviennent  au  printemps. 

A l’exception  d’une  seule  espèce  (le  troupiale  rouge")  qui  a 
le  bec  aplati  et  un  peu  obtus  à son  extrémité , toutes  les  au- 
tres l'ont  plus  ou  moins  aigu. 

* Le  Troupiale  arc-en  queue.  Cet  oiseau  est  décrit  et 
figuré  dans  l’ouvrage  de  Séba  , tom.  i , page  97,  pi-  61 , 
n."  3.  V.  Acoixhi. 

* Le  Troupiale  acutipenne,  Oriolus  caudacutus , Lath. , 
pl.  17  de  son  Synopsis.  Je  n’ai  jamais  rencontré  cet  oiseau 
dans  les  Etats-Unis,  et  Wilson  n’en  pas  fait  mention  ; ce- 
pendant , Pcnnant  l’a  décrit  dans  une  Collection  d'oiseaux 
faite  dans  l’Etat  de  New-York  , par  M.  lîlackburn,  et  nous 
assure  qu’il  est  indigène  à l’Amérique  septentrionale.  Il  se 
distingue  de  tous  ses  congénères , par  les  pennes  de  sa  queue 
qui  soDt  terminées  en  pointe,  comme  celles  de  Yortolan  de 
riz,  dont  il  n’est- peut-être  qu’une  variété  accidentelle.  Au 
reste  , il  a le  dessus  de  la  tête  mélangé  de  cendré  et  de  brun  ; 
les  joues,  de  cette  dernière  couleur,  bordée  du  jaune  sombre 
qui  entoure  l’œil  et  se  prolonge  jusqu’aux  narines;  cette  der- 
nière teinte  est  claire  et  tachetée  de  brun , sur  le  devant  du 
cou , la  poitrine  et  les  côtés  des  parties  postérieures  ; la  gorge 
et  le  milieu  du  ventre  sont  blancs;  le  dos  est  varié  de  cendré, 
de  noir  et  de  blanc  ; les  couvertures  supérieures  des  ailes 
sont  noirâtres  et  frangées  de  ferrugineux; les  pennes  alaires  ont 
une  bordure  pareille , sur  un  fond  brun-noir  ; celles  de  la 
queue  ont  de  plus  une  nuance  olivâtre  et  des  lignes  transver- 
sales peu  apparentes  ; le  bec  est  noirâtre  , et  le  tarse  d’ua 
brun  pâle.  Cet  oiseau  est  de  la  taille  de  l 'ortolan  de  riz. 
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Le  Troupiale  aux  ailes  blanches.  F.  Tachyphone  a 

ÉPAULETTES  BLANCHES. 

Le  Troupiale  aux  ailes  rouges.  F.  Troupiale  com- 
mandeur. 

Le  Troupiale  du  Bengale.  C’est,  dans  Brisson  , le  notu 
de  1’ Étourneau  pie  , décrit  deux  fois  par  cet  auteur.  F.  l’ar- 
ticle Étourneau. 

Le  Troupiale  bicolor,  Agelaius  blcolor,  "Vîeill.  Cette  es- 
pèce que  l’on  trouve  dans  T Amérique  méridionale  , et  qui  est 
de  la  taille  du  troupiale  commandeur , a la  tête  , la  gorge  , le 
cou  entier  , le  dos,  les  ailes'  et  la  queue  , d’un  brun  un  peu 
rougeâtre  ; le  dessus  et  le  dessous  du  pli  de  l’aile , et  le  reste 
du  plumage,  jaunes  ; les  pennes  alaires,  grises  en  dessous;  le 
bec  et  les  pieds  rougeâtres. 

Le  Troupiale  des  bois  a hausse-col.  F.  Arrémon. 

Le  Troupiale  des  bois  noir  et  couronné.  Je  ne  suis  pas 
certain  que  cet  oiseau  , décrit  par  M.  de  Azara , sous  le  nom 
de  tordo  de  bosque  coronado  y negro  , soit  un  véritable  troupiale  ; 
aussi  je  ne  le  place  ici  qu'en  attendant  qu’il  soit  mieux  connu. 
Il  a le  bec  presque  droit  et  comprimé  sur  les  côtés;  la  langue 
assez  grosse,  triangulaire  et  pointue;  les  narines,  circulaires; 
la  queue,  cunéiforme  ; sept  pouces  de  longueur  totale  , une 
belle  calotte  couleur  de  feu,  sur  la  tête  ; les  couvertures  in- 
férieures de  l’aile  et  une  partie  des  supérieures,  d’un  très- 
beau  blanc  ; ie  reste  du  plumage,  d’un  noir  à reflets  bleus  ; 
le  tarse  noirâtre  ; le  bec  , noir  en  dessus  et  à sa  pointe,  d’un 
bleu  céleste,  clair  en  dessous;  l’iris  d’un  brun  foncé.  Un 
autre  individu , que  M.  de  Azara  regarde  comme  un  jeune  en 
mue  , qui  quittoit  son  premier  plumage , vraisemblablement 
roussâtre  , pour  prendre  celui  des  adultes,  avoit  des  taches 
longues  et  rousses  sur  la  calotte  rouge  de  la  tête  ; le  reste  de 
la  tête  ,■  la  gorge  et  le  cou  en  éntier  , noirs  ; les  ailes  et  leurs  • 
couvertures  mélangées  de  noirâtre  , de  roux  , de  noir  et  de 
roussâtre  ; les  côtés  du  corps  et  de  la  queue  , plus  ou  moins 
noirs  , plus  ou  moins  roux. 

Le  Troupiale  des  bois,  noir,  a taches  blanches  aujï 

AILES.  F,  TaCHYPHONE  A ÉPAULETTES  BLANCHES. 

Le- Troupiale  du  Brésil.  F.  Troupiale  japacani. 

Le  Troupiale  bruantin.  F.  Passerine  des  pâturages. 

Le  Troupiale  brun  de  la  Nouvelle-Espagne.  F.  Trou- 
piale a calotte  noire. 

* Le  Troupiale  brun  - rougeâtre,  Agelaius  badins, 
Yieill. , est  rare  au  Paraguay  et  à la  rivière  de  la  Plata. 
M.  de  Azara  l’a  rencontré  seul,  et  quelquefois  par  paires.  11 
a sept  pouces  de  longueur  totale;  une  petite  tache  noire,  en  - 
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tre  la  narine  et  l’œil  ; la  tête  , le  cou  , le  dessous  du  corps  et 
les  couvertures  inférieures  des  ailes,  bruns  et  à rellets  bleuâ- 
tres ; le  corps  en  dessus  et  les  petites  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  d'un  brun  foncé  ; les  moyennes  eUgrandes 
couvertures,  bordées  de  rougeâtre  sur  un  fond  noirâtre  qui 
est  la  couleur  de  la  queue  ; les  pennes  alaires  avec  leur  tige 
et  leur  extrémité  noirâtres  , et  le  reste  rougeâtre  ; le  bec 
noir  ; le  tarse  noirâtre  et  l’iris  roux.  C’est  le  lordo  pu  nia 
raxisa  de  M.  de  A/.ara. 

Le  Troupiale  a CALOTTE  noire  , Ageluius  melanicierus , 
Vieill.  ; Ürw/us  meiicanux , Lath.  ; pl.  enl-  de  Buff. , n.#533. 
Qu’on  se  représente  un  oiseau  de  la  taille  du  merle , d’un  beau 
jaune  , avec  une  calotte,  un  manteau  , une  queue  et  des  ailes 
noires  ; on  aura  une  idée  juste  du  plumage  de  ce  troupiale.  Le 
bord  des  couvertures  et  l’extrémité  des  pennes,  sont  de  cou- 
leur blanche  ; les  pieds,  marrons , et  le  bec,  d’un  gris  clair , 
avec  une  teinte  orangée  ; l’œil  est  entouré  d’une  peau  nue,  et 
un  trait  également  dégarni  de  plumes , s'étend  depuis  l’angle 
de  la  bouche  , de  chaque  côté , sur  une  longueur  d’envirou 
un  pouce- 

Monlbeillard  rapporte  à cet  oiseau  le  troupiale  de  M Nou- 
velle - Espagne , "de  Brisson.  S’il  appartient  à cette  espèce  , 
les  couleurs  ternes  indiquent  un  jeune  ou  une  femelle.  11  a le 
dessus  de  la  tâte  , le  dos  cl  le  croupion  d’un  brun  noirâtre  , 
ainsi  que  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  qui.sont  bordées 
de  gris  jaunâtre  ; le  reste  du  plumage  est  jaune  ; le  bec  et  les 
pieds  sont  jaunâtres. 

Le  Troupiale  à calotte  rousse  , Agelaius  ruficapîUus  , 
Vieill.  M.  de  Azara  , qui  l’appelle  lordo  corona  de  cune/a  , n’a 
vu , au  Paraguay  , que  dix  individus  de  cette  espèce  ; ils 
avoient  été  pris,  par  les.  naturels , dans  un  marais.  11  a 
sept  pouces  deux  lignes  de  longueur  totale  ; le  dessus  de  la 
tête,  la  gorge  cl  la  moitié  de  la  partie  antérieure  du  cou  , 
^ d’une  belle  couleur  rousse  de  tabac  d’Espagne;  tout  le  reste 
est  d’un  noirprofond.  Celte  espèce  se  trouve  aussi  à Cayenne 
et  au  Brésil. 

Le  Troupiale  de  la  T)aroi.ine.  V.  Passlrine  des  pâtu- 
rages. 

* Le  Troupiale  de  Carthagène  ( Orialus  carlhaginensis  , 
Lath.  ).  Scopoli  ( An.liist . nal  , tom.  i , p.  4°)  3 décrit  cet 
oiseau  dans  la  ménagerie  de  l'empereur  d’Allemagne  , et  lui 
a donné  le  nom  latjnde  coracias  carthaginensis  , parce  qu'il  a 
été  envoyé  de  Carthagène  d’Amérique.  Sa  taille  est  celle  du 
lorfot  ; il  a le  bec  et  la  tête  noirs  ; la  poitrine  , lp  ventre  et  le 
croupion , jaunes;  les  ailes  et  la.  queue,  rousses  , tachetées 
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de  noir;  une  strieblanclie  qui  naît  à l’origine  de  lamandibule 
supérieure , el  s’étend  sur  les  côtés  de  la  tête  jusqu’à  la 
nuque;  le  dos  est  varié  de  roux  et  de  brun.  Ce  ffoupiale  est 
criard  et  d’un  caractère  inquiet. 

Le  Troüpiale  de  Cayenne,  de  la  pl.  enl.  deBuff. , n.® 
a36  , a été  donné  mal  à propos  pour  un  oiseau  d’un  autre 
genre  , sous  la  dénomination  de  tanagra  miUtaris.  V.  Trou- 
Pl  ALE  ROUGE  ET  NOpt. 

Le  Troüpiale  CHATAIN,  Icterus  cas/anetis , Daudin.  Cet 
oiseau , dont  j’ai  fait  une  espèce  particulière  , sous  le  nom 
de  baltimore  solitaire , D’en  est  point  une  ; c’est  le  carouge  à 
gorge  noire  mâle,  à l’âge  de  trois  ans.  Les  grandes  dissem- 
blances qui  existent  entre  la  livrée  qu’il  porte  à cette  époque 
et  celle  de  ses  deux  premières  années,  m’ont  induit  en  er-* 
reur  ; erreur  qu’on  pourra  excuser,  quand  on  saura  que  cet 
oiseau  se  propage  sous  la  dernière , et  que  je  l’avois  pris  alors 
avec  sa  femelle,  son  Did  et  ses  petits,  et  que  sous  la  pre- 
mière je  l’avois  toujours  vu  seul  , ce  qui  m'avoit  déterminé 
à lui  donner  l’épithète  de  soUluhe.  Le  merle  à gorge  noire  de 
Saint-Domingue  , décrit  par  Bufifon  , pl.  enl.  55<j  , est  un  in- 
dividu mâle  de  la  même  espèce  , qui  comnmtce  à prendre 
les  couleurs  qui  caractérisent  l’âge  avancé. 

* Le  Troüpiale  cuopi  , Agelaius  chopi , Vieill.  M.  de 
Azara  ayant  classé  cet  oiseau  parmi  les  troupiales  , je  me 
conforme  à la  décision  de  ce  savant  naturaliste  en  le  plaçant 
ici.  Le  cbopi  est,  dit-il,  d’un  naturel  peu  farouche  , mais 
plein  de  finesse  et  de  ruse;  quoiqu’il  pénètre  dans  les  cours, 
les  salles , les  galeries  des  habitations , il  sait  éviter  les  pièges 
et  y tombe  rarement.  Son  vol  est  rapide  , mais  souvent  in- 
terrompu ; il  attaque  quelque  oiseau  que  ce  soit  le  poursuit 
avec  acharnement , se  cramponne  sur  son  dos  el  le  frappe  à 
grands  coups  de  bec.  Si  un  oiseau  de  proie  , tel  que  le  r ht  - 
mango  ou  le’  caracara , ainsi  attaqué,  se  pose  pour  se  délivrer 
de  son  ennemi , celui-ci  se  place  à neuf  ou  dix  pieds  de  dis- 
tance , et  fait  quelques  mouvemens  d’un  air  distrait , comme 
pour  doryter  à entendre  que  ce  sont  des  signes  de  paix  : mais 
si  le  caracara , se  fiant  à ces  apparences,  détourne  la  tête  pqur 
regarder  d’un  autre  côté  , le  malin  chopi  recommence  tout  à 
coup  ses  insultes  et  ses  attaques , el  parvient  ainsi  à chasser 
au  loin  tout  ce  qui  l'incommode.  Il  reeounoît , à une  grande 
distance  , ses  ennemis  , à leur  physionomie  et  même  à leur 
ombre.  Il  avertit  du  danger  , par  un  sifflement , toute  la  gent  • 
volatile  qui , à ce  signal , s’échappe  et  sc  cache  , tandis  que 
le  courageux  chopi  ne  fuit-ni  ne  craiqt  ; il  se  prépare  au  com- 
bat pour  chanleé  bientôt  sa  victoire,  et  ceehantde  triomphe 
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commence  par  l’expression  du  nom  même  de  l’oiseau, et  con- 
tinue par  un  sifflement  gracieux  et  varié.  C’est  l’un  des  pre- 
miers oiseaux  qui  se  font  entendre  au  lever  de  l’aurore,  et  on 
l’entend  accompagner  de  sa  voix  le  son  des  cloches  ou  tout 
autre  bruit.  On  le  voit  alors  souvent  perché  sur  les  girouettes 
et  les  toits , d’où  il  part  pour  visiter  les  campagnes  et  les  ha- 
bitations. Il  place  son  nid  dans  les  trous  des  murailles  , des 
rochers  et  des  arbres,  ou  sous  les  toits  de*  maisons  ; et  quel- 
quefois sur  les  branches  épaisses  , hautes  et  déliées  des  oran- 
gers ou  des  autres  arbres  touffus.  Ce  nid  est  toujours  construit 
de  bûchettes  et  de  petites  pailles  en  dehors,  de  plumes  dou- 
ces, de  filamenset  d’autres  matières  semblables  mal  arran- 
gées et  en  petite  quantité, en  dedans.  La  ponte  , qui  a lieu  en 
novembre,  et  qui  ne  se  renouvelle  point , est  composée  de 
quatre  œufs  blancs  ; les  petits  sont  nourris  de  sauterelles  et 
d’autres  insectes.  Le  père  et  la  mère  les  alimentent  même 
en  cage,  quoique  nouvellement  privés  de  leur  liberté.  Le 
chopi  a neuf  pouces  et  demi  de  longueur  totale;le  tarse,  écail- 
leux et  rude  ; la  queue,  étagée;  les  plumes  de  la  tête  et  du  cou 
étroites , pointues  , un  peu  longues , rudes  , formant  , par 
leurs  bords  reniés  , une  espèce  de  petite  cavité  ou  de  gout- 
tière , mais  tellement  appliquées  les-unes  sur  les  autres,  que 
la  tête  reste  plate  dessus  et  très-rélrécie  sur  les  côtés.  Le 
plumage  , le  bec  et  le  tarse  sont  d’un  noir  profond  , sans  au- 
cun reflet  ; l’iris  est  d’un  brun  clair  ; la  première  livrée  des 
jeunes  offre  un  mélange  de  brun  , de  roux  et  de  bleuâtre  sur 
tout  le  corps , du  rougeâtre  sur  les  couvertures  supérieures  et 
les  pennes  intérieures  des  ailes  ; du  noirâtre  sur  les  autres 
pennes  et  sur  la  queue  , avec  des  bordures  rougeâtres;  parmi 
ceux-ci  on  reconnoîtlcs  sexes  en  ce  que  les  mâles  ont  plus  de 
rougeâtre  sur  les  couvertures  supérieures  de  l’aile  , et  les 
femelles  plus  de  noir.  Leur  première  mue  dure  pendant  six  ou 
sept  mois;  elle  commence  après  deux  mois  de  leur  naissance, 
époque  à laquelle  il  leur  tombe  quelques  plumes  qui  sont 
remplacées  par  d’autres  plus  noires’,  et  cela  continue  jusqu’à 
ce  que  leur  plumage  devienne  et  reste  entièrement  npir,  avec 
des  reflets  violets  ; mais  ils  conservent , sous  l’aile,  une  tache 
de  couleur  de  tabac  d’Espagne  ; dans  cet  état,  ils  n’ont  que 
huit  pouces  d#  longueur. totale  et  qu’un  cri  de  rappel,  lors- 
qu’ils se  rassemblent  en  troupes  séparées  des  vieux.  Ce  n’est 
qu’à  un  an  que  leur  chant  commence  à prendre  de  la  régu- 
larité, et  ce  n’est  qu’à  deux  ans  que  leur  plumage  est  parfait, 
que  leur  bec  s’allonge  , que  leur  face  se  rétrécit , que  la  tête 
et  le  cou  se  recouvrent  de  plumes  longues , étroites , serrées 
les  unes  contre  les  autres  et  repliées  en  gouttière  ; les  reflets 
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se  perdent  , des  modifications  varient  le  chant , et  l’instinct 
acquiert  plus  de  finesse.  Extrait  de  la  traduction  française  de 
f Histoire  des  Oiseaux  du  Paraguay , par  Sonnini. 

Le  Troupialechbysoptère  , Agelaius  chiysopterus , Vieill.  ; 
Oriolus  cayanensis , Lath.  Gette  espèce  se  trouve  dans  toutes 
les  grandes  îles  Antilles , à Cayenne , à l’île  Saint-Thomas 
et  au  Paraguay.  Le  mâle  est  totalement  noir , à l’exception 
des  couvertures  supérieures  et  inférieures  des  ailes  qui  sont 
d’un  beau  jaune  ; l’iris  est  de  cette  couleur  ; la  queue  arron*- 
die  à son  extrémité  ; le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  ; longueur 
totale , six  pouces  et  demi  à sept  pouces.  La  femelle  a le 
dessus  et  les  côtés  de  la  tête  noirâtres  ; les  sourcils  d’une 
teinte  plus  claire  ; le  dos  d’un  brun  foncé  ; les  plumes  des 
autres  parties  supérieures  et  des  inférieures  ,*  noires  et  bor- 
dées de  roussâtre  ; mais  sur  les  dernières  les  bordures  sont 
plus  étroites  et  d’une  nuance  plus  foible  -,  son  aile  est  pareille 
à celle  du  mâle.  Le  jeune  mâle  lui  ressemble  pendant  sa 
première  année. 

Le  Troüpiale  commandeur,  Agelaius phcenicus,  Vieill. ; 
Oriolus  phœnicus , Lath.  ; pl.  R.  n , n.°  4 de  ce  Dictionnaire. 
On  retrouve  , dans  cet  oiseau,  les  qualités  sociales  du  carouge 
à long  bec , même  intelligence,  même  docilité  et  même  apti- 
tude à imiter  des  voix  étrangères,  soit  qu’on  le  tienne  en 
cage , soit  qu’on  le  laisse  courir  dans  la  maison.  Des  Amé- 
ricains le  distinguent  du  quiscale  versicolor  par  le  nom  de  swamp 
black-iird  (oiseau  noir  des  marais  ) ; d’autres  l’appellent  maize 
thief  ( voleur  de  maïs  ),  dénomination  qu’ils  imposent  aussi  à 
ce  quiscale , et  qui  convient  très-bien  à ces  deux  espèces  ; car , 
réunies  ou  isolées,  .elles  font  de  grands  dégâts  dans  les  champs 
de  ma'is.  Elles  recherchent  les  grains  de  cette  plante,  surtout 
lorsqu’ils  commencent  à germer  et  quelque  temps  avant  leur 
pleine  maturité , parce  que , à ces  deux  époques,  cette  sub- 
sistance est  moins  dure  et  d’une  macération  plus  facile.  La 
tête  de  ces  troupiales  a été  autrefois  mise  à prix  comme  celle  - 
des  quiseales,  et  les  agriculteurs  n’avoient  pas  trouvé  de  moyen 
plus  efficace  pour  les  détruire  , que  de.  tremper  le  maïs  , au 
moment  de  le  planter , dans  une  décoction  d’ellébore.  Tous 
les  commandeurs  qui  en  mangeoient  tomboient  dans  des  con- 
vulsions si  violentes  , qu’on  pouvoit  aisément  les  prendre  à la 
main;  mais- il  en  est  résulté  les  mêmes  inconvéniens  dont  j’ai 
parlé  précédemment  à l’article  du  quiscale  versicolor.  On  les  a 
donc  laissés  tranquilles  , parce  qu’on  a reconnu  qu’ils  contrc- 
balançoient  au  moins , par  leur  utilité  , les  pertes  qu’ils  pou- 
voient  occasioner  d’un  autre  côté,  en  détruisant  les  insectes 
et  les  vers  qui , par  leur  multiplicité , sont  un  fléau  beaucoup 
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plus  à craindre  pour  l’agriculture.  Néanmoins,  c’est  nn  mal- 
heur d’avoir  un  champ  de  hlé  de  Turquie  dans  le  voisinage  de 
la  retraite  habituelle  de  ces  oiseaux  ; car  ils  le  dévastent  en  peu 
de  temps,  pour  peu  qu’ils  soient  en  nombre.  Rien  ne  peut  leur 
faire  abandonner  celui  qu’ils  veulent  ravager  ; rien  ne  les 
épouvante  : si  le  bruit  de  l'arme  à feu  ou  la  mort  de  leurs  sem- 
blables, dont  on  en  tue  souvent  douze  et  plus  d’un  seul  coup 
de  fusil , d’aprcs  leur  manière  de  voler  et  de  se  percher,  les 
en  éloignent,  ce  n'est  que  pour  un  moment,  et  ils  y reviennent 
aussitôt  avec  la  môme  audace  ; seulemenrtls  se  tiennent  plus 
sur  leurs  gardes  , et  semblent  avoir  alors  des  sentinelles  , qui 
avertissent  la  troupe  à l’approche  du  danger.  A leur  premier 
crid’alarme  , qui  m’a  paru  exprimer  le  mot  kuuik , et  qu’ils  ne 
jettent  que  lorsqu’on  inquiète  les  troupiales,  toute  la  bande 
s’enfuit,  s'élève  à une  certaine  hauteur  et  décrit  plusieurs 
cercles  dans  les  environs  , comme  pour  s’assurer  de  la  réalité 
du  péril  ; si  elle  le  juge  imminent , elle  s’éloigne  à une  grande 
distance  et  revient  à sa  pâture  favorite  aussitôt  qu’elle  croit  y 
être  en  sûreté.  Ces  oiseaux  ont  le  vol  vif,  droit  et  élevé  ; ils  se 
tiennent  très-serrés  quand  ils  volent , et  se  perchent  très-prés 
les  uns  des  autres  dans  les  roseaux , leur  demeure  habituelle, 
ou  à la  cime  d’un  arbre  , et  tous  choisissent  le  môme  pour  s’y 
poser  , s’ils  y trouvent  assez  de  place  ; leurs  cris  sont  aigus  ; 
leur  ramage  est  sonore,  et  n’a , selon  moi , rien  de  désagréa- 
ble ; leur  chair  ne  peut  passer  pour  un  bon  manger , même 
quand  ils  sont  gras.  • ' , . 

Cette  espèce , qu’on  rencontre  dans  l’Amérique  septen- 
trionale , depuis  le  Mexique  jusqu’à  la  Nouvelle  - Écosse  et 
encore  plus  au  nord,  ne  se  trouve  point  dans  les  îles  Antilles. 
Élle  passe  la  mauvaise  saison  dans  le  sud  des  États-Unis,  et 
elle  revient,  vers  les  premiers  jours  de  mars,  dans  les  provinces 
du  centre.  J’ai  remarqué  que  les  mâles  y arrivoient  seuls  et 
les  premiers,  tandis  que  les  femelles  s’y  montroient  un  peu 
plus  tard.  J’ai  cru  pendant  long-temps  , d’après  cette  sépa- 
ration des  deux  sexes  à leur  retour  , qu’ils  constituoient  deux 
espèces,  d’autant  plus  que  les  fémelles  ont  un  plumage  très- 
différent  de  celui  des  mâles , et  sont  d’une  taille  plus  petite  ; 
mais  par  la  suite  j‘ai  reconnu  nia  méprise  , dans  laquelle  sont 
aussitombéslirissonettous  les  auteurs  qui  ont  faitde  la  femelle 
une  espèce  distincte  , et  sous  lé  nom  de  tarouge  tacheté  ( oriolus 
melanofeucusj  , mais  non  pas  le  troupial»  tacheté  de  Cayenne  que 
Gmelin  et  Latham  lui  ont  rapporté  ; car  celui  ci  es r le  trou- 
piale  de  la  Guyane  dans  son  premier  âge. 

. Tous  les  commandeurs  qui  habitent,  pendant  l’été,  dans 
le  nord  des  États-Unis,  mâles,  femelles  et  jeunes,  émigrant 
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ensemble  à l’automne,  sont  à la  Louisiane  en  bandes  si  nom- 
breuses , qu’à  l’arrière-saison  , pendant  l’hiver , on  peut  en 
prendre  trois  cents  d’un  seul  coup  de  filet,  et  qu’un  habitant 
de  cette  contrée,  cité  par  Mauduÿt,  a rassemblé  pendant 
un  seul  hiver  quarante  mille  de  ces  plaques  rouges  , dont  la 
partie  antérieure  des  ailes  des  seuls  mâles  estdécorée.D’après 
cela  , on  peut  juger  de  leur  extrême  quantité  dans  cette  con- 
trée , la  retraite  hybernale  d'une  grande  partie  des  oiseaux 
qui  se  tiennent  pendant  l’été  dans  le  nord  de  l’Amérique. 
Ces  plaques  étoient  autrefois  très-recherchées  par  les  fem- 
mes pour  garnir  leurs  robes. 

Ces  oiseaux  fréquentent,  à leur  retour  dans  les  états  de 
New-York  et  du  New  - Jersey,  les  marais  salés,  ou  ils  se 
nourrissent  alors  des  graines  de  la  zizanie  aquatique.  A me- 
sure qu’ils  pénètrent  dans  des  régions  plus  boréales,  les 
bandes  deviennent  moins  nombreuses,  parce  que  chacun 
retourne  au  lieu  de  sa  naissance  et  va  se  fixer  au  milieu  des 
filantes  aquatiques  dont  le  pied  baigne  continuellement  dans 
l’eau.  Ces  oiseaux  fréquentent  pendant  le  jour  les  champs  et 
les  prairies  , se  retirent  Le  soir  dans  les  marais  et  les  roseaux 
et  y passent  la  nuit.  Quoique  appariés,  ils  se  tiennent  tou- 
jours à peu  de  distance  les  uns  des  autres  ; la  recherche  de 
leurs  aliinens  , l’amour  même,  ne  jettent  point«la  discorde 
parq»i  eux;  d’un  naturel  très  social,  ils  vivent  ensemble  d’un 
commun  accord.  Leur  nid , qu’ils  placent  souvent  dans  un 
endroit  impénétrable,  est  comme  suspendu  entre  des  roseaux 
dont  ils  entrelacent  les  feuilles  pour  en  faire  une  espèce  de 
comble;  des  herbes  grossières,  liées  ensemble  avec  de  la 
terre  , donnent  à son  contour  et  à sa  base  beaucoup  de  soli- 
dité têt  d’épaisseur.  Cette  sorte  de  batifodage  est  garni  en 
dedans  de  filamens  de  racines  et  d’herbes  les  plus  fines  et  les 
plus  mollettes.  Ce  berceau  est  placé  à une  hauteur  si  bien 
mesurée,  qu’il  se  trouve  toujours  au-dessus  des  crues  d’eau 
ordinaire.  Lorsque  les  roseaux  ne  présentent  pas  à ces  oiseaux 
les  commodités  qu’ils  recherchent  ,-ils  nichent  sur  les  arbris- 
seaux, et  toujours  sur  ceux  qui  sont  dans  les  lieux  marécageux. 
Chaque  ponte,  car  ils  en  font  ordinairement  deux  par  an  , 
est  dç  cinq  ou  six  œufs  d'un  gris-bl«nc  parsemé  de  taches 
noires  irrégulières.  v y 

La  plaque  rouge  du  mâle-;  valu  à cette  espèce  , de  la  par* 
des  Espagnols  du  Mexique  , le  nom  de  commtndador  , d’aprcs 
quelques  rapports  entre  elle  et  la  marque  d’un  ordre  de  che- 
valerie. Les  Mexicains  l’appellent  acokhichi , et  les  Français 
de  l’Amérique  septentrionale  lui  trouvant  plusieurs  traits  de 
conformité  dans  son  plumage  et  ses  habitudes  avec  notre 
étourneau , lui  en  ont  imposé  le  nom  ; cependant,  ce  n’est 
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point  nn  oiseau  du  genre  de  ce  dernier  ; quoiqu’au  Muséum 
d’Histoire  naturelle  on  l’y  ait  placé,  car  il  n’en  a pas  le 
bec.  , • 

Le  haut  de  la  plaque  que  l’on  remarque  sur  la  partie  anté- 
rieure de  l’aile  est  d’un  rouge  dçcerise,et  le  bas  d’un  jaune  cha- 
mois clair;  tout  le  reste  du  plumage  est  d’un  noir  pur  qui  jette 
de  foiblesrefletsbleuâtres  et  verdâtres;  l’iris  est  jaune;  le  tarse 
noir  ; le  bec  est  de  cette  couleur  et  diffère  de  celui  des  autres 
troupialcs  en  ce  qu’il  est  ciselé  , avec  un  petit  renfoncement 
à la  base  de  sa  partie  supérieure  ; tel  étoit  le  bec  des  individus 
que  j'ai  eu  occasion  d’examiner  ; la  longueur  totale  est  de  huit 
pouces.  Cette  description  ne  convient  qu’au  mâle  dans  l’âge 
avancé.  L’adulte  a , dans  se^  premières  années,  une  partie 
des  plumes  du  corps , les  couvertures  supérieures  et  les  pen- 
nes des  ailes  plus  ou  moins  bordées  de  blanc  ; les  épaulettes 
d’un  rouge  orangé  et  terminées  par  une  teinte  de  feuille  morte. 

Le  jeune  mâle  , jusqu’à  sa  première  mue,  est  d’une  taille  un 
peu  inférieure  ; ses  plumes  sont  presque  toutes  bordées  dtf 
roux  et  de  blanc  sur  un  fond  noir  ; celles  de  la  partie  anté- 
rieure de  l’aile  sont  de  cette  dernière  couleur  dans  le  milieu, 
et  d’un  orangé  foncé  sur  les  bords.  . 

La  femelle  a six  pouces  trois  quarts  de  longueur  totale  ; le 
bec  noirâtre  en  dessus , jaunâtre  en  dessous  ; les  sourcils  de 
cette  dernière  teinte  ; toutes  les  parties  supérieures  d’un  brun 
foncé, varié  détachés  longitudinales  blanches  sur  la  tête, d’un 
blanc  qui  incline  au  jaune  sur  le  corps, et  qui  sont  plus  sombres 
surla  poitrine  et  sur  le  ventre;la  couleurblancheprend  un  ton 
roux  à la  base  du  bec  et  sur  le  devant  du  cou  ; les  couver- 
tures supérieures  des  ailes , les  pennes  et  celles  de  la  queue 
ont  à leur  extérieur  un  liseré  pâle  sur  un  fond  brun  ; les  pieds 
sont  noirâtres  ; quelques  plumes  du  haut  de  l’aile  sont  rouges, 
mais  d’une  nuance  moins  vive  que  la  plaque  du  mâle.  Les 
jeunes  femelles  ne  différent  des  adultes  qu’en  ce  que  leurs 
couleurs  sont  plus  claires , et  qu’elles  n’ont  point  d’épaulettes 
rouges. 

Cette  espèce  présente  quelques  variétés  accidentelles  ; 
celle  indiquée  par  Buffou  a la  tête  et  le  haut  du  cou  d’un 
fauve  clair;  j’en  ai  vusune  autre  , à Philadelphie  , dans  le 
muséum  de  M.  Peales , qui  étoit  totalement  d’une  couleur 
de  crème.  . — 

Les  différences  très-prononcées  qu’on  remarque  entre  les 
mâles,  les  femelles  et  les  jeunes,  ont  induit  en  erreur  les 
personnes  qui  disent  que,  lorsqu’on  tire  sur  une  volée  de  ces 
troupialcs,  il  tombe  ordinairement  des  individus  de  plusieurs 
espèces;  car,  à l’exception  des  quiscales  versicolors  , on  voit 
1res  - rarement  d’autres  oiseaux  mêlés  avec  eux , quand  ils 
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sont  en  l’air.  Il  n’en  est  pas  toujours  de  même  lorsqu’ils 
cherchent  leur  nourriture  ; car  j’ai  vu  souvent  avec  eux  des 
passarios , des  pâturages  et  des  carouges  noirs,  mais  ceux-ci  font 
toujours  bande  à part,  dès  l'instant. qu’ils  s’envolent.  * 
Le  Troupiale  doré  , Agelaius  sranthornus , "Vieill.  ; Oriolus 
xanthomus , Lath.  ; pl.  enl.  de  Buffon#  n.°  5,  fig.  1 , sous  le 
nom  de  carouge  du  Mexique. Cette  espèce  se  trouve,  non-seule- 
ment à Cayenne,  mais  encore  et  rarement  dans  les  Grandes 
Antilles.  C’est  par  erreur  que  Montbeillard  a donné  pour  la 
femelle  de  cet  oiseau,  le  carouge  de  St.-Domingue , car  il 
est  d’une  espèce  bien  distincte.  « Le  mâle,  dit  cet  auteur, 
a un  jargon  à peu  près  semblable  à celui  dç  notre  loriot , et 
pénétrant  comme  celui  de  la  pie.  » Le  troupiale  doré  sus- 
pend son  nid  en  forme  de  bourse  à l’extrémité  des  branches, 
surtout  de  celles  qui  sont  longues  , dépourvues  de  rameaux  , 
et  qui  sont  penchées  sur  une  rivière.  Dans  chaque  nid,  il  y 
a , assurc-t-on  , de  petites  séparations  oit  sont  autant  de  ni- 
chées. Cet  oiseau,  rusé  et  difficile  à surprendre,  est  un  peu 
plus  gros  que  l’alouette  ; il  a six  pouces  neuf  lignes  de  lon- 
gueur ; le  bec  et  les  pieds  noirs  ; la  queue  étagée  ; le  dessus 
de  la  tête,  les  côtés,  ceux  du  cou  et  de  la  gorge  , le  ventre, 
la  poitrine,  les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  d’unjaune 
doré;  la  gorge,  noire;  le  dessus  du  corps,  d’un  jaune  sali  de 
brun  sur  les  uns  , d’un  vert  jaune  sur  d’autres;  les  petites  cou- 
vertures des  ailes,  de  cette  dernière  teinte;  les  moyennes  ont 
une  tache  noire';  les  autres,  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  sont  pareilles , et  les  grandes  couvertures  terminées  de 
blanc. 

* Le  Troupiale  dragon,  Agelaius  virescens,  Vieill.,  sc  trouve 
au  Paraguay  et  à Buénos-Ayres.  Le  nom  de  dragon  a été  im- 

Îosé  à cette  espèce,  par  M.  de  Azara  , à cause  de  sa  couleur. 

1 a huit  pouces  sept  lignes  de  longueur  totale  ; la  tête,  noi- 
râtre; le  devant  du  cou,  brun  (quelques  individus  ont  du  jaune 
au  haut  de  la  gorge);  la  poitrine  , le  haut  du  ventre  et  les 
couvertures  des  ailes,  à l’exception  des  grandes,  jaunes; 
tout  le  reste  du  plumage  d’un  brun  noirâtre  , lavé  de  ver- 
dâtre sur  le  croupion  ; le  bec,  brun  foncé,  et  le  tarse,  noir. 

* Le  Troupiale  a épaulettes  rousses  , Agelaius  pyrrlw- 
pterus , Vieill.  M.  de  Azara,  qui,  le  premier,  a décrit  ce 
, troupiale  sous  le  nom  de  tordo  negro  cobijas  de  canela  , s’ex- 
prime ainsi  à son  sujet  : C’est  un  oiseau  vigoureux  ; il  marche 
quelquefois  sur  la  terre  ; il  vole  avec  force  , et  il  est  défiant; 
son  œil  est  petit;  sa  tête  rétrécie  en  devant , et  les  plumes  qui 
•la  couvrent  sont  serrées  l’une  contre  l’autre.  Cependant,  je 
pense  qu’il  doit  être  séparé  des  troupiales,  à cause  de  sa  queue 
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plus  longue  et  fortement  étagée , de  *on  vol , dé  ses  jambes  , 
de  ses  pieds  et  de  ses  doigts  plus  courts , de  son  corps  plus 
délié  , de  la  quatrième  penne  de  l’aile  plus  longue  que  les 
•autres,  du  bec  plus  effilé,  aminci  et  sans  enfoncement  à sa 
base  ; enfin , à cause  de  la  couleur  rousse  de  l’iris.  Ces  dif- 
férences sont-elles  assez  essentielles  pour  l’éloigner  de  ce 
genre  ? Au  reste  , on  le  voit  en  petites  troupes , et  on  ne 
remarque  point  de  dissemblances  entre  les  sexes.  Ces  oi- 
seaux ne  s’éloignent  point  de  la  lisière  des  bois  et  des  hal- 
liers  ; ils  ne  fréquentent  jamais  les  lieux  aquatiques  ni  les 
bois  ; enfin  , ils  ne  mangent  point  de  grains  et  ne  vivent  que 
d’insectes.  Ils  construisent  leur  nid  à la  pointe  des  bran- 
ches longues  dVme  palme,  entrelacent  cl  arrangent  des  brins 
de  paille  déliée  qu  ils  fortifient  avec  des  feuilles  ; les  liens  qui 
les  attachentelle  poidsdunid  font plierun  peu  les  feuilles  , de 
sorte  que  le  berceau  est  abrité  de  tous  côtés,  et  qu’il  est  cou- 
vert en  dessus  par  la  branche  elle-même.  11  n’esl  point  garni 
en  dedans  ; et,  quoique  tissu  en  forme  de  bourse  suspendue, 
il  est  si  court,  que  son  fond  ne  dépasse  pas  les  feuilles.  La 
ponte  est  de  trois  œufs. 

Cette  espèce  a huit  pouces  et  un  tiers  de  longueur  totale  ; 
la  queue,  longue  de  huit  pouces  trois  quarts,  composée  de 
douze  pennes  étagées,  dont  l’extérieure  est  plus  courte  de 
onze  lignes,  que  les  quatre  intermédiaires;  les  narines,  assez 
larges  , placées  très-près  des  plumes  du  front,  et  recouvertes 
par  une  petite  membrane  à leur  partie  supeVieure  ;la  langue, 
étroite,  longue  , dure  et  comme  usée  à sa  pointe  ; le  tarse, 
robuste  et  long  de  onze  lignes;  tout  lu  plumage  , le  bec  et  les 
pieds,  d’un  noir  profond,  à l’exception  d’une  tache  d’un  roux 
vif  ou  de  couleur  de  tabac  d’Espagne  , large  de  six  lignes  , 
qui  est  au  milieu  des  couvertures  supérieures  de  l’aile.  Le 
mâle,  la  femelle  et  le  jeune  se  ressemblent. 

Selon'Sonnini , on  ne  peut  se  refuser  à reconnoître  l’iden- 
tité de  ce  troupiale  et  de  l’acolchichi  de  Fernandez.  Pour 
adopter  son  opinion  , îl  faut  une  description  plus  complète 
de  cet  acolchichi , que  celle,  donnée  par  Fernandez  ; cepen- 
dant, comme  cet  auteur  espagnol  assure  que  cet  oiseau  est 
rranivoré  , tandis  que  le  troupiale  à épaulettes  rousses  ne 
touche  point  aux  grains,  ni  en  captivité,  ni  en  liberté,  c’est 
une  objection  assez  forte  pour  douter  de  leur  identité.  Son- 
nini  ajoute  , pour  renforcer  son  opinion  , que  l’acolchichi 
n’est  pas  le  même  oiseau  que  le  commandeur  des  Etats-Unis, 
quoique  Guenau  - de  - Monlbeillard  et  les  naturalistes  qni 
l’ont  suivi  l’aient  jugé  différemment  ; cependant,  l’espèce  de 
ce  commandeur  est  si  nombreuse  dans  la  partie  septentrio- 
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nale  du  Mexique  , surtout  pendant  l’hiver,  qu’il  seroit  éton- 
nant qu’elle  eût  échappé  aux  recherches  de  Ferpandez,  si 
ce  n’est  pas  son  acolchichi  auquel  les  Espagnols  de  celte 
contrée  donnent  le  non»  de  commendador. 

Le  Troupialë  ferrugineux.  V.  Troupialë  gris  de  fer. 

Le  Troupialë  a front  chatain,  à gelait, s frontalis,V\e\\\. 
Cet  oiseau  que  l’on  trouve  à Cayenne, a le  front,  la  gorge  et  le* 
haut  du  cou  en  devant , d’un  châtain  rembruni  ; le  reste  du 
plumage  , le  bec  et  les  pieds  noirs  ; taille  un  peu  inférieure  à 
celle  du  Troupialë  doré. 

Le  Troupialë  gris.  V.  Troupialë  tocolin. 

Le  Troupialë  gris  de  fer  , Oriolus ferruginosus.  Cet  oiseau 
est  un  jeune  ou  une  femelle  de  l’espèce  du  Carouge  noir. 
V.  ce  mot. 

Le  Troupialë  de  la  Guiane  , de  la  pi.  enl.  de  Buflfon, 
n.°36,  est  un  jeune  de  1’espèce  du  Troupialë  rouge  et  noir* 
V.  ci-après. 

Le  Troupialë  guirahuro  , Agelaius guirahuro,  Vieill. Le 
nom  imposé  à cet  oiseau  est  du  langage  des  Guaranis,  et  veut 
dire  oiseau  noir  et  fâcheux;  mais,  dit  JVI.  de  Azara , aucune 
de  ces  qualifications  ne  convient  à l’oiseau  de  cet  article  - 
cependant  il  le  décrit  sous  ce  nom  ; d’autres  l’appellent  gui- 
rahu  bannado,  parce  qu’il  vit  dans  les  lieux  humides,  et  quel- 
ques-uns dragon  à cause  de  sa  couleur.  Il  est  assez  commun 
au  Paraguay  , .dans  le  voisinage  des  eaux  stagnantes  ; on  le 
trouve  aussi  à la  rivière  de  la  Plata.  Il  se  rassemble  par 
petites  troupes , et  il  se  perche  sur  les  arbres  et  sur  les 
plantes  aquatiques. 

Celte  espèce  construit  son  nid  dans  les  joncs  , l’attache  à 
deux  petits  rameaux  qui  font  la  fourche,  de  sorte  qu’il  paroît 
comme  suspendu  à cette  fourche  : il  est  petit  , profond 
formé  de  pailles  menues  sans  aucune  garniture  intérieure  * 
et  élevé  de  trois  palmes  au-dessus  de  la  terre  ; la  ponte  est 
de  trois  œuls  blancs  et  tachés  de  roux.  Ce  troupialë  a neuf 
pouces  un  quart  de  longueur  totale  ; la  tête  et  le  devant  du 
cou  , noirâtres  ; le  derrière  de  la  tête  , le  haut  du  dos  , les 
peunes  et  les  grandes  couvertures  supérieures  des  ailes,  d un 
brun  foncé  et  lavé  foiblement  de  jaune  ; les  couvertures 
supérieures  de  la  queue  de  la  même  teinte  et  bordées  de 
jaune  ; le  reste  du  plumage  d’un  jaune  pur  ; l’iris  châtain  ; le 
bec  et  les  pieds  noirs.  Sonnini  rapporte  cet  oiseau  au  ca- 
rouge de  Saiut-Domingue,  mais  c’est  de  sa  part  une  méprise. 
r.  (. arauge  esclave, et  comparez.  Il  a cependant  dansson genre 
de  vie  une  grande  similitude  avec  le  troupialë  commandeur . 
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Le  Troupiale  huppé  de  Madras.  V.  Platyrhynque 

HUPPÉ  A TÊTE  COULEUR  D’ ACIER  POU. 

Le  Troupiale  des  Indes.  V.  Loriot  orangé. 

* Le  Troupiale  jacapani,  Oriolus  hrasilianus  , Lath.  Ce 
troupiale  du  Brésil  est  de  la  grosseur  de  Y étourneau , et  long  de 
huit  pouces.  Le  bec  est  noir , long  , pointu  , un  peu  courbé  ; 
la  tête  noirâtre  ; l’iris  couleur  d'or  ; un  mélange  de  noir  et 
de  brun  clair  couvre  la  partie  postérieure  du  cou  , le 
dos  , les  ailes  et  le  croupion  ; les  pennes  de  la  queue  sont 
noirâtres  par-dessus  , et  tachetées  de  blanc  par-dessous  ; la 
poitrine  , le  ventre  , les  jambes,  variés  de  jaune  et  de  blanc, 
avec  des  lignes  transversales  noirâtres  ; les  pieds  bruns , et 
les  ongles  noirs  et  pointus. 

Brisson,  en  rapportante  ce  troupiale  le  gobe-mouche  jaune  et 
Iran  de  Sloane  a copié  l’erreur  de  ce  naturaliste,  qui  a cru  que 
c’étoitlemême  oiseau  que  celui-ci. Montbeillard a jugé  que  ces 
deuxoiseaux  étoient  d’espèces  distinctes,  non-seulement  d’a- 
près leur  plumage,  mais  parce  que  l’un  étoit  une  fois  plus  gros 
que  l’autre.  Latham  et  Gmelin  ont  adopté  son  opinion  ; 
néanmoins  ils  ont  donné  le  nom  brasilien  à l’oiseau  de  la 
Jamaïque  -,  et  ont  désigné  le  vrai  jacapani  par  le  nom  très- 
peu  significatif  de  troupiale  du  Brésil , puisqu'il  se  trouve  plus 
d’une  espèce  de  troupiale  dans  cette  partie  de  l’Amérique,  ce 
qui  jette  une  sorte  de  confusion  dans  leur  nomenclature. 

Le  Troupiale  jaune,  Oriolus  flavus , Lath.  Taille  du 
tuerie  ; bec  et  pieds  noirâtres  ; iris  rouge  ; tête , devant  du 
Cou  , poitrine  , ventre  et  dessus  du  haut  de  l’aile,  d’un  jaune 
d’orpiment;  dessus  du  cou,  ailes  et  queue  d’un  noir  de  velours. 
Cet  oiseau  se  trouve  à l’île  de  Panay , et  aussi  dans  le 
laouvcau  continent , vers  la  rivière  de  la  Plala,  où  il  est 
connu  sous  le  nom  de  ventre  coloré.  L’individu  qu’a  décrit 
M.  de  Azara,  sous  la  dénomination  de  tordu  cabeiu  amanlla, 
est  rapporté  par  Sonoini  au  précédent.  En  effet,  le  plumage 
de  ces  deux  oiseaux  présente  les  plus  grands  rapports;  mais 
sont-ce  bien  des  oiseaux  d’une  même  espèce?  Au  reste  la  fe- 
melle ressemble  au  mâle  ; et  celui-ci  a les  joues  ,'  le  dessus 
du  cou  et  du  corps , la  queue  et  ses  couvertures  supérieures  , 
les  grandes  couvertures  des  ailes  et  leurs  pennes,  lesplumes  des 
jambes  à l’extérieur  , noirs;  le  reste  du  plumage  d’un  beau 
jaune  pur  qui  devient  orangé  surle  front  et  le  devant  du  cou  ; 
les  ailes  et  la  queue  sont  en  dessous  d’une  couleur  noirâtre  et 
lustrée  ; l’iris  d’un  brun  roussâtre.  Longueur  totale  : sept 
pouces  et  demi.  Ces  troupiales  vont  en  bandes  nombreuses  , 
se  réunissent  communément  avec  des  troupes  formées  d’oi- 
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seaux  d’autres  espèces , et  ils  font  entendre  tous  à la  fois 
un  ramage  qui  n’est  pas  désagréable. 

Le  Troupiale  A LONG  bec  , Agelaius  longirostris , Vieill. 
Çet  oiseau  ressemble  tellement  au  carougeù  long  bec , qu’on 
les  confondra  toujours , si  on  ne  peut  les  comparer  l’un  et 
l’autre,  puisqu’ils  ne  diffèrent  guère  qu’en  ce  que  ce  dernier 
a le  bec  un  peu  plus  grêle  et  un  peu  plus  arqué  , tandis  que 
l’autre  l’a  plus  robuste  et  très-droit.  La  taille  est  la  même 
chez  tous  les  deux.  Ce  troupiale  que  l’on  trouve  au  Brésil,  et 
peut  être  dans  la  Guiane  , a la  tête  entière  , la  gorge  , les 
côtés,  le  devant  du  cou  et  le  milieu  du  haut  de  la  poitrine 
d’un  beau  noir  foncé  ; les  plumes  de  cette  couleur  sont,  sur 
celte  dernière  partie, terminées  en  pointejle  dessus  du  cou  est 
«ouvert  d’un  large  collier  jaune  , qui  descend  sur  ses  côtés; 
le  bas  du  dos,  le  croupion  et  le  reste  des  parties  inférieures 
sont  de  la  même  couleur;  la  bande  longitudinale  blancht  qui 
se  fait  remarquer  sur  l’aile,  part  de  son  pli  , et  s’étend  jus- 
qu’à l’extrémité  de  plusieurs  pennes  secondaires  ; le  reste 
«les  ailes  , le  haut  du  dos  , la  queue  , le  bec  et  les  pieds  sont 
noirs.  Le  caruugc  à long  bec  diffère  non-seulement  de  ce  troupiale 
par  la  forme  de  son  bec,  mais  encore  en  ce  que  la  couleur 
jaune  des  parties  inférieures  est  moins  vive  ; en  ce  que  le 
blanc  des  ailes  est  plus  étendu  sur  les  pennes  secondaires; 
entin  , en  ce  que  le  dessus  du  cou  est  noir.  C’est  par  erreur 
que  l’on  a dit  dans  sa  description  qu’il  étoit  jaune. 

Le  Troupiale  de  Madr  ast  a été  retranché  du  genre  trou- 
piale par  Monlbeillard  ; sa  taille  est  celle  du  geai;  la  tête, 
la  gorge  , le  cou  et  le  dessus  du  corps  sont  jaunes  ; la  poi- 
trine, le  ventre  et  les  parties  postérieures  sont,  de  plus,  va- 
riés de  lignes  obliques  , tortueuses  et  noirâtres  ; une  bande 
ovale  de  cette  couleur  est  sur  chaque  côté  de  la  tête  , et  passe 
par  les  yeux  ; les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  des 
ailes  sont  noirâtres  sans  aucun  mélange  ; la  queue  est  jaune. 
Description  de  Brisson. 

Le  troupiale  fauve  deMadrasl.  Cet  oiseau,  mis  dans  ce  genre 
par  Brisson,  en  est  exclus  par  Montbeillard.  Il  est  de  la  taille 
du  précédent  ; tout  son  corps  est  couvert  de  plumes  fau- 
ves , rayées  de  petites  lignes  d’un  roux  brun  ; une  bande 
oblique  noire  passe  par  les  yeux;  les  couvertures,  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  de  cette  dernière  couleur  et 
marquées  de  jaune  ; il  faut  cependant  en  excepter  les  latérales 
de  la  queue , qui  sont  blanches  et  mêlées  de  jaune.  Descrip- 
tion de  Brisson. 

Le  troupiale  tacheté  de  Madrast  de  Brisson  , est  regardé  par 
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Laiham  comme  une  variété  du  loriot  de  la  Chine  , et  exclus 
du  genre  troupiale  par  Montbeillard. 

11  a la  taille  de  notre  geai  ; la  tâte , la  gorge  et  le  cou  cou- 
verts de  plumes  noirâtres  ; le  dos  , le  croupion  , la  poitrine  , 
le  ventre,  les  côtés  et  les  jambes,  d’un  jaune  varié  de  taches 
noirâtres  ; les  couvertures  du  dessus  et  du  dessous  de  la  queue 
de  la  même  couleur  ; celles  du  dessus  des  ailes , les  pennes 
Cl  celles  de  la  queue  , noirâtres.  Description  de  Brisson. 

Cet  oiseau  , le  troupiale  de  Madrast  et  le  troupiale  fauve 
du  même  lieu,  me  paroissenl  appartenir  à la  même  espèce. 
Le  Troupiale  du  Mexique,  y.  Acolciii  de  Séba. 

Le  Troupiale  noir  de  Saint-Domingue,  Agelaius  niger , 
Vieil!.  ; Oriolus  niger  , Lalh.  , pl.  enl.  de  Buÿ. , n.°  534-  Les 
oiseaux  noirs  de  l’Amérique  , décrits  sous  les  noms  de  cassis 
que,  de  quiscale , de  troupiale , de  curouge  et  de  pie ",  soit 
tellement  confondus  dans  les  ouvrages  d’ornithologie,  fi’il 
n'est  guère  possible  de  les  rec.onnoître , si  on  ne  les  compare 
en  nature  , d’autant  plus  que  leur  plumage  jette  les  memes 
reflets  sur  le  même  fond  , et  ne  peut  être  indiqué,  dans  une 
description  , d’une  manière  assez  précise  pour  offrir  un  ca- 
ractère spécifique  distinctif.  On  doit  donc  , afin  de  ne  pas 
errer  , s'attacher  à une  désignation  stricte  cl  exacte  des  dif- 
férences que  présentent  leur  taille  , la  forme  de  la  queue  et 
du  bec.  Si  Daudin  s.’y  fût  conformé  , il  o’auroit  pas  réuni  ce 
troupiale  et  le  cassique  noir , pour  n’en  faire  qu’une  seule  es- 
pèce . car  ils  diffèren:  essentiellement  dans  les  parties  indi- 
quées ci-dessus.  Pennanl,  Laih.nu,'  Gmelin  , n’auroîent  pas, 
d’après  le  même  motif,  présenté  ce  troupialc.noir  pour  un 
oiseau  du  nord  de  l’Amérique  , où  l’on  ne  voit  que  des  quis- 
r.ales  et  des  carouges  noirs.  Mauduyt  a commis  aussi  une  er- 
reur en  le  faisant  vivre  à la  Louisiane  , puisqu’il  lui  rapporte 
le  prétendu  cassique  de  cette  contrée,  lequel  n'est,  comme 
je  l’ai  dit  ailleurs, qu’une  variété  accidentelle  du  quiscale *>er- 
sicolor;  Lathain  n’auroit  pas  dû  indiquer  pour  un  individu  de 
l’espèce  du  troupiale  noir,  un  oiseau  trouvé  dans  les  Etats- 
Unis,  qui  n'est  autre  chose  que  le  carouge  noir  , sous  son 
vêtement  d'hiver. 

La  couleur  du  troupiale  de  cet  article,  lui  a valu,  à Saint- 
Domingue  , le  nom  de  notre  merle  ; mais  son  vêtement  n’est 
pas  d'un  noir  aussi  uniforme  que  celui  de  cet  oiseau  d’Eu- 
rope ; en  effet , il  jette  des  reflets  verdâtres  et  violets  , sur  la 
têle  , le  cou , le  dos,  les  ailes  et  la  queue  ; celle-ci  est  pres- 
que carrée;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs,  et  sa  longueur  to- 
tale est  d’environ  dix  pouces.  La  femelle  est  d’un  noirâtre  à 
reflets  verdâtres  et  peu  appareils , sur  diverses  parties.  Le 
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jeune  a tout  le  corps  d’un  gris  roussâtre,  avec  du  noirâtre 
sur  les  couvertures  des  ailes  ; leurs  pennes  et  celles  et  de  la 
queue  d’un  brun  noir , et  bordées  de  roux  à l’extérieur. 

Cette  espèce,  peu  commune  à Saint-Domingue,  vit  iso- 
lée , et  cherche  sa  nourriture  le  long  et  au  pied  des  haies.  Je 
11c  l’ai  point  suivie  dans  le  temps  de  la  ponte  ; mais  des  co- 
lons m’ont  assuré  que  souvent  ce  troupialc  ne  se  donne  pas 
la  peine  de  construire  un  nid , et  qu’il  s’empare  de  celui  du 
tangara  esclave , après  avoir  détruit  sa  couvée,  et  l’avoir  chassé' 
du  palmiste  où  il  avoit  établi  son  domicile  habituel.  Selon 
d’autres  colons  , il  en  construit  un  lui-même , et  les  maté- 
riaux qu’il  emploie  sont  eu  petit  nombre  , et  arrangés  sans 
ordre.  Sa  ponte  est  de  quatre  œufs  blancs. 

Sonnini  s’est  mépris  en  disant  que  les  créoles  l’appellent 
esclave , à cause  de  la  préférence  qu’il  donne  au  palmiste  sur 
les  autres  arbres,  préférence  si  marquée , qu’il  revient  à quel-  / 
que  heure  du  jour  que  ce  soit,  à son  arbre  chéri,  et  dont  il 
paroît  esclave.  Cet  article  , extrait  du  Mémoire  que  je  lui  ai 
communiqué  , appartient  au  carouge  esclave.  Selon  ce  savant 
naturaliste , le  troupiale  de  cet  article  se  trouve  aussi  à 
Cayenne , où  il  porte  le  nom  d 'oiseau  de  rit  , parce  qu’il  se 
jette  sur  les  terrains  ensemencés,  et  particulièrement  sur  les 
rizières  ; mais,  est  ce  bien  la  même  espèce  ? car  le  troupiale 
orizivare  est  plus  petit , et  a un  genre  de  vie  tout-à-fait  diffé- 
rent. V.  son  article. 

Le  Troupiale  de  la  Nouvelle-Espagne.  V.  Xochitol. 

Le  Troupiale  olive  de  Cayenne,  Agelaius  olivac.eus, 
Vieill.  ; Orialus  olivaceus  , Lath.  , pl.  enl.  de  Bujf. , n.°  606  , 
fig.  a ; a de  six  à sept  pouces  de  long;  la  tête,  la  gorge  , le 
devant  du  cou  et  la  poitrine,  d’un  brun  mordoré  , plus  foncé 
sous  la  gorge,  et  tirant  à l’orangé  sur  la  poitrine,  où  le  mor- 
doré se  fond  avec  la  couleur  olivâtre  du  dessous  du  corps  ; 
cette  teinte  , mais  plus  sombre,  est  celle  de  la  partie  posté- 
rieure du  cou  en  dessus  , du  dos  ,\  de  la  queue  et  des  couver- 
tures des  ailes  les  plus  voisines  du  corps;  les  grandes  couver- 
tures sont  variées  de  brun  et  bordées  de  blanc  , ainsi  que  les 
pennes  des  ailes;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

* Le  Troupiale  OBizivoRE  , Orio/us  oriiivorus , Lath.  On 
soupçonne  que  cet  oiseau,  décrit  par  Lalbamdans  la  Collec- 
tion de  miss  Blomefield , vient  de  Cayenne;  son  étiquette 
portoit  le  nom  d 'oiseau  de  riz  de  la  g/vsse  espèce.  Sonnini  le 
rapporte  au  troupiale  noir  de  Saint-Domingue  ( OrloluS  niger ); 
mais  je  ne  peux  adopter  son  sentiment,  car  il  montre  une 
taille  plus  petite  de  près  de  deux  pouces  ; il  a le  bec  autre- 
ment conformé  , et  des  habitudes  très-opposées  à celles  de 
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l’orizivore.  « Les  créoles  de  Cayenne , dit  ce  naturaliste  , 
donnent  aux  troupiales  noirs  le  nom  i' oiseaux  de  riz  , parce 
qu’ils  se  jettent  sur  les  terrains  ensemencés  , et  parti- 
culièrement sur  les  rizières.  Ils  sont  de  passage  dans  la 
Guiane  française  ; ils  y arrivent  vers  la  fin  des  pluies,  c’est- 
à-dire  au  mois  de  juin  ; l’on  ne  sait  d’où  ils  viennent  ni  oit 
ils  retournent  au  commencement  de  la  saison  pluvieuse , après 
avoir  passé  dans  la  colonie  de  la  Guiane  , les  mois  de  juillet, 
d’août  et  de  septembre  ; on  les  voit  presque  toujours  voler 
en  grandes  troupes;  ils  ne  quittent  guère  le  bord  des  eaux, 
et  ils  se  tiennent  pour  l’ordinaire  dans  les  palétuviers.  Ce 
Iroupiale  a huit  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ; le  bec 
long  de  dix-huit  lignes  , noir , robuste , aigu  , très- peu  incliné 
à sa  pointe  , aplati  en  dessus  vers  sa  base  qui  s’avance  sur  le 
devant  du  front , comme  à celui  des  cassit/ues  , c’est-à-dire 
qu’elle  y prend  la  forme  d’un  angle  arrondi.  ’JSSK 

D’après  le  bec  ainsi  conformé  , cet  oiseau  seroitmienx  pla- 
cé parmi  ceux-ci,  que  parmi  les  troupiales.  11  est  généralement 
noir,  avec  des  reflets  pourpres  sur  la  tète,  le  cou  et  la  poitrine;  ► 
les  ailes  et  le  reste  du  corps  sont  d'un  noir  mat  ; les  pennes 
alaires , dans  l’état  de  repos , ne  dépassent  pas  l’origine  de 
la  queue. 

Je  n’ai  jamais  vu  en  nature  cet  oiseau  tel  que  Lalham  le  dé- 
peint , mais  très-souvent  la  race  qui  porte  son  nom,  au  Mu- 
séum d’ Histoire  naturelle  , et  celte  race  n’est  autre  que  inon 
tjuisr.alc  versicolor,»  qui  certainement  la  description  de  Latham 
ne  peut  convenir , si  ce  n’est  pour  les  couleurs  du  plumage; 
car  il  a , au  moins  , trois  pouces  de  plus  en  longueur , le  bec 
tout  autrement  conformé  , et  on  ne  l’a  jamais  vu  dans  aucun 
des  envois  qu’on  a faits  de  Cayenne,  ce  qui  doit  être,  puisqu’il 
ne  s’y  trouve  point  dans  quelque  saison  que  ce  soit.  » 

* LeTnoupiAl.E  d’Ounalaschk  ( OrioJus  Ounalaschkensis  , 
Lalh.) , a sept  pouces  et  demi  de  longueur  ; le  bec  et  les  pieds 
bruns  ; le  plumage  en  dessus  , de  cette  même  couleur  , mais 
elle  est  plus  foncée  sur  le  milieu  des  plumes  ; entre  le  bec  et 
l’œil  est  une  tache  blanche;  les  couvertures  et  les  pennes  se- 
condaires des  ailes  ont  leurs  bords  extérieurs  ferrugineux  ; 
les  primaires  sont  brunes  , ainsi  que  les  pennes  de  la  queue  ; 
le  haut  de  la  gorge  est  d’un  blanc  sale  ; une  marque  sombre 
et  divergente  s'aperçoit  sur  les  côtés  de  la  gorge , qui  est  d’ur» 
brun  ferrugineux,  ainsi  que  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  ; 
le  ventre  et  les  côtés  sont  d’une  teinte  sombre. 

Le  petit  Troupiale  noir  ou  le  Tangavio,  Oriolus  minora 
Tanagra  honariensis , Lalh.  ; pl.  enl.  de  Bujf.  , n.°  710,  sous 
le  nom  iç  tangavio,  Les  Guaranis  appellent  cet  oiseau  gui - 


T R O 55* 

ra-hu  ( oiseau  noir  ) ; M.  de  Azara  ; qui  le  nomme  Tord& 
commun, n’ a point  adopté  la  précédente  dénomination,  parce 
qu’elle  manque  d’exactitude  , ces  peuples  l’appliquant  à 
d’autres  oiseaux;  c’est  bien,  comme  il  le  pense,  le  bruant  noir 
de  Commerson  , ou  le  tangavio  de  Buffon  ; mais  Sonnini  se 
méprend  en  rejetant  ce  rapprochement,  et  en  donnant , pour, 
la  femelle  de  ce  guira-hu  , le  brunetde  Virginie,  car  c’est  celle 
de  son  troupiale  Lruantin  (ma  passerine  des  pâturages  ) , et  que, 
par  une  faute  typographique  , on  a indiquée  dans  ce  Diction- 
naire , comme  le  mâle  , à l’article  de  cette  passerine.  Mont- 
beiilard  a fait  une  autre  méprise  en  donnant  pour  la  femelle 
de  son  petit  troupiale  noir  , l’individu  de  la  pl.  enl. , n.°  606  * 
fjg.  1 , lequel  est  le  troupiale  bruantin  mâle. 

On  rencontre  fréquemment  le  tangavio  au  Paraguay  et 
à la  Guiane  , quelquefois  dans  les  îles  de  Porto-Rico  et  de 
Saint-Domingue  ; mais  je  ne  crois  pas  qu’il  habite  dans  les 
États-Unis,  du  moins  je  ne  l’y  ai  point  rencontré,  et  Wil- 
son n’en  parle  pas.  J’ai  dit  ci-dessus  que  le  troupiale  bruan- 
tin  étoit  un  oiseau  différent  du  tangavio  ou  petit  troupiale 
noir_,  ce  dont  je  me  suis  assuré  à Saint-Domingue  et  dans 
les  Etats-Unis;  cependant  si  l’on  consulte  leur  genre  de  vie, 
et  surtout  la  manière  dont  l’un  et  l’autre  se  comportent  pen- 
dant la  saison  des  amours  , il  faut  avouer  qu’on  ne  doit  les 
séparer  spécifiquement  que  parce  que  le  plumage  des  mâles 
seuls  est  différent  ; car,  de  môme  que  le  troupiale  bruantin , lo 
tangavio  se  tient  à la  lisière  des  bois  et  dans  les  terrains  cul- 
tivés, se  plaît  avec  les  bestiaux , les  suit  de  près , voltige  sans 
cesse  autour  d’eux  , et  pique  la  terre  pour  y prendre  les  in- 
sectes que  les  pieds  de  ces  animaux  en  fant  sortir.  Lorsqu’il 
est  fatigué  , ou  que  la  fantaisie  lui  en  prend  , il  saute  sur  leur 
dos , et  se  laisse  porter  où  ils  veulent , sans  s’occuper  do 
manger  leur  vermine  , comme  font  les  pique-hœufs  sur  les 
vaches,  et  nos  étourneaux  sur  les  moutons;  maiscc  qui  prouve 
la  plus  grande  analogie  entre  ces  deux  races , c’est  qu’ainsi 
que  la  passerine  des  pâturages , le  tangavio  ne  fait  point  de 
nid  , dépose  ses  œufs  dans  celui  d’oiseaux  étrangers,  et  laisse 
à ceux-ci  le  soin  de  les  couver  et  d’élever  ses  petits:  en  effet, 
M.  de  Azara  qui  ne  l’a  jamais  vu  s’occuper  à construire  un 
nid, nous  dit  que  plusieurs  témoins  dignes  de  foi  lui  ont  assuré 
avoir  trouvé  les  petits  de  son  espèce , dans  les  nids  des  fuur- 
niers  , des  paroares  , des  cardinaux , des  chingolas , des  suirins  , 
etc. , mêlés  avec  les  petits  de  ces  espèces  hospitalières;  il 
faut,  ajoute-t-il  , en  convenir,  et  c’est  l’opinion  générale  , 
que  son  tordo  commun  sait  introduire  ses  œufs  dans  les  nids 
des  autres  oiseaux  , auxquels  il  laisse  le  soin  de  les  cou- 
ver et  de  les  faire  éclore  ( V,  Passerine  des  pâturages  )« 
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D’après  une  (clic  identité  entre  ces  deux  oiseaux , et  de  plus  » 
d’après  leur  bec  conformé  de  même  , c’est-à-dire  ayant  les 
deux  mandibule.s  à bords  recourbés  en  dedans  ( caractère 
des  passerines)  , je  pense  qu’on  11e  doit  pas  les  séparer  gé- 
nériquement ; je  propose  donc  d’appeler  le  troupiale  de  cet 
article  , Passi.rine  discolore  , Patsetina  discolor. 

Le  mêle  a le  plumage , les  pieds  et  le  bec  noirs  , avec  des 
reflets  d’un  bleu  foncé  , violets  et  verts , sur  la  tête,  le  cou, 
le  corps  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  : longueur 
totale  , huit  pouces.  Chez  les  femelles,  ou  du  moins  les  indi- 
vidus qu’on  soupçonne  telles,  les  côtés  de  la  tête  et  tou- 
tes les  parties  inférieures  sont  d’un  brun  sans  mélange  ; la 
même  couleur  , mais  plus  foncée  , règne  sur  les  parties  su- 
périeures, et  presque  toutes  leurs  plumes  ont  une  bordure 
d’une  nuance  plus  claire  et  peu  apparente  , mais  plus  sensi- 
ble à la  queue  , aux  grandes  couvertures  supérieures  , aux 
pennes  et  surtout  aux  dernières  pennes  des  ailes.  Le  bec  et 
les  pieds  sont  bruns  : longueur  totale  , sept  pouces  ud  quart. 

Quoique  ce  soit  l’opinion  générale,  que  ces  individus  bruns 
soient  les  femelles  dans  cette  espèce  , elle  présente  , selon 
M.  de  Azara  , des  difficultés  ; en  effet , dit-il  , pour  que  ces 
oiseaux  bruns  puissent  être  regardés  comme  des  femelles  , il 
faudroit  que  leur  nombre  égalât  et  même  excédât  celui  des 
noirs  ou  des  mâles  ; car  suivant  l’ordre  général  observé  dans 
les  oiseaux,  les  jeunes  portent  la  livrée  de  leur  mère:  or, 
les  bruns  sont  moins  nombreux  que  les  noirs.  Quelquefois  , 
on  voit  des  troupes  composées  de  noirs  seulement , et  quel- 
quefois deux  noirs  ensemble  , comme  s'ils  éloienl  mâle 
et  femelle  , et  aussi  deux  ou  trois  avec  un  seul  brun.  On 
pourrait  penser  que  ces  oiseaux  bruns  sont  des  varié- 
tés singulières  et  accidentelles  ; mais  leur  nombre  est  trop 
considérable,  pour  que  cette  conjecture  ait  quelque  fonde- 
ment. Afin  de  se  ranger  du  sentiment  de  ce  naturaliste  , il 
faudroit  qu’il  n’y  eût  pas  d’exceptions  dans  l'ordre  qu’il  dit 
général  ; mais  cllessont  très-nombreuses, caronconnoit  beau- 
coup d’espèces  chez  qui  les  jeunes  portent  un  plumage  dif- 
férent de  celui  de  leur  mère. 

D’après  un  ouvrage  très-moderne  , ce  rapport  de  plumage 
entre  le  jeune  et  la  femelle  est  restreint  aux  seules  espèces 
dont  la  femelle  diffère  du  mâle  par  des  couleurs  moins 
vives;  mais  cette  règle,  qu’on  semble  présenter  comme  géné- 
rale , souffre  aussi  des  exceptions.  V.  Plumage. 

* Le  Troupiale  aux  pieds  bleus  , Agelaius  cyanopus, 
Vieill.  Il  est  totalement  d’un  noir  profond  , sans  en  excepter 
l’iris  t les  pieds  sont  dun  bleu-violet , et  la  queue  est  étagée. 


553 


T R O 

"Longueur  totale , sept  pouces  et  demi.  On  pourroit  confon- 
dre cet  oiseau  avec  le  petit  troupiale  noir , mais  celui-ci  a la 
queue  coupée  carrément  à son  extrémité  , et  les  pieds  bruns. 
C’est  donc,  une  espèce  distincte  dont  on  doit  la  connoissance 
à M.  de  Azara,  qui  l’a  vue  au  Paraguay  jusqu’au  27.'  degré  de 
latitude  australe,  et  qu’il  appelle  tordonrgroy  varia.  Si  telle 
est  ('uniformité  du  plumage  du  mâle  dans  son  état  par- 
fait , la  femelle  et  les  jeunes  en  diffèrent  beaucoup  , car 
chez  eux  les  côtés  de  la  tête  sont  noirâtres;  une  petite  tache 
jaune  peu  apparente  est  au-dessus  de  l’œil  ; les  plumes  de  la 
tâte,  de  la  nuque  , du  croupion,  et  presque  toutes  les  couver- 
tures supérieures  de  l’aile  ont  du  noirâtre  sur  le  milieu,  et  un 
jaune  pâle  sur  les  bords  ; celles  du  haut  du  dos  et  les  grandes 
couvertures  de  l’aile, sont  noires  avec  une  bordure  rougeâtre  ; 
les  pennes  alaires  noirâtres  , et  celles  de  la  queue  noires  ; le 
dos  est  presque  brun;  le  haut  de  la  gorge  marbré  de  noir  et 
de  jaune;  le  bas  d’un  jaune  sale  , de  môme  que  le  devant  du 
cou  , la  poitrine  et  le  ventre;  la  meme  teinte  se  retrouve  sur 
le  bord  des  plumes  des  côtés  du  corps,  qui  ont  leur  milieu 
noir;  celles  des  jambes  sont  brunes  ; les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  rayées  de  jaune  ; enfin , celles  du  dessous 
de  l’aile  d’un  brun  lavé  de  jaune  ; quelques-uns  ont  du  brun 
sur  les  tiges  des  plumes , et  un  peu  moins  sous  le  cou. 

Sonnini  croit  reconnoître  dans  ce  troupiale  l’oiseau  du 
Chili  que  Molina  a décrit  sous  le  nom  de  ctireu , et  dont  on 
a fait  un  turdus  curceus  ; mais  il  soupçonne  quelques  exagéra- 
tions dans  la  description  qu’a  faite  cet  auteur.  Cependant , 
cet  oiseau  ne  peut  être  en  môme  temps  un  troupiale  et  un 
merle.  Voilà  une  de  ces  méprises,  où  l’on  est  souvent  exposé 
quand  des  oiseaux  sont  décrits  d’une  manière  inexacte  ; re- 
proche fondé  que  l’on  peut  faire  surtout  à Molina  et  à beau- 
coup de  voyageurs. 

Le  Troupiale  a queue  annulée.  V.  Troupiale  aku-en- 
queue. 

* Le  Troupiale  a queue  fourchue  , Orinlus  furcatus  , 
Lath.  Il  habite  le  Mexique  ; il  a le  bec  jaune  ; le  plumage 
noir;  cette  couleur  incline  au  bleu  sur  le  dos,  le  croupion  , 
les  ailes  et  la  queue  ; cette  dernière  a ses  couvertures  infé- 
rieures blanches;  les  pieds  elles  ongles  sont  noirs.  , 

Le  Troupiale  rouge  , Agelaius  rui'er , Vieill.  ; Oriolui 
rulter , Lath.  ; pi,  68  du  Voyage  à la  Npuvr lie  - Guinée , par 
Sonnerat,  qui  l’a  trouvé  à Antigue  et  dans  l'île  Papay.  H est 
un  peu  moins  gros  que  notre  merle  , et  il  a le  bec  noirâtre  ; 
la  tète,  le  cou  , le  dos  et  les  plumes  des  jamhes,  d’un  bç.iu 
rouge  de  carmin  ; les  ailes,  la  queue  cl  Je  ventre,  d’un  noir 
velouté  ; l’iris  est  couleur  de  feu. 
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Le  Troupiale  rouge  et  "soir  , Agelalus  militons , Vieill.  ; 
Tamtgra  mihlaris  et  Oriulus  amerîcanus , Lath.  ; pl.  cnl.  de 
Buff. , n.°  a36  , sous  le  nom  de  troupiale  de  Cayenne.  II  a sis 
4 sept  pouces  de  longueur  totale  ; toutes  les  parties  supé- 
rieures d un  noir  foncé  ; la  gorge  , toutes  les  parties  posté- 
rieures et  le  pli  de  l’aile , d’un  rouge  vif;  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  noires  , et  comme  moirées  transversalement 
d’une  couleur  de  plomb  , mais  l’on  n’aperçoit  ces  raies 
transversales  que  lorsqu’on  pose  l’oiseau  sous  un  certain 
jour  ; des  individus  ont  un  peu  de  noir  sous  le  bec  ; une  bor- 
dure blanchâtre  aux  quatre  premières  pennes  de  l’aile  , et 
un  trait  étroit  et  blanc  qui  prend  naissance  au-dessus  de 
i’veil  , et  se  termine  sur  le  côté  de  l’occiput  ; l’iris  est  noir 
ainsi  que  la  partie  supérieure  du  bec  ; l’inférieure  est  d’un 
bleu  céleste,  et  le  tarse  noirâtre. 

Le  Troupiale  de  la  Guiane,  Oriolus  guyanensis , Lath.  ; pl. 
enl.  de  Buff. , n.°  556;  est  unjeune  oiseau,  après  sa  première 
mue.  Ce  qui  est  noir  dans  le  précédent , n’est  que  noirâtre 
dans  celui-ci  , et^chaque  plume  de  cette  couleur  est  bordée 
de  gris  ; le  rouge  des  parties  inférieures  est  varié  de  traits 
blanchâtres  qui  sont  sur  le  bord  des  plumes  ; l’intérieur  des 
pennes  de  l’aile  et  l’extrémité  des  pennes  de  la  queue  sont 

f risâtres.  Il  n’y  a aucun  vestige  de  rouge  dans  son  vêlement 
orsqu’il  est  dans  son  premier  âge. 

Ces  troupiales  ne  sont  point,  comme  l’a  pensé  le  collabo- 
rateur de  fiuffon  , de  simples  variétés  du  commandeur;  ils 
présentent  trop  de  dissemblances  dans  les  couleurs  , dans  1» 
taille  et  la  forme  du  bec.  Ces  oiseaux,  dit  Sonnini , qui  les  a 
observés  dans  leur  pays  natal , ont  un  ramage  agréable  et 
imitateur;  ils  suspendent  leur  nid,  long  et  cylindrique,  aux 
branches  des  arbres.  Les  créoles  de  Cayenne  les  désignent  sous 
la  dénomination  de  saintongeois , par  une  plaisante  allusion  à 
la  veste  rouge  dont  les  navigateurs  protestans  de  la  Rochelle 
étoient  toujours  revêtus. 

On  trouve  aussi  cette  espèce  au  Paraguay,  où  elle  se  lient 
dans,  les  marais  et  dans  les  campagnes  qui  les  avoisinent  ; elle 
se  pose  sur  les  joncs  et  sur  les  autres  plantes  , et  elle  cherche 
à terre  sa  nourriture  ; quoiqu’elle  ne  soit  pas  farouche,  elle 
se  cache  communément  dans  les  joncs  et  les  broussailles , 
plutôt  pour  y trouver  sa  pâture  , que  par  crainte  ou  par 
défiance. 

Le  Troupiale  du  Sénégal.  V.  Tisserin  cap-more. 

Le  Troupiale  siffleur  de  St.-Domingue.  V.  Carouge 
esclave. 

Le  Troupiale  tacheté  de  Cayenne,  Oriolus  melancholL 
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eus,  Lath. ; pl.  enl.  deBuff.  , n.°  448,  fig.  i et  2.  Ce  petit 
Iroupiale  a un  plumage  brun  ou  noirâtre,  varié  d’un  jaune  plus 
ou  moins  orangé  sur  les  ailes  , la  queue  et  la  partie  inferieure 
du  corps,  et  d’un  jaune  plus  ou  moins  rembruni  sur  le  dos 
et  toutes  les  parties  supérieures;  la  première  teinte  occupe 
le  milieu  des  plumes,  et  la  seconde  les  bords;  la  gorge  est  sans 
taches  et  de  couleur  brune  ; un  trait  de  même  couleur,  qui 
passe  immédiatement  sur  l’œil , se  prolonge  en  arrière  cntrC 
deux  traits  noirs  parallèles,  dont  l’un  accompagne  le  trait  brun 
par-dessus,  et  l’autre  embrasse  l’œil  par-dessous;  l’iris  est 
d’un  orangé  vif  et  presque  rouge. 

Dans  la  femelle  , le  noirâtre  est  remplacé  par  du  roux  jau- 
nâtre, et  le  jaune  orangé  par  du  blanc  sale  ; l’un  et  l’autre  ont 
le  bec  épais  , pointu  et  d’un  cendré  bleuâtre  ; leurs  pieds  sont 
couleur  de  chair.  Ces  oiseaux , dont  je  ne  connois  que  l’image, 
ne  seroient-ils  pas  des  jeunes  de  l’espèce  du  troupiale  noir  et 
rouge  ? 

* Le  Troupi ai, e’tocolin,  Oriolus  griseus , Lath.  Ococolin 
est  le  vrai  nom  mexicain  de  ce  troupiale;  il  a , dit  Fernandez  , 
la  grosseur  de  Yétourneau;  le  dos  , le  ventre,  lcsjambes,  cen- 
drés , et  tout  le  reste  du  plumage  varié  de  noir  et  de  jaune. 
Cet  oiseau  habite  les  forêts  de  la  Nouvelle-Espagne,  et  n’a 
point  de  chant.  Sa  chair  est  un  bon  manger. 

Le  Troupiale  vulgaire  , Oriolus  icterus.  V.  Carouge  a 
LONG.  BEC. 

* L.e  Troupiale  vert  et  jaune  , Oriolus  h udsonicus , Lath. 
Cet  oiseau  de  la  baie  d’Hudson  a huit  pouces  de  long;  le  bec 
et  les  pieds  noirâtres  ; les  sourcils  , les  joues  et  la  gorge  jau- 
nes ; quelques-unes  des  couvertures  des  ailes  terminées  de 
blanc  ; le  reste  du  plumage  vert. 

Le  Troupiale  xochitol.  V.  Xociiitol.  (v.) 

TROU  PIE,  V.  Troupille.  (besm.) 

TROUPILLE.  Altération  dun'om  de  la  Torpille,  (b.) 

TROUSSE-COL.  Nom  vulgaire  du  Torcol.  (v.) 

TROUTE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à la  Truite. 

(»•) 

TROUVÉE.  Variété  de  Poire.  V.  Poirier,  (desm.) 

TROX,  Trox , Fab.  Genre  d’insectes  coléoptères  de  la 
section  des  pentamères  , famille  des  lamellicornes,  tribu  des 
scarabéïdes  , section  des  xylophiles  , ayant  pour  caractères  : 
antennes  courtes  de  dix  articles,  dont  le  premier  très-velu,  et 
dont  lés  trois  derniers  forment  une  massue  feuilletée;  labre 
crustacé  ; mandibules  cotnées;  up  ongle  corrié  en  forme  de 
dent  au  côté  interne  des  mâchoires;  languette  cachée  par  le 
menton  ; palpes  terminés  par  un  article  plus  grand , presque 
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ovalaire  ; corps  bombé  (ordinai<«n|e,lt  très-raboteux)  ; pattes 
insérées  à égale  distance  le*  unes  des  autres;  cuisses  anté- 
rieures larges,  cachan*  fa  tôle  , dans  la  contraction  ; écus- 
son distinct  ; élv**"cs  embrassant  le  dessus  et  l’extrémité  pos- 
térieure de  -l'abdomen  et  lui  formant  une  sorte  de  voûte. 

Les  sCarnbéïdcs  de  notre  section  des  géotrupins  et  les 
trox  sont  les  seuls  lamellicornes  dont  les  élytres  embrassent 
‘si  parfaitement  le  dessus  de  l'abdomen  ; dans  les  autres  , 
l’anus  est  toujours  à découvert.  Les  trox  diffèrent  mainte- 
nant des  géotrupins  par  le  nombre  des  articles  de  leurs  an- 
tennes, l’habitude  de  cacher  leur  tôte  entre  les  pâlies  an- 
térieures et  quelques  autres  caractères.  4 

On  rencontre  les  trox  par  terre , dans  les  champs , dans 
les  endroits  sablonneux  et  un  peu  secs.  On  les  voit  quel- 
quefois rongeant  les  parties  tendineuses  qui  lient  les  os  des 
cadavres  dont  la  chair  a été  dévorée  et  consumée  depuis 
quelque  temps.  On  trouve  ceux  d’Europe  pendant  tout  l'été, 
mais  plus  particulièrement  au  printemps.  Dès  qu’on  les 
touche,  semblables  aux  escarbois , aux  byrrhes , aux  dermestes , 
aux  unthrènes , ils  collent  les  pattes  et  les  antennes  contre 
leur  corps,  cessent  leurs  mouvemens  pendant  quelque  temps, 
et  paraissent  comme  morts  jusqu’à  ce  que  leur  crainte  soit 
passée.  Ils  font  quelquefois  entendre  un  petit  cri  aigu  , oc- 
casioné  par  le  frottement  de  la  base  de  l’abdomen  contre 
les  parois  intérieures  du  corselet. 

Nous  ne  connoissons  pas  la  larve  de  ces  insectes,  mais 
nous  soupçonnons  'qu’elle  vit  dans  les  charognes  et  dans  les 
substances  animales  et  végétales  en  putréfaction  ou  dessé- 
chées. 

Pallas  a trouvé  dans  les  déserts  arides  de  la  Tartarie,  près 
des  fleuves  Jaïcus  et  Irlis,  sous  des  cadavres  desséchés  par 
l’ardeur  du  soleil,  une  espèce  de  trox  qui,  semblable  aux 
espèces  d’Europe  , rongeoit  et  délruisoit  les  parties  tendi- 
neuses de  ces  cadavres.  Dans  la  description  que  cet  auteur 
donne  de  ces  trox,  il  les  nomme  scarabœi  silphioïdes , scarabées 
silphioides  ou  scarabées  houcliers^s ans  doute  à cause  de  leur  ma- 
nière de  vivre  , semblable  à celle  des  boucliers. 

Parmi  les  espèces  d’Europe  , la  plus  commune  est  : 

Le  Tpox  S\BULECX,  Trox  sabulosus , Oliv.;  le  Scarabée  perlé , 
Geoff.  ; pl.  R.  io,  10  de  cet  ouvrage.  Son  corps  est  ovale  , 
noir  ♦ mais  souvent  couvert  d’une  poussière  cendrée  ; le  cha- 
peron est  arrondi , et  la  tôte. est  un  peu  chagrinée  ; le  corselet 
est  inégal,  raboteux,  rebordé,  avec  les  bords  latéraux  un 
peu  ciliés  ; l’écusson  est  arrondi  postérieurement;  les  élytres 
ont  plusieurs  rangées  de  points  élevés,  arrondis,  d’inégale 
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grosseur  ; les  bords  latéraux  sont  un  peu  ciliés  ; les  cuisses 
antérieures  sont  comprimées  , assez  grosses  ; les  jambes  ont 
quelques  dents  latérales  à peine  marquées,  (o.  L.) 

TROXIMON  , Troximon.  Genre  de  plantes  proposé  par 
G seriner  , pour  séparer  quelques  Salsifis  qui  ont  le  calice 
imbriqué.  Il  n’a  pas  été  adopté. 

Le  Troximon  glauque  est  figuré  pl.  1669  du  Botanical 
Magasine  de  Curlis. 

Le  Troximon  odorant  sert  de  type  au  sous-genre  Ago- 
seris.  (B.) 

TROXIMON.  Les  espèces  de  cegenre  de  Rafinesque  qui 
sont  acaules  forment  le  genre  Agoseris  du  même  auteur  , 
voisin  de  Vapargia.  Ses  caractères  sont:  périanlhe  polypbvlle 
imbriqué  , muiliflore  -;  pliorante  nu  , ou  réceptacle  ponctué, 
à fleurons  ligulés  ; aigrette  sessile  , pileuse  , simple,  (ln.) 

TRUBLE.  L’une  des  dénominations  que  l’on  donnoit  à 
la  spatule , du  temps  de  Bclon.  V.  Spatule,  (s.) 

TOUCHER  AN.  Le  Millepertuis  est  ainsi  appelé  dans 
quelques  parties  de  la  France  (desm.} 

TRUELLE  A RAMONEUR.  Synonyme  de  Truelle 

VERNIE.  (B.) 

TRUELLE  VERNIE.  Paulet  donne  ce  nom  au  Bolet 
obliquf.  de  Bulliard.  (B.) 

TRUELLU  iVI.  Ce  genre, établi  par  Houltuyn  pour  placer 
le  polygonum  perfoliatum , seule  espèce  épineuse  du  genre 
polygonum,  voisine  du  sarrasin  , n’a  pas  été  adopté,  (ln.) 

TRtfEN.  V.  Labbea  longue  queue,  à l’article  Ster- 
coraire.^'.) U' 

TRUFAMANDO.NomdelaSANTOLiNE,  en  Languedoc. 

(desm.) 

TRUFFE,  Tuber.  Genre  de  plantes  de  la  famille  dés 
Champignons,  qui  présente  une  substance  toujours  ferme 
et  charnue  dont  les  semences  ne  sortent  jamais  sous  la  forme 
de  poussière , et  qui  se  multiplie  par  décomposition  dans  la 
terre. 

Les  genres  Uperhize  et  Hypogeon  s’en  rapprochent  beau- 
coup. 

’’  Parmi  les  espèces  de  ce  genre  , qui  sont  au  nombre  de  six, 
là  plus  importante  à considérer  est  sans  contredit  la  Truffe 
proprement  dite  ou  Truffe  comestible  , dont  la  couleur 
est  noirâtre  et  la  surface  couverte  de  tubercules  prismatiques. 
Elle  n’a  ni  racine  apparente  ni  base  radicale.  Sa  forme  est 
irrégulière  , mais  cependant  toujours  rapprochée  de  la  glo- 
Tiùléuse.  Sa  grosseur  varie  depuis  celle  d'un  pois  jusqu'à  celle 
des  deux  poings  réunis.  Elle  répand  une  odeur  agréable  et 
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pénétrante,  qu’on  ne  peut  comparer  à aucune  autre  , et  qui 
l'ail  son  principal  mérite.  Dans  sa  maturité  , elle  est  souvent 
crevassée  et  toujours  d’un  brun  veiné  de  blanc  dans  son  inté- 
rieur. Elle  présente  plusieurs  variétés , mais  il  ne  faut  pas 
regarder  comme  telles  la  truffe  blanche  et  la  truffe  musquée  ; ce 
sont  de  véritables  espèces , comme  on  le  verra  plus  bas. 

C’est  principalement  dans  les  forêts  plantées  de  chênes  et 
de  châtaigniers  , dans  les  terrains  secs , légers  et  abon- 
damment pourvus  d’humus  , qu’on  rencontre  la  truffe  co- 
mestible. Elle  se  trouve  dans  toute  l’Europe  , et  principa- 
lement en  France.  C’est  ordinairement  de  trois  à quatre 
pouces  de  terre  seule  ment  qu’elle  est  recouverte.  On  la  cherche 
de  diverses  manières.  L’une  de  ces  manières  est  de  conduire 
nn  cochon  aux  lieux  où  on  en  soupçonne  , et  de  fouiller  la  terre 
dans  les  points  où  on  le  voit  donner  des  coups  de  boutoir. 
Ce  moyen  est  sûr  , parce  que  ces  animaux  aiment  avec  fureur 
les  truffes  , et  que  lorsqu’ils  en  ont  une  fois  goûté,  il  n’est  plus 
besoin  de  les  stimuler  ; mais  il  a le  grave  inconvénient  d’exiger 
ja  plus  grande  surveillance.  On  a en  conséquence  trouvé  plus 
avantageux  de  dresser  des  chiens  à les  indiquer.  Rien  n’est 
plus  facile  que  de  leur  donner  ce  genre  de  talent , lorsqu’ils 
sont  jeunes.  J’en  ai  vu  , au  bout  de  huit  jours  d’exercice,  être 
en  état  de  remplir  les  vues  de  leur  maître.  Les  bons  cher- 
cheurs de  truffes  recoqnoissent  les  li>eux  où  il  doit  y en  avoir, 
soit  par  la  nature  du  terrain, soit  parson  exposition,  soit  par 
la  présence  d’une  espèce  de  petites  Tipules  dont  les  larves 
vivent  à leurs  dépens.  Lorsque  je  demeurois  sur  la  chaîne 
calcaire  qui  est  entre  Langres  et  Dijon  , j’ai  souvent  employé 
ce  moyen  pour’découvrir  les  truffes  à l’époque  de  leur  matu- 
rité , c’est-à-dire  à la  fin  de  l’automne  ; mais  tous  les  jours 
et  tous  les  instans  ne  sont  pas  propres  aux  observations  de 
ce  genre.  Ceux  où  le  soleil  luit, et  neuf  heures  du  matin, sont 
les  deux  circonstances  qu’on  doit  choisir.  1 1 ne  s’agit  alors  que 
de  se  pencher,  de  regarder  horizontalement  la  surface  delà 
terre  , pour  voir  une  colonne  de  ces  petites  tipules , à la  base 
de  laquelle  on  n’a  qu’à  fouiller  avec  une  pioche  pour  trouver 
la  truffe  d’où  elles  sortent.  De  Borch  a doqné  une  mauvaise  fi-; 
gurc  de  cette  tipule,  qui  est  noirâtre, et  qui  a les  antennes  sétacées 
et  les  ailes  croisées.'ll  a aussi  fait  connoître  une  petite  mouche 
àyeux  rouges  dont  la  larve  vit  également  aux  dépens  des  truffes. 

Les  truffes  sont  recherchées  comme  assaisonnement  et 
comme  aliment.  Plus  elles  sont  mûres,  c’est-à-dire , plus  leur 
chair  est  marbrée  , et  plus  elles  sont  agréables  au  goût.  Celles 
de  certains  cantons  sont  plus  estimées,  tantôt  parce  que  réel- 
lement elles  ont  crû  dans  un  terrain  plus  favorable , tantôt 
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par  effet  de  préjugé.  Celles  des  environs  de  Périgueux  et 
d’Angoulème  sont  de  beaucoup  préférées  à Paris;  cependant 
j’ai  goûté  au  même  moment,  cuites  sous  la  cendre,  des  truffes 
des  environs  de  Périgueux  et  des  truffes  des  environs  de  Lan- 
gres , et  je  n’ai  pas  trouvé  de  différence  sensible  dans  leur 
saveur  ni  dans  leur  odeur;  mais  il  est  vrai  de  dire  que  je  les 
, avois  choisies , autant  que  possible , au  même  degré  de  ma- 
turité. 

Les  estomacs  vigoureux  peuvent  faire  un  usage  habituel  des 
truffes,  maisles  personnes  d’un  tempérament foible  doivent 
n’en  manger  qu’avec  discrétion , et  les  beaucoup  mâcher. 
Elles  sont  très-contraires  aux  tempéramens  bilieux  et  à ceux 
qui  sont  attaqués  dc^Haladies  nerveuses.  * 

On  conserve  les  truffes  en  les  tenant  dans  une  glacière,  ou 
en  les  entourant  de  graisse , ou  en  les  desséchant. 

Bulliard  , dans  son  Histoire  des  Champignons , et  de  Borch, 
dans  son  Histoire  des  Truffes  du  Piémont , proposent  de  faire 
des  truffières  artificielles,  comme  on  fait  des  couches  à cham- 
pignons, en  transportant  dans  une  fosse  creusée  dans  un  jar« 
din,  la  terre  d'une  truffière  naturelle.  Ils  ont  jusqu’à  un  certain 
point  réussi , mais  ils  n’ont  pas  donné  de  suites  à leurs  expé- 
riences. On  ne  peut  que  conseiller  de  les  répéter  ; car  on  ne 
voit  pas  de  motifs  pour  que  les  truffes  croissent  dans  une  forêt 
plutôt  que  dans  un  lieu  fermé  de  murs , lorsque , d'ailleftrs  , 
la  terre  et  l’exposition  ne  sont  pas  trop  différentes. 

A cette  occasion , il  est  bon  de  rappeler  ce  qu’on  a lu  à 
l’article  Champignons,  c’est-à-dire,  que  les  naturalistes  sont 
partagés  sur  le  mode  de  reproduction  de  ces  végétaux.  Les 
uns,  à l’imitation  de  Gærlner,  pensent  qu’ils  n’ont  que  des 
bourgeons  ; les  autres , et  Bulliard  est  à leur  tête , leur  attri- 
buent de  véritables  graines.  Il  sort  cependant  de  ce  principe 
pour  les  truffes,  qu’il  appelle  vivipares ; car  il  dit  positivement 
que  ce  ne  sont  pas  des  graines  que  l’on  observe  dans  les  cel- 
lules de  leur  chair,  mais  de  petites  truffes  toutes  formées, 
qui  sont  pourvues  de  filets  ou  d'ombilics  , avec  lesquels  elles 
se  nourrissent  aux  dépens  de  la  mère  truffe  , et  ensuite,  lors- 
qu’elle est  détruite,  s’implantent  dans  la  terre.  Il  remarque 
que  les  jeunes  truffes  , parvenues  à la  grosseur  d’un  pois  , 
conservent  encore  visiblement  ces  petits  filets.  Il  paroîlra 
sans  doute  singulier  qu’un  aussi  bon  esprit  que  Bulliard  ait  re- 
connu cette  vérité  pour  une  espèce  de  champignon  , et  l’ait 
repoussée  pour  les  autres,  quoiqu’il  fût  stimulé  par  moi,  qui, 
à l'époque  où  il  faisoit  des  expériences  sur  la  fécondation 
des  Champignons,  répétois  celles  de  Treinbley  sur  la  re- 
production des  Polypes. 
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Après  la  truffe  comestible , il  faut  parler  des  autres  es- 
pèces : , 

D’abord  vient  la  Truffe  musquee,  qui  est  noire,  a la  peau 
lisse  , la  chair  blanche  , réticulée  de  noir  , et  une  odeur  forte 
de  musc.  Elle  se  trouve  dans  la  terre  comme  la  truffe  comes- 
tible. . 

La  Truffe  bl anche,  qui  a une  base  qui  fait  les  fonc- 
tions de  racines  ; elle  est  blanche  en  dedans  dans  sa  jeu-  * 
ncssc  , et  jaunâtre  dans  sa  vieillesse.  Sa  surface  est  ordinai- 
rement lisse  , quelquefois  cependant  elle  est  inégale.  On  la 
trouve  dans  la  tefre.  Les  sangliers  sont  fort  friands  de  cette 
truffe , comme  de  toutes  les  autres , mais  il  est  bon  de  remar- 
quer qu’ils  ne  mangent  que  les  vieilles. 

• La  truffe  que  les  Piémonlais  appellent  bianchetto,  n’avoit 
pas  été  mentionnée  avant  de  Borch.  Elle  est  presque  ronde, 
unie  , grise  , de  la  grosseur  d’une  forte  noix  ; sa  chair  est 
blanche  ou  livide,  farineuse,  et  exhale  une  odeur  terreuse.  11 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  truffe  blanche  ci-dessus. 

La  T ruffe  bu  Piémont,  qui  est  blanche  et  velue  , est 
encore  différente  de  la  précédente. 

Il  en  est  de  même  de  la  Truffe  b’Amérique.  Elle  est 
grisâtre  , mais  d'ailleurs  ressemble  beaucoup  aux  trois  der- 
nières et  n’a  point  d’odeur.  Sa  saveur  la  fait  rechercher 

des  gourmets.  . ■ / . 

M.  Macbride  a trouvé  dans  la  Caroline  une  truffe  qui  pèse 
quelquefois  quarante  livres, et  devient  très-dure  après  sa  des- 
siccation. 11  l’à  appelée  lycopcrdon  so/idum.  On  la  mange. 

J’en  ai  vu  une  dans  le  même  pays  , mais  j’ignore  si  c’est 
celle-ci.  Elle  ëtoit  blanchâtre  et  grosse  comme  le  poing. 

La  Truffe  de  l’Arabie  déserte  , observée  par  Olivier 
dans  son  voyage  en  Perse.  Elle  est  blanchâtre  , a sa  surface 
inégale  et  grisâtre.  On  la  recherche  beaucoup  , mais  on  ne 
peut  la  comparer  pour  le  goût  à aucune  des  précédentes. 
Les  sangliers  en  sont  très-friands.  C’est  au  printemps  qu’on 

la  trouve.  . .....  , , 

La  Truffe  parasite,  qui  est  îrréguhcre  , tuberculeuse, 
d’un  jaune  rougeâtre,  et  a de  véritables  racines,  avec  les- 
quelles elle  s’approprie  les  sucs  des  végétaux  vivans.  Elle 
sc  trouve  sur  les  racines  de  plusieurs  espèces  de  plantes  , 
mais  c’est  sur  l’ognon  du  safran  où  clic  a été  le  plus  re- 
marquée, parce  qu’elle  le  fait  promptement  périr,  et  cause 
ainsi* de  grands  dommages  aux  cultivateurs. 

Duhamel  a le  premier  publié  une  bonne  description  et  une 
bonne  figure  de  celle  truffe  , bien  connue  dans  totis  les  en- 
droits où  on  cutlive  le  safran,  sous  le  nom  de  mort  du  safran. 
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Elle  sert  aujourd’hui  de  type  aux  genres  Sclérote  et  Rhi- 
zoctome.  Un  seul  ognon  attaqué  infecte  bientôt  tout  un 
champ.  Elle  se  multiplie  lion- seulement  par  ses  graines  ou 
mieux  ses  bourgeons , comme  les  autres  truffes  , mais  encore 
par  ses  racines  qui  se  prolongent,  divergent,  s’attachent  aux 
enveloppes  des  ognons  voisins  et  se  changent  en  suçoirs  qui 
•pénètrent  dans  leur  intérieur  pour  vivre  à leurs  dépens  , et 
ensuite  deviennent  des  truffes  qui  donnent  naissance  à de 
nouvelles  générations. 

Cette  plante  délruiroit  bientôt  un  champ  de  safran,  si  on 
n’arrêtoitsa  rapide  propagation  en  ouvrant  des  tranchées  pro- 
fondes autour  des  places  où  elle  exerce  ses  ravages, et  en  ayant 
soin  de  jeter  la  terre  en  dedans  du  cercle  ; car  une  seule  pel- 
letée de  cette  terre  sufGroit  pour  porter  la  contagion  dans  les 
endroits  sains.  L’expérience  a môme  appris  que  des  ognons 
plantés,  au  bout  de  quinze  et  même  vingt  ans,  dans  un  lieu 
infecté  , ne  lardent  pas  à être  attaqués  ; ainsi  , les  semences 
ou  bourgeons  de  cette  espèce  peuvent  se  conserver  en  état  de 
végétation  pendant  cet  espace  de  temps  , et  même  plus  sans 
doute. 

Bulliard  a donné  d’excellentes  figures  de  cette  truffe , pl. 
456  «le  son  ouvrage  sur  les  Champignons,  (b.) 

TRUFFE.  Synonyme  de  Pierre  a champignon^  sui- 
vant Paulet.  (b.) 

TRUFFE.  La  Parmentière  ou  Pomme-de-terre  porte 
ce  nom  dans  beaucoup  de  lieux.  (B.) 

TRUFFE  DE  CERF.  Nom  vulgaire  de  laVÉssELOup  de 
cerf  j qui  croît  dans  la  terre  comme  les  truffes , et  qui , 
constitue  aujourd’hui  le  genre  Hippogeon.  (b.) 

TRUFFE  D'EAU.  Nom  de  la  Macre.  (b.) 

TRUFFE  ROUGE,  ün  appelle  ainsi  la  Pomme  de- 
terre.  (b.) 

TRUFLE.  V.  Truffe.  (desm.) 

TRUFLIER.C’est  le  Troène,  aux  environs  de  Boulogne. 

. O) 

TRIGLING.  Selon  Reuss , ce  nom  allemand  a été  donné 
à la  Chaux  phosphatée,  (ln.) 

TRUIE.  Femelle  du  cochon  domestique.  V.  l’article  du 
Cochon,  (s.) 

TRUIE.  Selon  M.  Salerne  , on  nomme  ainsi,  dans  quel- 
ques cantons  de  la  France*,  la  Draine.  V.  ce  mot.  (s.) 

TRUIE  D’EAU.  Quelques  voyageurs  , en  parlant  du 
lamantin  , l’ont  désigné  par  le  nom  faussement  appliqué  de 
truie  d'eau.  V.  Lamantin,  (s.) 

TRUIE  DE  MER.  Poisson  du  genre  Scorpène.  (b.) 
TRUITE.  Espece  de  poissons  du  genre  Salmone  , Salmo 

xxxiv.  3(i 
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fano  , Linn. , qu’on  trouve  dans  les  ruisseaux  dtrl’Europe  et 
du  nord  de  l’Asie,  et  dont  la  chair  est  fort  estimée.  V.  au  mot 
Salmone. 

Ce  poisson  , qu’on  appelle  aussi  iroutle , se  distingue  des 
autres  espèces  du  même  genre  dont  quelques-unes  portent 
le  même  nom  , et  surtout  de  la  truite  saumonée  ( salrno  trutta , 
Linn.  ),  par  sa  lête  qui  est  assez  grosse  , par  sa  mâchoire* 
inférieure  qui  avance  un  peu  sur  la  supérieure  lorsque  sa 
bouche  est  fermée  , et  qui  sont  toutes  deux  armées  de  dents 
pointues  et  recourbées.  On  remarque  également  de  petites 
dents  sur  son  palais  et  sa  langue.  Son  nez  et  son  front  sont 
d’un  brun  foncé  ; ses  joues  jaunes,  mêlées  de  vert  ; son  corps 
est  aplati  , avec  untkligne  latérale  droite  et  des  écailles  pe- 
tites ; sur  son  dos , qui  est  obscur , se  voient  des  taches  noi- 
râtres, et  sur  ses  côtés,  qui  sont  bleuâtres,  des  taches  rouges , 
entourées  d’un  cercle  plus  pâle  ; son  ventre  est  blanc  ; ^es 
nageoires  pectorales  sont  d'un  brun  clair  ; cellesde  son  ventre 
jaunes,  et  acccompagnées  d’un  appendice;  celle  de  l’anus 
est  composée  de  onze  rayons  mêlés  de  gris  et  de  jaune , ex- 
cepté le  premier , qui  est  rouge  et  plus  grand  ; celle  de  la 
queue  est  arrondie  et  légèrement  échancrée , et  rayée  de 

I'aune  ; la  première  du  dos  est  grise  , tachée  de  rouge , et 
a seconde,  ou  l’adipeuse,  jaune,  avec  une  bordure  brune. 

Le  corps  de  la  truite  est  ordinairement  long  d’un  pied , 
et  pèse  une  demi-livre.  On  en  trouve  cependant , dans  les 
lacs  et  les  étangs , qui  pèsent  trois  livres  , et  même  jusqu’à 
six  à huit  ; mais  ces  dernières  sont  extrêmement  rares. 

C’est  dans  les  eaux  limpides  et  froides,  dans  les  ruisseaux, 
les  lacs  et  lès  étangs  des  montagnes,  que  se  plaisent  le  mieux 
les  truites.  Elles  multiplient  rarement  dans  les  eaux  stag- 
nantes , dont  le  fond  est  boueux.  Elles  fraient  en  automne. 
A celte  époque  , elles  s’approchent  du  rivage , se  fourrent 
entre  les  racines  des  arbres  ou  entre  les  grosses  pierres, et  se 
laissent  fort  aisément  prendre  à la  main.  Elles  multiplient 
beaucoup,  quoique  pourvues  d’une  moindre  quantité  d’œufs 
que  les  carpes  et  autres  poissons  de  même  grosseur  , pro- 
bablement parce  qu'il  y a peu  de  poissons  voraces  dans  les 
eaux  qu’elles  préfèrent.  On  prétend  que  le  plus  dangereux 
ennemi  de  la  truite  est  la  truite  même,  les  grosses  mangeant 
très-fréquemment  les  petites. 

La  truite  vit  de  petits  poisson»,  de  coquillages  , de  crus- 
tacés , de  vers  et  d'insectes.  Comme  elle  est  le  meilleur  pois- 
son de  nos  rivières,  elle  se  soutient  toujours  à des  prix  élevés, 
surtout  dans  les  grandes  villes.  On  a,  en  conséquence,  fré- 
quemment fait  des  dépenses  pour  la  multiplier  dans  des 
étangs  ; mais  ces  entreprises  n’ont  réussi  qu’autant  que 
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l’étang  avoit  nn  fond  de  sable , et  étoit  alimenté  par  des 
sources  vftisincs  assez  abondantes  pour  permettre  un  cou- 
rant continuel , que  ses  bords  étoient  entourés  de  grands 
arbres  propres  k procurer  de  la  fraîcheur  à l'eau  pendant 
l’été.  V.  au  mot  Etang,  la  manière  de  les  construire  et  de 
les  emménager. 

On  empoissonne  ordinairement  les  étangs  k truites  avec 
soixante  truites  par  arpent,  et  on  choisit  le  commencement 
de  l’hiver  comme  l’époque  la  plus  favorable  pour  faire  cette 
opération. 

Les  truites  qu’on  renferme  dans  les  étangs  sont  souvent 
plus  nombreuses  que  la  nourriture  qu’elles  y trouvent  ne  le 
comporte;  en  conséquence,  il  faut  leur  fournir,  surtout 
pendant  l'hiver,  des  supplémens,  qui  doivent  être  toujours 
tirés  du  règne  animal,  parce  que  ce  poisson  ne  vil  point  de 
végétaux.  En  conséquence,  on  y jettera,  coupés  en  petits 
morceaux,  tous  les  animaux  morts  qu'on  pourra  se  pro~ 
curer,  les  entrailles  de  toutes  les  volailles  qu’on  consommera 
dans  la  maison  , etc.  On  indique  aussi , comme  très- bonne  , 
une  bouillie  faite  avec  de  l orge  cuite  et  du  sang  de  bœuf.  Il 
est  k observer  qu’on  s’occupe  peu  de  la  multiplication  des 
truites  en  France  , quelque  avantageux  qu’en  soient  les  ré- 
sultats, et  que  c’est  chez  nos  voisins  les  Allemands  qu’il  faut 
aller  chercher  de.  bons  exemples  à cet  égard» 

On  trouve  fréquemment  des  truites  dans  des  ruisseaux  où 
il  n’y  a que  quelques  pouces  d’eau  pendant  l’été  : alors  elles 
se  réfugient  dans  des  fosses , sous  des  racines  d’arbres  , entre 
des  pierres , etc.,  et  ne  sortent  que  la  nuit  pour  chercher  leur 
nourriture.  Elles  nagent  avec  une  si  grande  rapidité , que  , 
lorsqu'elles  sont  surprises,  l’œil  ne  peut  les  suivre  dans  leur 
fuite.  Elles  sautent  à cinq  ou  six  pieds  de  haut  pour  franchir 
les  obstacles  qui  s’opposent  à leur  passage.  Les  moyens 
qu’elles  emploient  pour  parvenir  à s’élever  ainsi , sont  les 
mêmes  que  ceux  dont  le  saumon  fait  usage  dans  des  circons- 
tances analogues. 

On  prend  ordinairement  la  truite  à la  trouble,  à la  louve, 
à la  nasse,  et  à la  ligne.  11  faut  lever  avec  vitesse  la  trouble  dès 
qu’on  s’aperçoit  qu’il  y en  a une  d’arrêlée , parce  qu’elle 
échapperoit  par  un  saut.  On  l’attire  dans  Ja  nasse  ou  la  louve 
au  moyen  d’un  mélange  de  castoreum  , de  camphre  et  d'huile 
de  lin  , fait  par  le  moyen  du  feu  , et  enfermé  dans  un  sachet 
de  toile.  On  met  pour  amorce , à la  ligne  , un  morceau  de 
chair  d’écrevisse  , un  petit  poisson  , un  gros  ver  de  terre,  une 
larve  de  hanneton  , une  sangsue , etc.  Les  Anglais  , qui  ai- 
ment beaucoup  la  pêche  k la  ligne  , ayant  remarqué  que  les 
truites  sautent  souvent  hors  de  l’eau  pour  prendre  les  insectes 
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au  vol , forment  des  figures  d’insectes  avec  des  étpffes  colo- 
rées et  de  la  soie  ou  du  crin  , et  après  les  avoir  attachées  à 
l’hameçon , les  promènent  sur  l’eau.  Le  poisson  vient  a'y 
prendre  , et  le  même  appât  peut  servir  fort  long-temps  ; mais 
on  doit  le  changer  tous  les  mois  , parce  que  la  nature  amène 
chaque  mois  de  nouvelles  espèces  d’insectes , et  qu’il  faut , 
autant  que  possible , l’imiter.  Ainsi  j’ai  reçu  d’Angleterre  de 
ces  appâts  ,'  qui  représentent  des  Ephémères  , des  Fri- 
ganes  , des  Grillons  , etc.  Cette  pêche  , que  je  n’ai  pas  eu 
occasion  de  pratiquer  depuis  que  je  possède  ces  amorces  fac- 
tices, réussit  surtout  vers  le  lever  du  soleil  et  pendant  la  nuit. 

Dans  les  pays  où  la  pêche  des  truites  est  abondante  , et 
où  l’on  ne  trouve  pas  le  débit  de  ses  résultats , on  les  sale  et 
on  les  marine  pour  les  conserver.  Dans  d’autres  où  ce  poisson 
est  rare  , sa  pêche  est  un  droit  féodal , et  on  coupe  la  main  , 
on  bannit , on  emprisonne  ceux  qui  s’y  livrent  sans  autori- 


La  chair  de  la  truite  est  blanche  , tendre  et  d’un  bon  goût. 
Plus  l’eau  où  elle  a vécu  est  pure  et  froide  , et  plus  elle  est 
savoureuse.  C’est  pendant  l’été  qu’elle  est  la  plus  recher- 
chée, parce  que  c’est  alors  qu’elle  est  grasse.  Du  temps  des 
Romains,  elle  ornoit  déjà  les  tables  les  plus  délicates.  Les 
œufs  de  la  truite  sont  très-gros  au  moment  du  frai , et  d’une 
excellente  saveur.  On  les  emploie  pour  prendre  le  Salmone 
ombre  chevalier,  (b  ) 

TRUITE  DES  ALPES  ou  TRUITE  NOIRE , Salmo 
aipinus , Linn.  V.  au  mot  Salmone.  (b.) 

TRUITE  BRUNE.  Espèce  de  Salmonve,  que  quelques 
auteurs  regardent  comme  une  variété  de  la  Truite  commune. 

(b.) 

TRUITE  DE  MER.  On  appelle*  ainsi  une  espèce  de 
Salmone  ( Salmo  gœdenii , Bloch  ) , qu’on  pêche  dans  la  mer 
Baltique.  (B.)  / , _ 

TRUITE  SAUMONÉE  , Salmo  trutta  , Linn.  Cette  es- 
pèce se  distingue  de  la  truite  commune  , lorsqu’elle  est  cuite, 
par  sa  chair  , qui  est  rougeâtre  comme  celle  du  saumon  , et 
lorsqu’elle  est  en  vie , par  sa  tête  plus  petite  , ses  mâchoires 
d’égale  longueur , son  nez  et  son  front  noirs  , ses  joues  d’un 
jaune  mêlé  de  violet,  son  dos  et  scs  flancs  noirâtres  et  cou- 
verts de  taches  noires,  son  ventre  blanc,  scs  nageoires  grises, 
avec  des  rayons  blancs,  excepté  l’adipeuse  et  la  caudale , qui 
sont  noires.  ■ 

Ce  poisson  mérite  le  nom  qu’il  porte , car  il  tient  de  la 
truite  commune  et  du  saumon.  Il  parvient  à la  grandeur 
d’un  saumon  moyen  , c’est-à-dire,  à trois  ou  quatre  pieds 
de  long  et  à huit  à.  dix  livres  de  poids.  II  habite , comme  le 
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saumon  , une  partie  de  Tannce  dans  les  fleuves , et  l’autre 

Fartie  dans  la  mer.  Il  fraie  dans  l’eau  douce  au  milieu  de 
hiver.  Sa  nourriture  est  la  même  que  celle  de  la  truite  com- 
mune, et  il  aime,  comme  elle,  une  eau  vive  et  courante 
qui  ait  un  fond  de  sable  et  de  cailloux.  Sa  chair  change  selon 
les  rivières  où  on  le  prend. 

On  pêche  les  truites  saumonées  au  filet , à la  nasse  et  à 
la  ligne  de  fond  , à laquelle  on  attache  un  gros  ver  ou  une 
sangsue.  Dans  les  endroits  où  on  en  prend  une  grande 
quantité  , et  où  on  ne  peut  les  consommer  fraîches  , on  les 
sale,  on  les  fume  et  on  les  marine.  En  Ecosse,  par  exemple, 
où  elles  sont  l’objet  d’un  commerce  considérable , voici 
comme  on  les  y prépare  : après  les  avoir  vidées  et  lavées , 
on  les  met  dans  le  sel  pendant  quelques  heures , puis  on  les 
fait  sécher,  on  les  arrose  de  beurre  ou  d'huile  d’olive  , et  on 
les  fait  cuire  sur  le  gril  ; il  ne  s’agit  plus  ensuite  que  de  les 
mettre  dans  des  barils,  alternativement  sur  des  lits  de  feuilles 
de  laurier  , de  romarin , [de  tranches  de  citron,  de  clous  de 
girofle  et  de  poivre  , et  de  remplir  les  interstices  de  fort  vi- 
naigre qu’on  a fait  bouillir. 


On  les  marine  aussi  dans  l’huile  , c’est-à-dire  , qu’après  les 
avoir  vidées,  lavées  et  fait  cuire,  on  les  coupe  par  morceaux, 
dont  on  ôte  les  principales  arêtes,  et  on  les  met  dans  des  vases 
pleins  d'huile.  V.  au  mot  Thon. 

La  truite  saumonée  fraîche  est  un  excellent  manger,  sur- 
tout quand  elle  est  grasse.  Sa  chair  est  tendre  et  facile  à di- 
gérer. (b.) 

TRU1TEE.  Nom  marchand  d'une  coquille  du  genre 
Porcelaine,  Cypraea  lynx,  L.  (desm.) 

TRUK.AWKA.  Nom  polonais  de  la  Tourterelle,  (v.) 

1 RLJMBLURE.  L’un  des  noms  suédois  du  marsouin  , 
espèce  de  Dauphin,  selon  M.  Lacépède.  (desm.) 

TRUMBOTTO.  Nom  italien  du  Butor,  (v.) 

TRUMMER-AGH AT  , c’est-à-dire  , Brèche  agate  ou 
Agate  Bréchée  des  Allemands.  Labrèche  d’agate  deRochlitz 
en  Saxe  , est  une  des  plus  belles  qu’on  puisse  citer  pour 
exemple.  (l.N.) 

TRUMMER-PORPHYR  des  Allemands.  Ce  sont  les 
porphyres  , lorsqu’ils  contiennent  des  parties  fragmentifor- 
ines  de  même  nature  et  de  même  espèce  que  la  roche,  (ln.) 

TRUMMERSTEIN.  Les  naturalistes  allemands  em- 
ploient cette  dénomination  pour  désigner  les  poudiugues  et 
autres  conglomérats  secondaires,  (ln.) 

TRUMPO.  Nom  spécifique  d’une  espèce  de  Cachalot. 
Il  est  particulièrement  attribué  à ce  cétacé  par  les  habitans 
des  îles  Bermudes,  (desm.) 


566  T R U 

TRUNCILLA.  M.  RaCnesque  ayant  divisé  le  genre  de 
coquilles  appeléUIi’ lette, unio,  en  huit  sous-genres,  applique  à 
l’un  de  ceux-ci  le  nom  de  trunallu  : il  renferme  les  espèces 
à valves  bombées  , tronquées  antérieurement  ; à dent  posté- 
rieure semi  lamellaire  de  la  charnière  , dentée  ; à dent  la- 
mellaire oblique,  courte.  Les  espèces  américaines,  qu’il 
nomme  truncilla  triquetm  et  irunciUa  trunrata , ont  pour  carac- 
tère commun  d’avoir  l’axe  médial,  (desm.) 

TRUNG1B1N  et  T1R1AM-JABYN.  Noms  arabes  de  la 
manne  qu’on  recueille  en  Perse  , sur  l’arbrisseau  appelé 
Agul  et  Alhagi.  V.  ces  mots.  Rauwolfc  appelle  cette  manne 
transchibil.  (LN.) 

TRUO.  Le  pélican  se  nommoit  ainsi  dans  l’ancien  latin  , 
et  il  a conservé  ce  nom  chez  les  Romains  modernes.  V. 
PÉLICAN,  (s  y * 

TR  UONG-KHE.  V.  Nhon-cot-dée.  (ln.) 

TRUXALE,  Truxulis.  Genre  d’insectes  de  l’ordre  des  or- 
thoptères, famille  des  sauteurs,  tribu  des  acrydiens.  Ses  ca- 
ractères sont  : tarses  à trois  articles;  lèvre  inférieure  bifide  ; 
antennes  très-rapprochées , pyramidales , insérées  au-dessus 
de  la  ligne  qui  sépare  transversalement  les  yeux  ; le  corps 
est  allongé  ; la  tête  s’élève  en  pyramide,  et  a deux  yeux  al- 
longés , et  trois  petits  yeux  lisses  ; l’abdomen  est  simple , avec 
les  élytres  en  toît  ; les  pattes  postérieures  sont  fort  longues 
et  propres  à sauter. 

Les  truxalcs,  dont  Linnæus  a formé  la  division  des  actyrles , 
de  son  genre  gryl/us  , ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  cri- 
quets; maison  les  en  distingue,  au  premier  coup  d’œil, par  leur 
tête  conique,  allongée, leurs  antennes  en  forme  de  sabre  et  leurs 
pattes  postérieures  très-longues.  On  ne  sait  rien  des  mœurs 
de  ces  insectes  ; on  les  trouve  dans  les  pays  chauds. 

TniJXALE  A grand  NEZ,  Truxnlis  nasutus , Fab.  ; Gryllus 
nasutus , Lion. , pi.  R io  , 1 1 , de  cet  ouvrage.  Elle  a environ 
trois  pouces  de  long , tout  le  corps  et  les  élytres  de  couleur 
verte  , dans  l’insecte  vivant  ; le  corselet  comprimé  en  dessus 
et  sur  les  côtés  , avec  trois  lignes  longitudinales  élevées,  peu 
marquées  ; les  élytres  et  les  ailes  très-étroites,  plus  longues 
que  l’abdomen  ; les  pattes  postérieures  garnies  de  deux  ran- 
gées d’épines  courtes  et  minces. 

On  la  trouve  dans  les  cantons  méridionaux  de  la  France, 
en  Italie,  en  Espagne  et  en  Afrique. 

Il  y a un  travail  a faire  sur  les  espèces  qu’on  a confondues 
avec  celle-ci.  Le  corselet  et  la  couleur  des  ailes  fourniront 
des  caractères  sufiians  pour  les  séparer.  Dans  une  espèce  ob- 
servée en  Espagne  , par  mon  ami  M.  Léon  Dufour,  les  ailes 
inférieures  sont  roses  , avec  de  petits  traits  noirâtres. 
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Truxale  de  Hongrie  , Tmxalis  Hwtgarùz,  Fab.  Elle 
est  moins  grande  que  la  précédente  ; elle  a la  tête  conique  , , 
d’un  vert  obscur  ; les  antennes  et  les  pattes  rougeâtres  ; les 
élytres  vertes,  avec  des  lignes  ferrugineuses  et  noirâtres , au- 
delà  du  milieu  ; le  corselet  a trois  lignes  élevées.  Ce  n’est 
peut-être  qu’une  variété  du  mâle  de  la  précédente. 

On  la  trouve  en  Hongrie,  (l.) 

TRUYE.  V.  Truie,  (s.) 

TRYGIS  et  TROCH1S.  Synonymes  grecs  des  tragos  oui 
iragus  des  anciens,  (un.) 

TRYGON.  La  Tourterelle  , en  grec,  (s.) 

TRYGON.  Adanson  a donné  ce  nom  aux  Raies  de  la  di- 
vision des  Pastenagues.  (desm.) 

TRYGONOBATE.  Genre  de  Raies  établi  par  M.  de 
Blainville  , dans  le  Nouveau  Bulletin  de  la  Société  Philo- 
mathique. (desm.) 

TRYGOS,  TR1GONA.  Noms  grecs  de  la  Tourterelle 
DES  BOIS.  (V.) 

TRYGTAS.  Nom  grec  du  Bécasseau,  suivant  Gesncr, 
et  Cigelos  , suivant  Belon.  (v.) 

TRYMATIUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  mous- 
ses , établi  par  Frôlisch  , et  non  adopté,  (p.  b.) 

TRYPETHELION , TrypeÛtelium.  Nouveau  genre  de 
plantes  de  la  famill^des  Lichens  , proposé  par  Acharius 
dans  sa  Lirhenographie.  universelle.  11  Comprend  le  Trypethe- 
Lion  de  SPRENGELet  le  Trypethelion  mastoïde.  Cette  der- 
nière espèce  étoit  décrite  sous  le  nom  de  Bathelion  dans  le 
Methodus  lichenum. 

Ce  genre  a pour  caractères  : une  base  ( thallus ) cartilagi- 
néo  - membraneuse  , uniforme;  des  écussons  hémisphéri- 
ques sessiles , colorés , à bords  noir  , épais  , élevés,  ayant  au 
centre  des  lignes  ou  des  points  irréguliers  qui  sont , comme 
dans  plusieurs  pézizes , la  sommité  saillante  d’espèces  de  po- 
ches dans  lesquelles  sont  renfermés  de  petits  grainsglobulcux. 

Il  se  divise  en  deux  sous-genres  appelés,  l’un  Glyphis  et 
l’autre  Chiodecton. 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  sont  figurées  tome  ia  , pl.  3 
des  Transactions  de  la  Société  linnéenne  de  Londres,  (b.) 

TRYPOXYLON,  Trypoxylon , Latr.,  Fab.  ; Apius,  Jur. 
Genre  d’insectes  de  l’ordre  des  hyménoptères,  section  des 
porte-aiguillons,  famille  des  fouisseurs,  tribu  des  crabronites, 
ayant  pour  caractères  : un  aiguillon  , dans  les  femelles  ; lèvre 
inférieure  évasée  au  bord  supérieur  , à divisions  latérales 
très-petites  et  peu  apparentes  ; antennes  grossissant  insen- 
siblement vers  l’extrémité,  grosses,  insérées  vers  le  milieu 
de  l’entre-deux  des  yeux  ; premier  et  troisième  articles  allon- 
gés;palpesmaxillaires  courts;  mandibules  entières, sans  dents. 
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Les  trypoxylons  ont  le  corps  allongé  ; la  tête  de  la  largeur 
du  corselet , avec  le  chaperon  court , large  ; les  yeux  échan- 
crés;  le  corselet  un  peu  plus  étroit  en  devant;  l’abdomen 
rétréci  insensiblement  vers  sa  naissance  , et  les  tarses  munis 
d’une  grosse  pelote  entre  leurs  crochets  ; trois  cellules  cubi- 
tales aux  ailes  supérieures , mais  dont  là  seconde  et  la  troi- 
sième , ébauchées  ou  moins  distinctes. 

Le  trypoxylon  potier , l’espèce  la  plus  commune  de  ce  genre, 
place  le  nid  de  ses  petits  dans  les  bois,  les  portes  , les  vieux 
arbres  ; il  profite  des  trous  faits  par  d’autres  insectes  qui  en 
sont  sortis , les  nettoie  , les  agrandit,  les  revêt  à l’intérieur 
d’une  couche  de  terre  délayée  , y met  une  araignée , y dépose 
un  œuf  et  maçonne  l’ouverture.  Tout  ceci  n’est  l’affaire  que 
de  deux  jours  pour  chaque  nid.  La  larve  est  sans  pattes,  pâle  , 
semblable  à celle  des  abeilles.  Après  avoir  consumé  le  cadavre 
de  l’araignce , elle  se  file  une  coque  très-mince , d’un  brun 
jaunâtre. 

Trypoxylon  potier  , Try-poxylonfigulus , Fab.  ; Sphex  fi- 
gulus , Linn.  Cet  insecte  est  long  d'environ  quatre  lignés  , 
tout  noir,  luisant  et  glabre  ; les  bords  postérieurs  des  anneaux 
de  l’abdomen , ou  du  moins  leurs  côtés , ont  un  reflet  d’un 
gris  luisant  ; les  ailes  sont  plus  courtes  que  l’abdomen,  à rai- 
son de  sa  forme  allongée  ; leur  extrémité  est  noirâtre. 

Cet  insecte  es!  commun  en  Europe^  , • 

L’espèce  nommée  par  Fabricius  albitarse , a été  apportée 
de  la  Caroline  par  M.  Bosc.  Elle  est  toute  noire , avec  les 
tarses  postérieurs  blanchâtres  ; le  premier  anneau  de  l’ab- 
domen a , en  dessous  , dans  l’un  des  sexes , une  épine  ; les 
ailes  sont  noires.  (L.) 

TRZNADEL.  Nom  polonais  du  Bruant,  (v.) 

TSAGRA.  V,  Batara  tsagra.  (v.) 

TSAI;  Nom  cochinchinois  de  la  plante  de  ce  pays  , qui , 
traitée  comme  I’Indigotier  , fournit  une  fécule  verte  , qui 
seule  teint  les  étoffes  en  cette  couleur.  J’ignore  à que!  genre 
appartient  celte  plante,  (b.) 

TSAI  FU  KEN.  Nom  donné  , en  Cljine  , au  Radis 
( Raphanus  salhus , L.).  Cette  plante  est  cultivée  au  Japon  , 
en  Chine  et  Cochinchine.  (un.) 

TSALTSALYA.  Nom  donné  par  Bruce  , dans  son 
Voyage  en  Abyssinie , à un  insecte  de  l’ordre  des  diptères  , 
qui  tourmente  par  ses  piqôres  divers  animaux , et  que  le  lion 
même  redoute.  C’est  probablement  une  espèce  d e pangonie 
ou  de  taon.  (L.) 

TSAMPACA-CALAC.  V.  Toupifera.  (ln.) 

TSAO-CAO.  Nom  d’une  espèce  d’ÀRMOisE  ( Art*misia 
annua , Lour.  ) , en  Chine.  (Lit.) 
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TSAO-KIE.  Nom  donné  , en  Chine  , à une  espèce  de 
Mimosa  ( M.  fera  , Lour.),  hérissée  d’épines,  et  qui,  pour 
celle  raison,  sert  à faire  d’excellentes  haies  de  clôture,  (ln.) 

TSAO-KIT-LAM.  Nom  donné  , en  Chine,  à un£  espèce 
de  Caneficier,  Cassia  obtusifolia,  L.  (ln.) 

TSAO-QUO.  Nom  donné,  en  Chine  , à Tamomum  me- 
dium , Lour.  V.  Th  ao  qu a..  Une  autre  espèce  du  même  genre 
est  nommée  Tsao-keu.  V.  MÉ-Tr.É.  (ln.) 

TSAU-XU.  V.  Tsi-xu.  (ln.) 

TSCHAGOU.  Nom  imposé  par  les  Samoïèdes  à I’Oie  a 

COU  ROUX.  (V.) 

TSCHAKWOI.  Nom  que  les  Ostiaques  donnent  à l’OtE 

A COU  ROUX.  (V.)  . 

TSCHAMA.  Les  Tschérémisses  donnent  ce  nom  au  Pou- 
lain. (desm.) 

TSCHAN.  Nom  du  Poulain,  chez  les  Tartares  Sirja- 
nices.  (desm.) 

TSCHAR.  Les  Tartares  Morduans  donnent  ce  nom  à 
une  petite  espèce  de  Rat.  (desm.) 

TSCH  ASCHEA  et  AHSINGfcs.  Noms  des  Chiens  , au 
Kamschatka.  (desm.) 

TSCHATAK.  Nom  du  Glouton  chez  les  Tunguses, 
selon  Erxleben.  V.  Glouton,  (s.) 

TSCHAUKA.  Nom  turc  du  Choucas,  (v.) 

TSCHEGRAVA.  V.  Sterne,  (v.) 

• TSCHELATA.  Nom  que  porte,  sur  les  bords  du 
Kamschatka , le  macareux  de  cette  contrée.  (V.) 

TSCHETTI.  Espèce  de  PiMENTqui  croît  dans  le  royaume, 
de  Dar-Four , en  Afrique,  et  dont  on  fait  une  grande  con- 
sommation dans  le  pays.  (LN.) 

TSCHETTI.  V.  les  articles  Schetti.  (ln.) 

TSCH1GITAI  ou  CZIGITHAI.  Espèce  de  quadrupède 
qui  appartient  au  genre  Cheval,  (desm.) 

TSCHIKUTTS.  C’est  ainsi  que  les  Koriaques,  peuple  de 
la  Sibérie,  Appellent  le  pika.  Ce  nom  a rapport  à la  voix  de 
ce  auadrupède.  V.  Pika.  (s.) 

TSCH1NAMA.  Les  Morduans  donnent  ce  nom  à la 
Marte,  (desm.) 

'ftCHISS.  Les  Iakoutes  donnent  au  Pika  ce  nom,  qui 
exprime , en  quelque  façon , le  cri  de  ce  quadrupède.  Ils 
l’appellent  aussi  daas-kyhla  , c’est-à-dire  , animal  des  pierres  , 
ou  agas  , qui  signifie  vieillard , à cause  du  son  de  sa  voix  un 
peu  grave  et  comme  cassée.  V.  PtKA.  (s.) 

TSCIIUBHUKU.  Les  Iakoutes  appellent  de  ce  nom 
I’Argali  des  Mongoles  ou  Mouton  sauvage,  (desm.) 
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TSCHUNI.  Nom  du  Poulain  , chez  les  Wotiaques. 

(desm.) 

TSCHUTSCH1S.  V.  Hochequeue,  (v.) 

TSEeLAN.  V.  Trach-lan.  (ln.) 

TSEM-CAN.  Nom  chinois  d’une  variété  ou  espèce  d’O- 
raNger.  Loureiro  pense  que  c’est  une  espèce  : il  l’a  nommée 
citrus  nobilis , parce  qu’elle  produit  des  oranges  délicieuses  et 
les  meilleures  de  toutes.  (LN.) 

TSE-SONG.  C’est  le  Grand  Genévrier  de  la  Chine,  (b.) 

TSHET-BÉ.  V.  l’article  Batara.  (v.) 

TSEU-P1EN-TEU.  Le  Oolic  pourpre  (Dolichos  pur- 
pureus  ) porte  ce  nom  en  Chine.  On  y mange  ses  légumes 
lorsqu’ils  sont  jeunes  et  encore  tendres,  (ln.) 

TSÊYRA1N  des  Persans  et  des  Turcs.  C’est  Vahu  de 
Kæmpfer,  et  1’ Antilope  de  Perse  ( Anlilopa  subgullurosa') 
de  Guldensiædt.  (desm.) 

TSH1NCA.  Nom  de  pays  du  Giroflier,  (b.) 

TSIA.  Nom  du  Thé  , au  Japon.  V.  Tuée,  (ln.) 

TSIACARBÈBE.  C’est  le  cotylédon  laciniata  dans  Rum- 
phius  ( Amb.  5 , tab.  g5  ).  Cette  plante  grasse  est  le  type  du 
genre  kalanchoë d’Adanson.  (ln.) 

TSI AGERI-NUREL.  Le  Plaqueminier  à trois  feuilles 
porte  ce  nom  dans  l’Inde,  (b.) 

TSIA-1P.  Arbrisseau  grimpant,  qui  croît  en  Chine.  Les 
habitans  de  ce  canton  se  servent  de'ses  feuilles, naturellement 
très-âpres  pour  polir  différentes  sortes  d’ouvrages,  et  notam- 
ment l’étain.  Cet  arbre  est  regardé  par  Loureiro  comme 
une  espèce  d’actée  (orfcen  aspera)  ; mais  il  ne  peut  appar- 
tenir à ce  genre , et  doit  en  constituer  un  ; l’usage  de  ses 
feuilles  est  le  même  que  celui  des  autres  plantes  de  l’Inde. 
V.  Folium-politorium,  et  Trachytelle.  (ln.) 

TSIA  RELU.  V.  Tsiela.  (s.) 

TSIAM  HOA.  Nom  chinois  d’une  espèce  de  Rosier 
particulière  à l’Inde  (Eosa  indien , L. ).  (ln.) 

TSIAMPAC.  Nom  vulgaire  d’une  espèce  de  Cuampac 
d’Amboine.  (b.) 

TSI  AM-PANGAM.  On  trouve  le  Brésillot  , ou  un  arbre 
fort  voisin  de  lui,  mentionné  sous  ce  nom  dans  Rhéedc.  (b.) 

TSIAM  TEU.  C’est,  en  Chine,  une  espèce  de  Har^ot  , 
Phaseolus  mungo , L. , qu’on  y cultive  dans  les  champs.  Swo  leu 
est  un  autre  nom  de  cette  plante  , dont  les  graines  servent 
de  nourriture  dans  toute  l’Inde,  (ln.) 

TSIANA.  Nom  qui  se  donne  , dans  l’Inde  , au  Costus 

TRÈS-BEAU.  (B.) 

TS1ANA-KUA.  Plante  qui  paroît  ne  pas  différer  du  Cos- 
tus d’Arabie,  (b.) 
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TSIANE,  Tsiana.  Nom  donné  par  Rhéède  au  CosTt’S 
d’Arabie  , le  même  qui  a été  appelé  banetsée parKœnig.  (b.) 

T&IANGA-PUSPAM.  La  G&atiole  a feuilles  rondes 
porte  ce  nom  dans  l'Inde,  (r  ) 

TSIANOKI.  Synonyme  de  Thé  , au  Japon,  (b.) 

TSÏAO-MLJI-HOA.  Nom  d'une  espèce  de  RosEqui  croît 
en  Chine.  C’est  le  rosa  nu/ikinensls  v Lour.  (ln.) 

TSIAU  - TSUNG-  HOA.  C’est  le  nom  que  porte,  en 
Chine,  I’Enkianthe  Quinquéflore  de  Loureiro  , plante 
extrêmement  remarquable  par  ses  fleurs  d’un  beau  rouge 
rassemblées  dans  un  calice  commun  , ordinairement  ca- 
duc. Les  personnes  riches  en  conservent  des  branches 
dans  des  vases  de  porcelaine  pleins  d’eau  ; et , pour  jouir 
long-temps  des  fleurs  , elles  les  prennent  aussitôt  qu’elles 
commencent  à paroîlre.  Curtis  {But..  Mag. , tab.  1649) figure 
une  autre  espèce  qui  est  très  - probablement  la  même,  (ln.) 

TSI-CHU.  Nom  chinois  du  Badamier  au  vernis,  (b.) 

TSIELA.  Arbre  du  genre  des  Figuiers,  dont  les  fruit.l 
servent  à teindre  en  rouge,  et  l’écorce  à faire  des  cordes.  Cet 
arbre  vient  de  l’Inde,  et  n’est  pas  encore  parfaitement  connu. 

(B-) 

TSIELI.  Le  Scirpe  articulé  porte  ce  nom  dans  l’Inde. 

(B.) 

TSIEM-CUMULU.  L’Orobanche  aginetie  est  figurée 
sous  ce  nom  dans  Rhéede.  (B.) 

TSIEM-TANI.  On  croit  que  c’est  le  Rumpiie.  (b.) 

TSIEN-CHI-HUM.  Les  Chinois  nomment  ainsi  une  es- 
pèce de  Balsamine  ( Impatiens  cochleata  , Lou'r.  ) qu’ils  cul- 
tivent dans  leurs  jardins,  (ln.) 

TSIENPEN.  C’est  lf  nom  que  les  Persans  donnent  au 
Talc  blanc.  On  sait  qu’ils  emploient  ce  minéral  réduit  en 
poudre  et  mêlé  avec  de  la  chaux  et  de  l'eau  , pour  blanchir  les 
mursdes  maisons  et  des  jardins,  et  leur  donner  ainsi  une  appa- 
rence plus  belle,  (ln.) 

TS1ERA-BELUTTA.  La  Passe-velours  argentée  est 
figurée  sous  ce  nom  dans  Rhéede.  (B.) 

TSIERA-KUREN-PULLU.  La  Canamelle  en  ‘épi 
porte  ce  nom  dans  Rhéede.  (b.) 

TS1ERA  MAR  AM.  C’est  le  Croton  panaché,  (b.) 

TSIERIA-MAYA-NARI.  Il  y a quelques  rapports  entre 
la  figure  de  cette  plante , donnée  par  Rhéede , et  la  Gratiole 
de  Virginie,  (b.) 

TSI ERO  U CANSIERAM.  On  trouve  la  Laureli.e  figu- 
rée sous  ce  nom  dans  Rhéede.  (b.) 
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TSIEROU  -KANDEL.  Espèce  de  Mangle  figurée  dans 

Rhéede.  (b.)  # 

TSIEROU  - KIRGANELI.  Rhéede  a figuré,  s#us  ce 
nom,  le  Niruri.  (b.) 

TSIEROU  KOSIOLETTI  - PUL1N.  C’est  la  Jonci- 

NELLE  CÉTACÉE  dans  Rhéede.  (b.) 

TSIEROU-MA-MARAYARA.  La  plante  qui  porte  ce 
nom,  dans  Rhéede,  se  rapporte  à la  Vanille  a feuilles 

minces,  (b.) 

TSIEROU-PONNA.  Synonyme  de  Calaba.  (b.) 

TSIERU-KARA.  Il  y a lien  de  croire  que  c’est  le  Canti 
a petites  fleurs  qui  porte  ce  nom.  (b.) 

TSIERU  - TSIUREL.  Rhéede  a figuré  le  Rotang  sous 
ce  nom.  (b.) 

TSIERU -VALLI- PAVA.  L’Ophioglosse  grimpante 
s’appelle  ainsi  dans  l’Inde.  (B.) 

TSIERU-VELA.  On  donne  ce  nom  au  Mozambé  mono- 
/HYLLE  dans  l’Inde,  (b.) 

TSIEURU  - VREN.  Plante  de.l'Inde,  qui  est  figurée  par 
Rhéede.  C’est  la  Mélochie  a feuilles  de  oorette.  (b.) 

TS1ET-TSAO.  Nom  donné,  en  Chine  , à une  espèce  de 
Dragonier  , Dracœna  ferrea  , L.  (LN.) 

TSIETTI  MANDARU.  C’est  la  Poincillade,  dans 
l’Inde,  (b.) 

TSIETTI  - PU.  La  Chrysanthème  de  l’Inde  porte  ce 
nom  dans  Rhéede.  (b.) 

TS1K.O  ou  TSCHIKOO.  L’un  des  noms  hongrois  du 
Poulain,  (desm.) 

TS1KUI.  Nom  japonais  de  la  Pierre  calcaire,  (ln.) 

TSIKUS1TS.  Kæmpfer  mentionne,  sous  ce  nom  et  sous 
celui  de  fucu , une  graminée  qui , selon  Thunberg  , est  une 
espèce  de  saccharum  ( sacch.  japonirum  ).  L 'obanna , vulgaire- 
ment boo  de  Kæmpfer  , est  encore  la  mêmcplante.  (ln.) 

TSILKIN.  Rumphius  appelle  ainsi  le  Lagerstrome  de 
l’Inde,  (b.) 

TSIM AMASOR.  Arbuste  grimpant  de  Madagascar,  dont 
les  fleurs  sont  d’un  rouge  éclatant.  J’ignore  à quel  genre  il  se 
rapporte,  (b.)  • . 

TSIM-PI-XU.  C’est  le  Citronnier  en  Chine,  CUrus  me- 
dica.  (ln.) 

TSIM-SIAM-TSU.  La  Passe-velours  argentée  ( Celo- 
sia  argenlea  ) porte  ce  nom  à la  Chine.  (LN.) 

- TSIN.  Nom  que  les  Chinois  donnent  à un  minéral  d’où 
ils  tirent  la  couleur  bleue  qu’ils  emploient  sur  la  porcelaine. 
Quelques  auteurs  disent  que  le  isin  est  notre  cobalt , ce  qui 
est  très-probable  ; mais  ils  ajoutent  que  ce  minéral  se  trouve 
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dans  des  mines  de  plomb , et  qu’il  a déjà  naturellement  une 
couleur  bleue  , ce  qui  ne  conviendroit  point  au  cobalt , dont 
l’oxyde  ne  devient  bleu  que  par  la  fusion.  V.  Cobalt,  Safre 
et  Smalt.  (pat.)  ’ ‘ . 

TS1N  - 1.1  - QUONG.  Espèce  de  Trèfle  qui  croît  en 
Chine  , et  à laquelle  les  Chinois  donnent  ce  nom.  C’est  le 
trifolium  globosum  , Linn. , suivant  Loureiro.  (ln.) 

TSIOHE1.  Séba  cite,  sous  cette  dénomination,  une  sorte 
de  grimpereau  des  Indes,  que  des  ornithologistes  ont  pris 
mal  à propos  pour  un  colibri , ce  dernier  genre  d’oiseaux  ne 
se  trouvant  pas  dans  l’ancien  continent,  (s.) 

TSIOTEI.  On  appelle  ainsi  le  Myrte,  (b.) 

TS1TSIHI.  Les  Madégasses  appelleift  ainsi  V écureuil  de 
leur  pays»  V.  Écureuil  de  Madagascar,  (s.) 

T61TT1 PULLU.  Nom  malabare  du  Coracan  des  Indes 
( Cynosurus  coracanus  , L.  ) , suivant  Rhéede  ( Mal.  ia , t.  78  ). 
C’est  le  naatyoni  de  Rumphius.  (ln.) 

TS1UDE-M  ARAM.  Rhéede  nous  dorîne  , sous  ce  nom , 
la  figure  de  la  Carmantinf.  peinte,  (b.) 

TSIUNDA-TS1ERA.  On  croit  que  c’est  I’Hottone  de 
l’Inde.  (B.) 

TS1ÙRIA  CRANTI.  Plante  voisine  de  la  Quamoclite, 
si  ce  n’est  pas  elle,  (b.) 

TS1-XU.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  et  celui  d etsal  xu 
à I'Augie  , arbre  qui  fournit  le  beau  vernis  particulièrement 
nommé  vernis  de  Chine.  V.  Cay-son.  (ln.) 

TSJACA.  Synonyme  de  Jacquier  dans  Rumphius.  (b.) 
TSJAGERI-NTJREN.  Nom  malabare  du  dioscorea  tri- 
phyl/a , L. , d’après  la  figure  de  cette  espèce  d’IoNAME,  don- 
née par  Rhéede  ( Mal.  7 , t.  33  ).  Planche  35  du  même  Ou- 
vrage , est  représenté  le  nuren  - kelengu  des  Malabares  , ou 
dioscorea  peniaphylla.  (ln.) 

TSJ  AKALA  ( Rhéede , Mal.,  3,  t.  64  ).  C’est  une  espèce 
de  Figuier  au  Malabar  (Jîcus  venosa  ).  (ln.) 

TSJAKA-MARAM.  Nom  malabare  de'l’ARBRE-A-PAiN 
( Atiocarpus  integrifolia , L.),  figuré  planches  26-28  du  vol.  3 de 
l’Herbier  du  Malabare , par  Rhéede.  Dans  d’autres  parties 
de  l’Inde,  cet  arbre  se  nomme  jaca  , jaaca , jaqua  et  jaceros  , 
selon  Garzias,  Acosta , Linscott , etc.  De  ces  noms  dérive 
celui  de  Jacquier  {Voyez  ce  mot ) , que  nous  donnons  à 
I’Arbre-a-pain.  (ln.) 

TSJAMA-PULLU  ( Rhéede  , Mal. , 12  , pl.  45  ).  Gra- 
minée du  Malabare  qui  est  difficile  à déterminer.  On  la 
rapporte,  soit  au  festuca  indica , Retz,  soit  au  panicum  miliare, 
Lk. , qui , selon  Vaillant , est  le  tekama  des  Indiens,  (ln.) 

S J AM  PAC  G A Nom  du  Champac  ( Michelia  champaca , 


Digitized  by  Google 


5 74  T S J 

L.), dans  l’Inde, selon  Breyne.  Ce  bel  arbre  est  nommé  tant- 
pacra  aux  îles  Luçon,  d’après  Camelli  ; c’est  le  sampaca  ou 
longa-sjampacca  des  Malais,  suivant  Rumphios  ; enfin,  c’est 
le  champaca  ou  rhampacan  des  habilans  du  Malabar  (Rhéede). 
Garzias  parolt  être  le  premier  botaniste  qui  ait  fait  connoître 
cet  arbre  qu’il  nomme  champe.  Toutes  ces  dénominations 
ont  pour  origine  le  même  nom  diversement  prononcé.  Il  ne 
faut  pas  confondre  le  tsjarnpacca  de  Breyne  avec  le  tsjampa - 
daha  de  Ruinphius  (,7m A. , tom.  i , tab.  3i) , qui  n’est  qu’une 
variété  à feuilles  velues  de  l'arbre  à pain  et  le  champidaca  des 
Javans  , selon  Bontius.  Loureiro  en  fait  une  espèce  qu’il 
nomme  palyphœma  champeden.  Elle  croît  naturellement  dans 
les  bois  élevés  de  la  Cochinchine , et  y est  également  culti- 
vée. On  se  sert  de  son  bois  pour  les  constructions;  i^est  d’une 
longue  durée.  Les  Malais  nomment  ce  Jacquier,  champeden. 
V.  Tsjaca-maram.  (ln.) 

TSJAMPADAHA.  V.  Tsjampacca  , L.  (ln.) 

TSJANA-KUA.  Nom  malabare  d’une  espèce  de  Cos— 
tus  , que  , sur  l’autorité  de  Roxburgh  , on  doit  regarder 
comme  le  Costus  arabicus  , Lk. , pi.  t , p.  a , qui  est  le 
C.  spcciusus  de  Smith , et  le  banksea  speciosa  de  Kœnig.  (ln.) 

TSJAïSGA-PUSPAM.  Nom  malabare  du  graliula  rulun- 
difoliu,  L. , dans  Rhéede  ( Mal.  9 , tab.  57  ).  Il  ne  faut  pas 
confondre  cette  plante  avec  le  gratinla  chamœdrifulta,  Lk.,  qui 
est  le  tsjera-manga-nari  , Rhéede  ( L.  C.  , tab.  58  ) ; ni  le 
graJiola  veronicœfolia  , Retz  , qui  est  le  rueUia  antipoda , L.  , 
et  le  pee-tf'anga-puspam  (Rhéede,  L.  C. , tab.  5g);  ni  le  gràtiola 
irifida , Valil  , qui  est  l’ huttonia  indica  , L.  , et  le  tsjuden 
Isirria  de  Rhéede  ( vol.  ta  , tab.  36  ) ; qui  est  écrit  dans  le 
Species  plantarnm  de  Linnæus , tsiunda-tsiera  , et  dans  V Index 
de  Burmann  , isjude  Lsjerœ.  (ln.) 

TSJAUK.  Nom  malais  de  la  Turbinelle  poire,  (desm.) 
TSJERA-BELUTTA-ADECA-MANIAM,  Nom  ma- 
labare de  I’Amaranthine  argentée  ( Celusia  urgenlea  , L.  ) , 
plante  annuelle  cultivée  dans  les  jardins  de  l’Inde.  Elle  est 
figurée  dans  Rhéede  ( vol.  10  , tab.  39  ).  (ln.) 

TSJER A CATU-NAREG  AM.  Nom  malabare  du  Limo- 
NELLIER  ACIDE  ( "ijmonia  acidissima  , L.  ) , dont  Adanson 
avoit  fait  un  genre  particulier  , qu’il  nomme  nuringi , déno- 
mination brame  de  cet  arbre.  Linnæus  l’avoit  d’abord  consi- 
déré comme  une  espèce  de  sc.hinus  ; puis  , il  le  transporta 
dans  son  Linionia  qui , par  conséquent , seroil  le  même  genre 
que  le  Naringi  d’ Adanson.  La  pl.  14  du  vol.  4 «le  VHortus 
niulabaricus  représente  cette  plante  des  Deux-Indes,  (ln.) 

TSJERA-C1T-AMBEL.  Plante  herbacée  et  aquatique 
du  Malabar  , figurée  par  Rhéede^  toni.  11 , pl.  37).  JElie  a 
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le  port  du  Cit-ambel  ( Nymphaca  pallida , Willd.  ).  On 
présume  qu’elle  peut  être  une  espèce  du  genre  Villarsia  , 
établi  aux  dépens  du  menyanthes  , Linn.  ; le  Tsjera-cit-ambcl 
est  le  cumidi  des  Brames,  (ln.) 

TSJERA-MANGA-NARI.  V.  Tsjanga-fcspam.  (ln.) 

TSJEREGAM  MULLA.  Nom  malabare  d’une  espèce  de 
Jasmin  ( Jasminum  urululalum,  Valll.).  (LN.)  , 

TSJERIA  KUREN  PULLU  ( Rhéede,’  Malab.  ta, 
t.  6a  ).  C’est  le  Perotis  latifolia , W.,  ou  Saccharum  spicatum , 

L.  (LN.) 

TSJERIAM-COTTAM.  Nom  malabare  d’un  arbrisseau 
peu  connu  , qui  paroit  appartenir  h la  famille  des  thyméiées. 
Selon  Lamarck  , Adanson  en  fait  un  genre  qu’il  nomme 
Pattara.  V.  ce  mot.  (ln.) 

TSJER1A-ONAPÙ.  Nom  malabare  d’une  variété  de  la 
Balsamine  FascIculée,  Impatiens  fasciculata , Lk.  V.  Onapu. 

(LN.) 

TSJERIA-PU-PAL-VALLI.  Cette  plante  , figurée 
Hort.  malab.  7 , tab.55  , a été  reconnue  être  une  Echite  , 
Echiles  raryophyllata  , Roxb.  (B.) 

TSJER1 A-SAMSTRAVADI.  Rhéede  fleure  sous  ce 
nom  le  Jambosieu  a fruits  aüguleux.  (b.)  * 

TSJEROU-MEER  ALOU.  Nom  malabare  d’une  espèce 
de  F igiîilr  ( Ficus  terebrala , L.  ).  (LN.)  * 

TSJEROU-KARA.  Arbrisseau  du  Malabar  , figuré  par 
Rhéede  (Malab.  5 , pi.  37).  Lamarck  et  Jussieu  le  rapportent 
au  genre  canlhium  ; c’est  1%  c.  parvijlorum  , Lk. , que  Vill- 
denow  rapporte  au  genre  webera  , en  le  désignant  par  çvebera 
tetrandra  , et  y ajoutant  le  synonyme  de  tsjerou-kara , qu’il 
avoit  rapporté  auparavant  et  affirmativement  à son  monetia 
diacantha,  qui  est  Vazima  diacantha,  Lk.  « Espèce  douteuse  , 
dit-il , selon  Dryander  , ft  que  je  crois  devoir  conserver  à 
cause  de  la  description  soignée  et  de  la  figure  donnée  par 
Rhéede.  Le  kanden-kctra  ( Rnéed.  5,  t.  36  ) , ajoute-t-il , est 
sans  nul  doute  une  espèce  de  ce  genre  , ou  bien  une  variété 
du  monetia  diacantha. 

On  doit  faire  observer  que  Lamarck  n’a  établi  son  Azima 
diacantha,  q u e s u r 1 a figure  seulement  de  Vamaranlhoïdes indicum 
de  Plukenet  ( Alm.  27  , tab.  i33) , et  que  la  figure  de  celte 
plante  ne  prouve  nullement  qu’elle  appartienne  à ce  genre  , 
ni  à la  plante  figurée  par  Rhéede.  11  en  résulteroit  donc 
que  Willdenow  n’auroit  pas  dû  la  confondre  , et  qu’il  faut 
annuler  V azima  tetracaniha , Lk. , et  ne  pas  conclure  encore 
que  le  tsjerou-kara  soit  plutôt  une  espèce  de  monetia  que  de 
t vebera.  (LN.) 

TSJEROU-MAU-MARA.YARA.  ( Rhéede.,  Mal.  r,  , 
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tab.  5).  Nom  malabare  de  YEpidendrum  Unuifulium,  queWill- 
denovv  place  dans  le  genre  cymbidium,  (ln.) 

TSJEROU-PANEL.  Nom  malabare  de  la  Guaïterie 

TOUJOURS  VERTE.  (B.)  . j 

TSJERU-CAN1RAM.  Arbrisseau  ainsi  nommé  sur  la 
côte  Malabare  ; c’est  le  tilo-caro  des  Brames.  Il  a les  fleurs 
tétrandres  , ainsi  que  le  sclieru-valli-caniram.  Ces  deux  ar- 
brisseaux sont  figurés  pl.  a et  4 du  vol.  7 de  YHorius  malaba-i 
ricus.  Adanson  a fait  du  premier  le  type  de  son  genre  tsjeru- 
camram , et  Lamarck  a rapporté  les  deux  à son  genre  cans- 
jera , en  les  considérant  comme  des  variétés  d’une  même 
espèce  ( C.  malabarica , L.  ).  Wiildenow  les  distingue  , mais 
les  réunit  au  genre  Daphné  : ce  sont  ses  D.  polyslachya  et 
motioslachya.  (ln.) 

TSJ ER U-KOTSJOLETTI-PU LLU  ( Rhéede  , Mal. 
ia-t.68,  nec.  63).  C’est  l 'eriocaulon  selaceum  , L.  (r,N.) 

TSJERU-PARUA  (Rhéede,  Mal.  10,  18).  C’est  le 
sida  acuta,  Cav.  ; même  plante  que  le  silagurium  longifolium 
de  Rumphius  ( Amb.  6 , t.  18  ).  (ln.) 

TSJERU  POEAM  des  Malabares , est  rapporté  au 
tsiemtani  ( V.  ce  mot  ) par  Adanson.  (ln.) 

TSJ  ERIP-TALLI -DAMA.  Nom  malabare  de  1 ’hedyo- 
tisracemosa , Lk,  dans  Rhéede  ( Mal.  i5  , tabl.  24  )•  (tK.) 

TSJ ERU-TARDAVEL  (Rhéede,  Mal.  10,  tabl.  94 ). 
Plante  du  Malabar  , peu  connue , et  qui  n’est  pas  le  justicia 
procumbens,  L.,  comme  le  croyoit  Burmann  (Ind. , p.  8 ). 
line  faut  pas  la  confondre  avec  le  tardavel  de  Rhéede  ( 9, 
tabl.  76),  plante  herbacée  qui,  dans  le  Species  de  Willde- 
now  , est  rapportée  , avec  doute  , à son  spermacoce  scabra , 
très-différent  du  spermacoce  hispida , L.  V.  Tardavel.  (ln.) 

TSJERU-VALLEL  ( Rhéede  , Mal.  10,  t.  28  ).  C’est 
Yhydrolea  zeilanica , Vahl , qui  formoit  le  genre  nama,  puis 
jteris  de  Linnæus.  (ln.)  • 

TSJIN-KIN.  Arbre  des  Indes , qui  atteint  la  grandeur  du 
grenadier,  dont  on  voit  une  figure  dans  Rumphiu#(  Amb.  7 , 
pl.  28).  C’est  le  lagéfslrœmia  indica , L. , et  le  genre  tsjinkin 
d’ Adanson.  V.  Lagerstrome;  (ln.) 

TSJOCATTI.  Arbrisseau  de  douze  pieds  de  hauteur, 
qui  croît  au  Malabar,  et  dont  Rhéede  a donné  une  figure. 
Gærtner  en  a fait  un  genre  qu’il  nomme  meesia,  et  que 
Schréber  et  Wiildenow  ont  adopté  sous  celui  de  IV alkère. 

(ln.) 

TSJONFIDU.  En  Chine,  on  donne  ce  nom  aux  graines 
du  CONDOR!  ( adenanthera  paooniana,  L.)  (LN.) 

TSJOR1-VALLI.  Nom  malabare  d’une  espèce  d Achit 
( Cissus  carnosa , Lk.  ) , figurée  pl.  9 du  vol.  7 du  Jardia  du 
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MalabanwOn  voit  à la  pl.  10, le  Belutla-isjon-vaUl,  qui  est  une 
autre  es^e  du  môme  genre  ( Cissus  pedata  , Lk.  ),  et  non 
pas  le  Sambucus  canadensis  , L. , comme  l’a  cru  Burmann  , 
Ind.  75.  Rhéedc  figure  , pl.  11,  le  schunambu-valli , qui  est  le 
cissus  latifolia  , Lk.  (ln.) 

TSJOVANNA.  Nom  malabare  de  plusieurs  arbrisseaux: 
Rhéede  en  indique  trois,  savoir  : 

Le  tsjovanna  amelpodi  (vol  6 , t.  £7  ) , qui  est  l 'opliioxyium 
serpéntinum  , L.  ; ( 

•L e tsjovanna  areli  ( g , tab.  3)  ‘qui  est  le  ncrium  odoralum  , 
Lam.  , espèce  de  L au  rose; 

Et  le  tsjovanna  - mannelli  (g,  tab.  38),  qui  est  le  dama 
pana  des  Brames  , et  dont  Adansonfait  un  genre  dans  la  fa- 
mille des  légumineüses,  Voisin  de  son  scaligera , qui  est  l’os- 
palaihus , Lion.  Il  est  caractérisé  par  sa  gousse  cylindri- 
que, courte,  à trois  ou  quatre  graines  sphériques,  son  calice 
tubulé  à quatre  divisions  longues;  par  ses  fleurs  en  épi , et  par 
sesfeuilles  ailée?, sans  impaire.  Ces  caractères  ne  se  trouvent 

Iioint  dans  Vaspalathus.  Burmann  avoit  donp  jugé  à tort  que 
€ tsjovanna  mannelli  étoit  une  variété  de  son  aspalaihus  persica, 
OU  l’a.  indica  , L.  (LN.) 

TSJOVIGUSA.  Nom  japonais , d’une  espèce  de  Sauge 
( satvia  japonica,  Thunb.,  Jap.,  tab.  5),  selqn  Kæmpfer. 

. • (ln.) 

TSJUDAN  TSIERIA.  V.  Tsjanga-puspam.  (ln.) 
TSJUDE-MARAM.  Nom  indien  de  la  Carmantine 

PEINTE.  (B.)  * 

TSJURIA-CR ANTI.  Nqm  malabare  de  ïipomoea  qua- 
moclit,  L.,  dans  l’ouvrage  de  Rhéede  ( Malab.  *1,  tab.  60). 

rp  1 (ln.) 

TSKAN.  Nom  tartare  d’un  petit  rongeur  du  genre 
des  Rats,  (desm.) 

TSODOR.  L’un  des  noms  hongrois  duCttEVAL  entier. 

(desm.)  • 

TSONG-XU.  Nom  qui  désigne  , à Canton,  en  Chine, 
nn  petit  arbre  de  la  dioécic  pentandrie  ; c’est  le  strellus  corda - 
tus , Lour.  (LN.) 

TSONS.  Nom  japonais  d’une  espèce  de  Laurier  ( L. 
glauca , Thunb.),  suivant  Kæmpfer.  (ln.) 

TSO-TSI AN-TSAO.  Espèce  d’oxalide  ( oxalis  comicu — 
lata y Lion.  ),  qui  croît  naturellement  dans  les  jardins,  en 
Chine,  (ln.) 

TSOUBAKI.  Voyez  Tsubakki.  (b.) 

TSOWA  et  TSWA.  Noms  du  Tussilage  du  Japon, 
dans  Kæmpfer.  (ln.) 
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TSUBAKKI.  Hom  que  l’on  donne  , au  Jaroo , selon 
Kæmpfer,  au  camélia , bel  arbrisseau,  inaintena*très-cul- 
tivé  en  Europe , dans  les  jardins  des  curieux.  Le  genr,e  camélia 
est  désigné  par  tsuLaki , dans  les  Familles  des  plantes, 
d’Adanson.  (ln.) 

TSULFXJM-TSAO.  Espèce  de  Sainfoin,  qui  croît  à 
la  Chine  , et  qui  y porte  ce  nom;  c’est  l 'hedysarum  lagopodioi- 
des,  Linn.  , suivant  Loureiro.  (ln.) 

TSULANG.  Nom  malais  du  Gattilier  à feuilles  ailées 
( Vitex  pinnata,  L.)  , dont*  Loureiro  fait  un  genre  qu’il  nom- 
mé- aglaia.  C’est  le  camunium  sinense,  Rurnph.  7,  t.  18,  et 
Burin.,  Ind. , t.  4-3  * f-  a-  (en.) 

TSUM-XI.  Nom  de  I’Ognon  en  Chine  ( allium  cepa  , 
L.  ).  Loureiro  , portugais  , fait  observer  que  les  ognons  de 
la  Cochinchine  ( V.  Gay-hanh)  l’emportent  de  beaucoup, 
sur  ceux  d’Europe,  pour  le  goût  et  la  saveur,  de  même 
que  les  feuilles  de  ces  plantes  qu'on  mange  aussi  dans  cette 
partie  de  l’Asie,  (en.) 

TSUNG-LOÙNG-THU.  Les  Chinois*  appellent  ainsi 
une  espèce  de  Sainfoin  ( Hedysarum  gangelicum  , L.  ).  (en.) 

TSURÏ.  Nom  japonais  de  la  Grue.  (s.) 

TSU-SU.  Nom  chinois  d’une  espèce  de  Mélisse  qui 
croît  et  qu’on  cultive  dans  les  pays  au-delà  de  la  presqu’île 
de  l’Inde.  Selon  Thunberg  et  Loureiro , ce  seroit  la  Méeisse 
de  Crète  ( Melissa  cretica  ) , dont  on  mange  en  Chine  , et 
en  Cochinchine  , où  elle  est  appelée  tu-lô , les  jeunes  feuilles 
en  salade.  Elle  a,  du  reste,  les  vertus  communes  à toutes 
les  plantes  labiées  aromatiques.  (LN.) 

TSUTJU  CRAWAN , furdus  ochrocephalus.  V.  Grive, 
à l’article  Merle  , tome  20  , page  a43.  (v.) 

TSU  TSAO.  Espèce  de  Bugeose  qui  croît  en  Chine  , 
et  que  Loureiro  dit  être  la  Bugeose  officinale  ( Anchusa 
ajficinalis').  Cette  même  plante  se  retrouve  en  Cochinchine  : 
■elle  y porte  le  nom  de  Tu-thao.  (en.) 

TSUTSUS1.  L’Azaléa  de  l’Inde  est  ainsi  nommé  dans 

Azaléa. 
(ln.) 


Kæmpfer.  Adanson  a lywamé  de  même  le  genre 
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FIN  DU  TRENTE-QUATRIÈME  VOLUME. 


X 


5*7450 


Digitized  by  Googl 


Digitized  by  Google 


Dîgitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


»•  * . 


mmm 


